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P R É F A CE.
ORSQUE je publiai, en ijj^+m&b. Traité de Météo-

rologie, je contractai, avec l'Académie des Sciences
& avec le Public tm engagement que je tâche de
remplir aujourd'hui, en donnant un Supplément à ce
Traité, dans une iùite de Mémoires où j'ai réuni tout
ce que j'ai pu recueillir fur cette matière, depuis la
publication de cet Ouvrage. Je ne préVoyois pas alors
que je ferois en état, çn auffi peu de temps, de tenir
ma promefTe ; encore moins pouvois-je me flatter de
réunir affez de matériaux pour remplir les deux Volumes
que je préfente aujourd'hui au Public. Mais les circonf-
tances ont tellement favoriíé la Météorologie depuis
cette époque, qu'on ne s'étonnera plus des progrès
rapides que cette Science a faits, lorfque j'aurai rap-,
pelé en peu de mots ces circonftances.

Une première époquç,^àj^|fl|i4,jï^mowibJ« pour ia
Météorologie, c'eftTa publication du grand & excellent
Ouvrage de M. Deine, fur ^Modifications de l'atmo~

fpherc en 1774.; c'eft un chef-d'œuvre d'expériences,
d'obièrvaiions & de raifonnement. Cet Ouvrage a
excité l'émulation parmi les Aniftes qui fe ibnt em-
preffés de donner à leurs inftrumens ce degré de pré-
cifion dont ils trouvoient la méthode &, le modèle
dans Je travail de M. Deluc. Le zèle des OJïièivateurs
s eft ranimé en voyant que les finflrumëas Météoro-
logiques étoient iùiceptibles d'acquérir une juíleífe
inconnue jufqu'alors. Ils ont répété les expériences de
M. Deluc f ils ont appliqué à la mefure des montagnes &,
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ív. P RÉ F A C E.
4ç^ ihines ia belle théorie de ce Savant, ils l'ont
perfeclionnée ; & ces différens travaux nous ont pro-
curé de bpns Ouviages fur cette matière de la part
de .deux Savans A ngîois, Mi- le Ôhevalier Schuckburgh
&. M. le Colonel Roy.

Une féconde époque favorable à la Météorologie,
c'eftle froid rigoureux qu'on éprouva en Janvier 1776.
Le peu d'accord qu'on trouva entre les inftrumens qui
le meiuroient , engagèrent les Phyficiens à faire des
recherches fur le thermomètre;l'Académie des Sciences
& la Société Royale, de Londres s'en occupèrent : d'au-
tres Savans en firent aufli l'objet de leurs recherches,
& nous jouiiïons des fruits de leurs travaux. L'Aca-
démie des Sciences de Paris a publié le travail des
Commiflaires qu'elle avoit nommés pour déterminer le
vrai degré de froid qu'on avoit éprouvé ; elle fe pro-
pofe de donner encore la fuite de leur travail fur les
thermomètres & fur la conilruclion d'un étalon. Un
des Commiifaires de l 'Académie, M.-Baume, promet
un Ouvrage confidérable fur la même matière. La
Société Royale de Londres a fait inférer dans fes'7>ля-
faähjis РШо^орЩТ[Рёз?*Ш* Mémoire fort intéreifant fur
Je thermomètre de Fahrenheit (a), M; Van - Swmden,
célèbre ProfefTeur de Franeker en Frife , dont tous
Jes Ouvrages font fi eftimés & fi recherchés par les
vrais Phyficiens, a publié fur le froid de 1776 une
excellente DiiTertation qui renferme ил très - grand
nombre d'obfervations comparées enfemble & difcu-
tées avec foin. Cette DifTertation avoit été précé-
dée Passung jutre qui eil bien précieufe pour les

(a) Ce Mémoire fe trouve dans le Journal de Plyfic[iief année 1782,
tome XXI> Supplément ; page j.



P R É F A CE. v
Météorologiftes ; c'eft Ja.epmparaifon de tous les ther-
momètres qui ont exiftë jufqu'à préfent, accompagnée
d'un grand Tableau qui indique le rapport de chacun'
des degréMe ces thermomètres avec ceux dif thermo-
mètre, a mercure rétabli.par M. 'Df/uc, d'après les vrais
principes de M. (Je Reaumur. Le froid de 1776, enga-
gea auffi M. Van-Swinden à faire des recherches fur les
grands hivers; le Public ne tardera pas à en jouir,
auffi-bien que d'un grand Ouvrage furies thermomètres
& fur les obfervations thermométriques que prépare
M. Gauffen, de la Société Royale des Sciences de
Montpellier. Ce Savant a fait une étude particulière de
la Thennoméirie, c'eil ainfi qu'il l'appelle, & il y en a
peii qui aient des •con.noifTan.ces auiîr étendues que lui
fur cette branche importante de la Météorologie.

Je regarde encore comme une des époques les plus
avantageufes pour la Météorologie , l'établiflèment de
la Société Royale de Médecine. Le Mémoire inftruclif
qu'elle a publié & envoyé en 1776 à tous-les Corps
Académiques & à tous les Mcclécins, par lequel, entre
autres objets а,'рЫедущ<)ща,,̂ 11^4ев wvîtoit-à (Tonner
une fmgulière attention aux phénomènes de l'atmo-
iphère; ce Mémoire, dis-je; a tellement excité le zèle
des Savans, qu'elle compte actuellement près de cent
Obfervateurs en ce genre qui lui envoient exactement
les réfultats, & même les Journaux entiers de leurs
obfervations, On en peut juger par les Tables qu'elle
publie dans iès Volumes.

У ne quatrième époque infiniment hqnojjible pour la
Météorologie, c'eft l'accueil que notre jeûne Monarque
veut bië^ire aux obicrvaüons de ce genre ; Sa Majefté
a ordonne dej^is 1776, à fon premier,Médecin, de
iui préièmer, chaque icmaine, un cahier d'x)bfervations
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Météorologiques, au nom de la Société Royale dé.
Médecine. Je fuis trop flatté de pouvoir contribuer en
quelque choie à la rédaction de ce cahier, pour ne
pas témoigner ici toute »ma reconnoiflànce d'un choix
qui m'honore, & auquel je ne devois aiïurément pas
m'attendre.

La cinquième époque favorable à la Météorologie,
c'eft l'établiiTement d'une Société de Médecine & de
Météorologie à la Haie en Hollande, fur le modèle
de celle de Paris, avec laquelle elle vient de contracter
une alliance infiniment avantageufe pour la Science
elle-même «Se pour le Public. La Société de la Haie a:

déjà publié deux Volumes de Mémoires qui donnent la
plus grande idée des Savans qui la compofeut : le ï .er

Volume contient un Mémoire fur la manière de faire &
de rédiger les obfèrvations Météorologiques; dire que
ce Mémoire eft l'ouvrage de M. Van-Swindcn, dont
j'ai parlé plus hau t , c'eft en faire un éloge complet.
Ce Savant eft très-bien fécondé dans cette partie par
M. fon frère, Négociant à Délit, & l'un des Mem-
bres 4ee jpitís,;écJ£ir£s de la nouvelle Société.

Enfin , une-fi^iette^ëjJoilUis'^lfe'iaquelle on datera
déformais les progrès de la Météorologie, c'eft i'éta-
bliflement qui vient de fe faire d'une Société Météo-
rologique , ions les aufpices de ['Elefour Palatin, & dans
les Etats du Duc de Saxe - Gotha, avec la protection
du Prince régnant de ce nom. La Société de Manheim
a public en 1780, un Profpeãus relatif à ce nouvel
etaMißbment, elle iê propofe de faire faire des obfèr-
vations' :âito**4i^£entcs ftations de l'Europe, & même
des autres par¥ielrat Моййе ; elle fournit aux Obfer^
vateurs des inftrumens '& des tables Météorologiques
gravées, dont l'Électeur Palatin fait les frais. C'eft-là
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çft effet ie feul moyen de rendte les obièrvations
çoïoparables, car la diverfité des inftrumens, & les
différentes méthodes que l'on fuit dans l'ob/èrvation,
rendront toujours les obièrvations Météorologiques
incertaines. La nouvelle Société Météorologique de
Manheim a déjà placé un bon nombre de iès inftru-
mens. Les différentes Académies de l'Europe, pour
entrer dans iès vues utiles , iè joignent à elle, & iê
propofent de répandre fes inftrumens dans les États où
elles font établies; telles font les Académies de Pé-
teribourg, de Berlin, d'Allemagne, d'Italie, & quel-
ques Académies de France. Cet utile établiflement
eft dirigé par M. l'Abbé Hemmer, de d'Académie de
Manheim, Directeur du Cabinet de Phyfrque & d'Hif-
toire Naturelle de ГЕ1ес*1еиг Palatin, Savant plein de
zèle & de talens.

Tefles font les circonftances dont la Météorologie
a fii profiter depuis quelques années. Elle a reçu auifi
des encouragemens de la part de plufieurs Académies
qui ont propofé des fujets de Prix relatifs à cette
Science, ce qui nous a procuré de bons Mémoires,
à la tête defquels on doit mettre celui de M. Toaldo,
que ia Société Royale de Montpellier couronna en
1774. Elle fe fait auifi gloire de compter parmi ceux
qui la cultivent , lesi Savans les plus .distingués dé
1 Europe, tels que les Euler, les Bernoulli, les Dduc,
les Van-Swmden, les Senneiier, ies Lalnbm, les Afeffîer,
les du Harnet^ &c. &c. <5tc. Je prouverai par les faits,
dans le fécond Volume de ces Mémoires, combien
j'ai d'obligation à la plupart de ces SavaiiSj, iùr-tout à
M." Vai^Swïndtn, Me/îer & Gauffim. Ccil leur tuile
correfpondahce dont je m'honore, & Je grand nombre
tl'obfervations & de Mémoires qui ont paru depuis
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années iùr fa Météorologie, ÍUF- rout dans ié>

Journal du Phyßque , qui iri'önt mis en éîat de риЫгеР
ces cfëux Volumes <jtie je íòtrtnéts au jugement du
Public. J'y ai joint qiiekfües ; obièf varions & Quelques
expériences qui me íònt propres, & que j« ne pouvois
pas faire paroître fous des aufpices plus favorables;

Le principal bb/et d'un Obièrvateur Météorologiftc,
étaut de fe rendre utile aux Agriculteurs & aux Méde-
çhïsVc'eft auifi celui que je me fuis propofé depuisï
que fobferve. .Comme la Médecine n'eft point de mon
reflbrt, je me fuis contenté, dans mon Traité de Aïétéa^
rologte, de recueH'ip ce qui pouvoir y avoir rapport;
foit dafns! ies'Méiîîoiieô-inilrudifs de feu M... JM<t/auift j
íòit daiïà d'autres Écrits que j'ai été à portée clé con-
falter. J'ai inféré depuis dans les Volumes de ía Société
Royale de Médecine, plufieurs Mémoires de Météo-
rologie , où l'on trouve le Tableau des maladies qui
ont concouru» chaque mois <fans un grand nombre de
Pays , avec les différentes températures. Voilà tout ce
qu'on peut exiger de moi für la Médico-Météorologie)
Je laliïe-aattfc iMéttecias- de profeffion , le foin de tirei
de mon travail toutes les- cbnféquettces dont il peut
être- ilifoeptible.
. . A l'égard de l'Agriculture , j'en ai toujours -^k l'objet
fèvotl de mon amqfeiïïent & dé mon délaíTement, auífi
trouvera-£^on dans ce premier Vokime plufieucs réfultati
d'obiêrvations relatives 'à la végétatioii ,, oc dans le- fécond

e, quelques -Mémoires dans lefquels je rends
e ijes expériences que j'ai faites fur plufieurs pointa

Pour ire-ntir^ raôB-'ORivï^ge pîu's. utile , -je l'ai terniinë
." par une агй]>1с Tab!« alphabétique des 'matières л

fpit à mon Traité de Mé(éoralagivf foit à ces
deux
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deux Volum-es.de Mémoires qui ,en font la fuite; elle
tiendra lieu d'un Efcc"lionnaire Météorologique ; 2." par
l'indication de tous les Ouvrages que j'ai coniùltés,, &
de tous les Savans dont les Ouvrages, tant imprimés
que manufcrits ont fervi à la rédaction de tout ce que
j'ai publié jufqu'à préfent fur la Météorologie ; 3.° par
une Table alphabétique de tous les Obfervateurs actuel-
lement occupés d'obiervations Météorologiques, avec
le/quels je fuis en correfpondance, foit directe, foil
par l'entremiiè de la Société Royale de Médecine,

Tout ce que j'ai dit jufqu'à préiènt, femble annoncer
que la Météorologie doit être parvenue au point de
nous fournir des réfultats utiles- & applicables à des
objets qui tournent à l'avantage du Public. Examinons
donc quel eft l'état actuel de la Météorologie , & pour
cela, diflmguons l'obfervation de la théorie. Quant à
l'obfervation , jamais la Météorologie n'a été auffi
féconde en bons Obfervateurs, en bons inflrumens &
en bonnes obfervations, qu'elle l'eft à préiènt ; mais
malheureufèment la jouiiTance de ces difïërens avan-
tages, ne date pas de bien loin, & voilà pourquoi la
théorie eil encore fi peu avancée, puifque fes fonde-
mens, pour être folides , doivent s'appuyer fur une
longue fuite de bonnes obfervations. Cependant le peu
de réfultats utiles qu'elle nous a fournis depuis qu'on
cultive cette Science avec foin, font bien propres à
nous encourager & à nous faire efpérer que tôt ou tard
on en retirera des avantages réels. Qu'importé que ces
Vantages íbient referves à des générations futures ! un
vrai Savant ne borne pas fes travaux au temps pré/ent,
il travaille pour la. Société entière, & comme cette
Société ne p4rit pas, il étend fes vues au-delà de fon
fiècle ; il lui fuffit de prévoir que i'on pourra un jour

Tome L b
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profiter Je iês veilles <St de fes foins ; pour redoubler
de zèle & d activité. .11 «multipliera *lonc les objets de
ies recherches, & n'enviera pas à ceux qui viendront
après lui le plaifir d'en recueillir tes.fruits dont il fe
verra lui-même privé , car il ferok bien à plaindre s'il
m'avoit que lui en vue.

Voyons donc ce que i'étude de la Météorologie
nous a appris de plus intéreffant. D'abord elle nous a
éclairé ïùr la nature des météores, & quoique nous
ne les connoiflions pas encore à fond, les belles décou-
vertes que l'on a faites fur l'élecHricité dé l'atmoiphère
& fur les différentes efpèces d'air, répandent un grand
jour fur cette partie eflentielle de la Météorologie.

Elle nous fait entrevoir une régularité admirable parmi
une inimité de phénomènes dans le/quels nous n'avions
vu juiqu'à prêtent qu'irrégularités ; parce qu'au lieu xi'en
confidérer ГепГешЫе, de les comparer, de rapprocher
les anciennes observations des nouvelles, comme on
le fait à préfent , on iè oontentoit de les rapporter
comme des faits ifolcs qui ue tenoiem à rien. C'eft à
cette ашешоа qu'où a aujourd'hui de multiplier les
obièrvations, de ^es rapprocher, de les combiner en-
ièmble; c'eit à cette attention, dis-je, qu'on eu rede-
vable de la découverte de plufieurs périodes, les unes
prefque certaines, les autres très - probables , d'autres
que tout nous porte à íóupçonner. Tell« eft parmi les
premières la variation féculaireÂ périodique de 'l'aiguiilie
aiaiantce, iâ variation annuelle , menltruelle & diurne
qui me paroît prefque démontrée , comme ^e Je prou-
verai dan* ада,ck mes Mémoires Telle eft parmi ies
Secondes fa pénode titmaire <*e dix-neuf ans qui paroît
nous fameoef les moines températures, и nous faiibns
attention à -ceUe qui affecte en général i'^ntiée entière.
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Je rangerai parmi les w>ifième,s, jes petites périodes
iubordonnées à cette grande. période, & qui revien-
droient, foit tous les huit ou neuf ans, foit tous les
quatre ans, ainii que je crois l'entrevoir ; telle eft auffi
la variation diurne périodique du baromètre ibupçonnée
par M. Van-Swinden (b).

II* réfulte 'de tout ceci , que nous entrevoyons ïes
grandes périodes des viciffitudes réglées de i'atmofphère;
celles qui ramènent les mêmes vents fur-tout me paroif
fent preique certaines; nous foupçonnons les petites
périodes, & l'obfervation changera peut-être nos íòup-
çons en certitude. Or, quel avantage pour la Médecine
& l'Agriculture, fi l'on peut parvenir à découvrir ces
périodes, & à prévoir en coniéquence les règnes de
fécherefïè ou d'humidité , de chaleur ou de froid aux-
quels on doit s'attendre dans tels mois ou dans telles
iaifons , tes variations dans la pefanteur de l'atraofphère
qui doivent avoir lieu! &c. peut-être ne iornmes-nous
pas fort éloignés du temps où l'on pourra faire de
femblables prédictions , iàns craindre de paffer pour
vifionnaire. ил fiècle d'obièrvations faites & difcutées
avec autant de foin que celles que M. Van-Swmden a
publiées jufqu'à prélent , répandra plus de jour fur ia
Météorologie*, que dix fiècles d'obfervations telles qu'on
les faifoit autrefois : & dans les climats où les tempé-
ratures font beaucoup plus régulières que dans le nôtre^
parce qu'elles dépendent d'tm moindre nombre de
caufes, tels que ceux qui avoifinent l'Equateur; trente
ou quarante ans d'obfervations » c'eft-à-dîre Tefpace de

Cette period* tend à faire monter le mercure de 6h à ioh eu iik

matin, baifler jufq^'i jh fair, monter -iufqufà 69« 8A, & bajfTer enfuit«
jurqpç vers minuit ; elfe д»'а paru conuante fur le barojnitrojjraphc de
M. Cka*g,M,

b i j
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deux périodes Lunaires, iùffiroient pour établir des règles
à peu-près certaines fur les phénomènes atmofphériques
auxquels on devroit s'attendre.

J'ai tâché de difcuter avec foin ces différens points
de Météorologie dans les Mémoires qui compoiènt
ce premier Volume & une partie du fécond. J'ai itiivi,
autant que j'ai pu, relativement à l'ordre des matières,
le plan que j'avois adopté dans mon Traité de Météo-
rologie, dont ces Mémoire font la fuite & le fupplément ;
je renvoie fou vent à ce Traité , afin de ne point
tomber dans des répétitions ; je fuppofe toujours mon
Lecleur au fait des matières qui y font difcutées. Ainf i
îorfque je parle de l'évaporation, de l'éleclricité atmo-
iphériqué , de la chaleur & du froid, de l'aurore boréale,
du magnétifme , des différens inflrumens Météorolo-
giques, &c. &c. je me contente de rapporter les
•nouvelles opinions, les nouvelles expériences, & les
dernières obfèrvations relatives à ces diffcrens objets,
& qui ne peuvent pas fe trouver dans mon Traité de
Météorologie, pui/qu'elles font poftérieures à l'époque
de ià publication.. J'ai fait auifi , depuis ce temps,
un aflez/grand nombre d'expériences & d'obfervations
fur la marche fimultanée des thermomètres compoics

-de différens fluides, fur leur pofition là plus avanta-
geufe , fur les mefùres barométriques, fur la déclinai/on
.diurne de l'aiguille.aimantée, &c. &c. Tous ces objets
de mes recherchés font préfèntés & difcutcs avec ioin
dans.mes Mémoires; on y trouvera encore un grand
nombre d'obfervations, d'expériences, de vues utiles
fur la Météorologie , dont je iiiis redevable à une
Corcefpondance fort étendue, que j'entretiens /ùr cet
objet. Le fécond Volume contiendra la /uite des
Mémoires fur la Météorologie, & ma Correfpondance
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Météorologique ; il fera compofé des réfultats de toutes
les obfervations qu'elle m'a procurées. J'ai foin, à
melure que je rapporte quelques - unes de ces obfer-
vations , de nommer les Savans qui ont bien voulu
concourir avec moi л la perfection de mon Ouvrage,
& de leur payer le tribut de ma recoimoiiTance.

Je ne puis trop repéter que j'ai les plus grandes
obligations à M. Van-Swinden en particulier, qui a
la complaiiànce de me faire paffer toutes les obièr-
vations qu'il peut iè procurer dans le pays qu'il habite
( la Friiè & la Hollande ), oc de m'aider de (es lumières
& de /es confeils, foit dans les lettregtdont il m'ho-
nore , & dont la lecture fatisfait également l'eiprit &
le cœur, foit dans les excellens Ouvrages qu'il publie
de temps en temps, & dont il veut bien me gratifier.

J'ai trouvé auffi dans M. de la Lande, de l'Acadé-
mie Royale des Sciences, tous les fecours qu'on peut
attendre d'un vrai Savant qui aime à fe communiquer
& à faciliter les recherches, en indiquant les íòurces
où il faut pui/er-, & en faifant de fa bibliothèque le
meilleur ufage qu'on puifle eiv faire, je veux dire de
s'en fervir l u i - m ê m e , & d'en permettre volontiers
J'ufàge aux autres. •

J'ai encore trouvé des fecours dans la complaiiànce
de M. Meffier, célèbre Aitronome; de M. Ganjjèn,
de la Société Royale des Sciences de Montpellier ;
de M. de la Mothe, Docteur en Médecine, de l'Aca-
démie Royale des Belles-Lettres, Sciences & Arts de
Bordeaux ; de M. Meyer fils, qui obferve avec beau-
coup Je foin & d'intelligence à Mulhauièii en Allace;
de M. Gallot, Docteur en Médecine à Saint-Maurice-
ie-Girard en bas Poitou, Correfpondant de la Société
Royale de Médecine ; de M." Fleurlau fils, à la Rochelle ;
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. k Bouriller mon Confrère , Correípondant de

ia Société Royale de Médecine à Troies , &c. &c.
On verra dans la fuite de ces Mémoires, combien ma
reconnoiflance eft fondée. .

Je ne m'étends pas davantage iùr les -matières qui
font traitées dans ce premier Volume : un coup-d'œil
jeté fur la Table des matières qui le termine, en fera
voir le plan, & donnera une idée des difFérens points
de Phyuque & de Météorologie que j'y ai réunis,
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EXTRAIT DES REGISTRES
DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES.

Du 4 Août 1781.

ou S avons «4é chargés par l'Académie, M. Mtflîtf A moi j
de lui rendre compte d'un Recueil de Mémoires qui lui a été pré-
iênté par le P. Cotte, Prêtre de l'Oratoire , Curé de Mommorenci,
Л Correlpondant de l'Académie, lequel eft deftiné à fervir de
fupplémem au Traité de Météonlogit , publié par le même Auteur
en 1774, fous le privilège de l'Académie.

Le P. Cotte a mis à la tête de ce Recueil, un Difcours où i! fait
remarquer d'une manière fuccincle combien le goût pour les obfer-
vations météorologiques s'ell étertdu par-tout depuis quelque temps,
& a fait des progrès rapides par l'application qu'un grand nombrt
de Savans diitingucs y ont donnée , & par les «rablilitmens utiles
dans lèfquels on a tourné principalement fes vues du côté de 4a
Météorologie.

Parmi -plufieurs Ouvrages qui ont été publiés fur cette -matière^
I« P. Coite dittingue avec vallon -celui de M. D ehe , & il fait
femir combien le travail de ce Savant , fur les modifications de
l'atmofphère , enfij&nt l'attention des Phyficiens, a excité l'ému-
lation dans les Artiftes, & a procuré par -là des inftrumens plus
capables de conduire à l'exaditude des obfervatkms.

Il remarque qt>e le froid rigoureux de- 177^ , & la comparaifon
qu'on en a faite avec celui de 1709 , a occafionné dans les Com-
pagnies favames d'utiles difcuffions ; qu'on y a tourné fes vues
plus particulièrement qu'on ne l'avoit fait du côté de la précifion
dont les inftrumens de Météorologie font fufceptibles , & de
l'uniformité de leur marche fi ntceiiaire pour les obfenvations
correfpondantes.

Le P. Cotte rappelle à ce fujet l'établiflèment de la Société de
•^-édecin« Oc de Météorologie à ia Haie, celui gui' eft dû à
l'ÉleAeur Palatin, & dont l'objet fpécial eft la Météorologie: on
porte le zèie fur cette partie , dans ce dernier établiflement , jufqu'à
envoyer d'excellens inftramens aux Obiervuteurs qui s'en occupent
evec fucccs , & dès-lors, en comparant leurs oblervations , on aura
îieu de co*ïiptef fur l'exaétitude des faits qui en réfuiteront. Il paroît
enfin, d'après -le tableau que préfente le 'P. Cotte , dans cet Avam-
propos , que tout aujourd'hui ftvorife l'étude de la Météorologie ,
•A qu'en même temps qu'on s'applique il bien examiner les taits ,
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à les cónfidérer dans des pays différons, & à les rapprocher les uns
des autres à mefure.qu'ils font connus; on eil extrêmement referve
pour établir les théories auxquelles ils parouroient le prêter.

,Le premier des Mémoires contenus dans le Recueil dont nous
rendons compte, roule fur l'utilité des obièrvaiions météorologiques,
& fur la manière la plus avantageule de les rédiger ; on y voit un
rélultat de celles que le P. Cotte a faites à Montmorenci pendant
treize ans,: les obfervations en ce genre, de plufieurs JPhyiïciens
étrangers, s'y trouvent rapprochées & difcutées avec foin , (ans
aucune prévention ; le P. Cotte y témoigne même fa reconnoiflance
fur quelques erreurs qu'on a relevées dans fon Traité de Météo-
rologie , & il dit avec une modeilie aflez rare, qu'il a tout lieu de
craindre qu'on ne l'ait ménagé.

L'objet du fécond Mémoire eft la chaleur & le froid. L'Auteur
y expofe les différentes opinions qu'on a eues fur les caufes de la
chaleur, fur l'exiftence du feu central & les difficultés que ce fyftème
a fait naître; il entre dans des détails fur la chaleur que leä hommes
& les animaux font capables de fupporter, & rapporte à ce fujet
les expériences qui ont été faites, tant en France qu'en Angleterre.
II y fait mention d'un autre côté des froids excefljfs de la Sibérie,
Si des expériences curieufes auxquelles ils ont donné lieu : quoique
nos climats ne foient pas expofés à des froids de cette nature,
cependant on y en éprouve quelquefois d'exttaordiiwires & qui ne
régnent que dans une certaine étendue de pays.

Le P. Coite rapporte à ce fujet l'obfervation de M. l'Abbé de
Chatigny, faite à Senones dans les Vofges. Le froid, vers la fin
de Novembre 1774, y fut aflèz confidérable pour faire defcendre
le mercure à ï y degrés au-deflous du terme de la glace , & l'efprit-
de-vin à 16 degrés.' Ce froid peu commun & prématuré, a été
l'occafion d'un bon Mémoire de M. Van - Swïnden ; & il a été
remarquable , tant par fon intenfné que par le changement fubit de
température, «Se la grande différence qu'on a obfervée, à cet égard,
dans des endroits peu éloignés les uns des autres.

L'influence de l'atmofphère fur la végétation, & les avantages
qu'il eft pofîlble d'en tirer pour l'Agriculture, en y réglait les
travaux fur des obfervations multipliées , & qu'on ait lieu de faire
aflez conitamment; ce point eflemiel de la Météorologie eft encore
un des objets dontjg P. Cotte s'occupe dans un de fes Mémoires,
& fur lequel, après àvôrr'ifepporté' tout ее qui a été écrit par plufieurs
Phyficiens, tant en France que dans les pays étrange« , il donne
fes propres obfervations. Nous ne fommes pas encore arrivés au
moment oii les recherches en ce genre peuvent fournir des principes

à peu-près
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â peu-près conrtans pour les travaux Je la campagne & leur faeces
annuel : d'ailleurs quand on les commeneeroit dans des circonftances
reconnues pour être les plus favorables, les fuites de ces travaux
font très-incertaines, les temps que chacun d'eux exige font limités
& ils le font fouvent à un tel point qu'on eft contraint de fe livrer
fans relâche à ces travaux , quelque peu favorable que foit la faifoiv
pour-eh attendre un plein fuccès. L'examen de l'influence que 1%
Lune peut avoir fur i'atmofphère , fait l'objet d'un autre Mémoire
dans le Recueil du P. Cotte; il y confidère la queftion curieufe,
& dont plufieurs Savans fe font déjà occupés, il de la combinaifon
des variations de i'atmofphère avec les différentes pofitions de la
Lune, on peut en déduire des réfultats qui indiquent une action,
marquée de cette Planète fur la mafle d'air & de vapeurs qui nous
enveloppe ; il obferve que la première idée que fait naître d'abord
cette queftion, c'eft que la Lune ayanuune ««flion fur la mer pour
y produire les marées, elle paroît aulfi devoir occafionner quelques
révolutions périodiques dans notre atmoiphère qui fe trouve entre
elle & la nier; mais comme la denfité.de l'une n'a aucune proportion
avec celle de l'autre , l'influence de la Lune fur l'atmoiphère , s'il
y en a une réellement, ne doit pas être auffi marquée, à beaucoup
près, que celle qui a lieu à l'égard déjà mer. II croit en conféquence
qu'on ne peut hafarder quelques conjeélure» que fur les grandes
périodes lunaires, fans défeipérer cependant de trouver d'autres
périodes dont les effets ont échappé jufques ici. Il fait mention,
avec de juftes éloges, de l'eiTai de Météorologie de M. Toaldo,
qui a été couronné en 1774, par la Société Royale des Sciences
de Montpellier", où; oe-jf>ointiMe*Tfíyncjue eít traité d'une manière
exprefle, & où l'Auteur a eflayé d'appliquer les obfervations à la
théorie dont il s'agit. M. Toaldo n'a pas été cependant le premier
qui fe foit occupé de cette influence de la Lune fur l'atmoiphcre;
plufieurs Savans, tels que le Docleur M'ide, M." Manant, de
Sauvages & Lambert en avoient parlé avant lui ; M. de la Lande
avoit déjà prévenu les Ohfervateurs, dans fon Aftronomie, lue
l'attention qu'jls dévoient donner à cette influence ; M. de Fouchy
»'en entretint avec le P. Cotte, H y a plus de vingt ans, & lui dit
qu'il tenoit fur-tout à la période de 19 ans. Un grand nombre
d'Ohfervateurs répandus dans l'Europe, & avec lefqùels le P. Cotte
eit en Çorrefpondance , s'occupent fpécialemem de cet objet, com-
parent leujt^oij fer valions avec les points Lunaires, & donnent lieu
de prcfumer^ qu»on parviendra dans la fuite à des réfultats fatis-
faiians, ou qu'lfba (era guère ppilîble de les eipérer, fi beaucoup
de zèle généralement répandu, & un concours de tant de lumières
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forties de payfr différons, rte conduiiêrit pas-, après un certain
nombre d'années, à une théorie que Ja faine Phyfique puifle
adopter; le P. Coite a fait de fon côté un examen réfléchi de fes
propres obfervations, relativement aux points Lunaires & à la théorie
que M. Toaldo a propofée : les réfultats qu'il en a tirés fur douze
années d'ob fer valions, l'ont conduit, à la vérité, à quelques faits
aflez conftans, dans le cas des périodes femblables de la Lune ;
mais il prie le Ledeur de ne pas y attacher plus d'importance qu'il
n'y en a attaché lui-même, & de ne les regarder que comme une
ébauche très-imparfaite d'un travail général & fort long fur cette
matière, dont on a vu qu'une foule de Savans font occupés. Quant
à la période Lunaire de i p ans, le P. Cotte la regarde comme très-
digne d'attention- : il fait remarquer qu'il y a un rapport frappant
pour les températures entre l'année 1777 &. les années correipon-
dantes en defcendant de 15» en i p ans jufqu'à l'année 1701. Ц у
a fur-tout un rapport bien marqué entre l'année 1701 , 1720»
1730 & 1758, dont les observations très - détaillées font dues
à M. Duhamel, & celle de 1777. Il n'y a prefque pas eu de
différence dans les températures de chaque mois de ces deux
années ; la fécherefle & l'humidité qu'on y a éprouvées, alternati-
vement ont été les mêmes dans les années antérieures & correfpon-
dantes; les années 1778 , 1779 & 1780, ont eu aufli uu rapport
^gal pour la température avec celles qui en étoient éloignées de
j9 ans; & la même obfervation paroît avoir lieu pour 1781 > à.
l'égard de l'année à laquelle celle-ci correfpond.

Le cinquième Mémoire du P. Cotte roule fur l'élecbicité natu-
relle de l'atmofphère-., iLy fuppoiè que le Ledeur eft fuffiíãmnjent
jnftruit de la théorie de M7jFKïSMflr7*lur Télearické ppfitive &
négative, & fur la propriété qu'ont les pointe*de fputirer Ja matière
«lecbique. : il entre dans quelques détails fur les conducteurs de
1 électricité , en dlftinguant ceux qui ne font dçftinés qu'à faire
connoître l'électricité de l'air d'avec les conducteurs qu'on л ima-
ginés pour préferver les édifices de la foudre ; U-cite les Ouvrages
des Phyficiens qui fe font occupés en particulier de ce dernier
objet, '& notamment les Mémoires de M. le Roy, de cette Aca-
mie ; il entre dans quelque explication fur la forme des barres
condu,c)rices & fur l'élévation plus ou moins grande qu'il paroît
convenable d*4ejjrjJonner pour qu'elles produiiênt l'effet qu'on
en attend ; il rapporw-ircevíujet- budiverfité d'opinions qu'il y a eu
d'abord, quelques Phyficiens defirant que ces barres fuiTent peu
élevées au-deflus des édifices, & que leur extrémité fût obtufe,
tandis que 4'awres, & çn particvliçr M.
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voient que leur fuccès étoit plus certain Iqrfqu'elles ebient plus
élevées & terminées en pointe. Mais comme le local peut beaucoup
influer fur Ja hauteur qu'iL convient de donner aux conducteurs
^ledtriques termines en pointe, il ièmble que l'application de ce
principe, quelque bien fonde! qu'il paroifîê, devroit être réglée fur
les endroits où les édifices font placés, & d'après les changemens
utiles que l'expérience auroit exigés. Nous ne fuivrons pas le P. Cotte
dans tous les détails qu'il expoiè fur l'éleftricité naturelle de l'atmo-
fphère; il y a foin, en les recueillant des meilleurs Ouvrages en ce
genre, de n'infifter que fur ce qui a été reconnu pour confiant
par des expériences multipliées, & d'annoncer des doutes raifon-
iiables fur tout ce qui n'a pas été fuffifammem difcuté ; il y a peu
des expériences qu'il cite dont il ne fe foit occupé lui-même > &
dès-lors il eil certain au moins que les faits qu'il adopte , d'après
d'autres Obièrvateurs, lui font aiîèz connus pour qu'il puifle les
préiènter avec quelque fondement aux Lecteurs, & que ceux - ci
de leur côté puiiTent y dohner une certaine confiance.

.Le P. Cotte vient enfuite à des recherches fur l'évaporation des
différens fluides à l'air libre , dans le vide & dans des vafes de
différentes hauteurs; il cite toutes les expériences qui ont été
publiées fur cette matière ; il expoiè les iêntimens d'un grand
nombre de Phyficiens fur la caufè de l'évaporation , & finit par
oblêrver que le peu d'accord de ces opinions annonce combien cette
caufe eft enveloppée, quoiqu'il n'y ait rien de fi ordinaire & de
fi continuel que ce phénomène.

Dé-là il paiTe aux principes-dé l'Hygrométrie. & en particulier
aux recherches de чМА_ДЭДи£ fur cette itfaticre, il donne Ta delcrip-
«on de plufieurs hygromètres ; il entre dans,quelques détails fur la ,
comparaifon de ces inftrumens, & préiènte une Table qui contient
les élémens de conftrudion de huit hygromètres qu'il a faits u
Montmorenci, au mois de Janvier de l'année dernière. ,

Après avoir expofé fommairement ce qu'il y a de plus connu
fur lés météores aqueux , ainfi que fur les météores aériens ; après
avoir rapporté avec beaucoup de referve les fenthnens qu'ont les
Phyiiciens fur les caufes auxquelles il faut remonter pour bien
expliquer ces divers phénomènes , le P. Cotte traite avec quelque
«'tendue, l'article qui concerne les Aurores boréales ; il expofé les
difFérens fyftèmes par lefquels on a tâché d'en expliquer la caufe :
ji préfejue des réflexions, d'après M. Van-Swinden, fur le fentiment
fies PhyTiçjens qui attribuent l'aurore boréale à l'électricité, & les
termine en dtikm qu'il eft difficile de donner des preuves certaines
d'analogie entre ces deux phénomènes. Il dit un mot fur les autores
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auílrales qui ont été obfervées, tant par D. Antonio de £///<?д; tpie
par le célèbre Capitaine Cook & M. Dagelet ; il s'étend davantage
iorfqu'il examine l'influence qu'a l'aurore boréale fur l'aiguille aimantée ;
en convenant que les faits & les obfervations prouvent que l'aurore
boréale agit fur l'aiguille aimantée, il remarque que cette aftion n'a
pas, lieu dans tous les pays, ni toutes les fois que l'aurore boréale
paroît, & que dans les circonflances où elle a lieu, il n'y a rien de
confiant dans les variations de l'aiguille : fes- grandes variations
s'exécutent alors tantôt vers l'Oueft, & tantôt vers le Nord : ce ne
font pas toujours les aurores boréales les plus complètes qui influent
ïe plus fur l;aiguille aimantée ; du moins une aurore boréaje peut
paroître foible & tranquille, en occafionnam de grandes irrégularités
dans l'aiguille, tandis qu'une aurore boréale avec jets de lumière ,
couronne, & mouvement d'ondulation, n'agira pas fur elle d'une
manière fënfible. Depuis douze ans que le P. Cotte obferve l'aiguille
aimantée, à Mommorenci, il n'a eu occafion que.trois fois d'y
remarquer de très-grandes irrégularités par l'eiFet des aurores boréales,
favoir, celle du 17 Septembre 1770, & celles des 20 Février &
18 Juillet 1780; il rapporte en détail fes obièrvations pendant la
durée de ces phénomènes ; il préiènte des Tables où l'on voit, à
différentes heures, les degrés de déclinaifpn de l'aiguille., & les
variations aflez marquées qu'elle éprouvoit dans un elpace de temps
fort court & fouvent de quelques minutes. Le P. Cotte a été curieux
d'obferver queltaavoit été la régularité ou l'irrégularité de l'aiguille
aimantée pendant douze ans, à l'occafion des aurores boréales
qu'il a fuivies dans cet efpace de temps : on voit par la Table exafle
qu'il a donnée, que l'aiguille aimantée à été plus fouvent régulière
qu'irréguTièlrë ^ans la ргоромАа.* A- j à.-7i.t,,.pfn.da.ntja durée des
aurores boréales ; on y remarque en fécond lieu que l'aiguille dans
fes irrégularités varie plus fouvent vers l'Oueft que vers le Nord ;
& le P. Cotte ajoute que les mois de Novembre , Décembre &
Janvier, temps où i'éleftricité de l'air n'a pas beaucoup d'énergie,
eft cependant celui où l'aurore boréale caufe le plus fouvent des
irrégularités dans la variation de l'aiguille aimantée; d'où il paroîtrojt
aflez naturel de conclure, dit-il, que l'adtion de l'aurore boréale
fur l'aiguille aimantée, rie prouve pas que ce phénomène fuit une
fuite de i'éiecbicité. A la fuite de ces détails, le P. Cotte donne
une Table kde toutes les aurores boréales qui ont été obfervées dans
des pays difFéfens>«dep.ub l'aiinée 1771 jufqu'à 1780; on y voit
que les mois de Mars & dé"Séptëmbre font ceux où ce phénomène
a lieu le plus fouvent , & que l'année 1779 eft celle des dix
comprîtes dans cette Table où il a été le plus fréquent,
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f .Le-P. Cotte s'eft très-étendu, dans fou Ouvrage, fur Jes priu-

1 cÎpaux inftrumens de Météorologie, '& en particulier fur les ther-
momètres ; quoiqu'il,en ait parlé aflez au long dans le Traité qu'il
a donné au Public, il y revient 'dans fqn Supplément, parce qu'on
a perfectionné'ces inftrumens depuis la publicatipn de fon Ouvrage,
& que ie froid rigoureux de 1776, a donné lieu à plufieurs Phy-
ficiens éclairés de, s'y rendre attentifs. Après avoir dit un mot de
quelques thermomètres dont il n'avoit point parlé dans fon Ouvrage,
il rapporte,les expériences .qu'il a faites en 1777, 1778 & 1779 ,
fur les dilatations & les condenfations fimultanées du mercure & de
i'efprit-de-vin ; il expofe enfuite les tentatives qu'on a faites, tant
pour corriger les thermomètres que pour établir entr'eux une coin-
paraifon; il fait connoître à ce fujet la belle Diflèrtation de M. Van-
Swlnden, ainfi que ies travaux fi intéreilàns de M. .Df Л/г; &il feroit
difficile qu'un Auteur jaloux de ià propre gloire, 's'expliquât avec
autant de plaifir fur fes Ouvrages, que le P. Cotte le fait fur les
recherches de ces deux Savans diftingués.

L'opinion où font quelques Phyficiens, que la pofition verticale
du thermomètre n'eil pas la plus favorable pour la marche exadle
de cet infiniment, a engagé le P. Cotte à faire un.grand,nombre
d'expériences pour vérifier celles qui ont été annoncées, & parvenir
à quelques faits bien pofitifs ; après des recherches multipliées, ic
l'examen le plus fcrupijleux, le P. Cotte conclut que la pofition
horizontale du thermomètre ou toute autre plus ou moins inclinée,
ne produit aucun avantage pour rendre la marche de cet inftrument
plus régulière qu'on ne F obtient en Je. mettant dans une pqfuion
verticale; qu'au contraire la première de ces petitions eft íuivie de
plufieurs inconvéniens, &. que les raiformemens fpécieux qu'on a
faits à cet égard doivent tomber néceflairement, dès que l'expérience
не vient point à leur appui.
. Quoique le P. Cotte eût parlé du baromètre d'une manière aflez
iétendue dans fon Traité de Météorologie, il y revient cependant
dans fon Supplément, foit pour mieux développer ce qu'il avoit
déjà dit fur les avantages de cet inftrument, foit pour expofer les.
nombreufes obfervations & les recherches multipliées auxquelles il
a donné Heu ; le P. Cotte, après être entré dans quelques détails
fur différens baromètres, foit fixes, foit portatifs, ou qu'on a
imaginés pour être employés à la mer, & fur les tentatives qu'on
a faites pour perfectionner l'échelle de cet inftrument, expoie les
nouvelles hypothèfes fur lefquelles on s'eft appuyé pour expliquer
les caufes des variations du baromètre ; il parle des pronollics qu'où
peut en tirer, relativement à la température, & de i'ùiflwence



peuvent avoir les points Lunaires fur cet iníhument ; il s'expfiqtfdl
avec afiêz de détail fur l'uiàge qu'on en peut faire pour mefurer
les hauteurs, en préfentant une Table des principales qu'on a
inefurées , ibit géométriquement , foit à l'aide du baromètre ; il
raflemble enfin dans un Mémoire particulier tout ce qui a rapport à fa
propriété électrique du mercure dans le baromètre, & y joint plufieurs
faits relatifs aux ob fer varions &t aux variations de cet inftrunïent,

Les motifs qu'a eus le P. Cotte de revenir dans le Supplément
que nous analyfons, fur tout ce qui concerne le baromètre, quoi-
qu'il en eût parlé dans une certaine étendue, en publiant fon Traité
de Meteorologie ; ces mêmes motifs l'ont engagé à revenir également
fur l'aiguille aimantée qui eft un des principaux articles de ce même
Traité. Depuis, .la publication de cet Ouvrage , le P. Cotte a eu
connoiflàncè de plufieurs Mémoires excellens fur cette •matière';
on lui a communiqué une foule d'obfervations, il en a fait lui-même
de nouvelles; ii s'eft fivré à des expériences d'après celles dont il
9 été inftrujt, pu par une fuite de fes propres réflexions, & .c'eft le
réfultat de tout ce qui l'a frappé de nouveau au fujet de l'aiguille
aimantée qu'il préfente avec ordre, où il rend hommage aux Savans
qui l'ont éclairé, où il difcute les faits avec autant d'exactitude que
de {implicite, Si par lequel il termine le Supplément que nous
examinons. Les premiers détails dans lefquëls il entre, ont pour
objet la defcription de différentes boufloles de dcclinaifon & d'incli-
naifon; il paiîè enfuite au rapport du magnétifme avec l'électricité;
ii donne quelques détails fur la déclinailon de l'aiguille aimantée
dansies différentes latitudes; H pïéfente les obfervations de l'aiguille
aimantée, faites en même' temps-&JUQenainvillers par M. Duhamel,
&. à Montmorenci par le P. Cotte même , dans la vue de découvrir
quelle peut être l'influence de la température fur les variations de
cette aiguille; il donne enfin .l'extrait & les réfultats de toutes les
obièrvations qu'on a faites jufques ici fur la variation diurne &
périodique de l'aiguille aimantée : il faut voir dans l'Ouvrage même
du P. Celte, combien il s'eft rendu attentif aux obfervanons qui
concernent ce dernier objet, combien il cherche à s'appuyer du
travail de M. Van- àwinden, fur la même matière, & femble n'avoir
q"uelque confiance dans le fien, malgré l'application qu'il y a
donnée, qu"autant que fes réfultats font conformes à ceux qu'ej
établis ce Slfrahr dilîingué.

Dans le compte que nous venons de rendre de l'Ouvrage du
P. Cotte, nous n'avons pu donner qu'une légère idée de l'étendue
de fon travail, & de l'exactitude qu'il a cherché à y mettre : il eût
f te difficile que tout autre Phyficien que^lui, même avec beaucopa



Sie zèle ôc des talens, eût.rafleinbW autenî.d'obfervatipns, eût réuni
autant de recherches en aflez peu de temps que le P. Cotte en a
recueillies dans le fupplément à ion Traité de Météorologie. Mais
on fait que le P. Cotte eft aujourd'hui comme un centre de réunion
pour les oblêrvatïons météorologiques, qu'une foule d'Obfervateurs
lui communiquent les jéfultats de leur travail, & lui font part des
faits qui méritent quelqu'attention ; que de fon côté il les vérifie
$yec foin; qu'il ne fe refufe à aucune expérience qu'il lui eft
poffible de répéter, & qu'il eft auffi circonfpect pour prononcer,
cniand la vérité ne s'annonce pas, qu'il eft prompt à la reconnoitre
& à. louer ceux qui l'ont découverte. La haute eftime qu'U témoigne
pour M. Van-Swïnden, & qu'il a fouvent occafion de faire paroïtre
dans fon Supplément , J'engage à communiquer fans ceflê à ce
Savant, les obièrvations qu'on lui adrefle & celles qui lui font
propres; celui-ci auffi laborieux qup je Q*.Cotte, les examine avec
foin, répète les expériences indiquées, feit part de fes réfultats à
Îon Correfpondant; & de l'union de ces deux Phyficiens égale-
ment infatigables pour le travail, naiflent fur une multitude d'objets
des faits bien diicutés, par goût pour la vérité ièule, & des réfultats
qui méritent au 'moins une certaine confiance, s'il ne feroit pas
toujours fur de les adopter. Nous croyons donc que l'Ouvrage du
P. Cotte eft digne de l'approbation de l'Académie, & de paroître
fous fon privilège, comme le Traité de Météorologie du même
Auteur, dont cet Ouvrage eft le fupplément.
, Le P. Cotte, dont le zèle femble s'accroître à mefure que fes
travaux fe multiplient & réveillent par-tout le goût Ам-obíêrvations
météorologiques., annonce, Ans -le Supplément dont nous venons
de rendre compte, un fécond Volume qui contiendra les réfultats
comparés des obfervations faites dans près de deux cents endroit»
difFérens, & quelques Mémoires relatifs à l'Agriculture.

Signé T I L L E T & M E S S I E R .

Je certifie le préfent Extrait conforme à fon original, & aujugemeni
Ce l'Académie» Л Paris, ce л в Mars 178».

Signé LE M." DE C O N D O
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EXTRAIT DES REGISTRES

DE LA'SOCIÉTÉ R O Y A L E DE MÉDECINE*,

Du 8 Février 1782.

JN ou S'avons examiné par ordre de la Société Royale de Médecine,;
un Ouvrage du P> Cotte, intitulé : Mémoires fur la Météorologie ,
pour fervir de fuite Ù" de fupplémenl au Traité de Météorologie, publié
en 1774- Cet Ouvrage intéreflant par fon objet & par la manière
dont l'Auteur Ta traité, eft divifé.TCn vingtnJeux Mémoires, qui
tous ont rapport aux divers phénomènes que préiênte l'atmofphère,
Se aux moyens - de les obferver avec précifion,, & aux diverfes
manières d'expliquer leurs caufes.

Avant d'rentrer en matière, il expoie brièvement le plan de fon
travail, dans une Préface dans laquelle il rend auffi hommage aux
Savans qui l'ont fécondé par leurs obfervations, & donne une
idée des progrès de la Météorologie, & des circonftaaces qui l'ont
avancée,. .

Le premier Mémoire, après avoir établi l'utilité des obfervations
météorologiques, expofe la manière de les rédiger, & fur-tout de
les rendre uniformes , foit en employant des inftrumens abiblument
femblables, conftruits & compofés par le même Artifte, foit en
indiquant à tous les Obièrvateurs des Tables communes qu'ils
n'auroient qu'à remplir, en décrivant préalablement l'inftrument
dont ils fe'fenrenb. .Ces. Jjbles ou méthodes diverfement tracées
par chaque Auteur, offrent,"^ouríts-Tnoís^âeaennées^,des réfulta»
de la chaleur, la pelânteur de l'air, la quantité de pluie, de neige^
de tonnerre, d'aurore boréale & de température. Quelques Ашеигэ
dont il eft fait mention ici , ont cherché les moyens de tirer de
ces obfervations des connoiflances plus générales fur le mouvement
du globe & de l'atmoiphère, mais il n'ont pas encore réuffi, c'eft
ce qui a fait avancer à d'autres que l'on n'en peut tirer aucua
avantage^ ]Le P. Colle termine ce Mémoire par une réfutation d<j
cette •aíTértron'.'"»'•••••

Le fecond Mémoire traite de la chaleur & du froid, de leurs cauiês,
de l'exiftence,44m feu central, admife par les uns & rejetée par
d'autres ; de l'opTnlon -de- M, Dtluc fur le développement de la
chaleur, de celles qui ont été avancées fur le changement de tem-
pérature de divers climats, du degré de chaleur que l'homme <Sc
les animaux peuvent fupporter. Des expériences & obfervations
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fuites à ce fu je t , de Jajnarche de fa chaleur, de fes effets dans Ja
Zone torride, dans l'air enfermé & ftagnant, de fon analogie avec
le froid , des froids extraordinaires & de leurs effets , & de l'action
comparée de la chaleur fur les thermomètres diverfeinern expofés.

L'influence de la température fur la végétation, fait le fujet du
3." Mémoire, on y trouvel'analyie d'une Diflertation de M. Toaldo
fur cette influence, de celle du P. Béraud qui combat l'influence
de ia Lune, admife par les Anciens, & de i'eÎîài météorologique
fur le temps, par M. Mils qui a recueilli une fuite de préfages
indicatifs des changerriens de la conflitution de l'air. Un examen
de l'action des végétaux fur l'atmofphère , une defcription de
J'eudidmètre, ou infiniment propre à mefurer l'air & à déterminer
fon degré de falubrité , un réfultat d'expériences très-intéreflàntes
faites avec cet infiniment par M. Ingen-Нои^, fur l'action des
végétaux, & leur propriété de purifier ou d'infecter J'alr, fuivánt
le lieu & le moment du jour, un expofé abrégé des effets de la
lumière, de la gelée, delà neige, du tonnerre, fur le dévelop-
pement des végétaux , une fuite d'obièrvations faites par M. Adanfw
& par l 'Auteur, fur le rapport des progrès de la végétation avec la
température, & fur l'époque du retour des oifeaux de pdffâge tSc
des infectes.

Dans le 4.' Mémoire efl difcutce l'influence de Ja Lune fur
l'atmofphère, la théorie de M. Toaldo fur cette influence, fuivie
d'aphorifines météorologiques du même Auteur , & de fes réponiès
aux objections de M. Horfley. Plufieurs Savans admettant, comme
lui, cette influence, croient que la conftitution- de l'air, tient Ã la
période Lunaire, & doit comine elle reparoître la même au bout
de dix-neuf ans. Cette opinion eil appuyée de faits cités par Je P. Cotte
qui établit les rapports de la congélation & de la température, avec
les phafes de la Lune & les points Lunaires.

Le j.c Mémoire efl confacré à établir l'influence de l'électricité
de l'atmofphère fur les corps fufpendus dans l'air , tels que les
nuages, brouillards, &c. fur plufieurs phénomènes de la Nature ,
& fur la végétation ; il donne un Précis de la théorie de M. Franklin
fur la formation des orages, du tonnerre & fur leur direction , fur
les moyens de les éloigner. Il examine fuccelfivement l'électricité
de la pluie, de la neige, de la grêle & de la glace, les rapports
de cette électricité atmofphérique avec les températures. Dans un
dernier article il décrit les divers conducteurs électriques, foit les
électromètres, propres à faire connoître l'électricité de l 'a ir , foit
ceux que l'on defline à préferver les édifices ; c'ell à ces derniers
qu'il faut rapporter les paratonnerres.

Tome L <1
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L'évaporation eft l'aftian par laquelle fes vapeurs srélèvent de fa

furfjce de l'eau ou de la terre. L'Auteur expofe dans un 6." Mémoire
les lèiuirnens de divers Phyficiens, fur la caufe & le mécanifme de
cette élévation, les expériences faites pour connoître ['evaporation
des fluides dans divers milieux, fes rapports avec les furfaces des
corps exhaians, les moyens de déterminer h quantité de fluides
évaporés, & de mefurer Is degré d'humidité réluliante de i'atmo-
iphère ; il donne les principes d'Hygrométrie, & décrit les divers
hygromètres, ou inftrumens imaginés pour cette me fure , qu'il
compare entr'eux, & dont il rapporte les comparaifons faites par
les Auteurs ou par d'autres Phyficiens,

Les vapeurs élevées dans l'atmofphère fe condenfent plus ou
moins, & forment des météores aqueux qui font le fujet du fep-
tième Mémoire-; on y trouve des recherches fur la nature & la
caufe de la rofée & de la pluie, qui ne font que deux modifications
du même météore, que les uns atiribuew à Ja diminution de chaleur
& à la raréfadion de l 'air, les autres à l'adion de l'éleitricité atmo-
fphérique. Les pluies merveilleufes de fang , de foufre, de fable ,
y font expliquées & réduites à leur jufte valeur, & l'on n'a pas
oublié\de parler de divers udomètres, ou inftrumens imaginés pour
mefurer la quantité de pluie tombée en un temps donné. La glace,
la grêle , la neige font traitées fucceffivement dans trois articles du
même Mémoire, dans lelquels on recherche leurs eau fes, on
examine leur formation, la forme qu'elles affectent, leur pefanteur,
en un mot les divers phénomènes que chacune préfente.

Après les météores aqueux , l'Auteur pafle en revue, dans le
Mémoire fuivantf 4es météores aériens , favoir, les vents & les
trombes; il expofe les fyftëriies"imagines fiïr la caufe des veius
réguliers, fur leur retour périodique, & fur les ouragans; il décrit
les divers anémomètres, ou machines propies à mefurer la force
& la direction du vent, dont quelques-uns font très-ingénieux &
fur-tout très-ехасЪ. Les trombes font ces colonnes d'eau qui
s'élèvent de ia furface de la mer, & quelquefois de la terre , par
un mouvement très-rapide , & parvenues à une certaine élévation,
crèvent Couvent avec explofion , & retombent fur l'élément dont
elles étoient forties. Ces météores impofans & en même temps
dangereux pour les fpeftateurs trop voifms, méritoientune difcuiliou
particulière. M, Franklin a cherché à expliquer leur formation,
& l'on retrouve dans cet Ouvrage un extrait de fon fyftème
ingénieux.

L'Aurore boréafe a e'té le fujet d'un excellent Ouvrage de M.
de Mairan, d'autres Phyficiens, après lui, fe font exercés fu'r la
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m Sine matière & ont enfanté différons Гу fientes que le P. Coût a
retrace brièvement dans le neuvième Mémoire. Les uns l'attribuent
à l'eleftricite , & c'eft le plus grand nombre, d'autres à l'air
inflammable; quelle que foit fa na ture , elle a une influence mar-
quée fur l'aiguille aimantée dont elle détermine la déclinaifon qui
n'cil cependant pas coudante au rapport de l 'Auteur qui cite les
faits oblèrvés par lui & par d'autres, & y joint fes Tables d'obfer-
vations , & examine aufli Ion influence fur la température, laquelle
eil peu marquée, quoique quelques obfervations paroiiîent le con-
firmer. Ce Mémoire eit terminé par une enumeration & des Tables
des aurores boréales, obier vues en différens lieux ; l 'Auteur n'a
pas oublié de faire mention des aurores auilrales, dont Ге-xiílence
eft prouvée par le témoignage des Voyageurs dignes de foi.

Les Mémoires qui fuivent font tous confacres à la delcription
des principaux inÜrumens météoVologiques, à l'expofition des prin-
cipes qui doivent préfider à leur condruclion, des précautions
requifes par des oblèrvations exadles, & de toutes les circonftancs
auxquelles le Phyficien & l'Artide doivent avoir égard pour la
fabrication & l'ufage de ces indruinens.

Le thermomètre fait le fujet de quatre Mémoires intéreflans, dans
îefquels l 'Auteur obferve fes différentes formes, la nature de divers
fluides dont on le remplit, leurs degrés de dilatation & de conden-
fation , confignés dans plufieiirs Tables. Il rapporte les expériences
faites pour établir une comparaifon confiante entre les thermomètres,
pour déterminer le degré de froid de 1776, pour reformer ces
indrumens , pour afligner leur pofuion lu plus convenable &
la plus propre à donner une obfervation exafte ; enfin il ter-
mine ce travail par l'expofé de plufieurs faits particuliers relatifs au
thermomètre.

Le baromètre, l'un des indrumens les plus eflentiels aux Météo-
rologides, méritoit une place dillinguée dans la fuite des travaux
du P. Cotte, auffi en a-t-il fait le fujet de cinq Mémoires. Il donne
dans le premier, la defcription de plufieurs baromètres, foit fixes,
foit portatifs, & parle des tentatives faites pour perfectionner l'é-
chelle de cet inftrument. Il expofe dans le fécond les divers fenti-
mens fur la caufe de fes variations ; le troifièiïie donne les protiodics
tirés de l'infpeclion du baromètre, relativement à la température,
& parle de l'influence des points Lunaires fur cet infiniment;*il eft
accompagné de Tables relatives à ces deux objets. Le q-tatrième
indique T'ufàge du baromètre, pour mefurer la hauteur des mon-
tagnes & la profondeur des cavités fouterraines , & donne une notice
des différentes mefures , foit géométriques, foit barométriques,
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prifes en diveís lieux. Dans le cinquième, l'Auteur rapporte les
faits relatifs aux oblervations & variations du baromètre , &. à k
pro prie ié électrique du mercure qu'il contient.

Un autre objet non moins intéreííãnt pour les Phyficiens, eft
l'aiguille aimantée, dont la propriété connue a étendu les connoif-
iànces de l'homme & fes domaines. Sa marche a été fuivie avec
exactitude par des Obfervafeurs intéreflés à connoîire fes variations,
c'éft le relu]tat de leurs travaux que notre Auteur expofe dans
quatre Mémoires1 fucceffifs ; il décrit dans le .premier pluficurs
bouffoles, & indique la manière de fufpendre l'aiguille. Dans le
•deuxième il établit les rapports du magnétifine avec l'électricité ,
fuivis de (quelques détails liir la déclinaifon de l'aiguille aimantée
dans différentes latitudes. 11 offre dans le troifîcme, le réfultat des
•'oblervations de l'aiguille aimantée, faîtes en meine temps dans le
Gatinois, par M. du Hand, Л à Mommorenci par Т Auteur lui-
•même, pendant une fuite d'années, pour découvrir l'influence de
la température fur la variation de l'aiguille. Enfin, dans le dernier,

•il raffemble toutes les oblervations faites fur la variation diurne &
périodique de cet infiniment.

Cet Ouvrage eft accompagné de vingt - neuf Planches qui
donnent les figures de divers inft rumens décrits , & rçndem leur
explication plus faciie.

On peut voir par l'extrait de ce travail qui n'eft qu'un premier
Volume, & dont l'Auteur promet une fui te , qu'il a embrafl'é Ion
objet en grand, & qu'il y a réuni les comioilfances néceflaires à
ceux qui veulent s'occuper utilement d'obfervations météorolo-
giques. Nous pènfom que cet Ouvrage, qui confirme la réputation
du P. Cotte, ne peut manquer d'être accueilli du 'Public, ..& qu'il
mérite d'être approuvé par Já Société Royale de Médecine, &
imprimé fous fon privilège.

FAIT au Louvre, le huit Février mil fept cent quatre-vingt-deux.
. Signé DE J U S S I E U & L'Abbé T E S S J E K .

Je tertifie que'le préfent Extrait eß conforme à ce 'qui efl contenu
dans les Regißres de la Société Royale , fr au jugement de cette
Compagnie, qui a arrêté qu'il en ferait fait une men lion honorable
dans fa Séance publique prochaine, if que ранг témoigner toute fan
eßime Ò" fa 'rfcunnoijfance au R. P. Cotte, // luiferoit adjugé une
médaille de la valeur d'un double Jetton d'or.

A Paris, ce 12 Février 1782.
Signé V l C Q - D ' A Z Y R .
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E R R A T A E S S E N T I E L
Relatif aux Planches.

Comme j'ai été oblige de renvoyer au fécond Volume une partie
des Mémoires qui ne pouvoient être inférés dans le premier, fans le
rendre trop volumineux , les quatre dernières Planches du premier
Volume fe trouvent cotées dans le texte autrement qu'eues ne le font
fur les Planches mêmes. Le Lecteur voudra donc bien faire à la main
les corrections ftiivantes :

Pages §3 8 < i ' ]lSnc 19 \Planche XXV, lifez Planche V,
\ 5 ï 5 > ligne ï 6 ) du Tome fécond.

Page 526, ligne 28, Planche XX, lifez Planche L"
du Terne fécond.

52,9 , ligne 5 )
Pages < 5 3 2 , ligne 14 > Planch e XXIX > íifez Planche XXIII.

Ptanc^ XXVJII, lifez PI. XXII.

7

en marge, Planche XXIX t lifez P/. XXIII.

( 544, ligne 15 7
Pages< 548, ligne 33 \Planche XXVlI , lifcz Planche XXI.

( 5 5 0 , ^g"6 3 )
Page 556, ligne zi , Р/дягЛ« XXVII ir XXVIII»

lifez Р/ля^« Л^У er ЛГДГД
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M É M O I R E S
S U R

LÀ M É T É O R O L O G I E .

IE Д M É M O t RE
Sur l'utilité des Observations Météorologiques, fr fur

la manière de les faire fr de les rédiger.

I.
Utilité des Obfervations Météorologiques.

•L' и т i L i т É des Obfervations météorologiques n'eft plus Vy.
wn problème aujourd'hui, depuis que les Académies en font К
Ja matière des fuiets de Prix qu'elles propofent, &. les Savans
les plus diftingués , l'objet de leurs occupations & de leurs
recherches. O« n'a bien fenti les avantages qu'on pourroit
retirer de cesfortes d'obiervations, que loriqu'on s'eil appliqué
à les réunir, à les comparer, & à étiiblir entre tous les
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Corrcfpond.

<le Hollande.

2 M É M O I R E S

ObférvateuTS une correfpondance qui aboutifTant à un centre,
Société Royale facilite cette согпрагаНоп. Aucune Compagnie littéraire n'a

rendu autant de iervice à la Météorologie que la Société
Royale de Médecine de Paris. Les Obfervateurs en ce genre
fe font tellement multipliés depuis ion établifîèment, qu'elle
en compte aclueueaient près de cent , tant Médecins que
Phy ficiens , qui correlpondent avec elle pour cet objet. Le foin
avec lequel elle rédige ces obfervations , eil une preuve du
cas qu'elle en fait , & nous a procuré la plus belle fuite
d'obfervaîions qu'on ait encore vue.

II vient de s'établir en Hollande une Socic'té de СогсеР-
pO,Kjance Météorologique & Médicale , à \inflar de celle de
1 . . , • j M I \л ' л j • тParis , qui n a pas moins de zèle pour la Météorologie. Le
choix qu'elle a fait de N^Vaii-Swindeii , célèbre Profeifeur
de Philofophie dans l'LJniveriité de Franeker en Frife, pour
tracer le plan de ces fortes d'obfervations & pour en être le
rédacteur , nous fait efpérer que nous jouirons dans peu
d'une belle collection d'obfervations , & que les réfultafs en
feront préfentés avec cette exactitude , cette fagacitc , cette
clarté qui caraclériiënt tous les Ouvrages de cet habile Pro-
feifeur. II a fait graver des Tables d'obfervations qui doivent
être envoyées à tous les Obfervateurs , afin de mettre de
l'uniformité dans la maniérée .d'obier ver; Si voilà ce qui nous
manque en France , où chaque Ô'bïervateur fuit une méthode
particulière : ce défaut d'uniformité diminue beaucoup le
prix & le mérite de leurs obiervations. La Sociét^ Royale
de Médecine avoit fait imprimer un modèle de Tables dans
Ion Mémoire inftrtnflif ; mais elle a fe.nti que cela ne fuffiloit
pas ; elle vient de faire imprimer des Tables en blanc, pour en
envoyer un certain nombre à chaque Obfervateur, avec prière
de vouloir bien remplir exactement ces Tables.

Enfin voici encore un nouvel établiflèment qui vient de
fe faire à Manheim , uniquuTient en faveur de la Météoro-

»» n i t / / / in л / V^logic. M. labbc Hemmer, de 1 Académie de cette ville, &
Directeur du Cabinet de Phyfique de S. A. S. £. Palatine ,
me mande, dans fa lettre du 10 Août 1780 , que i'Éledeur

Société
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Palatin ayant fort à cœur les progrès de lu Météorologie, avoit
réfo.Iu d'établir une Société Météorologique, chargée de faire
elle-même & de faire faire des oblêrvations exactes , de
perfectionner autant qu'elle pourra les inftrumens qui ont
rapport à cette Science, d'eu inventer d'autres, & de publier
tous les ans les réfuitats de fes travaux. Perfuadée que les
obiervations feront toujours défeclueufes, tant que les inftru-
mens n'auront pas été faits fous les yeux & la direction d'un
même Phyficien, S. A. S. E. a chargé M. l'Abbé Hemmer,
de faire faire avec tout le foin poiîible un grand iTombre 4e

baromètres, de thermomètres, d'hygromètres, &c. pour les
diflribuer par toute l'Europe, & même, s'il étoit poflible,
dans les quatre parties du Monde. En conféquence de fes
ordres, M. l'Abbé Hemmer u hit conftruire un grand nombre
de ces initrumens ; il n'adopte que ceux qui s'accordent
enfemble , & rejette les autres. Les baromètres font garnis
d'un nonius, &. accompagnés d'un thermomètre fur la même
planche. L'Électeur Palatin a la générofité de distribuer
gratis ces inftrumens aux Savans qui veulent bieiriè charger
de les obferver : on y a joint des Tables d'obfervations toutes
dreiîées. Voilà fans doute le vrai moyen de conduire bientôt
la icience Météorologique à fa perfection , fur - tout fi les
inftrurnens tombent entre les mains de Phyficiens éclairés
& bons obfervateurs, comme il y a tout lieu de i'eipérer.

I I.

Manière de rendre compte des .Obfcrvaiîons.

Au défaut de cette communication d'inftrumens , il eft
bien à defirer au moins que M.IS les Obiervateurs , en
envoyant leurs obfervations, donnent une note, i.° iur les
inftrumens qu'ils obiêrvent : à l'égard du baromètre, iavoir

point ie fier à ces baromètres à fiole recourbée que vendent
A ij
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les Coureurs. A l'égard du thermomètre, favoîr s'il eft à
mercure ou à l'eiprit-de-vin ; on doit donner la préférence
au mercure, & verifier foi-même les points de la congé-
lation & de l'eau bouillante, faifant attention, pour déterminer
ce dernier, à la hauteur acluelie du baromètre; il faut encore
parler de fa monture : la fiole doit être, entièrement ifolée.
Enfin , on parlera encore de fon expofition ; elle doit être,
autant qu'on le peut , au nord , ou au moins depuis le
nord-oueft ju (qu'au nord-eil. Le thermomètre doit être
toujours Hplé à l'air libre, c'eft-à-dire qu'il ne faut point
l'appuyer contre un mur ; il doit être à l'abri .du foleil auift-
bien que le baromètre ( il n'eft pas nectaire ^l'expoiêr
celui-ci à. l'air l ib re) . . A l'égard des autres inftrumens,
comme hygromètres, udomètres, anémomètres, évaporatoires,
&c. il eiVbon auffi de les faire corinoître. On trouvera dans
la fuite de cet Ouvrage, la defcription de ces difFérens inf-
trumens , avec la manière de s'en fervir. 2.° On rendra
compte des heures d'obfervations qu'on aura adoptées : les
plus avantageufes & en même temps les plus commodes iont
au lever du foleil, à deux ou trois heures après-midi & à neuf
ou dix heures du foir. 3.° J'ai donné dans mon Traité Je
Météorologie (a), des inflruclions fur la manière d'obferver,
de drefler les Tables d'obfei-vatigns (b). &. de les rédiger (c).
J'ai cru devoir un peu changer les Tables d'obfervations. Je
donnerai un modèle des Tables nouvelles dont je fais ufage
depuis 1774, dans un des Mémoires qui fuivra celui-ci; &
pour fatisfaire le goût des Obfervateurs qui veulent le livrer
particulièrement à la Météorologie, je vais leur donner une
idée des Tables que M. Van Swinden vient de faire graver
en Hollande, & de celles que M. Robert de Paul Je Lamanon
a dreflé pour Ton ufage particulier, & qu'il a foin de remplir
avec la plus grande exacliîude, des excellentes obfervations
qu'il fait à Salon en Provence: je me contenterai de copier
les titres des colonnes qui compofent ces Tables.

(a} Page 517. (b) Page 529. (c) Page
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I I I .

Tables de M. Van Swinden, '
. ' ' , " ' ' " ' ' "*i ' ' ' ' '

M. Yan Swinden .a fait graver deux fortes de Tables
'différentes , l'une pour les mois, l'autre pour Jes trimeihves»
La'première eft compofée i.° d'une dolorme, pour les jours
du mois : z.° de fix colonnes pour les obiervalions du ther-
momètre , en fuppofant que l'on en feroit fix par jour, &
enfuite trois colonnes où l'on marque 1% variation diurne,
la plus grande variation en vingt-quatre heures, & la chaleur
moyenne du jour : 3.° il y a le même nombre de colonnes,
c'eft-à-dire neuf, pour le baromètre, deôiuées aux mêmes
ufages : 4.° fix colonnes pour les obfervations de la direc-
tion & delà force du vent à fix heures différentes du jour:
,c.° trois colonnes pour marquer l'état de i'atmofphère au
matin, à midi & au foir r б.° une colonne pour l'évaporation:
7.° quatre colonnes pour les quantités de pluie ou de neige
qui tombent ou le jour ou la nuit , avec la ibmme pour les
vingt-quatre heures : 8." une Table particulière divifée en
trois colonnes, pour marquer chacun des vents qui ont
régné chaque jour. Au bas de toutes ces colonnes, il y a
encore de petites Tables qui: Contiennent les réfultats des
obfervations du mois, & dans lefquelles on indique pour le
baromètre, le thermomètre, l'évaporation & la pluie, i.° le
nombre des obièrvations faites dans le mois à chaque heure,
г.° le maximum, 3.° le minimum, 4.° la différence, 5.° le
milieu, 6" le terme moyen des obfervations de chaque jour
& enfuite du mois entier. A l'égard1 des obfervations du
vent , on indique la fomme des différent vents qui ont
iouffle' pendant le mois ; celle des vents iimples, des vents
compoies, & des vents iimples & compotés-; celle des jours
où il a foufflé ou trois,' ou quatre, ou cinq ou fix vents,
avec la note du nombre de fois que ces fix vents ont régné
eniemble, & «le la force qu'ils avoient, mefurés félon la
méthode de M. Bouguer. La note de la direction des vents
qui fouffloient pendant la pluie, & enfin la proportion entre
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îe nombre de ces vents & ïe nombre total de chaque vent
qui a foufflé. Le bas du Tableau eft rempli, i.° par la
Table des quatorze ûpints lunaires-qui ont lieu chaque mois;
2..° par celle des jours qui ont été ou -fereins, ou couverts
ou pluvieux, de grêle, de neige, d'aurore boréale, &c.
э.° par des notes fur la qualité &. l'expolîtion des inürumens
dont on fe fert ; --4.* par des obfervations détachées fur le
tonnerre, les météores, &c.

Le iècond Tableau eft le modèle que l'on doit fuivre,
pour rédiger les oblèrvations tous les trois mois ; il contient
à peu-près les mêmes détails que le premier Tableau , c'eft-
â-dire, que les Tables des maximum, minimum, frc. qui
terminent les colonnes de chaque mois dans le premier
Tableau, & dont j'ai parlé, fe retrouvent ici réunies pour les
trois mois qui viennent de s'écouler; il en eft de même de
ce qui a rapport à f evaporation, à la pluie , à la direclion.
& à la force du vent, &c. On y a joint une Table dé-
taillée des vents qui'ont foufflé quand il eft tombé un peu
•de p lu ie , ou une pluie médiocre ou beaucoup de pluie, ou
une pluie accompagnée, de. grêle ou de neige, ou de la pluie
•en général, avec la proportion entre ces nombres & le nombre
'total-de chaque riimb de vent.

On voit par" ce détari' ? combien la Météorologie aura
d'obligations à M. Van Swindcn, fi ces Tables font auiîi
bien remplies par tous les Obiervaleurs, que le font celles qui
contiennent fes propres oblèrvations, & qu'il a la bonté de
me faire paifer chaque mois. C'eft un modèle à propoier à
tous les Oblèrvateurs, & il ieroit bien à defirer qu'ils vou-
juiiènt l'adopter (d).

I V.
Tables de M. de Lamanon.

M. de Lamanon divife fes Tables en vingt-cinq colonnes,

(d) On trouvera un excellent modèle de la manière de rédiger les
observations météorologiques, dans le Mémoire publié par M. Van Swinden,
fur ks Obfervations météorologiques Jattes à franeker en >7?9> Amilerdam^
1/80, in-8'
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dans l'ordre luivant: i.° Jours du том.-i." J ours .delà Lune.
3.° Points Lunaires. 4.°Baromètre. 5.° Dilatation & conden-
fation. 6.° Thermomètre au nord. 7.° Thermomètre dans
l'eau. 8.° Thermomètre en plein air. p.° Vents. ю.° Ané-
momètre pour mefurer la force du vent, .eftimée par orices;
félon la méthode de M. Bouguér. 1i.° Commencement &
ceiTation du vent. 12.° Udomètre. i 3.° Évaporatoire à l'om-
bre. 14." Évaporatoire au Soleil. 15.* Arrivée des nuages*.
16.° Diiparition des. nuages.• 17.° Direction des nuages.
l8.° Force des nuages. io.°Polïtion des nuages. 20," Cou*
leur des nuages, ai.0 Beau ou couvert, 2,a.° Soleil pat
intervalle. 2. \.° Couleur de l'eau de la Durance. 24." Hy-
gromètre ( il eu compofé d'une corde avec un poids qui
ièrt d'index & qui glilîè fur une échelle divifée en degrés
arbitraires (cet inurnment ne vaut rie.n). г j.1' Météores, &c.
M..*de Lamanon accompagne' -ces-.Tabies-,xie:»élííítati «fort
détaillés pour chaque colonne, avec des, obfervations fur les
productions de la terre, & lur les maladies. FJéin de zèle
pour la Météorologie, 'il defireroit*. mie /cette Science eût
une Académie & un Journal. Ses vœux font exaucés par
l'établifîèment de l'Académie de Manheim, dont j'ai parle.
Les Mémoires qu'elle fé pròpóíe du publier, cha'qtie"année*
* - • ' » ' • D, ' . . . Г . / 4i<|-,4J'_> -Wirfv4r»jfnii 'ГГ / * ' ' . , . i l ' • , - . •
feront véritablement un Journal Météorologique, llvoudroit
auiTi qu'il y eût dans chaque pays, clés Obferya'teurs qoi iè
partageaifent entre eux les dirTérentes,heures de la journée,
aiîn qu'on eût des obfervations faites à chaque .heure.
Je crois qu'on aura de la peine à s'accorder fur (ce point.
M. de Levnànón a donné la defcription ,de iès inftrumens
dans un Mémoire qu'il a envoyé à la Société Royale de
Médecine. 11 a fait quelques changemens à fon Barpmètre,
dont je parlerai dans un des Mémoires, fuivans.'

. V.

Méthode de Ж Béguelin.
JE ne dirai rien,,ici de Jji manière d'obferver que M.

Béguelin développe dans les Mémoires de l'Acadîfmte de
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.Berlin (e) ; ce qui diftingue fa méthode des autres , c'eft
qu'il a imaginé de représenter dans un tableau la marche
quotidienne du Baromètre & du Thermomètre. Cette mé-
thode a été adoptée par plufteurs Obfervateurs de Ruflie,
d'Allemagne i&, de Suiife, & en France par M, Mar et,
Secrétaire de l'Académie,de Dijon. Elle a iàns doute ion
avantage, maisil'efpèce d'impoffibilhé où l'on eft de rédiger
.ces obfervations, aifîfi préfentées, pour obtenir les réfultats
дюуепз, empêchera toujours -qu'on l'adopte univerfellement;
ou bien en publiant ce tableau , on ne fera pas difpenfé de
publier en même íemps les obfervations dans la forme ordi-
naire , c'eft-à-dire, de mettre en Tables divifées par colonnes
•Les obfexyalions du Thermomètre &, du Baromètre.

V 1*
Manière de rédiger les Obfervations Météorologiques.

L'ÀCADEM'IE R O Y A L E DES S C I E N C E S a fait impri-
mer dans le. Recueil fies Savans^ étrangers (f/,-un Mémoire que
j'avois eu l'honneur de lui prcfenter, Si qui contient les rélul-
tats des obfervations Météorologiques faites à Paris, pendant
dix ans par M. Mejjîèrh Membre 4ç la.môme Académie.
Dans ce Mémoire .que l'on trouvera ehcoie ici, j'ai décrit
avec be'aucô'up 'dfê!lféMtfv4av^títhode que je me fuis faite
pour rédiger lés obfervations Météorologiques : je me con-
tenterai donc de donner ici un précis de cette méthode,
tel que je viens de le dreflèr pour cire envoyé par la
Société^Royale de Médecine , à tous fes Aifociés, & fes
Çorreípondáns /g).

On fern; *bien que ie travail dont il s'agit ici deviendroiC
immenfe, fi oh îenvifageoit fous tous lès différons points
de vue, II faut donc en fixer les bornes relativement au
•— • *' • ' • " •"

(e) Nouv. Mém. aim, /ту?, journal de Phyf. t. /, ann, 1*773,p. +27,
(f) Toiríe VU, page 427,
(g} 'La Société Royale de Médecine l'a fait imprimci- & Га envoyé à

fis Correlponganj en. 17.̂ 1.
principal
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principal objet qu'on íe propofë en obfervant} je veux dire
la connoifiance de la température moyenne du pays qu'on
habite. L'objet eil de -refondre une efpèce de problème,
dont les données font les obfervations journalières contenues
dans le regiftre de l'obfervateur, & dont la folution fe trouve
par un calcul fort fimple, qui fait connoître les termes
moyens, foit de chaleur & de froid, foit dés élévations
du baromètre, /oit des quantités & du nombre des jours
de pluie, des vents ddminans, &c. On peut obtenir cette
folution de deux manières , l'une qui donne la moyenne
Arithmétique, & l'autre qui donne la moyenne Vraie,

Première méthode , moyenne Arithmétique.
• '. if У f

La première méthode confifle à chercher les extrêmes
Ides obfervations d'un mois ou d'une année, à en prendre
la différence, & à ajouter la moitié de cette différence au
plus petit extrême. Soit a l'extrême en plus, b l'extrême en

moins, on aura cette formule générale x.^ -\- b,

Je fuppofe que la plus grande chaleur obfervée dans un mois
quelconque a été de 22 degrés; la moindre chaleur de
4 degrés. Nous avons va г — 4 •=. 1,8 , c!eil la «différence
dont je piiends lamoitîé, ou que Je divife par 2, ce qui me
'donne p ; j'ajoute cette moitié au plus petit extrême 4, &
je dis que 13 ell la moyenne Arithmétique de la chaleur du
mois. Cette méthode eft expéditive, j'en conviens, mais
elle eft très-défecbieufe ; ï." parce qu'elle n'eit le réfultat
que de deux obfervations ; 2.° parce qu'elle eft fondée fin-
dès termes extrêmes qui s'écartent par conféquent de l'état
moyen, & qui reprélèntent un état violent & non naturel;
*'eit, en un mot, la méthode des pareifeux.

Seconde méthode, moyenne Vraie.
La féconde méthode qui aide à découvrir la moyenne vraie

exige plus de travail , mais elle a auifi beaucoup plus de
précifion; elle coniïft« à additionner toutes les oblervatiors

Tome S. В
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faites dans un mois ou dans une année., & à divifèr la
fomme qui en réfulte par le nombre des obfer;yatjons. Soit
ni la. Tomme . ,de& obfervations , ,n le nonïbre des obferva-

tions, on aura cette formule générale x ±=: ' —. Je fuppofe

que la fbmrne des obièrvations du thermomètre faites dans
un mois, foit de ï 140 degrés,. & que le'nombre des оЫ
fervations ibit de <?o , à raiion de trois obfervations par
jour (.qu'il y en ait .plus ou moins , on parvient toujours
au réiultat cherché, en divifant par le nombre des obfer-
vations , tel que foit ce nombre ; plus fés obíervations font
multipliées, & plus le réiultat eit exact), je divife I 14.6
par ( jo , & il me vient au quotient 12,7'degrés , c'tft Je
degré moyen de chaleur de chaque jour du mois. Si dans
un mois d'hiver, par exemple , 'on a des degrés au-deffus
& au-delïbus du terme de la congélation , on fait deu^
foinmes de. chacun de ces degrés, on retranche1 la phis petite
de la plus grande, & on dlvife'le rêfte p'ar le nombre totaï
des obfervations. Je fuppoiè que,1 la íouítraélion faite, il me
refte 14 degrés de froid à diviler par f j j . , nombre total des
obfervations, j'ajoute un zéro à 14 pour'avoir des dixièmes
de degré , & je divife 140 par 0.3 ; je trouve que le froid
moyen.a ^té.derr—0,2 degrés. La barre — indique que les
degrés ou les fractions, de degrés font au-deifous du terme
de la congélation , & le zéro fuivi d'une ivimule.,. marque
qu'il n'y a point ,de degré entier , mais feulement des
dixièmes exprimés par le chiffre, qui fuit la virgule. S'il s'agit
des obfervations tlu baromètre , on commence par additipnr

ner les lignes ; à l'égard des, pouces, fi le bai'omètre .a été
pendant tout ie .mois entre 27 ,& 28 pouces, alprs on
n'opérera que fur la 1Ьндте des lignes ; s'il a été pluiieurs
fois à 18 pouces & au-delà, on comptera le nombre de
fois, Se on ajoutera autant de fois 12. lignes à la fomme des
lignes déjà additionnées ; s'il a été plus fouvent au-deifus
de 28 pouces > il faudra compter le nombre de fois qu'il л
été au-de'iîous1 de ce terme, &.retrancher autant de fois



S U R ' - , L À $т£ Q:R & L^G Г £, j $ .
'12 lignes Je, ía.íbmme déjà trouvée, on divifera Iç reite
par le nombre total des obfervations.

On voit que cette méthode eft la plus exacte que l'on
р.цШе fujvre,, parce qu'étant le réfultat de toutes les obfer-
vfltions,, elle repréfeiite fidèlement la moyenne proportÏQn-
nelle entre toutes ces oblervations.

PaiTons maintenant à la manière dont on doit opérer pour
obtenir tous les rcfultats qui caraclériient une température
moyenne : ï." pour chaque mois ; a." pour l'année; 3.° pour
chaque mois de l'année moyenne par un rclultat général de*
tous les réfultats particuliers qu'on a obtenus d'un certain,
nombre d'années d'obiervations.

Je vais parler aux yeux, ce -fera ie moyen de me faire
entendre plus facilement.

RÉSULTATS extrêmes <ir moyens pour chaque mois d*
l'-annéc

:MO]S.

'

'anv..
rcv...

.Mars .

Avril-

Mai.. .
Juin..

Juillet.

AoíU..

Sept...

9ft...
Nov...

Dec...

Rclul.

de
l'Ann.

J O U R S

/^^-^
de la

chaleur.

31

17.27
27
'9
1.6

' *9
18

'7
ï

'9
ï
3

„

.Juillet.

»-̂ "S

moindre

crulciir.

Ç
г ,

1 1,
2

í

21

<5. 27
8
ii
4.

1 9. 20

3'

Janvier

T H E R MO M Ê T R E .
^^^_ УЧ. И1/ ^*
Plus

grande

chaleur.

Oifr/t.

4-7
11,6
1.6,0
2 I,O

24-.0

2 2 ,4,'

»7,0

*J>° :

25,0

.8,0

14.»

• 3,6

-,*7,o

•̂̂  "*-i
Moindre

chaleur.

Difttl.

— 7'î
— p,8
•*— 0,0

í-,0

2,0

6Í4
10,0

9,3
6,6
5,8

— 0,0

— 2,6

— 7-5

•^^ ^

Clulcur

moyenne

•ÄV*.'

— 0,7

5 ïî
6.8

IO,}

11,9
12,8

.5,8
1 6,7

14,5
i i , i

6,3
M

9,8

J O U R S
/•^fc^x

de 1л

pluj Br.

clévil.

20 ,

•7
í

»• J
22

: ' » ' l "

I 2

' »8
16

3'
9
6

-
'7 ,.

Février

>«*— \

de IA
nibincfre

(•levai.

I

12

"Г9
' 2 6

8 .
1 1

4«
tf

, 24.
14—16
" »9

. 2 2

.Dec.

; B, A R O M' È T R E.

/ ^*

Plgj grande

elevation.

Pa. ' h(.n.

»8. 5,4'

: 6,51
6,0 ,

3,10

»•3
1,10

3>9
: : ili

,»*
j, 6
3 ,10

i3,0

'28. 6,5

Moindre

élévAlion.

l'c. Ltfn.

27. 5,8

i r, 4
8,0
7,0
6,5
7.0
f,8
6,6
8,0
8,6

26. 9,8
8 r l

ч

2 б". 8,2

*^ — ч
Élévn'ion

moyenne.

Pa. Lip.

28. 2.»

3-4
\ , (>

0,5

27. 10,10

10,4
10,4
11 ,10

11,5
11,9
8,8
8,10

17. 11,7
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Réfultats extrêmes ir moyens d'une année d'obfcr valions.

La dernière colonne horizontale île la Table précédente,
indique ces résultats extrêmes & moyens d'une année d'ob-
iêrvations; on les trouve en opérant /iir les douze mois de
î'année, précifément comme on a opéré iur les зо jour«
d'un mois, pour avoir les réfultats de ce mois.

Réfultais extrêmes èr moyen* de chaque mois de tannée
moyenne.

Ces réfultats exigent un peu plus de travail , mais ibrfont
auffi faciles à trouver que les précédens; il s'agit de compa-
rer enfemble, mois par mois, toutes les Tables de chaque
année iemblable à la précédente , & d'en déduire des ré-
fultats moyens,,. en divifant la fomme des obfer.vations par
le nombre des années d'oblervationsi Si l'on vouloit avoir
ies réfultats moyens pour chaque jour, il faudroit rapprocher
les'obfervations faites chaque jour du mois, pendant trois,
quatre, fix , dix ans , plus ou moins ; par exemple , du
i.cr Janvier de chacune des années d'oblèrvations , faire
une fomme de tous les degrés, du thermomètre, une autre
de toutes les élévations du'baromètre qui ont eu lieu le
ï" Janvier de chacune des années, & diyifer ces fouîmes
par le nombre des années ; les quotients donneront l'un la
chaleur moyenne, & l 'autre l'élévation moyenne du baro-
mètre pour Je i.cr Janvier de l'année moyenne. On fera
le même travail pour chaque jour de l'année, & l'oir aura
un calendrier »léléor^logique,' tel que ceux ,que j'ai déjà
publiés^ ; mais ce travail cil bien moins pénible lorfqu'on,
le borne à chercher la température moyenne , l'élévation,
moyenne du baromètre, &c., de chaque moi?. Je vais
donner des exemples.

(h) Traité,de Météorologie, ^7. ,->^/r.Sav.! Étrang. tome VJI, p.
Journ. de Phyf. année 177$, tome Y, p. yn, ConnoiíT. -4es TI
année 177;, p. J+o.
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R É S U L T A T S des Obfervatïons du Thermomètre fr

du Baromètre f faites a Mommorenci, en Janvier,

pendant treize ans.

A N N É E S .

1768
1769
1770

1771

1772
Г773
1774
1775
I776

'777
1778

• *77<P

r^So

Rcfultats

de l'année

moyenne.

T H E R M O M È T R E .

•̂«•fc.

Pllbgr,

clialcur.

Dtfrtt.

8,0

8,2

8,2

I 1,0

I 0,2
11,4

9,9
IO,O

8,4
'8,7
8,0
4-7
7*

8 ,"8

_^ч .̂
Plus grand

froid.

Dtpéi,

- > 3 - 5
- 5,0
— 7.0
- 8,0
- 6,9
- 4-5
- 6,0

- 8,5
-15,1
— 9,0
- i .6
— 7.5
- 6,8

- 8,0

*^~N

Chaleur

люусппс

Dtfrti.

0,9
.2'3
2,0

1,1

; ;>o,6
r » 5
2,7
2>9

—0,0

1,0

1,6
—0,0

0,2

1,0

B A R O M È T R E .

/ "" ••

Plus grande

élévation.

Л. iii„«.

27. 11,3
28. 1,3
28. 5,6
28. i/o
28. 0,3
28. 3,0
28. 2,0

28. 2,0

28. 0,6
28. 2,0

28. ï>9
28. 5,4
28. 3,0

28. 2,1

-*-
Plus , petite

elevation.

Po. / i/nrj.

27. 3,6

27. 6,6

27. 2,0

27. 2,6

26. 1O,6

27. 2,6

27. 0,6
27. 5,0
26. ï i.o
27- 4,0
3.<f. 8,4
27. 5,8
26. 10,0

27. 1,10

.1 Ч

Élévation

moyenne.

l'a. lis«".
27. 8,0
2.7. 9,3
27. i i , o

*7- 7,3
27. 4,6
»7- 9-9
27. 6,9
27. 10,2

27. 6,9

*7- «M
27. 7, i o
28. 2,2

*7- 8,5

27. 8)7

; J'additionne chacune de ces colonnes, je d iv i fe la Tomme
par 12 , nombre des amices d'oblervations, & Je quotient
8,8-degrés me fait connoître le degré ordinaire de la plus
grande chaleur dans Je mois de Janvier de l'a n л ce moyenne;
iLen.efi de (même des autres, quotients. D'après, ces rcfultats
moyens, il me lêra aiicvdfc juger li une année quelconque
eu plus ou moins chaude qu'elle ne.devroit tire.
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RÉSULTATS des Vents qui ont dominé a Montmorenci*

en Janvier, pendant treize ans.

ANNÉES,.

1768
1769
1770
1771
1772

!773
J774
'775
1776

: '777
!778

'77?
1780

Rcfultats
de l'année
moyenne.

Nord.

6

8
1 '4

8
8
8

4
ï

5
5
5
7

7

86

N.-E.

4
4
ï

3
8
2

I

5
1.6
6

9
7
8

74

N.-O.

0

i

5
6
ï
2

5
3
о
6

ï
ï

; 4-

35

Sud.

2

3
I

I

4
3
4
5
2

5
<>
3
4

43

S. -E.

2

5
о

о

о

о
0

I

z
о
I

3
о

ч

S.-0.

2

3
о

3

3

5
7

12

t

5
8
z

3

53

Eft. -

IO

3
2

4
2

0

4
i

5
2

I

T4
7

55

О iicft.

5
- 4

8

6

5
1 1
6

3
ï
2

2

0

f

у.
54

J'additionne les chiffres contenus dans chaque colonne,
& qui marquent le nombre de fois que chaque vent aTouffllé;
la progreffion des nombres que l'on voit dans la dernière
colonne horizontale de. la Table, m'indique l'ordre des
vents qui régnent en Janvier, année commune..Si je diviie
chacun de ces nombres par 13 , je faural le nombre, de;
fois que chacun des vents doit fouffler en. Janvier; Ainlï
Ц- =^. 7« Le vent de nord doit donc fouffler ièpt fois e«
Janvier : ainfi du reib.
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R ÉS Ü LTA T S des quantités de pluie , d'evaporation ,

du nombre des jours de pluie, de neige f de tonnerre
dr d'aurores boréales, àr de la température, ob ferves
à Monimorcncl, en Janvier, pendant treize ans.

ANNÉES.

1768/
I v6o

f S

I vvo/f
1771
1772
Г773
'774
Г775
1776

1777
i778

1779
1780

Réíulfiits

de l'année
moyenne.

Quantités
de

Pluie.

A. iifn.

ï . 4-, i o
I. 2,6

2. 0,6

2. 2,6

2. 3,0

I. 4,6

2- 5.3
2. 6,9

2. 6,3

o. i,3
!.. 1,1 О

I. p.O

Quantités

d'Évnporat.

A, iifn.

0. 6,O-

0. 6,0

0. 6,0

O. I I,O

0. O'.O

0. 10,0

o. 3,0
o. 7,0
r'. 3.°
o. 7,0

o. 8,0

Jours

de
Pluie.

8
6

4
I 2

I О

9
5
7
9
2

6

7>°

Jours

de
Neige.

I

çJ
8
5
2

a

3
5

1 1
6
ï
7

4»4

Jours
de

Tonn.

_

о
о

0

I

I

0

0

о
о
I

о
о

0,2

Jours
d'Aur.

boréale.

Q

J

О

о
о

p
4
о
I
I

о
о

0,6

T E M P É R A T U R E .

très-froide sèche.
douce humide.
froide , humide.
idem.
idem.
très-douce, humide.
aflcz douce, humide.
idem.
très-froide , humide.
froide, humide.
idem.
froide, variable.
froide , humide.

froide , humide.

Ce petit nombre de Tables eft fuffifant pour faire enten-
dre ma méthode. On trouvera de même ies réiùltats de
l'hygromètre , de l'aiguille aimantée , des maladies , des
ftaiftànces, mariages & iëpultures, des progrès de la végé-
tation, relativement aux différentes productions de la terre,
&c. H eu aiie de voir qu'en opérant ainfi lur chaque mois,

tkera
moyens
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Refiiltäts extremes dr moyens de l'année commune.

On peut encore traiter d'une manière plus abrégée les
réfultats moyens de l'année commune, en dreílànt une Table
de tous les réfultats extrêmes & moyens de chaque année,
& opérant fur cette Table comme nous l'avons fait fur les
précédentes; on obtiendra par-là des relu hats moyens qui
feront ceux de l'année commune. En voici un exemple.

R É S U L T A T S des Obfervmïons fanes chaque année

à Montmorencï, fur le Thermomètre dr le Baromètre,
Cendant treize ans.

ANNÉES.

* 1768
1769

1770
1771

1772
1773
J774

'775
1776

'777
1778
1779
1780

Ec/ulr.iti
de l'année
moyenne.

T H E R M O M È T R E .

/-*»»
Pfiw gr.

chaleur.

Dtpft
24>7
24,0

28,0

^7,0

28,5

17,8

a j . S
27,8
27.5
27,0
25 .5
27,0
27,0

26,7

^^^-
Pi« grand

froid.

D,£,fy.

-4.5

— 5.«?
- 7>°
—to, a
- 6,8

— 8,0

- *.s
- 8,5

-15.1
— 9,0
- 5,6

~ 7o
-.6,8

- 8,4

^* \̂
C,"h;i(eur

moyenne

Oig'fs.

9.5
8,2
8.3
8,6
9,6
8,9

9.3
9.1

8,4
8,r
8,7
9.8
8,8

8,9

B A R O M È T R E .

/ l . •*>— .

Plus grande

élévation.

l'a. iignii.

28. 3,0

28. 5,0

z8. 5,6
28. 4,0
28. z,z
28. 5,0
28. 6,0
a8. 5,9
28. 5,0
28. 7,0
28. 7,10
28. 6,5
28. 6,0

28. 5,3

Moindre

élévation.

Го. Uglier.

26. 7,0
26,. 10,9
26. ï i,o
27. 0,6
26. 10,5
2,6. I 0,O

27. 0,5
a 6. i o, o

26. I 1,0

26. 1 1,9
26. 8,5
26. 8,2
26. 10,0

-
26. 10,3

" ч

Elévation

• moyenne.

l'a. JJfiat.

гу. 9,и
27. 10,0
27- 9.4
27. 9,8
27. 8,6
27. io, о

27. 10,0

27. 10,5

27. 1 0,1 о
27- 'О, Г
27. io,i
27. 11,7
27. 10,10

27. io,i

La
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• ' X,a, méthode de rédaclion ;qué je viens .de;propofer, exige
de la patience Se de l'exaélitùde, mais elle n'eft pas difficile;
c'eft lefeui moyen'de tirer parti des, obfer valions Météoro-
logiques , foit en comparant toutes celles .qui ont. été faites
dans uaimême pays,.foit en ebbliflant cette compàraifoii
entre les obfervations faites en dmérens pays pour avoir des
réfpitats moyens & généraux. Ce travail qui n'ëft, piefque
rien pour chaque Qbfervateur en particulier, fur-tout s'il a
foin de ie faire à la fin de chaque mois & de cjaaque:année,
devient très-pénible pour celui qui feroit obligé de1 rédiger
feul un aufli grand nombre d'obièrvations. Soa occupation
devroit être feulement de faire la comparaifon de tous les
réfultats ainfi drefles dans chaque pays, pour en former des
Tables générales, telles que je les préfente dans les volumes
de i'Hiftoire de la Société Royale de Médecine, pour chaque
mois, & telles qu'on les trouvera dans la fuite des Mémoires
que j'offre ici au Public, pour chaque année d'obfervations,
& pour chaque moi? de l'année moyenne des differens pays
d'où j'ai pu me procurer des obfervations, foit imprimées,
foit manufçritef, & qui font en grand nombre. J'invite donc
M." les Obièrvateurs, de-voulpir bien prendre en coiifidé-
ratipn la méthode que je leur propofe, &,,4сД'афр*ег» s'ils
n'en connoiflent pas de meilleure.

V I I.

'Méthode de M. Maret , Secrétaire de t Académie de
Dijon, pour déterminer la pefànieur de l'air, $r fa
température de chaque, climat,

M, Maret, Secrétaire perpétuel de rAcadémie^deJOijon,
a décrit dans unj\lémoire qu'il communrqtia en 177,8 , à
l'Académie Royale des Seiender de Paris , une méthode
particulière qu'il s'eft faite poui' fixer les .idées xjium doit fe
former des différieiis degrés d'intenfité de froid p.u( de chaleur,
de pfi%,teur ou de iégèfet/i Де l'air. Il s'eit aifuré pour cela,

Tome 1. С
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par quinze années d'obfervations, que ïe plus haut degré" de
pefaiiteûr de l'air, à Dijon,.répond fur le baromètre à 2,7
pouces ï о ligues, & la plus grande légèreté à 2 6 pouces
7 lignes ; la plus grande>élévation commune eil de 27 pouces
8,6 lignes,- & la inoindre élévation commune eft de 26
pouces -8,0 lignes. On fait d'ailleurs que l'effet de la variation
dans la pefànteur n'eft fenfibie que dans le cas d'une diffé-
rence de plufieurs lignes. En conféquence M. Maret a dreifé
une échelle de onze différentes hauteurs du mercure dans le
baromètre, pour eftimer ia pefanteur de l'air, en prenant pour
extrêmes d'une part 27 pouces 10,0 lignes; & de l'autre»
3.6 pouces 7 lignes. Voici la Table qu'il a dreifé en coii-
féquence.

TA BLE de la pefanteur de l'air, à Dijon.

J> É N 0 M-l N A T-I O-N S. *

v

É LÉ V

B A R O

A.

27.

27.

27.

27.

27.

.a7-
27.
3.6.'

•• ъ-6.
26.

26:

ATI O N
du
M È T R E .

Lif. Six.

ib,o • '

8,3
7>°
5-3
4.0
a-3
1,0

ï i/3
ÏO.O

8.3
7>°

U/â
de cette

/â« L'impreffion de là pefanteur fur les corps, étant l'effet
« Table, foutenu de cet agent pendant un elpace temps plus ou moins

long, M> Maretiéuml le produit des., trois obfervations du
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jour, il en prend le terme moyen, & d'apt^ «Calcul il
détermine la pefanteur'de l'air .dans lç tempi

E x E M P L E :
Pt. Uf. Dix.

( Matin.. 27. 3,3.
Le i Juillet 1777... ) Midi ,- . 27. 3,0.' ''

\. Soir. » • ^7- • a.o-

P R O D и IT. . . . . . Î 8 r .

Or, comine ce nombre г? ppuces 2,5 tigfies, .a
ehe ' beaucoup de celui qui défignè la moyenne ' pefanteyi4,
( 2.7 pouces 2,3 lignes), H s'enfuit que le 3 Juillet ,1777»
l'air avoit une pefanteùr moyenne. On déterm.ijie 'ainfi 1»
pefanteur pour chaque jour, chaque mois & роцг j'aniTtéf
entière.

Les mêmes quinze; annétjs d'obferyatipns t pnt; appris, à
M. M&ret que l'extrême de la chaleur- à Dijon, ét,ojt ^5»<î
degrés , & i'extrêtTie du froid -— ,i 3 ,o degrés , ce qui donne
une latitude de 38 degrés de .тг.е£а,#1оп;.Д1 a divifé ce
nombre en quatorze tranche?, en"rëùhinant dans chacune
un nombre de degrés & dç partie^ de degrés correipondans
à l'impreffion plus ou 'moins iorte clé la aivèrfitd' ,(îe' tempé-
rature, & ces quatorze divifioiis' forment uii Tabíeau, átns
lequel on trouve les dénominations différentes dont il fait
ufage, accolées au nombre, des. degrés qu'il .examine , en
commençant par l'extrême de condensation qui eft le. 1.2 »e

degré au deflous de zéro, & qu'il défigue par "le' chi'fîre ï.
ce Tableau :

С H
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de la température de l'air, à Dijon.

D É N O M I N A T I O N S .

T ' í h í

Foïte fhàfèur. • . . .'."". » . ".

D E G R É S
de

R A R É F A C T I O N .

36
33
3°

. 27
25
*3
zo
1-7
14.
12
"io;

8

*ï

au 38 '
3<
33
30
27
25
a-3.
20

•T7
H
12 •

10

8

5

D E G R É S
de

T H E R M O M È T R E ,

23 au
20

'7
14
12

10

7- •
4
r'

— ï

- 3 -
- 5 -
_ 8 —
- 13 -

*5
23
20

»7
14
12

IO

7
4
ï
ï

3
5
8

, Ufrge . Le o Janvier /777* à Dijon.
«Je cette ТаЫе» :л:.ь,д.|Ь . ...i,- , *;,: . . *':' '

. £e njatin... . • • -- 8,ça répondent 'a.... 5a de la ТаЫе^
Дргез-т<фл. .. — 5,o 8'.

-loir

— 17,0

Dïvifé par' 3 • * • —

Or, ie nombre 7 f íè trouve entre 5 & 8 de fa ТаЫе
clans la colonne des degrés de raréfaction : on voit que ce
terme eil celui du- grand froid, d'eu il fuit que le 9 Jan-
vier il faifoit un. grand froid à Dijon, & en rédigeant félon,
cette méthode la température des différens climats, il fera-
aifé d'en déterminer la pefanteur de i'air & la température.
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V I I I .

RÉFLEXIONS de plufieurs Savans, fur les moyens
de rendre les Observations Météorologiques utiles.

Réflexions de M. Lambert.

M. Lambert propofe dans- les Mémoires de l'Académie Wïr
'Berlin (i) , quelques vues propres à répandre du jour fur la
Météorologie. H voudroit que dans cette Science, comme
en Aftronomie, ou commençât par établir des loix géné-
rales & des mouvemens moyens, fans s'arrêter d'abord aux
minuties.

La marche du baromètre ne diffère pas beaucoup dans ies
clifferens pays , c'eft-à-dire , que les variations extrêmes ont
lieu en même temps , prefque dans tous les climats ;. mais
l'étendue de fa marche augmente plus félon les latitudes que
félon les longitudes ; ainfi elle eft de 3 pouces vers les pôlesv
de г pouces à Paris , & de 3 ou 4 lignes à l'équateur , mais
ks différences refpeélives ne feront plus auffi grandes , fi l'on
fuit l'ordre des- longitudes.

M. Lambert voudroit qu'on partageât la iûrface de la Terre
en vingt triangles égaux , au centre defquels on placerait
des Oblervateurs ; on en mettrait encore douze aux points
de concours de ces triangles, & ces trente-deux Obfervateurs
feraient éloignés 'les uns' des autres de 3 7 jufqu'à 4.1 degrés ;
de cette manière, dit le favant Académicien-, on pourrait

t tenir regiftre de toutes les révolutions de i'atmoiphère , qui
tiennent à quelque loi générale de- fon poids , de fon équi-
libre & delà façon dont elle change &fe rétablit. M. Lam"façon dont elle change
bert parle enfuite des obfervations qu'on doit faire , de la
manière de les écrire fur le regiilre, & de les rédiger pour
en faire la comparaiíbní II recommande d'avoir beaucoup
plus d'égard aux grandes variations qui indiquent une caulè

fi) Nouveaux Mémoires de l'Académie de Betlin-, année 1771 >•
ta,.
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générale ,. qu'aux petits changemens occafionnés par des
caufes locales ; il donne enfuite des exemples de l'utilité
qu'on pourroit retirer de ces fortes d'obiervations.

La Société Royale de Médecine de Paris & celle de
Hollande, ont déjà rempli ce plan en partie, par la publi-
cation de leurs excellens Mémoires inuruilifs qui ont mis
beaucoup d'émulation, & procuré un grand nombre d'ob-
iervations depuis 1776. On peut confulter encore fur cette
matière un Mémoire de M, Mann, inféré dans le premier
volume des Mémoires de l'Académie Impériale de Bruxelles.

Réflexions de M. de S/ Jacques de Sylvabelle.
M. de S.' Jacques de Sylvabelle t Direéleur de l'Obier-

vatoire de Marfeille, a lu dans une des Séances publiques
de l'Académie de cette ville, un Mémoire fur les obfer-
vations Météorologiques, qu'il a eu la bonté de me commu-
niquer , & que je vais faire connoître.

Les obièrvations Météorologiques, dit M. de S.' Jacques,
font du nombre de celles qui peuvent reiter long-temps
ilériles ii l'art ne favoit les mettre à profit, «Se alors on fait
combien elles font eflentielles pour la perfeétipn de la
Phyfique ; elles peuvent conduire aux premiers principes,
& donner lieu à de belies .découvertes. M. de S.' Jacques
développe enfuite les avantages de ces fortes d'obfervations ;
il confidère i.° les obfervations du thermomètre qui nous
apprennent à démêler les çauJfes locales & particulières qui
font varier le froid & ie chaud dans les pays fitués /bus un,
même parallèle; л.° celles du vent qui nous aideront á dé-1

couvrir ia manière dont le vent fouffle. On fait bien en
général que c'eit un courant d'air qui peut être occafionné.
par la raréfaction d'une partie de f atmo/phère, vers laquelle
une autre partie plus dénié fe porte pour rétablir l'équilibre;
tels font les vents ordinaires. JVlais fi ce courant d'air ne-
trouvé pas un vide à remplir, ou s'il eil contrarié par un
vent oppofé à fa direction , c'eit alors que fe forment les
vents impétueux, les tourbillons, les trombes. En obfervant
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les vents qui régnent en même temps dans dirfêrens pays, on
pourra expliquer comment dans les tempêtes, on voit toujours
îbuffler plufieurs vents. M. de S.' Jacques eflaie enfuite d'en
donner une explication pour le pays qu'il habite (Maiièille) ;
a.° il .parle des obfervations de la pluie qui eft plus abon-
dante ou plus fréquente dans certains pays que dans d'autres,
quoique ihués fous le môme parallèle. Des pays de mon-
tagnes, ou environnés de bois , fixent davantage les vapeurs
& les nuages, les pluies doivent y être plus fréquentes ;
c'eft ce qu'on nous apprendra fi l'on a foin de noter les jours
de pluie ; dans d'autres , elles feront plus abondantes &
moins fréquentes, c'eft ce qu'on déterminera en joignant à
l'obfervation dont nous venons de parler, celle des quantités
de pluie mefurées par le moyen de i'udomètre. Ainfi M. de
S/ Jacques a trouvé qu'il tombe ordinairement moins d'eau
à rObfervatoire de Marfeille,. qui eft fort élevé, que dans
la ville baiTe ; ce qu'il attribue à une chaîne de montagnes
qui arrêtent les vapeurs du côté où l'Obfervatoire eft fitué,
& enfuite à fa pofition éievée ; la pluie étant formée de
vapeurs, ii eft évident qu'elles fe trouvent en plus grande
quantité dans les endroits bas que dans ceux qui font élevés.
De ces-jpbfervations fur les quantités de pluie, on a déjà tiré
des conférences inftru&ivei lur l'origine des fontaines, &
fur la quantité de {'evaporation qui doit être non pas égale
à la quantité de pluie, comme le dit M. de S.' Jacques,
mais Beaucoup plus grande, fur-tout dans les pays chauds,
puifqu'elle fournit non-feulement aux pluies, mais encore
à la rofée,- à la végétation des plantes, aux fontaines, &
qu'elle fert à entretenir l'humidité de f atmofphère qui en eft
toujours plus ou moins pénétrée. Lamer, les rivières, voilà
ks grands réfervoirs qui fournirent à l'évaporation ; 4.°
M. de S.' Jacques pafle à l'obiërvation des aurores boréales
dont on peut déterminer la véritable hauteur en la mefurant
dans deux pays fort éloignés, & cette obfervation peut nous
conduire à la connoiffance de la hauteur de notre atmofphère ;
ij.0 enfin, l'obfervation ..des parhélies, des couronne«, des
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arcs-en-cieí, a fervi à faire connoître les diverfes propriétés',
de la lumière & de la réfraélion, ainfi que la formation de
ces météores. Ceííe de ia variation de, l'aiguille aimantée,.
de fa déclinaiíõn.,. de fon inciinaiibn, .conduira à découvrir,
la vraie caufe de la direction magnétique -, & à déterminer
le lieu de fes pôles, & le temps de leur rotation. Les trem-
blemens de terre „ les volcans,. les, trombes , les orages,
pourront nous donner beaucoup; de connoiiTances fur la
conftruilion intérieure de notre globe.

X.

Reßexions de M. Gauflen.

M. Gaußen, de la Société Royale des Sciences de Mont-
pellier , m'a envoyé le Profpefius d'un Ouvrage qu'il fe
dilpofe à donner au Public , & qui contiendra un grand
nombre d'obfèrvations fur le froid & iîir la chaleur, avec la
comparaifon des thermomètres dont on a fait ufage jufqu'ici.
II remarque .que la méthode que l'on fuit de ne donner les
obfer-vations Météorologiques que par extrait eíl défechieuíè,
parce que la Météorologie étant une Science de détail, ou
ne peut lirer des confëquences & établir une théojrie que
d'après un-examen réfléchi & une comparaifon exacte des
obièrvations entières & très-détaiHées, faites en différent
pays; & c'eft ce qu'il fe propofe d'exécuter à l'égard des
obièrvations du thermomètre feulement. Jl s'eil donné une
peine infinie, foit pour recueillir le* obièrvations répandues
dans tous les ouvrages de Phyfique qui ont paru jufqu'ici.,
•foit pour s'en procurer des difFérens pays où l'on obferve.
M. Van Swinden lui a été d'un grand fecours par la grande
quantité d'obfervations qu'il lui a fournies, & M. Gauffen, de
ion côté, .a beaucoup'aidé M. Van Switiden, en lui procur
rant un bon nombre J'obfervations fur les grands hivers
qu'on a éprouvés jufqu'ici. C'eil le fujet d'un ouvrage dont
M. Van Swinden s'occupe , & dont le Public ne tardera
pas à jouir. JL',ouvrage de M. Gauffen, no.us fera connoître

exactement
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exactement la température de tous les lieux de la Terre, d'où
il lui fera poffible d'avoir des obfervations. Il feroit bien à
ibuhaiter que .ce favant & laborieux Phyficien s'occupât
enfuite à réunir les obfervations faites fur le baromètre &
fur les météores ; nous aurions la collection la plus complète
& la plus précieufe qu'on puiiTe defirer en ce genre; mais
il eil à craindre que les difficultés qu'il a éprouvées pour exé-
cuter le plan qui l'occupe, ne le détournent d'entreprendre
les recherches dont je parle. Tout ce que je peux dire,
c'eft qu'elles ne peuvent être en meilleures mains, & il eft
fâcheux qu'il y ait des Savans aflez peu zélés pour le progrès
des Sciences, pour refufer de communiquer les lumières &
les matériaux qu'on eft cependant en droit d'exiger d'eux
jufqu'à un certain point.

X I.

Correalon de quelques fautes relevées dans mon Traité
de Météorologie, par M. Gauflen.

JE faifis avec plaifir cette occafion de relever plufieurs
fautes qui fe trouvent dans mon Traité de Météorologie, &
que M. Gauffcn a eu la compiaifance de. me faire connoître.
Je i'avois prié de ne point m'épargner, je crains bien ce-
pendant que fon honnêteté & fa modeftie ne l'aient engagé
à m'en cacher beaucoup d'autres qu'on ne doit pas être
furpris de trouver dans un ouvrage qui eit le premier qu'on
ait publié fur cette matière, pour lequel je manquois de
tous les fecours que j'ai aujourd'hui, & dont je fuis redevable
à fa publication : car j'ai été aifez heureux pour produire
une efpèce de révolution en Météorologie, & pour réveiller
l'attention du Public fur une Science dont le plus grand
nombre faifoit peu de cas. II eft étonnant combien, depuis
cette époque f Içs obfervations fe font multipliées. Quand
mon ouvrage n'auroiî produit que cet heureux effet, je me
croirais bien dédommagé des peines qu'il m'a données. Celui
que j'offre aujourd'hui au Public eft une efpèce de .dette que

Tome I. D
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j'ai contractée envers lui , & dont je m'acquitte avec piaifir,
en lui rendant compte des travaux que l'on a faits pour
reculer les bornes d'une Science, à- l'étude de laquelle je
me fuis voué autant par goût pour cette branche d'Hiftoire
naturelle & de Phyiîque, que par un certain attrait que j'ai
p1 our la campagne, & pour les douceurs de la retraite qu'on
y goûte : Amant otia camœnee.

i.°M. Gauffen relève, tant dans mon Tratte ele Météo-
rologie , que dans mon Mémoire fur la Météorologie, inféré
dans ie Recueil des Savans étrangers (k), pluíieurs fautes qui
me ibnt échappées relativement à la comparaiibn des ther-
momètres. Comme cette matière a été favamment difcutée
depuis par M. Van-Sw'mdcn (1), & qu'elle va encore l'être
par M. Gaußen lui-même, je renvoie à ces deux ouvrages
pour fuppléer à ce qu'il y a de défectueux dans le mien.

2..° J'ai dit que Drebbel étoit le premier inventeur du
thermomètre; M. Martine croit que Sandorius feroit en
droit de lui difputer le mérite de cette invention.

• 3.° J'ai donné nu thermomètre fous le nom de Pritis;
M. Gaujjen obferve que Prlns n'a point inventé de nouveau
thermomètre ; c'étoit un ouvrier Hollandois qui conilruifoit
ie thermomètre de Fahrenheit , ou tout autre qu'on lui
Hemarictoit.

4." M. Michely de Crefl étoit originaire de Luques, mais
il étoit né à Genève; M. Dehtc l'appelle fon compatriote.

5.° J'ai confondu le thermomètre de Celßus avec celui
'de Chriflin, ou dé Lyon-, ils ne fé reíTembíent cependant
pas. On trouve dans les Ado. tranfalpina, que zéro de
Celßus marque l'eau bouillante, & 100 ia congélation;
celui que les mêmes Mémoires attribuent à Stroëmcr eil
préciíément celui qu'on appelle vulgairement de Lyon; il eft
l'inverfe de celui de Celßus, c'eft à-dire que i'eau bouillante
k fait monter à 100 ,. Se la glace ie fait defcendre à zéro.

(h) Tome Vil, page 4-Sj.
Diflèrtation fur ies Thermomètres; Ainflerdam, /77«?..
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Le même ouvrage contient des obfervations faites à Upfal,
depuis 1744 julqu.'en 1750, avec tes deux thermomètres,

6.° Dans la Table de comparai/on des obfervations Météo-
rologiques (m), j'ai dit que la plus grande chaleur obfervée
à line de France, avoit été de 2,4 degrés trois quarts, j'au-
rois dû dire 2 б degrés. Je n'ai fixé qu'à z9 degrés la plus
grande chaleur du Cap de Bonne -elpérance, l'abbé de ia
Caille dit cependant y avoir vu monter le thermomètre à
35 degrés le гг Février 1752. M. Gauffen croit que le
thermomètre à Toulon doit iouvent s'élever au-deflùs de
26 degrés & demi, terme où je l'ai fixe. J'ai reçu depuis
ce temps des obfervations faites dans eette Ville, & la plus
grande hauteur du thermomòtre n'y a été que de 27 degrés.

7.° J'ai déterminé la plus grande chaleur obfervée à
Québec par M. Gauthier, à 36 degrés & demi, je l'ai trouve
ainfi dans les Mémoires de l'Académie ; cependant-cet Obfer-
Vateur dit qu'il a vu rarement le thermomètre pafler le
,2 5 .c degré. M. Gauffen a inféré dans le Journal de Phyfiquc
/ n ) , une Diflertation fur ce thermomètre , où il fait
Voir qu'on ne l'avoit pas connu julqu'ici ; il détermine fou
échelle, & il donne la véritable valeur.des degrés qu'on y
a obfervés.

8.° A l'égard de la plus grande chaleur obfervée à Paris,
iifez 32 degrés au lieu de 30,degree»

0,.° La latitude & la longitude de "Weftminfter font mal
marquées, ce lieu eft contigu à Londres, & fe confond avec
cette Ville; ainfi fa latitude doit être 5 id 31' o", & fa
longitude du méridien de Paris, 2d 25' ï 5".

ï o.° La plus grande chaleur à Berlin : Iifez 24 degrés,
au Дец de 22 degrés & demi.

11 -° Au lieu de Tamsk , liiez Tomsk en Sibérie. J'ai
marqué рощ; ia plus grande chaleur obfervée dans c^ pays,

(»ï) Traité de Météorologie, pagts 386 & 387,
(n} Année 1781, tome ХУЛ', pa&e 61-

D ij
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з 4 degrés, cela paroît incroyable à M. Gauffen ; je n'ai pas
pu le vérifier, ainii on peut au moins en douter.

12,.° La plus grande chaleur à Upfal en Suède, liiez 24
degrés, au lieu de 2,0 degrés & demi.

Les obfervations de M. Gauffen fur mon Traité, fe bornent
là. Je fens combien il auroit pu les étendre davantage, &
j'aurai la plus grande obligation aux perfonnes qui voudront
bien me faire connoître les fautes qu'ils auront remarquées,
foit dans mon Traité de Météorologie, foit dans mes autres
ouvrages.

X I I.

Réfonfes aux ob)'e'fiions d'un anonyme, contre les Obfer-
vations Météorologiques.

M. l'Abbé Roller a dit dans fon Journal de Phyfique (o),
que le peu d'utilité qu'on a retirée jufqu'à préfent des obfer-
vations météorologiques , faifoit défefpérer qu'on en obtînt de
grands avantages relativement à l'Agriculture & à la Médecine;
il a inféré dans le même Journal (p), les conjectures d'un
anonyme Gentilhomme en Vivarais, fur quelques réfultats
des obfervations météorologiques; cet anonyme femble vouloir
défefpérer les obièrvateurs en les aiïurant que depuis di,\>
neuf ans qu'il obferve, il a reconnu que l'air inHue bien
moins fur notre lanté qu'on le croit communément ; que
le baromètre n'eft rien moins qu'exacl dans fes prédictions ;
que l'hygromètre n'a aucun rapport dans fes variations,avec
l'humidité de l'air ni avec la pluie , par rapport aux quantités ;
que l'humidité ou la ficcité de l'air n'influent pas beaucoup
fur la fanté, &c. Mais toutes ces conféquences ne (ont-elles pas
trop prématurées Г Cet anonyme counoît-il aiîèz la nature de
l'air d'une part, & ie caraclere des maladies de l'autre, pour
aifurer que nos corps font prefque à l'abri des influences de
l'atmofphère î Cela eft-il même vraifembtable ! Dira-t-on que

;»— ~ ' '
'(o) Année 1776, tome VII, page 102. Note.

Ibid, Année 1778, Suppl, tame XI1I, page 342*
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les variations qu'éprouvé l'eau, foit en changeant de tempe-}
rature, foit en fe corrompant, n'influent pas fur les poiiîons
qui y vivent ! L'anonyme ignore-t-il que la fonction du ba-
romètre eft feulement d'indiquer les changemens qui arrivent
dans la pefanteur , & vraifemblablernent auflï dans l'élafticité
de l'air, & que les changemens de temps dépendent encore
d'autres caufes que de celles qui font varier le baromètre!
il n'eft pas étonnant que cet infiniment trompe celui qui
l'interroge fur des effets qu'il n'eit point chargé d'indiquer :
Peut-il affez compter fur l'hygromètre dont il s'eil iervi,
pour ofer.en tirer des refultats! Quelques efforts qu'on ait
faits iufqu'ici pour perfectionner cet infiniment, peut-on
aiîurer que l'on pofsède actuellement un hygromètre afîèz
parfait pour pouvoir prononcer fûrement d'après fes refultats.

Quoi qu'il en foit, l'anonyme remarque que fi les obferva-
tions météorologiques ne nous donnent pas de refultats auift
utiles que ceux qu'on avoit eipérés, elles peuvent nous en
donner qui auroient de quoi fatisfaire la curiolîté du Natura-
Jiite & du Phyficien, & nous indiquer des changemens que
l'on croit éprouver dans la Nature; il délai Ile enfuite les refultats
qu'il a tirés de fes obfervations. Il confidère d'abord les ob-
ièrvations du baromètre. M. Toaldo avoit déjà avancé que
les hauteurs moyennes du baromètre vont en augmentant»
Ayant comparé les obfervations faites à Padouë, de 172,5 à
1771 , il avoit trouvé fept dixièmes de ligne de différence
en plus pour les vingt-quatre dernières années fur ies vingt-
quatre premières. L'anonyme trouve le môme réfultat pour

, Paris, en divifant par époques de quatorze années chacune,
ïes cinquante-fix années d'obfervations contenues dans les
Mémoires de l'Académie de 1690. à 1754., & il confirme
cette petite théorie par fes propres obfervations qu'il a faites
pendam dix-huit ans. H dit avoir trouvé que l'élévation
moyenne des neuf dernières années l'emporte d'un trente-
fixième de ligne fur celles des neuf premières.

Qu'il me foit permis d'obferver i.° que l'on ne peut
compter fur ces obfervations, fi l'on ne prouve qu'elles ont
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toujours été faites avec le môme baromètre, qu'il a été ob-
fervé avec la plus grande exactitude, & que dans la rédaction
des obfêrvations qui a du être fort longue & fort pénible-,
on n'a point commis d'erreurs de calcul. J'ignore fi on a tour-
jours fait ufàge à Padouc du même baromètre , fans y faire
jamais de correction ; mais je fais qu'à Paris on a fait ufage
deplufieurs baromètres qu'on avoit loin de perfectionner, &
j'ai prouvé dans mon Traité de Météorologie (q) que les
hauteurs moyennes étaient devenues d'autant plus grandes,
que l'on avoit employé pour l'obfervation, des baromètres plus
parfaits & mieux purgés d'air; voilà donc une cauiè toute
naturelle de cette plus grande élévation du mercure dans les
dernières années: 2..? les élévations moyennes pour Paris
n'ont pu être calculées que d'après les élévations extrêmes
obfervées dans cette ville, puilque les Mémoires de l'Aca-
démie n'en contiennent pas d'autres ; or, j'ai fait voir plus
haut, combien on devoit peu compter fur de pareils réfultats :
2.° L'anonyme allègue dix-huit années d'obfervations & un
trente-iixième de ligne de différence. Qui ofera jamais pro-
noncer d'après un rélultat de dix-huit années , qui ne donnent
qu'une auifi petite différence, que l'on pourroit auffi bien
attribuer à quelqu'erreur de calcuJ \

L'anonyme paflè enfuite aux obier valions de l'hygror-
mètrejil ne donne pas d'autre defcription de fon infiniment,
fmon qu'il eft gradué du iec à l 'humide, en montant de ï
à 120 ; Se ii place à côté un morceau de flanelle pour fervir
de pièce de comparaifon. De pareils initrumens ne me pa-
roi fient pas afîez délicats pour fournir des réfultats bien exaéts.

Quoi qu'il en foit, il en conclut que, lorfque i'inimidité
fait monter l'hygromètre, que je ioupçonne être de corde
à boyau ou Je chanvre, elle 'fait auflî monter le baromètre;
que la pluie a lieu ordinairement lorfque l'hygromètre eil
entre le fêc & l'humide, ou qu'il paflè de l'humidité au
fee, il eiîaye de rendre raifon de ces faits, & l'explication

Page 37S.
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qu'il en donne, le conduit à cette conféquence, que ce n'eft
pas uniquement la pefanteur de l'air qui foutient le mercure
à fa plus grande élévation dans le baromètre; mais que l'élaf-
ticité y confpire, & que c'eit l'aifoiblilîement de cette élafti-
cité qui fait tomber le mercure lorfque les vapeurs fulfureufts
ou électriques, ou toute autre de ce genre, iè répandent dans
l'air. Il me femble qu'une augmentation d'humidité dans l'at-
mofphère, doit auilï afFoiblir fon reflbrt ou Ton élafticité,
& par conféquent faire baiiTer le mercure dans le baromètre.
Cependant l'anonyme a vu monter le baromètre toutes les
fois que l'humidité faifoit\monter fon hygromètre.

Enfin l'anonyme examine les réfultats des obfervations
du thermomètre. M. Toaldo a trouvé que de 1746 à 1774»
la chaleur a toujours été en-diminuant. L'anonyme conclut

<€es obfervations faites a Paris, & qu'il ne connoît que par
les termes extrêmes, comme celles du baromètre, que la
quantité de chaleur annuelle va auifi en diminuant, mais que
l'intenfité de chaleur va en augmentant depuis qu'on obferve.
Je ne comprends pas comment la quantité de chaleur dimi-
nuant , l'intenihé peut augmenter. Pour déterminer cette in-
tenfitc de chaleur, l'anonyme a recours aux obfervations du
thermomètre; ces obfervations ne peuvent lui .donner que
des quantités de chaleur indiquées par des degrés ; & en
effet il fonde ion aifertion fur les quantités de degrés de
chaleur, dont il montre l'augmentation d'époque en époquer

en partageant les cinquaute-fix années d'obfervations faites
à Paris', en quatre époques de quatorze années chacune. It
prouve auffi cette augmentation de chaleur par fes propres
obfervations faites dans le Yivarais, de 1764 à 1777 , &
dont il compare les réfultats avec ceux que fourniifent les
obfervations faites à Paris, fans confidérer que le climat qu'il
habite eil très-différent de celui de Paris, & que le thermo-
mètre dom il fe fert, ne peut pas être compare avec ceux
dont on a fait ufage dans cette capitale ; car fi les thermomètres
ies mieux conftruit*& remplis de fluides femblables, ont bien
de la peine à s'accorder enièmble, que penfer d'une compa.-
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raifon qu'on voudroit établir entre des thermomètres fort
différens ! On fait que jufqu'à M. de Reaumur, on a fait ufage
à Paris du thermomètre de M. de la Hire; que les premiers
thermomètres de Reaumur, étant extrêmement gros, il étoit
difficile d« les rendre comparables. On en fit de plus petits
enfuite ; mais pouvoient-ils être parfaitement d'accord avec
les gros? Les thermomètres que l'on conftruifit après M. de
Reaumur, avoient deux défauts eifentiels : le premier en ce
qu'on ne fui voit pas exactement les principes de M. de
Réaumur, par rapport au point de l'eau bouillante; le fécond
en ce qu'on régloit fans fcrupule un thermomètre à mercure
fur un thermomètre à i'eiprit-de-vm, fr vice verfn; fans faire
attention que les loix de la dilatation de ces fluides étant
différentes, ils ne dévoient pas être comparables dans leurs
marches. Ajoutez à cela ia difficulté d'avoir un rapport äffe*
exact entre deux thermomètres conftruits fur des principes
différens, pour pouvoir en tirer des réfultats qui demandent
autant de précifion que ceux dont il s'agit ici. L'auteur eifaye
enfuite de donner de tous ces faits une explication phyfique,
dans laquelle je ne le fuivrai pas.

Je me fuis un peu étendu fur cette matière, pour faire
voir qu'on ne peut être trop réfervé, lorfqu'on veut pro-
noncer fur les réfultats des obfervations météorologiques ,&
qu'on doit prendre toutes les précautions néceflâires pour
donner à ces réfultats un degré de certitude, ou au moins de
probabilité que l'on ne puifle pas contefter. Je conviens que,
îorfqu'il s'agit d'inflrumens, &. fur-tout d'inftrumens météo-
rologiques , il ne faut pas compter fur une préciiion géomé-
trique; mais encore faut-il avoir recours aux meilleurs inftru-
niens en ce genre, avoir foin de difcuter les obfervations
à l'aide d'une faine critique, faire attention à la différence
des dimais ; & dans le môme lieu, avoir égard à ia diffé-
rence d'expofition, &c. Sic, afin d'écarter, autant qu'il eil
poíT/ble, toutes les fources d'erreur. Je reviendrai encore
/ùr cette matière, dans les Mémoires qui .traiteront des inftrjb
mens météorologiques.

SECOND.
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S E C O N D M É M O I R E .
Sur la Chaleur fr fur le Froids

J 'A ï donné dans mon Traité de Météorologie (a) l'extrait
du favant Mémoire de M. de Mairan , fur la caufe de la
chaleur & du froid (1-). Les principes contenus dans ce
Mémoire font entièrement fondes fur ie fyftème de la chaleur
centrale , que M. de Mairan a rendu auifi plaufible qu'il
puifle être ; fyftème adopté aufli par M. le Comte de Buffon ,
dans fès Époques de la Nature, & par M. Bailly , dans fà
favante Hifloire de ï' Agronomie ancienne, & dans lès Lettres
à M. de Voltaire ; mais fyitè'me combattu depuis peu par
M. de Luc , dans fes Lettres phyfiques fr morales fur \' Hifloire
de la Térrea' de l'Homme, &par plufieurs autres Phyficiens.
Je crois donc devoir expofer dans un premier article lur les
caufes de la chaleur & du froid , les raifons de M. de Luc ,
un des plus habiles Naturaliites & Phyficiens de nos jours.
Je développerai auifi l'opinion de ce Savant, fur la caufe de
ia chaleur, & j'y joindrai quelques autres recherches que l'on
a faites fur cet objet. J'expoièrai dans le iecond article quel-
ques faits relatifs à la chaleur des différens climats; il s'agira
dans le troilicme article de quelques autres faits concernant
la chaleur que les hommes & les animaux peuvent fiipporter;
enfin le quatrième article fera compofé de piulieurs faits dé-
tachés fur la chaleur & fur le froid.

A R T I C L E P R E M I E R .
Caufes de la Chaleur fr du froid,

I.
Raifçns de M. de Luc , contre le fçu central,

M. de Ltiffe propofe dans fa Lettre cent quarante-unième
— - — --- •»- - *-?—. - , - -4fh.

(a) Page 12. •
(b) Mém. de l'Académie des Sciences, (tnnéf '76 j, j"*ßf

Tome /. ' £
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à la Reine d'Angleterre (c), d'examiner le fyflème eofmo-
logicjue de M. le Comte de Buffo n , dans fa partie qui
regarde l'origine des Planètes , & particulièrement quant à
cette queftion : Notre globe fe refroidit-il ! La première pro-
pofilion iùr laquelle M. de Buffbn s'appuie, c'eft que la
Terre a une chaleur propre, indépendamment de celle que
lui communique le Soleil. Ce fut M. de JMairan qui foutint
ie premier cette propofitîon. On fait que le pouvoir du Soleil
pour produire la chaleur fur notre globe, eft plus grand en
été qu'en h iver , par deux caufes; favoir, qu'il tombe plus
de rayons fur un môme lieu , à raifon de la plus grande
élévation du Soleil, & que fon асТюп eft d'une plus grande
durée dans l'efpace de vingt-quatre heures. Ces effets du Soleil
confidérés fous ce point de vue, font entièrement du reiïort
de la Géométrie ; & c'eft par elle qu'on a trouvé qu'à la
latitude de Paris le pouvoir du Soleil an iolftjce d'été eit fex-
tuple de fon pouvoir au folitice d'hiver ; d'où il réfulte que la
chaleur produite par le Soleil au folftice d'été , étoit auiîi fex-
tuple de celle qu'il produit au folftice d'hiver. Cette dernière
conféquence , comme le remarque fort bien M. de Luc, n'eft
plus du reflort de la Géométrie, elle appartient à la Phyiique;
c'eft-à-dire que l'on ne peut l'établir que fur la comparaifon
des obfervatlons fakes avec le thermomètre. C'eft ce que M.
de Maïran a fait ; mais le thermomètre eft--il un infiniment
aifez exaft, les dilatations & les condensations des fluides
qui le cbmpofent ont-elles aflez de précifion & de rapport
entre elles, pour qu'on puiiTe les faire fervir d'élcmens aux
calculs qui fourniifent la conféquence dopt nous parlons ï
M. de Luc ne le croit pas; mais il attaque le fyftème de
M. de Mairan par un autre endroit (d). Cefyftème fuppofe
que les rayons du Soleil font chauds, & que comme tels,
ils font une caufe immédiate de la chaleur.. Or M. de Luc
établit comme une proportion fondamentale, que les rayons

"*(с) Lettres phyfiques & morales, &c. tome Уf partie XI,page
(d) Lettre
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ou Soleil ne iont point chauds, & qu'ils ne font une caufe
tie chaleur, que par le pouvoir qu'ils ont de mettre en ailion
une autre caufe réfidante dans notre globe & ion atmofphère,
& qui eft ainfi la caufe immédiate de la chaleur. Il prouve
cette propofuion par la diminution graduelle de la chaleur,
à mefure que l'on s'élève fur les montagnes, jufque-là qu'on
y trouve des glaces & de la neige que le Soleil dans fa plus
grande hauteur ne fait pas fondre (e) : ajoutez à cela le peu
de rapport qui fe trouve entre les températures & les hauteurs
<Iu Soleil, foit dans un même lieu par la variation diurne
que la température éprouve, foit en divers lieux par la diffé-
rence des latitudes. Les rayons du Soleil ne font donc pas
la caufe immédiate de la chaleur; d'où il réfulte qu'on ne
peut rien conclure des obiervations faites à l'aide du ther-
momètre. Il faudroit pour cela connoitre les caufes immé-
diates qui agiflent fur cet iniirument.

I I.

Autres preuves contre Fex'iflencc du feu centrai.

Je crois devoir joindre ici les autres preuves qu'on a
alléguées contgi le fyiUme du feu central, pour réfuter les
ouvrages de M.rs de Buffon £ Baïlly. i.° Le thermomètre
indique toujours la même température à quelque profondeur
qu'on le defcende; comment la liqueur de cet infiniment
feroit-elle infenfible à l'aclion d'une chaleur vingt-cinq fois
plus grande que celle que produifent les rayons les plus chauds
du Soleil en été, & qui doit augmenter à mefure qu'on s'ap-
proche du centre de la Terre! 2.° Toutes les fources de la

(e) M. de Savffure rapporte (Voyage duns les Alpes, tome /) que 'ur '«
haut de Viron , ou la Croix-de-Fer dans les Alpes, élevé de 984 toiles
au-deflus du lac de Genève, & de ) 172 toifes au-deffus de la métliier-
ranée, Ie_thermomètre de Réctumur , à mercure & à boule nue > expofe
Je 27 Juin aux ray0ns direfls du Soleil , depuis midi jufqu'à une heure,
par un temps calme & clair, à cinq pieds d'élévation au-deiTus du fol,
nç monta qu'à ï o- degrés, tandis que dans la même faifon <3c les
circonílances il monte à Genève à 20 degrés.
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.Terre devraient être brûlantes, les matières pyriteufes devraient
s'embrâièr,. & on fait qu'eues ont befoin pour cela de l'in-
termède de i'eau íòuvent très-froide; & voilà l'origine des
volcans. 3.° La glace ne pourroit pas fe conferver dans les
ibuîerrains, elle devrait y fondre, & cependant elle s'y con-
íerve ; & le moindre petit filet d'eau qui vient de la iurface
<Je la Terre fuffit pour la fondre, parce que fa température
eft plus chaude que celle qui règne dans la glacière. 4.° Les
partifans du feu central difent qu'une preuve que les vapeurs
qui s'exhalent de la Terre /ont chaudes, c'eit que la neige,
ia glace expofée fur les puits, les voûtes, les citernes où les
vapeurs ont une libre iflue, s'y fond ; mais pourquoi ces
vapeurs, ces e'manations centrales ne produiiênt-elles aucune
altération fur la glace dépofée dans lé fèin de la Terre, à quel-
que profondeur qu'on la pui fié defcendre ï t.° Enfin on allègue
encore en preuve du feu central, que l'on-trouve des eaux
chaudes jufque dans le Spitzberg, à 80 degrés de latitude;
mais qui ne fait que les fources chaudes ne font telles que
par des caufes locales & particulières, telles que la fermen-
tation des matières pyriteufes ? Qui ne fait que l'on trouve
ibuvent une fource d'eau froide à côté d'uge fource d'eau
chaude! &c. Toutes ces raifons & beaucoup d'autres font
très-bien développées dans une Differtation intitulée: Le feu
central banni, fr fe Soleil rétabli dans fes droits, 1780»
Cette Difîertation n'eft pas reilée fans réponfè : on peut
confulter les difFérens ouvrages qu'on a publiés depuis peu
fur cette matière , qui paraît occuper les Phyficiens d'une
manière particulière dans le moment où j'écris (1780.)

I I I.

Syßeme de M. de Luc,, fur la caufe de la chaleur.

Je reviens maintenant au fyftème de M. de Luc, fur la
caufe de la chaleur. II l'établit fur un fait; favoir, qu'il fe
dégage de tous les corps un fluide élaitique dont les effets
font extrêmement variés, & dont la chaleur eft un des
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principaux. Tant que ce ftui Je ne jouit' pas de Ion élafticité ,
il ne produit point de chileur; mais ft.mie caufe quelconque
ie dégage des corps où il fe trouve enfermé, alors il reprend
fou éiafticité, & donne de la chaleur: M. fie Luc appelle
ce fluide élaftique, ßuidc igné. Le fluide électrique occaiïonne
auffi de la chaleur; il en eft bien une cauie, mais non pas
immédiate, car il n'eft pas chaud lui-même, 6c s'il allume
les vapeurs, s'il fond lea métaux, c'eft parce qu'il trouve dans
ces fubftances la cauie immédiate de la chaleur. Il y a donc
dans notre globe & dans ion atmofphère des cauiès médiates
de la chaleur, en même-temps que toutes les fubftances en ren-
ferment la caufe immédiate: les rayons du Soleil en font une
caufe médiate, une caufe éloignée. D'après ces principes, M.
tie Luc établit cette propofition ; qu'il eft poflible que la chaleur
foit égale fur toutes les Planètes, malgré la différence de leur
diftance au Soleil (f). H fonde fa théorie fur une belle fuite
d'expériences faites à Genève, avec ie thermomètre, Д diffé-
rentes hauteurs dans l'atmofphère , par M. Piflet (g) t & qui
prouvent que ce n'eft point parce que le ter-rein communique
de moins en moins ià chaleur à l'air, à meiiire qu'il en eft
plus éloigné, qu'on remarque un décroiflement de chaleur,
en s'élevant dans l'àtmofphère ; mais parce que celle-ci eft
d'autant moins fufceptible d'être échauffée par les rayons du
Soleil, qu'elle eft plus rare; ain.fi l'air fera plus échauffé lorf-
qu'il y aura des vapeurs que loriqu'il fera lèrein ; & comme
les vapeurs font plus dénies à la furface de la Terre qu'à une
certaine hauteur, la chaleur doit y être auflî un peu plus grande.
Elle eft plus uniforme dans l'atmoiphère , lorfque le temps
eft couvert, lorfque ie Soleil eft couché, & que fes rayons
cefiènt d'agir fur l'atmofphère, alors la couche la moins
chaude, dans un eipace de 50 pieds, eft celle qui repofe
immédiatement fur le terrein, quoique le terrein ioit chaud
par lui-même. Ce n'eft donc pas du terrein que les couches
inférieures d& l'atmofphère reçoivent cet excès de chaleur

(f) Lettres phyfiques 6c morales, tome Y, lettre
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qu'elles ont, comparativement aux fupérieures, dans d'autres
circonftances.

M. fie Luc fait voir enfuite avec quelle facilite on explique
dans fon fyitème plufteurs phénomènes auparavant très-em-
barraííàns; tels font ceux des miroirs ardens Si des lentilles
de verre, qu'il défigne fous le nom de phénomènes flu foyer
cauflique. Ce foyer n'eft point une concentration du fluide
igné ; c'eft ia concentration d'un agent qui a la faculté de
dégager le fluide igné dans les fubftances fur lefquelles il agit
proportionnellement à ce qu'en contiennent ces fubllances,
ou à la manière dont il y eft renfermé. On explique parfai-
tement auffi pourquoi on a tant de peine fur les montagnes
fort élevées à entretenir ie feu des charbons allumés, & pour-
quoi ce feu a moins d'activité que dans la plaine; pourquoi
une année eft plus chaude que l'autre; pourquoi, dans les
faifons correfpondantes, les régions à mêmes latitudes font
plus ou moins chaudes, &c. &c,

« II me femble, conclut M. de Luc, qu'il étoit bien aifc d'en-
» trevoir d'abord ce fyflème dans la Nature. Tous les phénomènes
». difent que la caufe de la chaleur eft un fluide élailique, c'euV
» à-dire qui tend à s'étendre en tout fens, & qu'au contraire les
» rayons du Soleil ne tendent à fe mouvoir qu'en un feul fens;

donc ces agens font de nature totalement différente, »

I V.

Communication de la chaleur aux différentes couches
de l'atmofphère.

II paroît que la chaleur ne fe communique p.is à toutes
les couche« de l'atrnollphère dans une telle pi oportion , que
l'on n'y rencontre de temps en temps des couches intermé-
diaires qui paroiflent ou plus chaudes ou plus froides qu'elles
ne devroient être, relativement à la température des couches
voifmes. C'eft un fait qui eft conftaté par les obfervations des
plus habiles Phyficiens qui ont obfervé le thermomètre dans
(différentes dations, en s'élevant fur les montagne? ou fur des
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tours très-hautes. M. de Luc parle de ces touches -intermé-
diaires dans fes Recherches fur les modifications de l'atmofphère.
M. Definareß, de l'Académie Royale des Sciences, a fait la
même obfervation fur les montagnes d'Auvergne, & M."
JDutcet & Guyof, Correlpondans de l'Académie de Bordeaux,
fur les Pyrénées. M. Tîllet, de l'Académie Royale des Sciences,
m'a dit :woir fait de femblables obfervations àTroyes, avec feu
M. Litdot t qui obfervoit fur la tour de la Cathédrale de cette
ville, tandis que M. Tîllet obfervoit au bas de la tour, leurs
thermomètres avoient été exactement comparés enfemble avant
l'obfervation. Il peut donc arriver que l'intenfité du froid ou
de la chaleur foit obfervée avec des différences dans un même
endroit, quoique les thermomètres foient très-exacls & qu'ils
aient la même expofition. Le thermomètre fupérieur pourra
indiquer une plus grande chaleur que l'inférieur, par cette
feule circonftance qu'il fe trouvera dans une couche de l'at-
moiphère fufceptible d'une chaleur plus grande que celle dans
laquelle le trouve le thermomètre inférieur. Ainii voilà encore
une nouvelle fource d'erreurs qu'on peut commettre dans la
comparaiibn qu'on fera des oblcrvations du thermomètre.

V.

Autres Pliénommes relatifs à la chaleur dr au fwld.
Je pourrois encore ajouter ici plufieurs remarques & ob-

fervations fur dirTérens phénomènes relatifs à la chaleur 8e an
froid ; mais il faut fe iouvenir que je ne traite de ces deux
propriétés de l'atmofphère, que comme Météorologiite. Je
m'écarterois donc trop de mon plaw , fi j entrois dans le détail
de tout ce que les recherches des Phyficiens nous ont appris
à ce fujet ; je me contenterai de renvoyer aux fbur.ces, &
d'indiquer les ouvrages qu'on peut conlulter, fi l'on veut
approfondir davantage celte matière. Voyez fur la nature du
froid, une diiTertation de M. Hcnkenrath, Apothicaire, Aide-
major des camps«& armées du Roi, publiée à Paris en 1777,
en 10-8 pages in - i z ; fur la Propagation à" la comtnuuica-
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/;'o// </£ la chaleur , par M. Bruneili. Voyez Co/fee?. Acad'.
partie e'trang, tome X ; Mémoires de l'Inflitut tie Bologne ,
page f 8 p ; Journal de Phyfiquc, année 177$ , tome 1 , page ï ,
par M. Braun, de ï Académie de Pe'terjbourg ; ibid, tome II,
pages 2?6 , j#i & 453, par M, Franklin, avec les
obiervations faites fur la deuxième Lettre de ce Savant, page
38,1 , par M. P. ***, qui iè trouve ibid. année 1774,
tome III , page i 8 $. Voyez auffi les Œuvres de M. Franklin ,
de la traduction de feu M. Barben Dubourg , tome II , pag.
6л fr 18$ i fur les Analogies du froid à" du chaud, par
M. Changeux ; voyez Journal de Phyftque , année 177$ »
tome VI, ag, 2p à" 357. &c. &c.

A R T I C L E S E C O N D ,

Faits relatifs à la chaleur des climats.

Mon deflein n'eft pas de donner ici la lifte des degrés
de chaleur propres à chaque climat ; il faudrait pour cela
avoir une fuite d'obfervations faites avec de bons inflrumens
& en aiTez grand nombre pour qu'on en pût conclure le
degré. de chaleur moyenne; çk voilà ce qui nous manque,
du moins ppur la plus grande partie des latitudes de notre
globe. Je ne pourrai donner fur cet objet que des eííais en-
core imparfaits , dans le fécond volume de ces Mémoires ,
qui contiendra la comparaiibn de toutes les obiervations que
j'ai pu recueillir depuis que je m'occupe de Météorologie,
Je me contenterai donc ici- de jeter un coup-d'ceil général
iùr la chaleur des climats , pour examiner fi l'on doit croire
qu'elle foit changée, foiten diminuant, foil en augmentant.
Avant que d'entrer dans ce détail , il eft bon de dire un mot
des moyens qu'on pourroit employer pour déterminer le degré
moyen, de chaleur de chaque climat, moyen qui fuppole
toujours des obfervations bien faites, comme devant etre'la
bafe des calculs qui conduiront aux réfultats que l'oij cherche.

I,
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Г.

'Manière de déterminer la chaleur moyenne des Climats.

Feu M» Lambert s'eft occupé de ces moyens, comme
nous l'avons vu plus haut (h). M. Mayer, célèbre Aftronome
deCottingue, en a fait aufli l'objet de íès íàvantes recherches,

«dans un excellent Mémoire qui fait partie du recueil de ies
ouvrages (i), publié à Go'ttingue après fa mort en 1775,

;par M. Licktenberg, Profefleur de Phiiofophie, & de l'Aca-
démie de cette ville. Cet habile Aftronome y traite des va-
riations du thermomètre. Il s'étonnoit qu'on eût fait jufqu'à
préfent ii peu de progrès dans la Météorologie, & il attribuoit
cela au défaut de méthode dans l'application & l'uiàge des
obiervations météorologiques. II. a donc voulu donner i'efiai
d'une méthode analogue à celle des Aftronomes pour déter-
miner les variations de chaleur, comme on détermine celles
d'une Planète, en cherchant la chaleur moyenne, & enfuite
les équations qu'il faut y appliquer fuivant les temps & les
lieux. Il donne d'aborjd une Table de la chaleur,moyenne,
depuis l'Equateur jufqu'au Pôle; il la fuppofe de 24. degrés
fous l'Equateur, de 12 degrés à 45 degrés de latitude, & de
zéro fous les Pôles. Ceux qui ont navigué , même en été,
dans les mers glaciales, feront tentés de croire que le degré
moyen pourroit bien être fixé au-deflous de ce terme.»M.

Congélation, quoiqu'en été, & par conféquent la nqit beau-
coup au-deflbus de la congélation ; mais l'auteur même
avoit compris que fes nombres exigeroient des modification*
d'après l'expérience.

(It) Premier Mémoire , page 21 .
'(i) Tob'ut tyirj, jfc> vo|. J. Commentât. Soe. Reg. Scient, oblatas

juat Integrai fiiperfunt eiun Tabula ftknogtaphicâ compte flens 177$ / in-folio
pu grand ii>4,°

Tome L E
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La première correction à faire à ce degré moyen de cha-
leur,-qui ne dépend que dje la latitude du lieu,.vient.deJ'^lé-
vation au-defïus du niveau de'la mer.'La centième partie'de

*=ia hauteunen toifes, fait environ un degré du thermomètre
•de Reaumur; .ainíi ia'hauteur moyenne ,doit.être diminuée
d'un degré'.pour un lieibélevé de cent toifes. Le,temps de
J'année'OÙ .arrive ifa chaleur moyenne-eft, dans nos climats,
en virent trente ijours.aprèsies Equinoxes ; la plus grande cha-
Jeur & ie .plus grand froid arrivent donc trente jours après
les Solftiees,; mais pour les autres'latitudes, M.JMayer donne

i une Table du nombre de jours, ou du nombre de degrés,,
(du: lieu du Soleil .qu'il trouvexéro fous UÉquateur, & jofous
«les Pôles. Il n'explique pas les fondemens de cette Table. .La
«chaleur moyenne ,paur un jour quelconque de l'année, eft
-comme île iinus .de la diftance du Soleil au.degré de l'Éclip-
rtique répondant à ila-chaleur moyenne. La variation 'vers 55.0
ou 5.5 degréside-ktitude, eft xl'environ 1.0 degrés; &/fuivant
da ТяЫе ás Mayer, »elle -eft :zéro íbus ^Equateur, & ее .ï 5
.degrés rfous les -Pôles. C'ëft la plus jgrande variation que.le
thermomètre doive avoir, 'tant au-deflus .qu'au-deflous du
lerme moyen. .Avec.ces Adonnées il a;été à portée de conftruire
шге Table du degré moyen tlevchaleur, .pour les driFérens
temps de l'année,»fous^difíéreíites latitudes. La1 variation diurne '
eft .encore Kobjet .d'une Table .que J'autecir a tâché de iaire
ft!apceß quelques obièrvations., ,ед -ГцрроГаш -que la chaleur
moyenne arriwoit -à ip ;heures du .matin.

Telle .éft .la méthode ingénieuiè ^c Jumineuiiè que .pro-
pofoit M. Mayer., en сои venant que fés Tables-& fes-exemples
devaient £íre fujets u Ьеаюооир de cjiabtgemens, d'après «a
examen pins iftriv.i »des iobfervations. »Une des cho/ës ins pl»s
utiles pour y parvenir, feroit d'avoir dans chaque pays une
Table de la chaleur moyenne, pour chaque jour de l'année,
& de l'état moyen de l'atmotfphère, d'après plufieurs années
d'obier Dations, .fembiajbJes à celles-que j ai publiées, A dont

.parié plus tout {k)~ M. ТааШа <ел а ,auffi

(h) Pact 11 i? fuiv.
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une íènibÍábíe;, dans fa» Pièce couronnée parla;- Sociétér
Royale, des. Sciences/ de^dfenipellier.'

"V
LI,

Les. Climats, changent-ils de (température!

Uri Gentilhomme du. Vi varais, quine s'eft'pas nommé, Solution d'i
~,A.,,_ j..^ •> : \t _!.._ i_...^ /i\ r^ • • j , Gentilhomra

:Гчп

le .même, dont j'ai parlé plus haut (1)., fit imprimer dans du
le Journal.'de. Pfiyfique (m) , un Mémoire fur cette'queftion:
Nos climats fo'titrils afiiiellêment plus .froids qijik ne l'étoicnf
autrefois.'Si l'on confulte les anciens auteurs, tels que Dîodore
de Sicile, \és Commentaires de Oifar tDion Cajjiùs, Virgile, ~
Ovide, Horace, Herodièn, F/iiie le jeune, &c. il paroît
que dé.leur temps le froid étoit Beaucoup plus vif qu'il ne1

l'éfl aujourd'hui. Mais fi d'un autre côté on s'en rapporte u
l'Hiftöire &.' aux Traditions confignées dans les ouvrages de
nos anciens Hiftöriens , on trouvera que dans les temps
reculés, il y avoit une chaleur de elimat fupérieure à celle
dont on reflent actuellement les'effets. Ainfi il y avoit au-
trefois plufieurs cantons en France où l'on cultivoit la vigne,
avec fuccès, &' dans lefquels le raifm ne mûrit plus aujour--
d'h'ùi.Jl paroît'auflî qu'jl.y.a deux cents ans, la moiflon oifla
vendange fe faiibient plus tôt qu'on ne les fait aujourd'hui ; ce
qui indique des chaleurs .plus grandes qu'elles ne font à
prefènt. Il y a donc des obfervations & des faits qui prouvent
ces deux propofitions contradictoires : la chaleur a diminué/
la chaleur a augmenté depuis les temps reculés. De très-
habiles Naturalises ont foutenu l'une & l'autre prdpofitîon.
M. Je Comte de.Ba/on établit fa Th'éorie.de" la Terre fur la'
dihiinution progi-eifive de la chaleur des 'Pôles jufqujà l'Éiqua-
teur.\(n) M..eJe Luc penfe que cette.diminution de'1 chaleur

tomt

(l) Page л8 -
( m} Journal dcvphyfique/ année 1774 * tome JH'j
(n) Épooues de Ia:Natur^ fujSpIéjnent à l'Hiftoire natureliei &«•
t IX, édition Ú2-/2.
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ïi'eft point du. tout prouvée; il croit au contraire que ia
chaleur augmente plutôt qu'elIeJÉfctliminue. (o) L'auteur
du Mémoire que j extrait, eflâiexieíconcHier ces deux opi-
nions ; voici fon raifbnnement : il part de ce principe ad-
mis aflez généralement par les Aftronomes ; favoir, que les
Planètes fe trouvent dans un milieu dont la réfiitance pro-
duit un effet iènfible fur leur mouvement; il cite M. l'Abbé
'Bojjut, qui a prouvé cette proportion dans un Mémoire
couronné par l'Académie en 1762 ; il cite M. i'Abbé de la
Caille (p),cpù détermine la plus grande équation du Soleil,
au moyen de laquelle il íixej la longueur de l'année qu'il
croit devoir diminuer infenfiblement ; diminution qui ne
peut être occaiionnée, félon le Gentilhomme du Vivarais,
que par cette réfiftance que la Terre éprouve dans le milieu
où elle fe trouve , & qui tend à la rapprocher du Soleil,
d'où refaite la diminution de l'année iolaire. Les Anciens
môme /bupçonnoient cette diminution, comme on peut ie
voir dans Plutarque (q ).

L'anonyme du Vivarais trouve dans cette obièrvation la
folution de la difficulté dent il s'agit ici, fur la différence du
froid & de la chaleur des climats, dans les différens temps.
« La Terre, dit-il, étoit anciennement plus éloignée du Soleil;

» il y avoit bien moins de chaíeur ipécifique dans les hivers
» anciens; & dé-là les grands froids dont parlent les Hifto-
» riens. Mais quant à l'été où, par la même raifon, la chaleur
» doit à préiènt être fpéciriquement plus grande qu'elle n'étoit
» anciennement, & conféquemment donner plus de maturité
n aux fruits, il faut obièrver 'que la maturité dépend non-feule-
» ment de l'intenfité de la chaleur, mais encore du temps où
» cette chaleur eft appliquée. Nos années diminuées, ont rendu
з> nos étés plus courts, & par-là, dans les endroits froids où
» le raifm ne mûrit pas, il manque une continuité de chaleur

, g _
(o) Lettres phyfiques & morales, cinq vol, in-8.' 1779*
(f) Mémoires de l'Académie, année /7/0, pagt 166,
(q) Plutarque f des Oracles qui ont ceffé.
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qui y eût été néceiîàire; & dans les endroits plus chauds où «
il relié encore aflez de temps pour miirir le raifm , il faut ••«
que la partie du temps qui a manqué par la brièveté des «
jours de l'été , fe prenne iur les jours de l'automne , qui liont «
encore4 aflez chauds pour achever la maturité. ...... Ainfi «
pour répondre à la queftion, s'il y a à préient plus ou ipoins «
de chaleur qu'il n'y en avoit anciennement , je dirois qu'il "
y en a plus en qualité, & qu'il y en a moins en quantité. »-

Je ne crois pas que cette lòiution íbit du goût de tous mes
lecteurs. En fûppofant cette diminution de l'année folaire , ^
elle eft aíTurément trop inlenfible , félon M. de la Caille lui-
même que l'auteur cite , pour qu'il le foiî fait un changement
aufli grand 'dans un eipace de deux cents ans (r). Tout ce
qu'on peut dire, c'eftque les étés commencent plus tard au-
jourd'hui , & unifient au'ifi plus tard ; la longueur de cette
faifon eft toujours la môme ; il en réfulte à la vérité un retard
dans l'époque des différentes récoltes, mais qui ne nuit en
rien à la parfaite maturité des frui ts , à moins qu'elle ле foit
contrariée par les circonftances particulières & locales , qui
avoient certainement lieu autrefois comme aujourd'hui. Ces
circonftances nous frappent davantage , parce qu'elles font
récentes ; qu'elles nous intéreilènt, & que d'ailleurs on eft
plus obfervateut ou plus exact à tenir regiftre de ces obfer- •
rations dans notre fiècle que dans les précédens. C'eft ce
contrafte qui groilit à nos yeux , la différence des tempéra-
tures anciennes & modernes. Je fuis perfuadé que dans le
fait cette différence eft très-petite , & qu'elle eft bien plutôt
une fuite des défrichemens que de la caufe recherchée &
fcientifique qu'allégué le Gentilhomme du Vivarais.

I I I .

Solution de M.

M. Hugues Williamfon, Docteur en Médecine, a donné

(r) Le fait qui iert de bafe au Mémoire de l'auteur, & qui lui eft
particulier , ne remonte qu'à l'éqoque de 1561,
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une explication-plus naturelle de, дсе.рЫиот^нв» àil'
du. changement : de, température.» obfetvé.'• dans les colonies ï
fituées. datis l'intérieur,des terres de l'Amérique fep^entrior.
nale ([), Oniyjemarque.en effet depuis cmquante.aHs que les
hivers n'y,font.pQÍntaufli;froids, ni les.étés auffi chauds qu!il*„-
i'étoient .autrefois. M* Williamfah. croit ayec raifon que »pourч
juger, de, la, chaleur ?d'un: pays, il:«faut пол-feulement. avoir
égard ji ià latitude, maiseaicoreià fafituation.j aux.vents qui
ont coutume.d'y régner, puiiquexeux-rci- îlefauroient changer,
i^ns queJe,climat change auffi. «.La face id'un pays, ajoute-rt-il,

» peut être métamorphoiéepar. la culture ,&l'on fe convaincra,
» en examinant-les,caufes des,vents, que leur cours peut pareil ,

lejoent prendre de nouvelles.direclions »*Jbfaut voir .dans fou ,
Mémoire les.preuves qu'il ев-donne, &..comment ibfeferi du
même principe,, jë.veux.dire des.caufes qui font changer les ,
vents, &: qui confident, principalement, félon lui ;dans le dér,,
frjchement:&ila culture, ponr-doRiier. une explication, fuffi- ,
fajîta du changemeavt de température, qui ; s'eft fait en Italie 4
où.le froid n'eu aírurémeiitpas.auílti;víf-qu'il l'étoit du temps .
de, Virgile. Il prouve, que la ,m!me.: cauie . qui : adoucit les „
hivecs, doit auffi mqdérei:, la chaleur, des. étés, parce que •
l'air, étant plus.Jaréfié par les .caufes générales-qu'iLindique,
i'acîion de; lai-chalçur .doit diminuer.^ C'eii,1 pour, la-, .même-
raifon que ift.ihermornèlre. .indique- une .moindre ^chaleur -fur .•
wne4moJîtagJie. que dans une .plaine.

A R T - ï C L E , , T R q ï s.i. er M. E..
Fflits..fefatffi à,j/4 fhaleur^queje^ hojmnfô. à\. le^

animaux' peuvent >fuppmtr^
J'ai déjà parlé (t) d'un fait.aiîez extraordinaire obfervé par

M. Titlet (u) fur le degré extrême .de chaleur-,que nos corps

(f) Journal de, Phyfirçue... année, -1773 > toiflt.J^
des Tranfadions de l'Académie de .Philadelphie.

(t) Traité de JVléfúoroIogie, page.
(ч) Mémoires de l'Académie.,
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peuvent fiïpjSoftér fatis ^ен<^гЬ 4enÎîbië~nïënt 'inàShimodés.
:Plufietfrs --SâV-aHs áfeJbontfftes -ont^&it fur íe riiêrrtë :fiijët , èh
•1774 , dés uejfpérieitóes 'iritér^fíaiites dont tous lés Papiers
^publies otit'p*t\é'(x}; *Hes ont été confignées auflî dans les
Translations philosophiques de la Société Royale. Je dois donc

•*n »j**? lët • it i/pöur *oïrip1&ftr :Jte ' peu ^ que "'• j'en -ai dit dans mon
SFratâ, Je jöln#rai;tes 'réflexions que ces expériences ;dnt fait
•-naître >à M. Gftdngcitx ,& qu'il a publiées ions le titre de
'i&wtfto 'ßir h yuiffdnce • attribuée -au1 corps animal, de tejïflér
tà des degrés de chaleur fvpérieurs à fa température (y).

t
»

•Expériences 'du'Dofîeur Fordyce & Vautres Savons Anglois.

Les expériences dont il s'agit 'ici ont été faites devà'rit.'plu-
'fieurs perïbnnes dignes 'de foi. Il s'agiiîoit ï.0 à'ObferVër les
effets de l'air échauiFé à un aegrë 'de chaleur que l'on ne
croyoît pas 'jufqu'àcè4) our pouvoir 'être foutériu. 1.° De donner
ia 'iolution de ce problème: Par quelle caufe le corps animal
•fuj)pvrfE-ï-'i/ 'un degré de chaleur 'ëXitèmentétit 'fuperieûr à fi.
^Yopfe 'température! Je Ti'erttrëfai point dans le détail 'de ces
Expériences xjife-fo'n peut voir dans les Ouvrages cît'és plîis
haiff; je rtie'coiitëlltol'aixl'&n préferïtër lès ïéfcîtats. Elles Ïiirëht
tehtées' dans ctës ; tilastes b'ïéta clofès, & échauffces artifi-
ciëflerfier/t à dïffëi'fns degrés.

ÍPrémifre 'experience' Le ï).r Fûrdyce âêméuifè pendant cinq
minutes 'expoië a unfe cllalëur 'de po ciëgr'és de Fahrenheit,
( 25,8 Degrés de Réautour}. \\ y fae modérément; ilpaíTe à
lilfedialeurdè 'гэЪ de'gfés ( 34, о degrés ) , la fùéuï augmente ,
fa 'thê'fnifè dëvieïit fi bumide, qu'il eil oblige de la quitter,
l'eau coule comme un ruiiïeaù iùr tout foh corps ,- il y reftè
1 Ь ïiihiutes, puis il paÏÏè à une chambre de ï 20 degrés ( 3^0,2
degrés ) , il la ifupporie peii'dtant i'o rninutês. Le thermomètre

rföus fa langue, dans fés nïaiïïs, & plongé, dans Ifcyi
• - • - - - * - ' i t ^ __ ̂  - - _ • _ . - ' ...--_ ' . . . . . . -

'(x) í burn. A'ngibft -, annfe /77j , УУ.* > .. "/'%* 'f í & M-' 2 , pagt 7?
ly) Jtfutnal de Ph/fejet, «nhrte '/776 , №é УГ1 , 'yäfr tf.
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urine étoit conftamment à ioo degrés (3,0,2; degrés) ; le
pouls s'éleva jufqu à donner 145 battemerfc dans une minute ;
ia circulation du fang s'accrut,les veinesgroflirent beaucoup,
la peau rougit & s'enflamma; mais la reipiration fut peu
affedée.

Deuxième expérience. Le même. Doéleur fubit une chaleur
de 130 degrés (4.3,5 degrés) ; à peu-près mêmes effets que
dans la première expérience. Il fe fait apporter une bouteille
pleine d'eau chaude à 100 degrés (30,2 degrés), chaleur
de fon corps, la furface dû vafe devient très-humide, l'eau
coule de tous côtés de cette furface, jufqu'à ce que la chaleur
de l'eau renfermée dans la bouteille, s'élève au 12,2.° degré
(4'p,o degrés), terme approchant de la température de4л
chambre.

Trotfièmc expérience. Une chaleur plus sèche communiquée
à une-chambre par le moyen d'un poêle, eft fupportée par
quatre Savans qui accompagnoient le Docteur Fordyce, &
quoiqu'elle foit de 150 degrés (40,2 degrés), ils y relient
plus de 20 minutes; après une heure de repos ils s'expofent
à une plus grande chaleur, & dans unetroifième chambie où
la chaleur étpit à ip8 degrés (73,7 degrés), ils la fouffrent
pendant dix minutes ; mais la préiènce de cinq perfonnes
procure une. diminution très-fubite dans la température ; on
convient qu'il n'y'aura qu'une d'elles fie Docleur Solander)
qui §'y • expofera. Le thermomètre monté à 210 degrés
( 75),2 degrés), le Docleur SoJnnder entre dans la chambre,
y reite trois minutes, & pendant ce peu de temps le thermo-
mètre defcend à ip6 degrés ( 72,7 degrés ). Dans ces
dernières tentatives M« Batiks, un des cinq Qbfervateurs,
fut ie ieul qui iûa abondamment.

Je ferai remavquer en paflant, que ces degrés de chaleur
font encore inférieurs à ceux que fupporlent les filles qui
font le ferviçe des fours publics çfe'l'Angoijmpis, puifqu'il
&t conilaté qu'elles peuvent refter, fans s'incommoder", 14 à
;j 5 minutes dans une chaleur de 84 à 8 5 degrés de Réaurnur,
j о minutes à une chaleur de u z degrés, & 5 minutes à
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une chaleur de 13 о degrés ; il eft vrai que la grande habi-
tude leur rend ces degrés de chaleur plus fupportables qu'ils
«e pou voient l'être aux Savans Anglois dont nous venons
de parler. Quoi qu'il enfoit, voici les conféquences que ces
Phyiiciens ont tirées des expériences précédentes.

«Ces expériences, difent-ils, prouvent clairement que le
'corps animal a le pouvoir de détruire la chaleur, ce qu'il «
faut appeler, pour parler avec plus de précifion, le pouvoir «
de détruire un certain degré de chaleur communiqué avec un «
certain degré de viteffe. C'eft-à-dire, que la même perfonne «
qui fupporteroit fans s'incommoder im air échauffé à ги «
degrés i(/£>8 degrés), ne pourroit iiipporter le mercure à «
Ч 20 degrés ( 3^,2 degrés), & fupporteroit i'efprit-de-vin à *
'т 3 о degrés ( 43,7 degrés ), parce que le mercure échauffé à C€

120 degrés ( 30,2 degrés) , fournit dans un temps donné «
plus de chaleur à détruire à Ia puiífance réfiitible du corps «
animal , que I'efprit-de-vin à 130 degrés ( 43,7 degrés) , tt

ou que l'air à 211 degrés (75?>8 degrés). Les pièces de «
métal, difent les Obièrvateurs, & môme nos chaînes de«
montre étoient ii chaudes que nous pouvions à peine les «
toucher un infiant, tandis que l'air d'où le métal tiroit /a «
chaleur, étoit feulement un peu incommode, mais d'ailleurs •*
très-fupportable. •>

I I.
Referions de M. Changeux, fur les Expériences

précédentes.

M, Changeux examine la conféquence que ces Obferva-
teurs tirent de leurs expériences , favoir, îe pouvoir qu'ils
attribuent au corps animal de détruire la chaleur, & c'eft ce
qu'ils appellent puiffance ou force réfiftibie. M. Changeux
regarde cette puiffance ou force réftftible comme une qualité
occulte qui ne pré/ente aucune idée nette à l'efprit. 11 croit
que l'on doit plutôt attribuer à la tranfpiration ou à l'éva-
poratiòn d'un fluide fur la furface du corps animal , /a réfi£-
tance à la chaleur extérieure de l'air pendant un temps donné;

Tarnt L G
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on fait, en effet, & l'expérience le prouve, que l'évaporation
d'un fluide quelconque, produit fur les corps de la furface
defquels ce fluide s'exhale, un degré de froid qui eft enraifon
de la vîtefle & de la quantité de cette evaporation ; on rafraî-
chit tous les jours une bouteille de liqueur enveloppée d'un
linge mouillé & expofé à un courant d'air, même en plein
ioleil. Une perfonne en fueur & dont la chemife eft mouil-
lée , éprouve, fans changer d'air, un froid très-fenfible qui
crifpe la peau, arrête la tranfpiraîion & peut devenir funefte.
M. C/iangeux regarde encore la reipiration & le jeu des
poumons, comme une des caufes qui peuvent faire réfifter
Je corps animal à la chaleur extérieure, du moins pendant
un temps donné. Il eft certain que l'air fe refroidit dans les
poumons, & qu'il doit procurer à l'intérieur du corps un
refroidiflement qui fuffit pour lui faire fupporter pendant un
temps donné les attaques d'une chaleur extrême pouflée à de
très-hauts degrés. L'intérieur du corps étant donc rafraîchi
par la refpiration, & l'extérieur par l'évaporation de l'hu-
meur fournie par la tranfpiralion, il n'eft pas étonnant qu'il
pui'flê détruire en quelque forte des degrés de chaleur fort
Supérieurs à fa température naturelle pendant un temps donné;
& il n'eft pas néceflàire de recourir pour cela à une puiifance
ou à une force réfiftible qui eft inintelligible, fi on ne
i'attribue pas aux caufes que nous venons d'indiquer avec
M. Changeux.

I I I.
Degrés extrêmes de chaleur fupportés par des Poïflbns

<lr par des Végétaux.
M. Sonnerai, Correfpondant du Cabinet du Roi, a vu

УУ dans l'île de Luçon, une des Philippines, à quinze lieues
de Manille, un petit lac dont Ге«ш fait monter le thermomètre
de Reaumur, à <£o degrés, il y a trouvé des poiflbns qui y
vivent malgré cette grande chaleur, & des arbriffeaux qui
y végètent, favoir, ïagnus-caflus & des afpalatus.

Journal de Phyfiquc, -annie 1/74, Tome lll,fage 2j 6,
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A R T I C L E Q U A T R I È M E .

Faits détachés fur les effets de la chaleur fr du froid.

JE réunis dans cet article différentes obfervalions & diffé-
rens faits curieux relatifs à la chaleur & au froid, qui n'ont
pu entrer dans les articles précédens, & que le Leileur fera
peut-être bien aife de trouver réunis ici ; je lui épargnerai au
moins la peine de feuilleter une vingtaine de volumes d'où
je les ai extraits.

I.

Sur la marche de la chaleur.

LE Docleur Black, d'Edimbourg, a fait de très-belles
expériences fur la marche de la chaleur, dont on trouve le
détail dans le Jownal <îe Phyfique (a)- En voici les réfultats :

i.° Tous les corps abibrbentune certaine quantité de cha-
leur , lorfqu'ils paflent de l'état de folidité à celui de fluidité !
& c'eft à cette abforption qu'on doit attribuer leur fluidité.

2.° Lorfque de fluides ils font convertis en folides, ils iê
dépouillent, d'une manière fenfible, de cette chaleur cachée
qui caufoit leur fluidité, <Sc cette diifipation les rend folides.

3.° II y a dans tous les fluides une double chaleur, l'une
fe-nfible & l'autre cachée ; la première agit fur la liqueur du
thermomètre qu'elle met en expanfion; l'autre ne fé mani-
fefte que parce qu'elle produit la fluidité de la glace & de la
neige. Ainfi fuivant le Docleur Black, ce n'eft pas feulement
dans la converfion d'un corps folide en fluide que cette
abforption de chaleur a lieu, car l'eau lorfqu'elle s'échauffe
au 2 . i i c degré de Farhenheit (-79,5 degrés de Réaumut,
à mercure , & 105,0 degrés du même,, à fefprit-de-vin ) »
abforbe une quantité prodigieufe de chaleur qu'elle tire des
corps qui l'environnent, & c'eft ce qui la convertit en vapeurs

(°) Introduftion au Journal de Phyûque, Tome II, Septembre 177* »
page 428.

G i j

a!
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çlaílíques. Cette vapeur ne paroît pas au thermomètre plus
chaude que l'eau bouillante; cependant une livre de vapeurs
paflant à travers l'alembic, communiquera plus de chaleur à
l'eau contenue dans le réfrigérant, que la même quantité
d'eau bouillante.

On trouvera auffi des expériences bien faites par M, Braun,
fur la diminution & l'augmentation de la chaleur, & fur les
degrés extrêmes de froid que peuvent fupporter différëns
fluides avant de fe convertir en glace, dans les nouveaux
Mémoires de l'Académie de Pe'terßourg (b).

I I.

Sur la Chaleur communiquée par les rayons du Soleil.

L'acT:ion du Soleil fur les corps diffère beaucoup feloiï les
différentes couleurs dont ces corps font teints» M, Francklin
a fait , fur ce fu/et , quelques expériences (c), avec des
échantillons de drap teints des différentes couleurs ; il les
pofa tous fur la neige le matin par un beau foleil, & it
trouva que l'échantillon noir ayant été le plus échauffé, s'étoit
enfoncé fi bas dans la neige, qu'il nepouvoit plus être frappé
des rayons du Soleil; le bleu-foncé étoit prefque auifi bas ;
le bleu-clair n'étoit pas toUt-à-fait fi enfoncé ; les autres cou-
leurs , vert, jaune, rouge s'étoient moins enfoncées à pro-
portion qu'elles étoient plus claires, & le blanc étoit refté
fur la fuperficie de la neige fans y enfoncer.

M. Richard WaJfton , Dodeur & Profeffeur Royal en
Théologie , fit aufli en Juin & Juillet 1762, des expé-
riences avec des thermomètres expofés aux rayons du Soleil
(dj, La boule du thermomètre à mercure de Farhenheit „
avant d'être peinte, étant expofée au Soleil, le mercure monta
à 108 degrés (33,6 degrés de Reaumur] ; il peignit enfuite

(b) Novi Comment. &c. Tome X,"année 1764. — Colleillon Académ.
Tome VUI, in-4u. page 75; & Tome IV, in-i2. Appendix, pag. $ & 7.

(c) Journal de Phyfique, Année 177}, Tome П, page 381 •
(d) Ibid, Année '77+, Tome III, page 2$;.
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cette boule en noir avec de l'encre de la Chine, ie mercure
defcendit de quelques degrés pendant qu'il appliquoit la
couleur & que l'eau s'évaporoit; mais il remonta peu-à-peu
à 118 degrés ( 3 8 , 3 degrés). C'eft pour la même raifon
que de deux thermomètres comparables autant qu'ils peuvent
l'être, l'un de mercure, l'autre cKeiprit-de-vin, expofés au
Soleil, celui de mercure montera bien moins que l'autre. La
boule d'un thermomètre de mercure fait l'office d'un miroir
de réflexion, il renvoie une grande partie des rayons que
Je thermomètre d'efprit-de-vin reçoit. Si l'on peignoit de
différentes couleurs les boules de plufieurs thermomètres
égaux, & qu'on lesexpolât tous au Soleil pendant un temps
donné, on auroit une théorie certaine des effets de la cha-
ieur relative aux différentes couleurs primitives.

M. l'Abbé Royer cite ici une oblervation faite à Paris,
en 1764,, qui confirme celles que nous venons de rappor-
ter. Le i.cr Janvier de cette année H tomba beaucoup de
neige, tout en étoit couvert, excepté les bateaux de char-
bons , & les endroits des ports où les Charbonniers ont
coutume d'expofer leur charbon en vente.

De ces obfervations, il s'enfuit que les habits blancs con-
viennent mieux que les noirs dans les climats ou dans les
temps chauds & au Soleil ; que les chapeaux d'été devroient
être blancs, & que dans les jardins on devrait noircir les
murs en efpaliers, afin qu'ils reçuiîènt aiîêz de chaleur pen-
dant le jour pour en conferver une partie pendant la nuit,
& préierver par-là jufqu'à un certain point les fruits de la
gelée , ou avancer leur accroiifement & leur maturité.

I I I.

Jur les différentes températures de l'air renfermé' fr'ßagnani',
<tr de l'air libre.

M. Changeux a fait inférer "dans le Journal de Phyfiquc
(e) , deux remarques intéreifantes, l'une fur les caulès du

(t) Annie /776, Tome VII, page $25,
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retard qu'éprouvé la chaleur lorfqu'elle paflè de l'air libre
dans l'air renfermé, l'autre fur la température habituelle de
ces deux efpèces d'air.

On fait qu'en hiver lorfque le temps s'adoucit après les
grands froids, ce changement de tranfpiration eft bien plus
ienfible au dehors qu'en dedans des maifons, & qu'il ie
pafîè un temps aflez confidérable avant que l'équilibre foit
rétabli. Cet effet a été très-remarquable à la fuite des grands
froids de l'hiver de 1776. La chaleur de l'air extérieur,
quand elle ie communique à l'air intérieur, éprouve donc
des obftacles, & elle ne fe propage que très-lentement &
par des degrés qui ne font point relatifs au mouvement très-
rapide du fluide igné. M. Changeux aflïgne deux caufes de
cet effet: la.première & la plus petite félon l u i , vient de
Ja denfité & du volume de l'air renfermé, & des parois
qui le renferment , ce qui retarde l'aclion de la chaleur
ou du feu; d'où il réfulte que cette maflè d'air,renfejrmée
fe refroidit plus difficilement , & s'échauffe enfuite auffi
plus difficilement que l'air libre. La féconde caufe du retard
qu'éprouvé la chaleur en paifant d'un air libre dans un air
renfermé, c'eft le froid artificiel qui. a lieu dans cette cir-
eonitance, Si qui eil occafionné par la grande raréfaclion de
i'air extérieur qui tend à occuper plus d'elpace , & qui en
conféquence entre avec impétuoiité dans les appartenons
par toutes les ifîues qu'il trouve; dé-là naiffent des courans
d'air rapides & trèsriroids, connus fbus le nom de vents coulis;
le thermomètre placé dans ces courais, defcend quelquefois
de 4 ou 5 degrés au-deiïbus de la température de l'air de
la chambre.

La féconde remarque de M. Changeux, roule fur la tem-
pérature habituelle de l'air des villes & des maifons, com-
parée à celle de l'air libre. Il eil certain que l'air renfermé
des villes & des maifons, eft habituellement plus chaud que
i'air libre; auffi les obfervations Météorologiques faites à te
campagne, font-elles beaucoup plus exacbs que celles qu'où
fait dans les Villes, où plulieurs caufes contribuent adonner
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à l'atmofphère une température qui ne lui eft pas naturelle.
Dans les campagnes , au contraire , le thermomètre indique
exactement l'influence des faifons fur l'atmofphère , fauf les
petites variations que peut produire la fituation du lieu où
i'on obferve.

I V.

le degré de frôla des différentes couches de neige.

On penfe communément que la neige eft moins froide à
mefure qu'on y enfonce la boule du thermomètre , & qu'il
n'y a que fa furface qui fe met en équilibre avec la tempé-
rature acbelle de l'air. Cela peut être vrai pour la neige
récemment tombée; mais -il n'en eft pas ainfi de ces neiges
éternelles qui couvrent les fommets des hautes montagnes ,
les couches en font d'autant plus froides, qu'elles font plus
anciennes.

M. Gerhard, de l'Académie de Berlin, fit un voyage en
Juin 1770, fur les montagnes de la Siléfie, il trouva qu'à
cinquante pas & à un pied de diftance de la neige , fes ther-
momètres qui font ceux de Sulyer (f), marquoient le même
degré, c 'eft-à-dire, ю degrés; plongés dans la première
couche de neige, le mercure defcendit au terme de la con-
gélation , mais dans la féconde & la troifième couche , il
deicendit à 5 degrés au-deifous de ce terme (g).

V.

Analogie du froid fr du chaud.

M. Changeux, que je cite toujours avec plaifir , parce que
j'ai beaucoup de confiance dans fa manière de voir & d'ob-
ferver, M, Ckangeux, dis-je, a donné une expofition des
analogies les plus iingulières & les plus importantes du froid

(f) Œe thermomètre marque ï 56 degrés à l'eau bouillante, ce quïripond
à 80 degrés du thermomètre à mercure de Reaumur. 11 diffère peu de celui
de M. de l'Iße jx>ur la conftrucYion. ( Dijfertation fur les tliermomètrts,
far M. Van-Swindent ра&е i6p ).

(S) Journal de Pbyfiquc, année /774» tome I/f,page 39,
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& du chaud, avec l'explication de ces analogies (h). On
connoît le proverbe: les extrêmes fe touchent, auffi les ana-
logies dont il s'agit ici, ne iè.remarquent-elles, que lorfque
ie froid & le chaud font extrêmes, ou qu'ils approchent de
cet état. Je me contenterai de citer ici les differens exemples
de cette analogie, renvoyant à l'endroit cité pour les détails
& Jes explications qu'il n'eft guère poiïible d'extraire.

M. Changeux fait donc remarquer l'analogie du froid &
du chaud, dans les effets qu'ils produifent l'un & l'autre ;
i.°. fur la fécherefle de l'air & de la terre ; effets qui paroif-
fent être dûs à l'évaporation & à la fixation des parties
aqueuiês, huileufes & faunes: 2.°fur la raréfaction, & ici
M. Chatigeux remarque .comme une'chefs fort iingulière,
que l'eau glacée augmente de -~, & que l'eau dans l'état
d'ébullition, c'eft-à-dire dans l'état dé la plus grande cha-
leur, augmente précifcment de la même quantité: 3.° fur la
manière de deffaler l'eau de la mer , qui s'opère également
par le froid & par la chaleur : 4.° fur l'évaporation. J'ai déjà
fait cbnnoîtie (i) les belles expériences de M. Gauttron,
de la Société Royale des Sciences de Montpellier, fur l'éva-
poration infenfibie des liquides par le froid (k). M. Chatigeux
indique plufieurs moyens de varier ces expériences, &
prouve-combien elles font intéreflantes, & propres à jeter,
du jour fur cette matière. Il réfute-avec fuccès i'hypothèfe de
M. Gûutcron qui explique ces phénomènes par l'aélion d'un
nitre aérien, .dont l'exiitence n'eit pas encore bien prouvée ,
quoique plufieurs Phyficièns du premier mérite , tels que
M. -Muffchenbroëk, &c. aient foutenu la même hypothèfe.
L'Auteur lèmble donner la préférence au fentiment de
M. Marione,.qui explique l'évaporation par l'explofion du,
reiîort de l'air comprimé dana les liquides : 5.° La criftallifa-
tion s'opère également par le moyen du Iroid & par le

/h) Journal de Phy fique. Année 17751 tome V11 pflg. zyy fr Jf?*
(i) Traité de Météorologie, pige 6i>
(h) Mémoires dç l'Académie. Armée 1709* ?flSe 45**

moyen
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moyen de ia chaleur : 6° l'un & l'autre caufent les mêmes
défordres dans le règne végétal , parce que l'effet de l'un &
de l'autre eft la • raréfaction & l'cvaporation , ce qui a lieu
fur-tout dans un paiîage fubit du chaud au froid ou du froid
au chaud (l) '• 7.° les efprits ardens des liqueurs fermentées,
s'obtiennent également par le froid & par le chaud : 8.° ils
produiiènt auffi des effets très-analogues dans le règne animai,
tels font la gangrène , le fphacèle , &c. p.° le froid & le
chaud ont également la propriété de conferver les cadavres ,
les plantes & les animaux : io.° les hommes ont la même
teinte de couleur dans les climats extrêmement chauds, &
extrêmement froids : 1 1 .° ces climats extrêmes font également
défavorables au développement des parties du corps , & pro-
duiiènt le plus de nains : 1 2-.° le froid & le chaud produiiènt
l'aifoupiiîêment & la ftupeur : 13.° ils font l'un & l'autre
de grands principes des productions naturelles & de leur
conlcrvation , le froid dans le règne minéral, & la chaleur
dans le règne animal & vegetai ; mais ils font auffi de grands
deftructeurs dans les trois règnes de la Nature : il y auroit"
ià-defîus des expériences à faire, & M, Changeux les indi-'
que, pour conilater dans quelles circonftances le froid & le
chaud deviennent délétères & dangereux. II termine fort
Mémoire curieux & intéreflant par des remarques fur ce que
ïes Anciens entendoient par \antiperiflafe. Ce mot íigniíioit
chez eux l'intenlité d'action qu'acquiert un contraire , par
exemple la chaleur, quand il eft. fournis à l'action de ion
contraire ( le froid) , les Anciens prétendoient p;ir ce mot,
rendre raiion d'effets qu'ils ne comprenoient pas; mais les
Modernes ont reconnu que, ce n'étoit qu'à des circónfiances1

particulières qu'il falloit rapporter les effets qu'on attribuoit
'

(I) J'ai remarqué affez conilamment que dans les ttrnpj dégelée, lorfque
|e froid devient exccflif ce|a ann0nce la fin 4u froid & цп dégel prochain,

rton eß duttibilt.

Tonte 1, H
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V I.

Effet de la chaleur dans la Zone tôrridc.

M. de Fontenelle rapporte (m) que M. Homlerg dit à
1*Académie, que fous la Zone. torride, l'extrême chaleur
confommoit le plomb, & que des gouttières y devenoient
terre en trois ou quatre ans. M. Je Chanvûlîon nie ce fait
pour la Martinique (п)ъ.

V I I .

Froid excejfif en Sibérie; congélation naturelle du mercure.

Voici quelques détails fur le froid exceffif que M. Pallas
éprouva à Krafnojarck, dans la province de Jenifcisk en
Sibérie, qui n'eil qu'à 55 degrés environ de latitude (o) ;
cet habile ProfeiTeur rapporte que depuis le iz Novembre
1772 jufqii'au 6 Décembre luivant, fon thermomètre de
'Reaumur, qui avoit été conßam'ment à 3 о & même a 3 j|
degrés au-deiîbus du terme de la congélation, baiiïa fubi-
tement le 6 Décembre jnfqu'au 50.° degré; que ce froid
épouvantable avoit duré pendant tout le jour, & qu'ayant
expofë à l'air jibre une îaiîe de porcelaine, avec un quart
de mercure bien pur, ce mercure, au bout de trois ou quatre
heures, avoit commencé à geler, & qu'en deux heures toute
la maiTe étoit devenue fi folide, qu'il avoit pu l'aplatir »
comme fi elle avoit été d'étain, avec un marteau qu'il avoit
eu foin d'expoièr pareillement au grand froid, pour lui faire
acquérir le môme degré de température.

On iè rappelle, fans doute, la belle expérience faite à
Péteribourg le z j Décembre 175^, par M. Braun qui
rendit le mercure malléable par un froid artificiel de 170

(in) Hiftoire <Te l'Académie, un/nte 1713, page 41.
(n) Voyage à la 'Martinique , page iry.
(o) Journal de Phy fique, année /77/, tome I.'r page 2/6'. Extrait de IÄ,

Gazette univerfelle de Littérature des Deux-Ponts,
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degrés, tandis que le froid naturel étoit à 2 p degrés (p),
Ici un froid naturel de 5 о degrés produit le même effet : ii y
a donc une grande différence entre l'intenfité du froid natu-
rel & celle du froid artificiel. M. Lomonofow répéta & pouffa
plus loin cette expérience de M. Braun (q). Le 6 Janvier
11760 , le froid ayant augmenté clé 2 degrés, c'eit-à-dire,
qu'il çtoit à 51 degrés, un thermomètre femblable à celui
de M. Braun, mais apparemment plus fort, fut plongé fans
aucun accident dans la neige mêlée à l'efprit - de - nitre, íe
mercure y defcendit jufqu'au 5y 2..° degré , alors il étoif abfb-
lument gelé & réduit en maffe folide. Quel énorme degrç
de froid M- Pallas n'auroit-il pas produit, aidé d'une tem-
pérature de 5 о degrés, & comment le mercure du thermo-
mètre que l'on vit defcendre à Tobolsk*à 70 degrés, nefe
congela-t-il pas \

V I I I .
Froids extraordinaires.

En Novembre 1774, on éprouva affez généralement un
froid très - extraordinaire pour la faifon. A Montmorenci il
gela conftamment depuis le i p jufqu'au 28 ; le thermomètre
defcendit le 27 à 6,5 degrés de condeufation. Ce froid fut
précédé Se accompagné d'une grande quantité de neige ; mais
il paroît qu'il n'a pas été aufïi vif ailleurs qu'à Senone dans
ies Vofges. Les obfervations y ont été faites avec de bons
innVumens, par M. l'Abbé de C/iatigny, ancien Profeffeur de
Mathématiques à Metz , & communiquées au Public par
M. Meßter, de l'Académie Royale des Sciences (r). M. de
£hàligny a obfervé plufieurs fois par joiir, depuis Je z г
jufqu'au 30 Novembre. Le thermomètre à mercure y eft
defcendu le 27 à 15,2 degrés de condenfation, & un autre

(l>) Traité de Météorologie, page 261. — Hiiloire de l'Académie,
jinnée 1760 , page 26..— Hiftoire de l'Académie, année i
— Lettres de M, Bailly à M. de Voltairt, pqyt.2.86*

(q) De falido í? fluido.
(r) Journal de Pliyfique, année 1774., *°'№ W t Pa&*
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thermomètre à I'efprit-de-vin eft defcendu à 16,0 degrés^
M. Méfier obíèrva le même jour fon thermomètre à Paris,
à 7 degrés au-deffous du terme de la congélation; cependant
Paris & Senone font à peu-près à la môme latitude, mais
la pofition de Senone eft dans une vallée environnée de
montagnes de 12, à ï 500 pieds perpendiculaires de hauteur.

On trou vera dans le Journal de Phyfique (f),\\\\ Mémoire
très-détaillé & fort bien fait par M. Van-Swwdcn, célèbre
Profeiïeur à Franeker en Frife , fur le froid extraordinaire
dont il s'agit ici, & qui s'eft fait auffi fentir très-vivement
en Hollande & en Frife. Il paroît que l'intenfité de ce froid
n'a pas été proportionnelle aux degrés de latitude, mais qu'il
a dépendu de caufçs locales. Ce qu'il y a eu d'extraordi-
naire dans ce froid prématuré; c'eft i.° ion intenfité, 2.° le
changement fubit de température, 3.° la très-grande diffé-
rence remarquée entre les degrés de froid obiervés en des
endroits très-peu diftans les uns des autres.

M. l'Abbé Dïcquemane rapporte que la nuit du ю au
li i Juin 1777, le froid fut allez grand du côté de Fécamp
en Normandie, pour que l'eau s'y foi t glacée; la campagne
étoit couverte de gelée blanche , les jeunes pouiïées de chêne
& de fougère ont péri. Un thermomètre enfermé dans une
chambre à coucher, y defcendit à 5 degrés de dilatation.
A Montmorenci le thermomètre extérieur y deicendit le
no Ju in á 4,5 degrés de dilatation, & le 11 à 5,2 degrés
aufli de dilatation, le froid étoit aifez vif.

I X .

Afiïon ßmultame de la chaleur fur plußeurs thermomètres
diverfement expofés.

Je vais rapporter ici une fuite d'obfervations fort bien
faites avec cinq thermomètres diverfement expofés & obfer-
vés de quart en quart d'heure pendant vingt-quatre heures,
par M. de Lamanon qui réfide à Salon en Provence.

(S) Journal de Pbyfique, année 1776, tome VlUf f âge 31 ó.
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« Le 27 du mois d'Août 1778 , par un temps très-
ferein, dit M. de Lamanon ( dans un Mémoire communiqué
à la Société Royale de Médecine ), le baromètre dans un
endroit élevé à 36 toifes au-deiftis du niveau de la mer,
étant à 28 pouces 2 lignes, Si la féchereflè régnant depuis
vjngt-fept jours, à la fuite d'une pluie fubite Si coniklérable
qui étoit tombée le 3 ï Juillet, j'ai pris cinq thermomètres par-
faitement d'accord; j'en ai placé un dans un appartement au
nord; un fécond extérieurement & auiïï au nord; un troi-
fième en pleine campagne, à j pieds de terre & au Soleil ;
un quatrième dans la terre; & un cinquième dans le canal «
de Craponne. Après un quart d'heure j'ai commencé à les «
obferver, comme on le voit ci-après, de quart en quar t«
d'heure, pendant i'elpace de vingt-quatre heures. »

TABLE DES O B S E R V A T I O N S faîtes à Salon en Provence, fur cinq
Thermomètres Jiverfement expofés, de quart en qnarî-d'heure,

pendant vingt - quatre heures.

T E M P S
d«

O B S E R V A T .

H. M.

5- 45'

6. 0.
J 5 -
30.

45-

7- o.
» 5 -
30.

45-

T H E R M O M È T R E S
/ -
I N T E R .

Digrí,.

i 8,0.

19,//.
19,5-
20,0.
20,0.

20,0.

20,0.

20,0.

20,0. -

••••̂м.

E хт É и.

Vegr/f.

I/.O.

I7-5-

V'5-
18,0.
i 8,0.

i 8,0.
i 8,0.
ï 8,0.
ï 8,0.

•^A
En plein

A I R .

DW/I.

i7»5-

ï 8,0.
i p . J -
20,0.

2 I, O.

21,5.
22,0.

22,5.

22,8.

*

Dans
aTEBRE.

Vtgrft.

17,0.

17.5-
ï 8,0.
ï 8,0.
ï 8,0.

ï 8,0.
ï 8,0.
18,0.
18,0,

——NDans
Г EA и.

Degrt's.

I8,5.

i 8,0.

i7>5-
17.5-
17.5-

!7.5-
17.5-
V.5-
i7»5-

V E N T S

&

T E M P S .

N, 0. 0 pale.

Idem.

Idem.

I item.

N. 0. Tort.

N.O. foible.

Idem,
Idem.

Idem.
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T E M P S
des

O B S E R V A T .

H. M.

8. o.

4-
30.

45-

9. o.

'5-
30.

45-

г о. о.

Ч-
Зо.

45-

II. О.

í 5 -
30.

45-

Г 2. О-

» 5 -
30.

45-

í, 0..9

Ч-
3°-
45-

T H E U M O M È T - H E S .
/- """ IM-
I N T E R .

Л^г/л

20,0,

2О,О.

2О,О.

2О,О.

2О,О.

20,0.

2О,О. •

2О,2.

20,5-

20,5.

20,8.

21,0.

21, 0. .

,2. I ,О.

21,0..

21,0.

21,2.

21, С.

21,8. .

2 2,0.

22,0.

22, 0.

22, 0.

22,0.

-̂ •̂ ê

E X T E R .

Dtgffs.

l8,5.

I8,5.

ip,o.
lp,0.

2O,0.

2O,0.

20,5.

21,0.

2 I,O.

21,5.

22,O.

22,O.

23,0.

»3.0.
23,0.

23,8.

23,8.
24,0.
24,0.
24,8. ,

M>5-
24,5.
25,0.
25,0.

__~''̂ —
En .plein

A I R .

Dt&ris.

23,0.

23,0.

23,0.

23,8.

24,0.

24,0.
2<5.O.

26,0.

25.5-
2 5 > 5 -
26,0.
26,2.

26,5.
27,0.
27>5-
27.5-

28,0.
28,2.

28,0.
2.8,0.

28,0.
28,0»
28,0. '
28,0.

-

.—«•—•Dans
la TERRE

Digrfs.

1 8,0.
ï 8,0.
ï 8,0.
18,5.

ip,o.
I f> ,0 .

ip,o.
ip,8.

20,0.
20,0.
20,2.

20,8.

21,0.

21,0.

21,2.

21,5.

21,8.

22,0.

22,0.

22,5.

23,0,

23,0.

23,0.

23,0.

"— - ^
Dans

Г Е л и .

Degr/s.

^7>5'
17,5-
17.5-
Г7.5-

Г7.5-
J7.5-
'7.5-
Г7»5-

ï 8,o.
18,5.
18,5.
18,5-

19,0.
i.p,o.
If),0.

I P » 5 -

i p » 5 - '
20,0.

20,5.

20,2.

20,0.

2O.O,

20,2.

2O,2.

-

. V E N T S
&

T E M P S ,

NO. foible.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem,
Idem.

N. 0 fort.
Idem,
Idem.
Idem,



S U R L À M É T É O R O L O G I E .

T E M P S
des

O B S E R V A T .

H. M,

2. 0.
1 5-
30.
45.

3- °-
4-
30.
45.

4. o.
Г 5 -
3o.
45.

5- о.
1 5-
30.

45-

6. 0.

*$•
Зо.
45-

7. о.
T 5 «
jo.
45.

T i
/ "••

I N T E R .

Dfgn'î.

22,O.

22,2.

22,5.

2 2 > 5 .

2.2,5-

22,5.

22,5.

22,5-

22,5.

22,5.

22,0.

22,0.

22,0.

22,0.

22,O.

22,0.

21,5.

ai, 2.
21,0.

21 ,O.

20,2.

2O,1;.'}

20,5.
ао.з«

•í E R I

••— •— «
E X T É R .

Digrít.'

25,8.

26,2.

24,0.

24,0.

24,0.

24,0-.

24,0.

24,0.

2.3,0.

23,0.

23,0.

22,5.

22.O.

22,0.

22,O.

22,0.

2 I, O.

2 I ,O.

20,5.

2O,O.

ï 9 » 5 -
ï y,o.
18,0.
J7.5-

л о м

~>̂ —En plein

A I R .

'Digr/s.

28,0.

28,0.

28,0.

28,0.

28,0.

28,0.

28,0.

28,0.

27,0.

27,0.

26,8.

2б,О.

25,0.

24,8.

24,0.

23,0.

22,O.

20,2.

I9.5-

r 8, 8.

I 8, 2.

18,0.
17,2.
17,0.

È T R ]

—e-^—Dans
aTERHE.

Dtgr/t.

2^,0.

23,0.

23,0. '

23,0.

23,0.

23,0.

23,0.

23,0.

23,0.

22,5.

22,5-

22,0.

22,O.

22,0.

22,0.

22,0.

21,5.

21,2.

21, 0.

21,0.

20,5.

20,5.

20,J.

20,3.

1 S

"• N
Dans

ГЕли.

Dtfr/i.

20,5.

20,5.

20,5.

20,5.

20,5.

20,5.

2.0,5.

20,5.

20,5.

20,5.

20,5.

20,0.

20,0.

ip, 8.
19,8.
J 9 « 5 -

Ï9 .5-
X 9 . 5 -
19,0.
Ip.O.

18,5.
18,5.
18,5.
18,0.

V E N T S
&

T E M P S .

N. 0. fort.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem, chaud.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idam.

Idem,
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
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T E M P S
des

O B S E R V A T .

H. M.

8. o.

4-
30.

45-

y. o.
* ) •
30.

45-

IO. O.

Ï 5 -
30.
45-

I I . O.

Ч-
30.

1-5-'

I 2. 0.

1 5 •
30.
45-

ï. o-M

15.
30.
45-

f T H E R M O M È T R E S
/ ï ^V^-

I N T E R .

DcgrSs.

20,0.

20,0.

20,0.

Ip,8.

ip,8.
19,5-
19,2.
19,0.

19,0.
19,0.
19,0.
19,0.

18,8.
18,5.
Г 8, 2.

18,0.

18,0.
18,0.
18,0.

17-8-

»7.5-
17,0.
17,0.

17.°-

E X T É K .

D\gr/s.

I7,0.

17'°'

17,0.

17,0.

l6,S.

I 6, 0.

I 6,0.

15,8.

15. J-15.8.
15,2.
15,0.

15,0.
14,5.
14.2.
14,0.

13,8.
4.5-
Ч'0-
12,5.

i i ,8 .
1 1,5.
1.1,5.
и.о.

En plein
A I R .

Degrés.

17,0.

1б,5.

16,5.

I б, О.

I 6,0.

1 6,0.

i5,8.
14,5.

i5,o.
14,8.

14,5.
i4,o.

Г4,о.

13.8.
1 3,а.
ï з,о.

ï з,о.
12,8.

г 2,;.
12, J.

п,8.

1 1 , 5 -
I 1,2.

11,0.

• ï •"

Dans
'а ТЕП RE-

Dtg'r/s.

20,0.

20,0.

19,8.

19,0.

19,0.

19,0.

19,0.

i 8, 8.

18,5.
18,2.
I 8, 2.

18,2.

ï 8,0,
ï 8,0,
i7>8 '
T7>5-

"7.5'
17,8.
17,0.
17,0.

17,0.
17,0.
17,0.
17,0.

- • - - - ; ' *

— — "-NDans
1 'EAU.

Dtg,/,.

ï 8,0.
17.8.
17.8.
17.8.
17.5-
!7.S-
!7.5-
Ï7.5-

17,2.
17,0.
16,8.
16,5-

16,5-
I 6,2.

I 6,2.

I 6,0.

I 6,O.

I 6,0.

I6,5.

IÍ .5-

i*,5.
16,5-
i6;5.
16,5.

V E N T S
&

T E M P S .

N. 0.
Idem.
N, 0. fort.
Idem.

Idem.
Idem,
Idem.
Idem.

Idem.
Idem,
Idem.

Idem.

Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

. Idem.
Idem,

. Idem.

Idem,

Idem,
Idem.
Idem.

Idem,

TEMPS
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T E M P S

des
O B S E R V A T .

H. M.

2. 0.

' 5 -
30.

45-

3. o.

» 5 -
30.
45-

4. o.

'5-
jo.

45-

5- °-
4-
30.
45.

6. o.

'5-
30.
45-

Т

/^— —
INTER.

Degrfs.

17,0.

I7,0.

17,0.

17,0.

17,0.

16,8.
16,8.
16,5.

16,0.
16,0.
16,0.
16,0.

16,0.
r 6,0.
I 6,0.

I 6,0.

16,0.
16,0.
16,0.
I 6,0.

H E R

•" ••

EXTÉR.

Dtgrt's.

r i , 8.
I 2,0.

12,2.

I 2,0.

11,8.
11,5-
11,2.

11,2.

11,0.

11,0.

I I,O.

I I,O.

I 1,0.

I 1,0.

11,0.

I 1,0.

I 1,0.

11,0.

I I,O.

I 1,0.

M О M

— * —En plein
A i n .

ßegr/s.

11,0.

10,8.
10,5.
10.5.

10,2.

10,2.

10,0.

I O,O.

10,0.

10,0.

10,5.
10,5.

10,5.
IO, О.

10,0.

I 0,0.

I О, О.

IO, 2.

10,5.
I 1,0.

È T R

• •""
Dans

la TERRE.

Dcgr/t,

16,8.
16,5.
16,0.
1 6,0.

r6,o.-
I 6,0.

I 6,0.

16,0.

16,0.
I 6,0.

15.5-
Ч.5-

15,0.
15,0.
15,0.
15,0.

15,0.
15,0.
15,0.
15,0.

E S

Dans

l ' E A U .

Desr/s.

16,5.

16,5.

16,5.

16,5.

I 5,8.

15,8.

'5.5-

I 5 . 5 -

Г 5 > 5 -

1 5 . 5 -
Г 5 « 5 -

4.5-

14,5.
14,5.
J 4>5*
14,5.

! 4»5-
14,5.
14,5.

Ï4.5-

V E N T S

&
T E M P S .

N.O.
Idem.
Idem. fort.
Idem.

Idem, froid.
Idem.
Idem.
Idem.

Idem.

Idem.
Idem.
Idem.

Idem.

Idem.
Idem, foi Ые.
Idem.

Idem.
Idem.

Idem.
Idem.

Tome I.
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X.

Réfultats de la Table précédente>
« i.° L'état confiant du thermomètre depuis 6 heures ~

» du matin, me fait voir qu'il a fallu une heure à chacun
» pour qu'il fe mît à la température du lieu où je l'avois placé.
» Les vingt-quatre heures d'obfe; valions ne commencent donc
» qu'à ó heures \.
M 2..° Le thermomètre fufpendu en plein air eft .celui qui a
» fubi Je plus de variations; ce fera aufïi celui auquel je com-
» parerai les autres.
n ^^ Le plus grand degré de chaleur du thermomètre fu£-
» pendu a été 2.S degrés £ à \г heures. £ du matin , le moin-
» dre degré de chaleur j od à 4h du matin, il y a donc eu
» 18 degrés de différence, & elle a été occasionnée par le
» nord-oueft, vent topique qui fait fondre la glace en hiver,
» & rafraîchit extrêmement l'air en été, comme on en voit
л un exemple.
» 4.° Ce même thermomètre a été prefque toujours en
» montant jufqu'à midi-•£, il eil reite au même état jufqu'à
„ 4 heures, Se eft enfuite toujours defcendu.
» 5.° Sa variation la plus étendue dans un quart d'heure
>* a été d'environ ad à ph £ du matin , Si ion augmentation
„ moyenne, de quart en quart d'heure, a été dîun tiers de
» degré par chaque quart d'heure.
» 6.° Le thermomètre placé au nord n'a donné ni le plua
» haut degré de chaleur, ni ie plus grand degré de froid, Su
» les variations de ce thermomètre ont été lentes en compa-
» raifon de celles du thermomètre placé en plein air.
» 7.° Les variations du thermomètre plongé dans i'eau,
» n'ont eu que fix degrés d'étendue, & fe font faites avec
n lenteur, tandis que celles du thermomètre fufpendu ont été
» trois fois plus grandes. Celles du thermomètre placé dans
» la terre, ont été plus confidérables auffi que celles du môme
» infiniment plongé dans l'eau. Un Agriculteur de nos contrées
» iàuva fou blé en 170^, en inondant fes terres, ia grande
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quantité d'eau qu'il fit entrer dans Ton champ préierva ia
terre d'un dégel précipité qui gâta les femences».

X I .
Manière de. nufurer le degré de vite f t du d t gê l.

M« le Comte de Fraula, de l'Académie de Bruxelles,
ayant remarqué que le dégel fe failbit toujours dans une
certaine progreffion en commençant par le haut de l'atmo-
/phère, & gagnant fucceffivement les couches inférieures, a
imaginé le moyen fuivant, pour connoître à peu-près la loi de
cette progreifion (t). 11 colle fur un carreau de vitre & en dehors
de l'appartement plufieurs lanières de papier mince, difpofées
de façon que chaque lanière s'éloigne toujours de plus en
plus, du haut du carreau, mais évitant cependant de les meure
au-deflous les unes des autres, afin que l'humidité qui s'é-
chappe en gouttelettes de la lanière iupérieure, ne fe commu-
nique pas à l'inférieure. Les choies étant dilpolées delalbrte,
loriqu'il gèle, le papier conierve la couleur naturelle; mais
Je dégel furvient-il î la lanière d'en - haut ceflê la première
d'être gelée, & prend la couleur de papier moui l lé ; ce
changement de couleur gagne avec le dégel graduellement
de lanière en lanière jufqu'à la plus bafle, & en marque
ainfi l'étendue & le progrès que l'on pourra uéterminer en
oblervant le temps qui s'écoule à une montre. Si la gelée
reprend pendant que les lanières de papier font encore
humides, ce font les lanières fupérieures qui commencent
à fe fécher ïes premières & à reprendre la couleur naturelle
du papier; ce qui prouve, dit M. le Comte de Fraula,
que le changement du froid au chaud & du chaud au froid,
commence également par l'air fupérieur.

(t f Mémoires de l'Académie Impériale & Royale de Bruxelles, tome ///,'

ir >
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TROISIEME MÉMOIRE
Sur l'influence de la température , relativement

à la Végétation.

J E crois m'être fuffifamment étendu fur la matière 'qui fait
le fujet de ce Mémoire , foit dans mon Traité de Météoro-
logie (a) , Toit dans mon Mémoire qui a obtenu \accejfit en
,1774, au jugement de la Société Royale des Sciences de
Montpellier (b) , pour qu'il ne me refte plus que peu de
chofe à en dire ici. Je me bornerai donc à faire connoître,
i.° une Diflertation du P. Bcraud , Jéfuile , qui a remporté
ie Prix de l'Académie de Bordeaux en 1760 , fur celte
queftion : Ja Lune a-t-elle quel qu'influence fur la végétation
v fur l'économie animale (c) .' z.° Le Mémoire int i tulé:
Effai fur la Météorologie , appliqué à l'Agriculture , par
M. To al do , que la Société Royale de Montpellier couronna
en 1774 (tl). 3.° Un Ouvrage Anglois de M. Mills,
intitulé: Effai Météorologique fur le Temps. 4.° Les belles
expériences que le Docleur Ingetihoiify a faites fur les végé-
taux , pour conftater la propriété qu'ils ont de purifier
i'atmofphère , & de rendre l'air propre à la reipiration (e).
J'y joindrai les réfultats de pareilles expériences entrepriies
fur le même objet , & en conféquence de l'annonce que le
Doéleur Prieflley avoit faite de cette propriété des végétaux
dans fes Expériences fur l'air. 5.° Je terminerai ce Mémoire
par quelques obfervations détachées fur les progrès de ia
végétation dans les différentes productions de la terre.

(a) Pages j 88 — 457-
(b) Aflemblée publique tenue en préfcnce des États , le 30 Décembre

(c) Recueil des Prix de l'Académie de Bordeaux, 111-4..' tome III,
(d) AíTemblée publique, &c. '77^.
(e) Expériences fur les végétaux, &c. 1780.
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I.

La Lime influe -1 - elle fur la Végétation! Dijjertation
du P. Beraud.

L'Académie de Bordeaux propofa en 1760, cette queftion
pour fujet de Prix : La Lune a-t-elle q itelyu influence fur la
végétation à1 fur Г économie animale ! ion objet étoit d'engager
les Savans à mettre en œuvre toutes les lumières de la raiibn
& les preuves de l'expérience, pour renyerfer un vain fan-
tôme que toute l'antiquité a adoré , & c'eft aufll le but de
la Diflèrtation du P. Beraud qu'elle a couronné. 11 entend par
influences de la Lune, des parties de matière quelconque,
foit folide, foit fluide, qui détachées de la maiTe de cette
Planète, s'éleveroient dans fou atmofphère, parviendroient
jufqu'à la notre, & dé-là fe précipiteroient fur la Terre. H ne
lui eft pas difficile de prouver qu'une pareille influence eft
ridicule, fi on l'examine avec foin , & qu'on la compare
avec les faits & l'obfervation, & que d'ailleurs elle eft con-
traire aux loix de la Nature.' 11 prouve que l'opinion des
influences eft fondée fur les principes de la Mythologie qui
pJaçoit des Dieux, ou des Déefles dans les Aftres & dans
des Planètes, & fur l'ignorance où l'on étoit de la faine Phy-
fique. En effet, il étoit fort commode d'expliquer par ces
influences prétendues les phénomènes naturels dont on igno,-
roit la cauie. Telle a cependant clé la manière de raifonner
de tous les Anciens jufqne vers le milieu du fiècle dernier, &
ii'eft-ce pas encore aujourd'hui la logique du Peuple relati ve-
jnent aux influences de la Lune ? Mais en Phylique, l'autorité
eft nulle, lorfqu'elle appuie des opinions que la raifqn &.
l'expérience démontrent être fauifes & erronnées. Le P. Beraud
prouve par ce témoignage des Obfervateurs les plus éclairés,
que rien n'eft plus abfurde que d'attribuer aux influences de
la Lune des effets qui n'ont aucun rapport avec elle; il prouve
'de plus que ce iyllème des influences eft abfolument con-
traire aux loix de la Nature, &, il réfute très-bien le fyiU-me
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du P. Fabry (f); lê P.Beraudrecomioh cependant l'influence
marquée dela Lune fur le flux & le reflux de la Mer , d'où il
conclut avec M. d'Alembert fg), qu'elle doit agir lur la malle
de l'air intermédiaire qu'elle a à traverfer ; mais la manière
dont la Lune agit ici eit bien différente de celle que les
Anciens & le peuple de nos jours lui attribuent. Le lavant
Jéfuiie ne veut pas que la Lune ait aucune influence lur les
changemens dé temps; mais fi elle agit iur l'atmolphère , ne
peut-elle pas \ produire des variations comme elle en produit
iùr la Mer? Je me réièrve à examiner celte queftion dans
un Mémoire particulitr. Il réfulte donc de tout ce qui pré-
cède, qu'on pourroit dire que la Liine influe médiatement
fur la végétation, dans ce fens qu'elle influe fur les variations
de l'atmolphère dont on ne peut nier l'influence iur la végé-
tation ,' comme nous allons le voir.

ï I.
Influence de la température fur la végétation. Dîjjertatïon

de M. Toaldo.
Je ferai connoître dans un autre Mémoire la partie de

l'ouvrage de M. Toaldo, où ce Savant traite de l'inftuence
de la Lune fur l'atmofphère ; je vais me borner ici àanalyfèr
fes principes fur l'influence des Météores relativement à la
végétation, C'étoit proprement l'objet de la queition que la
Société Royale de Montpellier avoit propofée. Qu'il me foit
permis de la rappeller ici : Quelle eß l'influence dès météores
fur la végétation, & quelles conséquences pratiques peut - on
tirer, relativement à cet objet, des diferentes obfervations
Météorologiques faites jufqu ici! M* Toaldo divife la première
partie de Ion Mémoire, dont je dois rendre compte ici, en,
trois Chapitres ; il parle de l'influence de l'atmolphère fur la
végétation, i.e par les qualités générales, 2.° par les mé-
téores particuliers, 3.° parla diftribution de fes impreifions.

. (f) Phyf< Trail. Lib. l. de Planttis. *- £)ia/og,j. nova & vera caufa
afíus marini.

. (g) Réflexions fur la caufe générale dès vents. 'Introdiïfi, pagi t z.
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II eil inutile de prouver que s'il n'y avoit point cl'atmo-

iphère, il n'y auroit point de végétation, puiique celle-ci eft
dans une dépendance continuelle des viciffitudes qu'éprouvé
l'atmoiphère. Il s'agit donc d'examiner quelle eft l'influence
particulière de chacune de ces viciifîrudes, ou de chaque
météore en particulier.

Les vents balayent .l'atmoiphère, ie purifient, produiiènt
un air frais & nouveau , & raniment les Plantes (nous
verrons bientôt que ce n'eft pas l'air le plus pur qui convient
le mieux aux plantes). Les pluies font en quelque forte l'âme
de la végétation par l'humidité qu'elles procurent ; il faut en
dire autant à proportion de la rofee, des brouillards & de la
neige; celle-ci fur-tout contribue ;\ préferver les blés du froid
& de la gelée, &. M. Toaldo remarque avec raiion que ce
mot du Prophète - Roi : Dat nivem ftcut lanam (h) > eft une

Tentence plus phyfique que poétique. A l'égard de la gelée
& de la glace, on peut dire que leurs effets font en partie
utiles & en partie nuifibles aux végétaux ; elle ameublît la
terre, ouvre les pores -, & les rend propres à filtrer les fucs
qui entretiennent l'a végétation ; mais auffi la propriété qu'a
la glace de fe dilater prodigieufement, eft nuifible aux Plantes
qu'elle faifit dans un temps où elles font imbibées d'eau.
La grêle n'a que dès qualités miiiibles & p'orte la défolatioit
par-tout où elle tombe, fur-tout fi elle n'eft point accom-
pagnée de pluie. Les gelées blanches & icsfriniats, fuites
ordinaires de la grêle, fufpendent la végétation trop forte
dans une fàifon où les Plantes encore tendres ont à redouter
les rigueurs dx» froid; mais aufll elles peuvent les détruire,
n elles les furprennent lorfqu'elies ne font encore que germer.
Le tonnerre & les autres météores ignés ont plus de qualités
nuifibles, qu'ils n'en ont d'utiles relativement aux végétaux ;
cependant comme ils font accompagnés de pluies abondantes
& ordinairement fort électriques, on peut les regarder fous
cej)oint de vue comme propres à accélérer lés progrès de

- V; — " '

'Pfalrn, 147,



7 ' Z M É M O I R E S

la végétation. Les tremblemens de terre ne peuvent que nuire
infiniment en altérant la conftitution de Î'atmofphère. Plu-
fieurs Phyficiens prétendent que l'on doit attribuer au trem-
blement de terre de Lifbonne, arrivé le i.er Novembre
1755, le défordre des. faifons , la fréquence des orages & la
flérilité de la Terre. Je crois cependant qu'il faut rabattre un
peu de cette prétention qui me paroît exagérée.

M. Toaïdo pafle enfuite à la diftribution annuelie des
météores & à leur influence fur les végétaux, félon les faifons
& les différentes circonftances où ils ont lieu ; il parle du
temps des femailles, des différentes faifons, de la caufe de
la rouille & des autres maladies des blés. Je me fuis fuífí-
famment étendu fur tous ces objets dans mon Traité de
Météorologie & dans mon Mémoire qui a concouru pour le
Prix avec celui de M. Toaïdo, & que j'ai cité plus haut.

I I I .

EJJai Météorologique fur le Temps, de M. Mills.

M. Mills, de la Société Royale de Londres, &c. publia
en Anglois un Ouvrage intitulé : Effai Météorologique fur le
Temps, contenant les règles du Berger de В anbury t p our prévoir
les changement qui arrivent dans la conflitution de l'air, à"
des remarques fur ces règles ; ouvrage principalement defliné à
l'ufage des Cultivateurs. Comme je n'entends pas la langue
dans laquelle cet ouvrage eft écrit, je priai M. Cuyot, Cor-
reipondant de l'Académie de Bordeaux, de vouloir bien
m'en traduire quelques morceaux ; ce Savant eftimable k
prêta avec zèle à mes defirs, & je faifis cette occafion dt
îui donner un témoignage public de ma reconnoifTance ; H
m'en envoya les premiers Chapitres qu'il avoit traduits fur
la féconde édition qui parut à Londres en 1773 , & c'eil
d'après fa traduction que je vais faire connoître cet excel-
lent ouvrage.

L'auteur fait voir dans fa Préface combien l'obfervation
pourvoit être utile au Cultivateur, pour déterminer les temps

les
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ïes plus favorables à fes travaux, & prévoir les changemens
qui peuvent furvenir dans i'atmofphère. L'air & fes phéno-
mènes ne font pas les ièuls qui doivent fixer fon attention;
les premiers mouvemens de la végétation, fur-tout dans Jes
Plantes indigènes, pourroient fournir un calendrier trèsniiile,
& indiquer avec afièz de certitude les temps propres à cer-
tains travaux. On a fur cet objet particulier d'excellentes
inflruilions données par M. Linnœus & fes Diiciples ; un
de ceux-ci entr'autres, M. Harold-Barck eft auteur d'une
belle DiiFertation fur la fottiatïon des Arbres , préfentée en
1753, à l'Univeriité d'Upfal , fous la Préfidence de M.
Linuœus. On y lit que depuis quatre ans, cet illuftre Botanifte
exhortoit les Cultivateurs de ion pays, à obferver avec tout
Je foin poifible, le temps où chaque arbre commence à pouííèr
fes boutons &à développer fes feuilles; perfuadé que tôt ou
tard dee obfervations de cette nature, faites en divers lieux
du Royaume, ne manqueroient pas d'être fui vies d'avantages
auifi nouveaux qu'imprévus à la Suède. 11 n'eil pas douteux
que la même chofe ne puifle avoir lieu avec un fuccès pareil
dans tout autre pays. L'un de ces avantages le plus marqué,
c'eit la connoiííance du temps le plus propre aux femailles
du printemps. Quant aux femailles d'automne, Pline donnoit
déjà des inílruílions femblables aux Cultivateurs de fon temps
(ij. Après avoir parlé des f/gnes tirés des Confteliations, il
ajoute: « Incapable d'obferver ce qui fe paiîe au Ciel, que
nos Laboureurs lèvent au moins les yeux jufque fur leurs «
buifïbns, ou même fans quitter l'humble vue du fol, qu'ils «
y remarquent cette jonchée de feuilles qui tombent des arbres; «
ce figne s'offre pour leur indiquer le vrai temps de femer. «
On connoît par le môme moyen la température de l'année, «
mais plus tard dans un endroit, plus tôt dans un autre, parce «
que les feuilles tombent plus tôt ou plus tard, félon la nature «
des climats. Et ce qu'il y a de plus remarquable dans cette к
méthode, c'eft que , générale, relativement à l'étendue du «

//V Hiibire Naturelle, lib. XVUI, cap. 2.5,
Tome L K
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„globe, elle a fes variétés ou diftincîions particulières , félon
„ la diftinélion des lieux Tant la Nature fe montre
„ foigneufe à nous donner la clef de fa marche ! Tel eft donc
„le ligne par lequel elle eft convenue d'indiquer aux hommes

le temps de iemer les blés ».
M. Mills parle enfuite fuccinitement de chacun des prin-

cipaux Météores en particulier , & il paiTe aux Règles du
Berger de Banbury. On ne lait pas quel étoit ce Berger, ni
même fi ces règles font réellement l'ouvrage d'un Berger.
Cela eft aflèz indifférent; l'eflentiei eft qu'elles foient juftes.
M. Claridge les publia en 1744 ; comme elles étaient de-
venues fort rares, M. Mills les publie de nouveau, & il a
foin d'avertir qu'elles font le fruit de quarante années d'ob-
fervations. Voici ces règles : M. Guyot n'a pas eu le temps
de traduire tout l'ouvrage; il ne m'a envoyé que la Préface
avec l'Introduilion, les trois premiers Chapitres, & les titres
des autres Chapitres ; ces titres font les règles même du Berger
de Btmbury que je donne ici, & auxquelles j'en ai ajouté
quelques autres tirées des végétaux & des animaux.

Règles du Berger de B'anbury, pour prévoir les chan-
gement qui arrivent dans la conßitution de l'air.

Prefaces tirés du Soleil, de la Lune &" des Étoiles.

i.re Règle. Si le Soleil fe lève rouge & enflammé» figne
de vent & de pluie.

2S S'il ie lève nébuleux & que I«s nuages ie diffipent,
figne certain de beau temps.

Préfaces tirés des Nuages,
з.е Des Nuages petits, ronds & pommelés, avec u»

.vent àê nord , annoncent deux ou trois jours de beau temps.
A.' De gros Nuages amoncelés comme des rochers, an-

noncent de grandes ondées.
r/ De petits Nuages qui groíliífent, préfagent beaucoup

de pluie.
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'6.' De grands Nuages qui diminuent, annoncent le beau

temps.
7/ Lorfqu'après deux ou trois jours d'un vent de fud ,

au milieu de l'été, il furvient une grande chaleur, & que les
•Nuages entaiTés font blancs à leur fommet & fombres à leur
•bafe, figne prochain d'orage & de pluie.

8.e Si deux Nuages pareils s'élèvent l'un à droite, l'autre
à gauche, il faut fe hâter de fe mettre à couvert.

Préfages tirés des Brouillards,

p.* Brouillard qui couvre les lieux bas & fe diffipe prompr
tement, figne de beau temps.

io' Brouillard qui s'élève'vers le fommet des montagnes,
figne de pluie pour le lendemain Se le fur-lendemain.

/// Brouillard générai avant le lever du Soleil; dans le
temps de la pleine Lune, figne de beau temps.

12.' Brouillard général avant le lever du Soleil; dans ia
nouvelle Lune, figne de pluie pour le déclin.

/ j.e Brouillard général avant le lever du Soleil ; dans le
déclin de la Lune, figne de pluie à la nouvelle Lune.

Préfages tirés de la Pluie.

14.' Pluies fubites ne font jamais de longue durée, mais
fi l'air fe trouble infenfiblement, la pluie dure ordinairement
fix heures.

if' La Pluie venant du midi, avec un grand vent de
quelques heures, fi le vent ceiTe Se que la pluie continue,
il eft probable qu'elle durera encore douze heures ou davan-
tage, & que même elle ne ceifera que par un fort vent de
nord; il eft rare que ces pluies durent plus de douze heures,
& qu'elles arrivent plus d'une fois l'année.

. i6> Sua Pluie commence une heure ou deux avant ie
iever du SoleiL, il eft apparent que le temps fera beau avant
midi, & demeurera tel jufqu'au loir ; mais fi elle ne com-
mence qu'une heure ou deux après le lever du Soleil, il y

K i ;
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a apparence qu'il pleuvra tout le jour, à moins qu'on n'ait
vu i'Arc-en-ciel avant la pluie.

Préfages tirés des Vents.

/7/ Dans l'eipace de huit années, le vent ioufïïe autant
du fud-oueft que du nord-eft, aufli il y a autant d'années
humides que d'années ièches.

ï 8.' Si le Vent tournant au nord-eil s'y fixe pendant
deux jours & ne tourne pas au fud le troifième jour en
amenant de la pluie, on en peut conclure qu'il continuera
de (ouffler du nord eil & de donner du beau temps pendant
huit ou neuf jours, après quoi il tournera au lud.

/_p/ S'il quitte de nouveau le fud pour pafler au nord-
eft avec de la pluie, & s'il fe fixe au nord-eft pendant deux
jours fans pluie & fans retourner au fud , ou procurer de ia
pluie le troifième jour, il eft vraifemblable qu'il fe tiendra
au nord-eft pendant deux ou trois mois.

3.0* Après environ deux mois, pendant lefquefs le vent
du nord aura dominé, fi celui du fud furvient, on a com-
munément d'abord trois ou quatre jours de beaux, après
quoi vient la pluie, à moins que le vent ne retourne au
nord, dans lequel cas le beau temps continue.

2.1.' Si après deux ou trois jours fans pluie, Je vent
retourne au fud , puis revient au nord avec pluie, & retourne
au fud au bout de deux jours, variant ainfi trois ou quatre
fois de fuite, alors il pourroit bien fouffler pendant deux ou
trois .mois du fud ou du fud-oueil.

22.' Huit jours de beau temps avec ie vent de fud ,
font ordinairement fuivis d'une grande fécherefle, s'il eft
tombé auparavant beaucoup de pluie venant de cette plage.

23' Si vous voyez un nuage s'avancer dans une direction
'différente de celle du vent qui fouffle, vous pouvez vous
attendre que le vent prendra la diredion du nuage.

Préfages tirés des changemens de Saifons.

? Si les dix derniers jours de Février > & ies dix
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premiers jours de Mars font pluvieux, le Printemps & l'Été
le feront aulfi, c'eft toujours à cette époque que commencent
les' grandes fécherefles.

2. r/ Si les premiers jours de Novembre font à peu-près
tous chauds & pluvieux, Janvier & Février feront vrailèm-
blablement très-froids, à moins que l'Été n'ait été fort fee.

3.6.e éf dernière. Si en Octobre & Novembre on a de la
neige & de la gelée, alors on aura vrailèmblablement un
temps doux & clair en Janvier & Février.

Prefaces tirés des Végétaux &* des Animaux.
i.° Lorfque Îa fleur de la pimprenelle & le duvet de la

dent de lion iè contractent „ & que la fleur du trèfle fe
gonfle, figne d'orage.

z.° Lorfque les vers de terre fbrtent en grand nombre,
que les taupinières fé multiplient, que les mouches font
incommodes & que les abeilles s'éloignent peu de la ruche,
figne de pluiei

3." Lorfque les toiles d'araignées flottent plus que de
coutume; que les abeilles s'éloignent & rentrent tard, &
que les vers-luifans font plus communs pendant la nuit,
lignes de beau temps & de chaleur.

4.° Si vers le coucher du Soleil, on voit les moucherons
en l'air & dans un lieu découvert, monter & defcendre en fe
jouant entr'eux , figne de temps chaud ; fi on les voit à l'om-
bre, figne de petite pluie douce; s'ils fe raifemblent en foule
& qu'ils piquent, ligne de froid & de beaucoup de plme.

c.° Lorfque l'alouette s'élève beaucoup & qu'elle chante
plus long-temps que de coutume, & iorfque les oifeaux de
proie planent fort haut , lignes d'un temps fee & beau.

6.° Lorfque les hirondelles volent en foule à ras-de-terre,
ligne de pluie ; lorfqu'elles s'élèvent fort haut, figne de beau
temps. ,

7.° Lorfque les douleurs de rhumatifmes ou d'anciennes
plates fe. renouvellent, & que les cors-des-pieds font fouf-
frir, figne de froid & de pluie.
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8.°. Lorfque les feuilles commencent à tomber, c'eft le

temps propre pour femer. .
с-.0 Lorfque les chatons du chêne laifïënt tomber leur

graine, c'eft le temps de ferner ies orges.
ï o.° Lorfque le mûrier pouife fes feuilles, c'eft ie temp$

de fortir les Plantes de la ferre.
1i.° Lorfque la grue fe fait entendre, c'eft le temps de

labourer.
12..° Lorique le premier chant du coucou eft accompagné

de trois jours de pluie, lesfemailles retardées réuffiront auffi-
bien que celles qui font avancées.

13.° llfautcefler de*bêcher ia vigne lorfque les efcargots
commencent à fortir & à grimper fur les ceps.

14.° L'anémone des bois fleurit lorfque les hirondelles
arrivent.

ï î.° Le fouci de marais s'épanouit, lorique le coucou
commence à fe faire entendre.

16.° Les aurores boréales ( félon M. l'Abbé Hell, Aftro-
nome de i'Impéra|rice-Reine ) annoncent de la neige & du
froid qui ont lieu ordinairement quarante jours après l'appa-
rition du phénomène. ( Cette règle ne s'accorde pas avec
l'obfervation dans le climat de Paris ).

On trouvera encore des règles fur les fignes naturels des
changemens de temps, dans la Colleftion Académique, Partie
étrangère, Tome XI, Mémoires tie l'Académie de Stockolm>
page 172. éf fuiv antes.

ï V.
Aäion des Végétaux fur Гatmojphèrv.

Si l'atmofphère rend de fi grands fervices au règne végétai,
comme nous l'avons vu juiqu'à préfent, on peut dire que
ce dernier ne nous en rend pas un moindre, en contribuant
à purifier i'atmoiphère & à le rendre propre à la refpiration.
M. Prieflley avoit déjà annoncé la fmgulière propriété qu'ont
les Plantes , de pomper l'air fixe, de manière qu'elles végè-
tent bien mieux dans un air méphitique, que dans un air
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pur (k) ; mais les belies expériences que M. hgcn-Houfy
vient de publier, & qu'il a faites en Angleterre en 1779
(l), nous apprennent fur cette matière une .infinité de chofes
que nous ignorions. Je m'écarterois de mon plan, fi j'entrois
dans le détail de ces expériences ; il me fuffira d'en préfenter
les principaux réfultats, & de faire connoître l'inftrument
dont ce favant Médecin s'eft fervi pour faire fes expériences.
On le connoît ibus le nom d'Eudiomètre, c'eft-à-dire, qu'ii
fert à faire connoître les degrés de bonté & de falubrité de
l'air. Il eft de l'invention de M. Prieflley ; mais il a été
fmgulièrement perfectionné par le célèbre Abbé Fontana.
Comme cette machine deviendra fîirement un inftrument
de Météorologie, je vais en donner la defcription d'après
M. Fontana lui-même qui i'ayoit communiquée à M. Ingen-
Houfi (m).

V.

J)efçription de l'Eudiomètre de M, Prieftley, perfectionné
par M. Fontana.

Planche i.re Figure //* La grande mefure ou le grand
tube de verre placé dans le tube de cuivre, de la manière
qu'il doit être lorfqu'on examine la longueur de la colonne
d'air. La loupe D nxée au haut, du tube de cuivre , fert à,
adapter avec plus de précifion la partie inférieure de la cour-
bure qui forme la partie fupérieure de la colonne d'eau avec
le commencement ou le чего de l'échelle de cuivre. Le tube
de verre eft fuípendu par les trois pivots de l'échelle de
cuivre qui pofent fur un rebord placé près de la partie fupé-
rieure du tube de cuivre en dedans.

A A A A eil le tube de cuivre plein d'eau , dans lequel
îe tube de verre eft fufpendu par le moyen de l'échelle de
cuivré ; ce tube de cuivre eft repréfenté tranfparent, afin de

(h) Expériences fur l'^Alr, tomt l, page
(I) Expériences fur les Végétaux.
(mf* 1ЬИ. pagt 2$ (,
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faire voir la façon dont le tube de verre eil fufpendu lorf-
qu'on fait l'obfervation. B B eil l'échelle de la longueur de
trois pouces, «Se divifée en cent parties égaies. CCCC eft
le tube de verre en place.

Fig. 2. Repréfente la grande mefure ou le grand tube
de verre, garni de l'échelle mouvante; ce tube doit Être
ferré dans l'échelle, de façon à pouvoir être fufpendu рас
ion moyen, & qu'en même temps on puifîè le gliifer aflez
aifément au point de l'échelle où on veut l'arrêter. La partie
inférieure de l'échelle qui eil élaftique fert à cette fin. Il eft
bon de garnir cette partie élaftique en dedans d'une pièce
d'épongé fort mince, afin d'empêcher que le cuivre n'en-
dommage le tube de verre. Quelques trous a qu'on voit dans
cette pièce fervent à y pafler un fil pour attacher l'éponge. La
partie d'en-bas ouverte eft garnie de cuivre pour la fortifier.

Fig. 3. La mefure dans ion chaton de cuivre; a, eft un
reflort de cuivre dont une extrémité porte un pivot qui
paiTe par un trou dans la partie inférieure de la pièce, de
cuivre, à laquelle l'autre extrémité'de ce reflort eft fixée
par un clou ou une vis : ce pivot eft reçu dans une rainure
creufée dans la partie inférieure de la valvule ou coulifle,
& fert à affermir un peu cette coulifle, par le reiîort, à l'en-
droit où on veut l'arrêter, & à empêcher en même temps
que cette çoiilifle ne forte de ion chaton.

Fig. 4.- Les différentes pièces de la petite mefure repré-
fentées léparément.

Fig. /. Le chaton de cuivre vu par-deflbus.
Fig. 6. a, la partie de l'échelle qui porte les divifions

féparées de la partie inférieure qui porte les trois pivots de
fulpenfion. La pièce b divifée de la partie fupérieure eft
garnie de trois pivots de fuipenfion ; cette pièce eft décou-
pée en bas afin qu'elle ait de l'élafticité pour embraflèr
étroitement le tube de verre. II eft à propos, comme nous
l'avons dit, de garnir cette partie élaftique d'un morceau
d'épongé qu'on y attache au mpyen d'un fil paiTé par des
trous qu'on fait ça & là dans cette pièce,

Fig. 7..
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'fig. 7. L'anneau de Ча partie inférieure de l'échelle
reprcfènté avec fes trois pivots de fufpenfion.

Fig. 8. Un entonnoir de cuivre portatif qu'on peut fixer
à tout baque^ ou feau d'eau : cet entonnoir eit fort commode
pour faire des expériences en voyage.

Fig. p. Le grand baquet pour les expériences, ayant en
dedans deux pieds en longueur, treize pouces de profondeur,
& dix - fept pouces de largeur ; il eit rempli d'eau jufqu'à
environ deux pouces du bord, a, eft une planche fur laquelle
ces différens bocaux fe placent, elle doit être fixée dans le
baquet à trois pouces |r du bord dû baquet. La longueur de
cette planche eil de neuf pouces, fon épaifleur de deux
pouces, elle eft creufée par - deflous en forme d'entonnoir,
en deux endroits , dont on voit les deux ouvertures en
deflu5.

Fig. IG. La planche du grand baquet repréfentée feule
& renverfée pour faire voir la figure & la place des deux
entonnoirs creufés dans fon épaifleur. a a a trois fentes qui
fervent à recevoir l'extrémité des'tubes recourbés pariefquels
on fait paflèr les différentes efpèces d'air dans les bocaux
renverfés & placés au-deifus de ces ouvertures.

Fig. ii. Cette même planche coupée par le milieu des
deufc entonnoirs pour en faire voir la forme.

Fig- 12.. Baquet de bois rempli de mercure , pour les
expériences qu'on ne peut-pas faire dans un baquet plein
d'eau. H y a des airs qui ne fouffrent pas le contact de l'eau ;

•uns en être détruits ou abforbés j tel eft l'air tiré des fpaths
phofphoriques par l'acide vitriolique ; cet air merveilleux
qui corrode le verre le plus dur, ne peutmême £tre obtenu
qu'à.travers le mercure; car au premier contact avec l'eau ,
il fe détruit & fe change en pierre; M.Jngen-Hovfi en a
expliquera nature dans ion ouvrage. H y a d'autres airs qui
font très-facilement abforbés par l'eau, & qu'on pourroit
peut-are ckïïer bparmi les vapeurs ; tel eft l'air alkalin , l'air
acide.,, l'air lixe, dont-on peut voir le détail dans les ouvrages
du Docteur Prieflley.

Tome I, L
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Ce baquet confide en deux boîtes de bois très - fortes ;

aaaa eftla boîte qui contient le mercure : elle a en dedans
onze pouces fix lignes de longueur, quatre pouces deux lignes
de profondeur, & autant de largeur. La planche с eft fixée
à un pouce deux lignes de diftance du rebord ; fon épaiffeur
eft de fept lignes. L'orifice conique d eft l'ouverture de
l'entonnoir creufé à la furface intérieure de cette planche;
celte boîte eft placée dans une autre boîte auííi très - forte
b b b b , laquelle fert à recevoir le mercure qui fe répand en
faifant les expériences.

Fig. 13, La planche défignée par с dans la Fig. 12, vue
fur les deux furfaces; a repréfente cette planche par-deflous
pour faire voir le creux de l'entonnoir; b eft la même
planche vue par-defliis avec le bourrelet conique, formé par
l'extrémité de l'entonnoir qui s'élève au-deiTus du niveau de
la planche.

Fig, 14, Le profil de cette planche pour repréfenter la
forme de? l'entonnoir & la figure du bourrelet. Les côtés font
taillés en biièau pour être reçus dans une rainure creufée
dans les parois intérieures du baquet : cette conftruclion
empêche que la planche mife en fa place ne puiiîe être
foulevée par la preffion du mercure , & elle fait que l'on
peut aifément cher la planche & la remettre à fa place. <

Fig. ï f. Une efpèce de- tenaille qu'on peut attacher au
bord du baquet, & qui fert à maintenir le col des ballons
"& autres vaiês dans lefqueis on extrait l'air de diiFérens
corps par Je moyen du feu/: cet inftrument eft fort utile
dans différentes opérations pour lesquelles on auroit befoin,
iaas cela,, d'être aidé par quelqu'un. ' .

Fig- /ó' Baquet vu dans fon entier. On y- a repréfente
ia manière de faire monter une mefure d'air dans le tube
de verre dtL On y voit auiïi le tube de cuivre a. I eft un
flacon avec un tube recourbé , pour repréienter la façon de
faire de l'air nitreux ou quelqu'autre air. e eft ia planche
représentée par a, Fig. p.
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V î.
Ufage de TEudiomètrc.

Les deux- principales pièces dei'Eudiomètre font la grande
& la petite mefure, (Planche i.re Fig, а & $) ces deufc
meiùres font du marne diamètre, mais la petite contient
feulement la quantité d'air qu'il faut pour remplir trois pouce«
ou une divifion entière dans le grand tube. Voici comment
M- Fontana fe fert <ie cet inilrument : après avoir introduit
dans le grand tube deux mefures de l'air dont il veut con-
noître la bonté, il y joint une mefure d'air nitreux; àuflitât
que cette dernière mefure eft paflëe dans le grand tube , il
a foin de retirer ce tube de l'ouverture de l'entonnoir fur
lequel il a été placé pour faire monter l'air, & de le lècouer
dans l'eau avec force, en commençant le mouvement dans
l'initant que les deux airs viennent en contait, ou , ce qui
vaut mieux, avant qu'ils fe touchent. Les deux airs s'étant
bien incorporés, il giiiTe le tube de verre dans le grand tube
A A A A (Fig- f.re) plein d?eau > qui eil fait de bois ou
de cuivre, de manière qu'il ibit fufpendu par le ïeifort de
l'anneau inférieur de l'échelle mouvante, comme on le voit
dans.la Fig, i.rt Après que le tube de verre a été laiflé'
ainfi dans une poiîtion verticale pendant une minute ou
deux pour donner le temps à l'eau de defeendre le Ion*
des parois internes du tube ; il gliflè-le tube de verre, ahm
fufpendu, dans l'échelle de cuivre, jufqu'à Ce que la partie
fupérieure de la colonne d'eau coïncide avec zéro de l'échelle.
И obferve »lors avec quel nombre de l'ééhelle coïncide là
ligne ou i'anneau tracé for le tube d« verre qui fè trouve
ац-deíTus de la colonne d'eau » • & il tieni l'egiftre de ce1

nombre. Ceci étant fait» il fait mofltet une iecörtde mefure
d'air nitreux dans le grand tube de verre j U fecoue le
tube avam que cette nouvelle mefuïe folt en contaél avec
ïair déjà contenu dans le tube, ou du moifis 1 i'inftant du
contacT;, & après l'avoir laiiTé repôfer une minute oil deux
dans le grand tube A A AA, epmme auparavant, li obíèrve

L i j
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de nouveau le nombre de l'échelle qui correfpond avec fa
première marque des grandes diviiions fur le grand tube de
verre qui fe trouve au-deifus de la colonne d'eau, il écrit
de même ce nombre. Enfin, il fait monter une troiiième
mefure d'air nitreux & opère de même. Après avoir ^ainfi
mêlé trois mefures.d'air nitreux,,avec les,deux mefures d'air
à examiner, il finit l'opération fi l'air examiné eft de l'air
commun; car fi on continuoit à mettre plus d'air nitreux dans
le tube, il n'arriveroit plus aucune diminution, parce que
les trois mefures d'air nitreux font plus que fuffifantes pour
faturer pleinement deux mefures d'air atmofpb.érique. L'exac~
titude de cette expérience dépend beaucoup de la manière
uniforme à tous égards avec laquelle onien exécute les diffé-
rentes parties. Si on commence à fecouer le tube de verre
plus tôt ou plus tard ; fi on laiife repofer le tube plus;ou moins
long-temps dans une expérience que dans l'autre, .avant
d'examiner le nombre,fur l'échelle de cuivre ; .enfin fi ore
n'obferve pas l'uniformité k plus exacte dans les plus petites
circonilances, on aura toujours des jféfultats .tout-à-fait dirTé-
rens, dans divers examens faits avec le même air.

Lorfquetoute l'opération eft finie, on déduit.le nombre
des fubdivifioro .qu'occupé la colonne d'air, reftant dans le
grand tube de verre, de toutes les fubdivHions qu'on y a
mifes tie réfultàt donne exactement le nombre des deux airs,
détruits. Par exemple > fi aptes la troiiième mefure d'aic
nitreux, on trouve, que k marque du tube de verre qui fe
trouve au-deifus de la colonne d'çau coïncide avec le nombre
8' de l'échelle.,-3c.qu^y ait au-deíuís de cette marque en-
core troi^ divifions entières-eu. trois cents fubdivifions (car;
chaque divifton gravée fur le tube, eft fubdivifée en cent
parties égales fur l'échelle ) ,,la colonne d'air, dans le tube de
verre, occupe un efpace équivalent à trois mefures entières,,
chacune de cent fubdivifions 6>, de -^ d'une quatrième
divifion, ou de 3,08 fubdivifions ^lequel nombre étant déduit
de 500 fubdivifions d'air employées dans l'expérience, le
reftant eft i$z , lequel fait exactement le nombre
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fiibdiviiîons , ou la portion des cinq mefures des deux airs
qui fe trouvent détruites.

Si l'air dont on veut connoître ïa bonté eft beaucoup
meilleur.que l'air commun, ou un air déphlogiiliqué, les
trois meiiires d'air nitreux ne fuffilent pas pour fatiïrer com-
plètement cet air ; il eft donc néceiTaire d'y mettre de nou-
velles mefures d'air nitreux , l'une après l'autre,. de la manière
déjà détaillée, jufqu'à ce que la dernière mefure d'air nitreux
ле fouffre plus aucune diminution, Ainfï plus l'air déphlo-
giftiqué eit pur, plus il abforbe d'air nitreux avant 'qu'il
ioit iaturé; de façon que fix, fept & même quelquefois plus
de mefures d'air nitreux, ibnt néceifaires, pour faturer deux
mefures d'air déphlogiftiqué, iorfque celui - ci eft ties - pur.
Et au contraire moins Pair que l'on veut examiner fera
pur, & moins il abforbera d'air nitreux. On voit combien
cette méthode eft fimple, & avec quelle précifion on peut
connoître & déterminer le degré de iàlubrité d'un air
quelconque.

V I L

Expériences de M. de SauiTure, fur la qualité de /'air
des montagnes-

M. de Seuffiire, célèbre Profefleur de Phyfique à Genève,
a fait avec un eudiomètre portatif fort commode-, de fon

(fommet d'une montagne des Alpes) que dans la plaine de
Ghamouny & qu'à Genève. L'aïr le plus Talubre en SuiiTe,
eft à deux ou trois cents toifes au-deiïus de la mer ; l'air des
montagnes élevées de cinq à fix cents toiiès, ne l'eft point
autant /« J.

*>

(n) Voyage 4ani les Alpes, tome l, page 514?
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V I I I .

Réftiltats de quelques expériences fur t effet des différentes
efpeces d'émanations fur l'air.

M. Guillaume White communiqua à la Société Royale de
Londres, en 1778 (o), une fuite d'expériences propres à
conftater l'effet de différentes efpeces d'émanations fur l'air.
Voici les conféquences générales qu'il tiredefes expériences.

i.° L'air de l'atmofphère fe trouve vicié quand il fait
long-temps ièc.

a,° II eft purifié par la pluie & les vents, particulièrement
par les vents d'oueit ( en Angleterre ).

3.° H eft beaucoup plus nuifible dans les villes qu'à la
campagne , même à une petite diftance des villes.

4.° II iè trouve promptement vicié par l'effluve des fub£
tances animales, même quand elles font parfaitement douces
& exemptes de toute putréfaction.

5.° Les végétaux, quand ils ne font pas dans leur état de
végétation, ont un femblable effet, & dans un degré égale-
ment puhTant.

6.° Cela ne provient aucunement de leurs particules
aromatiques & odoriférantes, ( réfultat contraire à celui de
M. Ingen-Houfa). ,

7.° Le phlogiftique s'élève fêuH
8.° Le phlogiftique n'eft point perceptible à l'odorat

per fe. *
<p.° Le phlogiftique eft peftilentiel per fe.
io.° L'abfence des odeurs déiàgréables n'eft nullement

le figne de l'état falubre des priforis, des hôpitaux, &c. &
ne prouve point qu'ib foient exempts d'infedion.

11.° L'odeur pure ne vicie point l'air, non plus que les
alkalis volatils.

12.° L'air eft en général pur au-deifus de la furface de*
eaux.

(o) Journal de Pbyfique, tome XVlll, année t?8tapage i<fZ»
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13.° L'air eil très-vicié par les effluves de la fange épaifle

des marais &. des marécages ,011 y remédie en les tenant
couverts d'eau.

14.° L'air n'eft point vicié par cette fange, quand elle
eft parfaitement sèche.

15.° L'air fe trouve aufiî infeclé par les immondices des
rues.

16.° De la terre grafle végétale n'influe que foiblement
fur la qualité de l'air.

17." L'air n'eft point du tout affèité par des terreins
d'une argile pure, ni par ceux d'un fable pur.

I X.

Réfuhats des Expériences de M. Ingen -Houfz,
fur Les Végétaux.

Venons maintenant aux r'éfultats des .belles expériences
de M. Ingen-Houfz, dont nous avons parlé.

ï.° Les Plantes n'ont pas feulement la faculté de corriger
l'air impur dans l'efpace de fix jours au plus , comme les
expériences de M. Priefllcy femblent l 'indiquer, mais elles
s'acquittent de ce devoir important dans peu d'heures de
la manière la plus complette.

z° Cette opération merveilleufe n'eft aucunement due à
la végétation, elle eft l'effet de l'influence de la lumière du
Soleil fur les Plantes.

3.° Les Plantes pofsèdent auffi l'étonnante faculté de
purifier l'air qu'elles contiennent dans leur fubftance , &
qu'elles ont fans doute abforbé de l'atmofphère, • & de le
changer en un air des plus purs & véri^dement déphlo-
giiliqué,

4.° Elles verfent une efpèce de pluie abondante de cet
air vital & épuré, qui, en fe répandant dans la maiTe de
i'atmofphcre, contribue réellement à en entretenir la falubrité ,
& à la rendre plus propre à entretenir ia vie des animaux»
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5.° Cette opération n'eil pas continuelle, maïs elle com-
mence quelque temps après que le Soleil s'eft élevé für
l'horizon , après qu'il a, par l'influence de fa lumière, éveillé
les Plantes engourdies pendant la nuit, & après qu'il les a
préparées & rendues capables de reprendre leur opération
falutaire fur l'air & par contre-coup fur le règne animal :
opération fulpendue entièrement pendant l'obfcurité de la nuit.

<>.u Cette opération des Plantes eft plus ou moins vigou-
reufe, en raifon de la clarté du jour, & de la fituation de
la Plante plus ou moins à portée de recevoir l'influence
directe de cet Aftre.

j? Les Plantes ombragées par des bâtimens. élevés , ou
par d'autres Plantes, ne s'acquittent pas de ce devoir, c'eil-
à-dire, n'améliorent pas l'air, mais au contraire exhalent un
air mal-faifant & nuifible aux animaux qui le reipirent, &
répandent un vrai poifbn dans l'air qui les environnent.

8.° La production du bon air commence à languir vers
îa fin du jour , & cefle entièrement au coucher du Soleil ;
il faut en excepter un petit nombre de Plantes qui conti-
nuent leur aclion falutaire un peu plus long - temps que le
reite.

9.° Toutes les parties de îa Plante ne s'occupent pas de
cet ouvrage, mais feulement les feuilles, les tiges •& les
rameaux verts qui les fupportent.

ïo.° Les Plantes acres, puantes & même les vénéneuiès,
rempliiTent cette/onclion comme celles qui répandent l'odeur
Ja plus fuave & qui font les plus falutaires.

il.0 La plupart des feuilles, fur- tout celles des arbres,
verfent cet air déphlogiftiqué en plus grande abondance de
le.ur furface inférieure,

ii.° Les feuilles nouvelles, & celles qui n'ont pas encore
acquis tout leur accroiiTement, ne répandent point autant
d'ajr déphlogiftiqué, щ d'auffi bonne qualité que celles qui
font parvenues à leur grandeur naturelle, ou déjà vieilles.

13..° Quelques Plantes préparent un air déphlogiftiqu.é
Л'дпе meilleure qualité que d'autres,

j. 4..°
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14.° Quelques Fiantes, fu r - tou t parmi les aquatiques,
excellent dans cette opération.

ï 5.° Toutes les Plantes en général corrompent l'air envi-
ronnant pendant la nu i t , & même au milieu du jour dans
l'ombre.

ï 6.° Quelques Plantes cependant qui ne cèdent à aucune
autre dans leur opération diurne à préparer l'air déphlogif-
t iqué, furpaiiènt néanmoins les autres dans leur pouvoir
d'infecïer l'air commun pendant la nuit & dans l'ombre,
j u (qu'au point même de rendre en peu d'heures une grande
maiie d'air tellement corrompue, qu'un animal plongé dans
cet air y périt en quelques .fécondes.

17.° Toutes les fleurs exhalent conftamment un air mortel,
& gâtent l'air environnant pendant le jour & pendant la
nui t , à la lumière & à l'ombre ; & elles répandent un poifou
réel & des plus terribles dans une mafle confidérable d'air
où elles fe trouvent enfermées. •

18.° Les racines récemmertt tirées déterre, ont la même
influence mal-faifante fur i-'air qui les environne , que les
fleurs, à l'exception cependant de quelques racines.

19.° Les frui ts , en général, confervent cette influence
perniçieufè en tout temps, fur-tout dans i'obicurité, & cette
qualité vénéneufe des fruits eil fi proche, que quelques-uns
même des plus délicats, telles que les pêches, périiTent dans
une feule nui t , rendent lîiir tellement empojibnné, que nous
ièrions en danger de périr, fi nous étions enfermés dans
une petite chambre où fe trouveroit une grande quantité de
ce fruit.

io.° Le Soleil qui femble n'avoir pas le pouvoir d'arrêter
l'influence perniçieufè des fleurs, eft cependant capable de
modérer les exh ilaifons nuilibles de quelques-uns des fruits.

г ï -° Le Soleil lui - môme пЩраз le pouvoir de rendre
l'air commun d'une meilleure qualité, fans le concours des
Plantes; mais ац,contraire, il .eil plutôt capable de le cor-
rompre, s'il ;igit feul.

Je me contente de rapporter ces re'fultats pour engager le
/ , - M
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Lecleur à voir dans l'ouvrage même de M,. Ingen - Houfi ,
le détail des expériences faites au nombre de plus de cinq
cents (p). 11 profnet un fécond volume, dont on trouvera
une eipèce de Table des matières qui doivent y entrer, dans
la Préface de celui que je viens de citer (q).

X.

Réflexions de M. Changeux, fur cène propriété
des Plantes.

M. Changeux avoit déjà donné en 1776 (r) , une notice
fur la purification de l'atmofphère par les végétaux. 11 croit
que les Plantes agiiîent de deux manières fur les vapeurs
contenues dans l'air ; c'eit-à-dire que les unes corrigent ces
vapeurs par leurs émanations , & que les autres les détruifent
par abforption. Les Plantes inodores , felon lui , agiiîênt plus
par abibrption que par combinailon ou par leurs émanations ;
celles-ci ont иле aclion deftruclive , parce qu'elles privent
& déchargent l'air des vapeurs , en fe les ailimiiant , elles
ie rendent plus léger, plus fnnple, plus homogène. Le*
Plantes odorantes agiiîem plus par combinaifon que par
abforption ; ce font les exhalaifons qui s'en échappent conti-
nuellement qui fe mêlent à l'air , lui ôtent fés mauvaiíès
qualités, alors il devient plus lourd & plus épais, &c.
M. Changeux rapporte une expérience qu'il a faite ^ & de
laquelle il a déduit ces principes ; mais il les aura fans doute
rectifiés d'après la leilure de l'ouvrage de M. Ingen-Houfy ,
où l'on ne fe contente pas <ie citer une feule expérience ,
mais où elles font tellement multipliées , qu'il eíl impoífible
Je fe refufer à l'évidence des conféquences qu'elles présentent;
ce qui les confirme encore, c'eit l'accord parfait qu'elles
ont avec de femblables expériences faites en 1778 , par

(p) Expériences fur le» Végétaux., traduit de f Anglais,
(q) Préface , pages xliv — iïj,
(r) Journal 4e Phy%u«, mile 1776, tome VH,/>ege 210,
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M. Mangues , Chirurgien-major de l'Hôpital clé Verfailles.
On en peut voir le détail dans le Journal de Phyßque (f)

X I.

Effets de la lumière fur l'Étiolement des Plantes.

Nous avons vu que les expériences de M. Ingen -Houfy
conduifent à cette conféquence , que la lumière du Soleil
& non pas fa chaleur , eft le principal agent de la propriété
qu'ont les végétaux de pomper l'air fixe contenu dans i'at-
mofphère, de manière qu'ils la perdent pendant la nuit &
dans l'obfcurité , & qu'ils produifent même alors un effet
tout contraire , en rendant à i'atmoiphère une partie de l'air
fixe qu'ils avoient extrait pendant le jour : cet effet de la
lumière fur les végétaux n'eft pas le ièul, & il paroît qu'elle
joue un grand rôle dans la végétation. M. Bonnet a prouvé
(t) que i'e'tiolement des Plantes provient de i'abience de la
lumière ; une Plante sétiole quand elle pouflè des tiges lon-
gues , grêles , d'un blanc éclatant , terminées par de très-
petites feuilles aflez mal façonnées & d'un vert pâle; de
manière que la couleur verte des Plantes paroît encore être
une fuite de l'aclion de la lumière fur elles. M. Duhamel
a prouvé des faits par de nouvelles obfervations (u). M. Méefe.
jeune Botaniite Hollandois , mort en 1775, à la fleur de
ion âge , a fait fur cette matière une fuite d expériences inté-
reliantes, qui ont été publiées après fa mort, par M. Van-
Swinden (x). Il faut en voir le détail dans l'ouvrage que
je cite ; je me contenterai d'en rapporter les principaux
réfultats.

i.° Les femences lèvent dans l'obfcurité comme .en plein

(f) Journal de Phyfique, année 1780; tome XV, page
ft) Recherche« fur l'ufage des feuilles, pages 20 y , jjo.
(u) Phy fique des arbres, liv. II, chap, vi, art. t, page r j o .
(*) Journal de Phyttq«e, année /77; , toine VJ, page 44.$ ,- í? annct

/77 '6 1 tgme Yllt pagí иг,
M ij;
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jour, mais les Plantes s'y étiolent & périflent, & cet étiole-
ment eft d'autant plus grand, que l'obicurité eil plus par-
faite. Ainfi la lumière n'influe pas fur la germination, mais
elle influe fur le germe dès qu'il eft forti de fon enveloppe,
& lorfqu'il ert encore couvert de terre. On peut dire en
général que l'abfence de la^lumière empêche ou retarde le
développement des feuilles feminales.

2." Les poils des Plantes qui font, comme l'on fa i t , des
vaiifeaux alpirans & excrétoires,, ces poils font plus rares
& quelquefois plus longs dans des Plantes élevées dans l'obi-
curité , que dans celles qui croiflent à la lumière.

j." L'étiolement a lieu auïîï pour les Plantes aquatiques
placées dans l'obicurité.

4.° La fructification ne s'achève pas dans l'obfcurité, mais
la pouffière des étamines s'y forme très-bien , au moins quant
à l'extérieur; relie à /avoir fi elle feroit fécondante.

5." En général les fleurs inifes dans l'qbfcurité, périiîènt
ibuvent plutôt que celles qui jouiiTent de la lumière.

6° Les Plantes toujours vertes s'étiolent moins dans l'obf-
curité que les annuelles, parce qu'il faut pour l'étiolement
une certaine ductilité dans les tiges, que les premières n'ont
pas. Ainft le plus grand étiolement doit avoir lieu dans
les premiers jours , temps où les fibres font plus ductiles;
mais il faut encore le concours de la force qui produit
l'accroiiîèment.

y." II. eft probable que i'étiolement commence d'autant
plus tard, & fubfifte d'autant plus long-temps que la vie des
Plantes eft plus longue.

8.° On fait que les Plantes s'élèvent toujours en l'air de
quelque façon qu'on place la femence ; il eft certain que la
iumière n'eft pas la caufe de ce retournement ; M. Aiéefe
croit que, c'eft l'humidité qui l'occafionne.

p.° Les feuilles des herbes fe retournent plus prompte-
nient,que celles des arbres.

IQ. Les jeunes feuilles fe retournent plus promptement
que celles qui font plus avancées en âge, toutes chofes égales,
jd'aiileurs. , '
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11.° Les feuilles des arbres toujours verds fè retournent

auffi promptement que celles des autres arbres.
12.° Le retournement fe fait aufli pendant la nuit.
13.° II fe fait plus promptement dans un temps chaud Se

ferein, que dans un temps froid & pluvieux.
14,° La lumière eil àbfolument rieceflaire à la vie d'un

très-grand nombre de Plantes.
-• ï 5.° Il parpît que la chaleur des ferres & la grande humi-

dité produit à peu-près .le même effet fur l'alongement des
Plantes, que le défaut de lumière.^M. Me'efeconjecture de
ià , que cet effet a pour caufe l'eau qui augmente la
ductilité des fibres.

16.° L'étiolement fêmble avoir pour caufe une diminu-
tion de tranfpiration.

X I I.

Effet de la Gelée fur les Blés.

Voici une expérience qui mérite d'être répétée , & qui
prouve que je froid ne nuit point aux blés, pourvu' que le
dégel ne mette point les racines à découvert. Elle c-ll de
M. Deflaugergues, Confeiller à la Chambre des Comptes
de Montpellier, & réfutant à Viviers (y)--*- Le í8 Janvier
11778 • )'e fis, dit-il , arracher fix plantes , trois de blé & «
trois de feigle, elles avoient chacune trois à quatre feuilles; «
le même jour je les mis dans une machine conique de cuivre «
pleine d'eau, que je plaçai à une fenêtre en face du nord, «
& à côté du thermomètre d'obfervation. Ces Plantes ont «
reite dans l'eau jufqu'au 2 Mars, & dans cet efpace de temps, «
bs racines fe font trouvées à différentes reprifes dans ia «
glace pendant près de foixante - douze heures. De ces fix «
Plantes quatre périrent, parce qu'un coup de vent leur fit «
faire la culbute, les racines fe trouvèrent à découvert & «
périrent. Les deux autres Plantes dont les racines ont toujours «

(У) Journal <Je Pby fique, année 17 S о , tomt Xyfpag<
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» etc dans l'eau, furent trän (plantées le г Mars Jans un vaie,
>» chaque Plante a donné fept tiges , les épis font longs &

bien nourris , ils Annoncent une bonne récolte ».

X I I I .

Effets de la Neige fur le Blé.

Les Mémoires de l'Académie de Stockolm fourniiTent un
fait à peu-près femblable relativement à la neige (ï). II
paroît que la neige qui reite par flocons comme elle eft
tombée , empêche plus la gelée de pénétrer la terre , que
lorfqu'elle a été foulée ; que la gelée feule & par elle-même
ne nuit pas au blé; elle contribue au contraire à le conferver
pendant l'hiver , elle l'empêche de recevoir /bus une neige
épaifle & dans la terre humide , une chaleur hors de faifon
qui le corromproit. II feroit donc Avantageux lorfque la neige
couvre des champs femes en blé, de fouler la neige avec des
rouleaux, afin- que la gelée néceflaire à la confervation du
blé, pénétrât plus avant dans la terre. Ce principe d'Agri-
culture eft fondée fur l'obfervation que l'Auteur a faite dans.
un champ couvert de neige, au milieu duquel les voyageurs
s'étoient frayés un chemin. Lorfque la neige fut fondue,
I« blé qui fe trouyoit dans ce chemin pouûa avec plus de
vigueur, & rapporta 'beaucoup plus à proportion que celui
qui éîoit dans Je refte du champ où la neige n'avoit point
dté foulée.

X I V .
Effets du Tonnerre <tr des Écimts fw le Blé.

Si la gelée & i^,«eige ne font point de tort au blé, il
paroît que letennerre & les «clai» lui font nuiiibles , même
lorlqu'll eft dans le grenier & emmagafaié. M. Ckrifl. Kierby '
rapporte (a) qu'il a vu à Dantzick des tas de blé bien.

Journal de Phyiïque, année 1673, tome II , page 291,
(a) Tranfaftions Phiiofophiqucs, année 1673, n* y6f art, í í ou Collée^

tion Académique, partie «twngwe., лип* Vítpuge y6t
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remués, bien préparés & prêts à être embarqués-, devenir
infecb & vilqueux en une nuit , à la fuite d'une pluie
mêlée de tonnerres & d'éclairs ; il fallut le remuer de nou-
veau deux ou trois fois par jour pendant fix femaines, pour
ie rétablir dans fon premier état.

X V.

Rapport des progrès de la végétation avec la temper atme.
Obfervailöns de M. Adanfon.

M. Adanfon a fuivi pendant dix ans, à Paris, la marche
de la chaleur, comparée avec la feuillaiibn & l'éfeuiilaHon
des Plantes 6k des Arbres, pour déterminer l'époque de ces
effets naturels. 11 a réuni toutes fes obfèrvations dans quatre
,Tables que l'on peut coniulter (b) ; la ï.""indique Je temps
où les Plantes les plus communes prennent leurs feuilles,
avec le degré de chaleur qui règne dans l'atmofphère lorf-
qu'elles fe développent, & Je terme moyen de la chaleur
néceiîaire à la feuillaifon ; la i.c Table contient la fomme
des degrés de chaleur & de froid pbfervés chaque mois
pendant dix ans ; la 3 .e marque les degrés moyens de chaleur
méridienne pour chaque mois & pour chaque jour dans le
climat de Paris ; la 4.° contient les jours où la gelée,..com-
mence & où elle ceife, avec la date des jours où la tempé-
rature eft au moins de i o degrés de chaleur, même pendant
la nuit au printemps £. en automne, le tout pour le climat
de Paris. 11 donne enfui te de pareilles Tables ,pour l'éfeuil-
laifûii, la floraifon , la défloraifon & la maturité .des fruits.
Les l'ables font accompagnées des résultats qu'elles preferment
& qu'il faut néceifairement lire dans l'ouvrage, parce qu'ils
не font pas fufceptibles d'extrait. On y trouvera aufli (c)
une Table du jour & de l'heure de l'épanouiiTement de
certaines fleurs à Upfal en Suède, obièrvée par M. Linnœus,

(b) Familles des Plantes, tome l, pagt 8*>
(c) Jbid,
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avec -ía comparaifori du climat,de- Suède- & de Paris. En
uri moty 1'ouvrage de: M. Adanfotí renferme une infinité de,
chofes-intéíéfíâhtes, "& c'eit peut-être le plus complet & le
plus, favant qui ait été fait fur la! Botanique.

X V I.

Rapport: des progrès de la végétation avec la température,

Obfervatlons de l'Auteur.

J'ai fait depuis. 1768 , de pareilles, obfervations a Mont-
morenci; j'ai eu ibin de noter dans mes regiftres d'obfer-
vations le temps de la feuillaifon, de' la floraiibn & de la
maturité des fruits dés principaux arbres, celui où les grains
épient & mûriflènt, le temps de l'apparition des oifeaux de
paiTage & de leur difparition. Je vais fixer dans la Table
fuiv^nte, pour chacun de ces articles, les réfultats moyens
tirés de treize années d'obièrvations. Je déterminerai, i«°
l'époque de la feoillaiion , de'la'floraifon , &c. 2° la plus
grande, la moindre & la znoyenne chaleur qui concourent
avec ces époques. Dans fefpace de treize ans , il y a eu un
mois & quelquefois même iix femaines de différence entre
ïee époques les plus hâtives & les plus tardives relativement
aux productions de la terre, fur-tout à l'égard de la feuil-
ïaifo'fi '& <Îe la fforaïfon; 'car lu'difTérence'h'a'jam^is été'ft
grande à Tégard de la maturité des fruits, ia temperature,
étant Ыеп! plus vatiablé. au printemps qu'en été. A l'égard
des oifeaux de pafíage , la plus^granilë différence entre Ie5

s ''a "iétè'îiu pus, ^le quinze jours,

о
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TABLE des Époques de la Végétation à Mommorcnci.

P R O D U C T I O N S
de

í. A T E R R E .

Grains fi Légumes.

Avoine ,

1
Fïâïïicftt • • • • • • • 'i
Clrre . . . . . . í

(
Seigle.» » • • и . . . <

1

( Fèves de Marais . !
í

PUÍS. • . . . . . . . . !

Arbres non fruitiers. '

Épine blanche . . .
Épine noire

Marronnier

Tilleul j
i

T». r

CIRCONSTANCES
de Ia

VÉGÉTATION.

grappe.
maturité.

Г épi.
fleur.

. maturité.
épi.
maturité.
épi.
fleur.

. maturité.
fleur.
maturité.
fleur.
maturité.

fleurs.

fleur.
fleurs.
a

fleure

feuilles,
fleurs.
fleur

feuilles,
fleur.
ЙРМГПСЦГ.

— — « "' '

É P O Q U E S

de
ces circonflnnces.

,

ï 6 Juin.
ï- Août.

г 6 Juin.

i o Août.
20 Juin.

ï Août.
ï Mai.

25 Mai.
2 5 Juillet.
ï 3 Mai.
14 Juin.
30 Avril.
26 Mai.

2 o. Mai.
30 Avril .
i o Avrií.

A v r i l

26 Avril.
4 Avril.

26 Avril .
,, .

20 Mai.
to Avril.
i j Juin.

8 M àrs.

P L U S
grande

CHALEUR.

Dtgrfs.

23,0.
25,6.

23,0.

23,1.
2 5 > 3 -
23,1.

»5,6.
18,0.
22,0.

25,6.

2O,O.

23,0.

18,0.
22,0.

Ч 2. О4. A t \ J .

18,0.
T f 0

I и ЛI О ,Q.

l 8 o .

4.5-

l8,0.

-, аИ »о.

10,0.

*з»0 >

Т 5. ТI .4,1 т

Moi mli с

CHALEUR.

Dtgr/i.

4,6.
8,7.

4,6.

4 > 5 -
8,7.

4 > 5 -
8,7.

— 0,2.

2,6.

8,7.
2 > 3 -
4,6-

— 0,2,

2,6.

2,8.

— 0,2.

— t ,о.
___ л ^— ̂  и,« •

— Л 2.— U,*.

- 1,5-
— o.a.

а/7*
— 1,0.

4,6
— з .о.J ,VJ .

XT

C H A I F.LR

moyenne.

1 DtfrA.

12,7-

I 5 » 5 -

12.7-
I2,'8.

15,7-
12,8.

15.5-
7,7.

11,4-
i 5 , 5 -

9,6.
12,7.

7,7-
1 1,4.

T T í11,5 .

7,7-
6 5u > 3 *

7>7-
/> / •
5,6.

7>7-
I 1,2.

• 6,3.

I2,7.

4,0.

Tome I, H
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P R O D U C T I O N S CIRCONSTANCES
•- - de ... . ;. , de.Ja

| LA TE R HE. VEGETATION.

Arbres fruitiers.

Abricotier* . . . . . <
С maturité.

._ .. (.fleur.
с maturité.

л . С fleur.
* 1 maturité.

( feuilles.
ftSuier 1 maturité.

r. .r \ fleiir-
y \ maturité.

( fleur.
GrofciUtràgtappcX maturité.

лг С feuilles.
С cerneaux.

Pêcher \ fleur-
t maturité.

i maturité.

( maturitc.
. С fleur;

i maturitc.

: • С pleurs.
| feuilles.

_ / fleur.
6 Л verjus.

У tourné.
f vendange.

É P 0 Q U' E S

de
ces çirconrtances.

i 8 Mars.
23 Juillet.

; 20 Avril.
16 Ju in .

I Jui l le t .
3 Oclobrc.

20 Avril.
28 Juillet.

1 20 Avril.
24 Mai.

6 Avril.
26 Juin.
28 Avril.
22 Avril.

5 Août.
ï 8 Mars.
12 Août.

io Avril.
i rf 'Août.
26 Avril.
27 Juillet.
ï 8 Avril.
26 Juillet.

2.9 Mars.
2 3 Avril.
22 Juin.

M Juillet.
17 Août.
7 Odobre.

P L u s
grande

CHALEUR.

D**.

12,4.
25,6.
18,0.
23,0.

18,2.
18,0.
25,6.
18,0.
22',O.

1-4,6.

18,0.
18,0.

12,4.
25 ,3 .
1 6,0.

2.5.3-
18,0.
25,6.
l6,2,

25,6.

14,4.

18,0.
24,0.
24,4.
25,2.
18,0'.

Moindre

CHALEUR.

JV*.

- 2,6.

8,7-
— 0,0,

4,6.
6,5.
2,7.

— 0,0.

8,7.
— 0,0.

2,6.

- 0,6.

6,5-

— 0,2.

— 0,2.

8,7-

-2,6.

8,8.
-r- 1,0.

8,7.

— 0,2.

8,7-
— 0,6.

8,7.
-'.7-
— 0,2.

6,5.

9,7-
2,0.

CHALEUR

moyenne.

Drgr/t.

4-.3-
1 5 - 5 -

7-7-
I2,7.

14,0.

10,3.

7>7-
15.5-
7,7-

ï 1,4.
6,2.

14,0.

7-7-
7,7-

4,3-
i5,7-

6,3-
'5.7-
7>7-

15. s-
7,6.

5,6.
7,7-

14,0.
1 5,0.
15,7-
10,0.
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ÉPOQUES d*

LÁ L& G f E.

•Papparition fr" de la tlifprvmwn -dt$ -Oifeanx
paffèige , &" des Infeaes.

. 0 I S E A U* X
• de

P A S S A G E .

Chauve-fouris • • • !

СаШе
i

Hirondelle

i

Infcclcs.

Cantharidcs ....

CIRCONSTANCES
'• de'fèur

EMIGRATION.

chante.
• paroît.

difparoît.
cliante. ,
chante,
chante.

; cefle.
paroît.

. difparoit.
chante,
cefle.

paroiflcnt,
paroifient.
paroiflcnt.

É P O Q U E S

. ."de
ces circonlfoncfs.

zè Février.
ï 5 Mars.
2 3 Octobre,
ta Avril,
a о Avril.
1 1 Avr i l .
30 Juin,
i o Avril.

ï Oclobre.
p Avril,

zo Juin.

20 Mai.
^ Avril.

az. Avril.

P L U S

grande

Снлшип.

Degrfs,

10,4.

12,4.

I7,!S;'

I 6,0.'

ï 8,b.
I 6,0.

24,1.
ï 6,0.
18,2.
I 6,0.

24,0.

21,8.

14.5.
• ï 8-,'r.

Moiiiilre

CHALEUR.

JJtgrtt.

— 4.7-
-2,6.

1,7-
' — 1,0.

— 0,0.
— 1,0.

6,5.
— 1,0.

a,7-
— 1,0.

6,5.

2.7.

-I .5-
— 0,0.

C l I A I . E U n

inuycnuc.

Dtfrrs.

3,1-
4.3-
9.3-
6,3.
7>7-
6,3.

14,0.
6,3.

10,3.
6,3.

14,0.

I 1,2.

5,6.
7.7-

N i j
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QUATRIÈME MÉMOIRE.
ExAMEN de l'influence que la Lune peut avoir

fur tAtmofphère.

JL-iES P H Y S I C I E N S éclaires ne feront point fcandalifés de
voir mettre ici en queüion, fi la Lune a quelqu'influence fur
notre almofplière : ils favent qu'il ne s'agit point ici de cette
influence? que l'Aftrologie attribuoit autrefois aux Étoiles &
aux Planètes, / u r - t o u t à la Lune. La queffion fe réduit à
iâvoir i\, de la combination des variations de l'atmoiphère
avec les différentes po/ítions de la Lune, on peut en déduire
des réiultats qui indiquent une aclion marquée de cette
Planète fur la mafle d'air & des vapeurs qui nous enveloppe.
La première réflexion que fait naître cette queilion , c'efl
que la Lune agiiîant fur la mer pour produire les marées,
elle doit auffi occafionner des efpèces de marées, des révo-
lutions périodiques dans notre atmofphère qui fe trouvent
entre elle & Ja mer. Mais comme l'une n'a pas à beaucoup
près la même deniîté que l'autre, l'influence de la Lune,
s'il en exifte quelqu'une, n'eit pas non plus auffi marquée (a).

(a) M. ßerthofon.Profeffeürde Phyfique Expérimentale des États généraux
de Languedoc, vient de répéter une expérience d'après M.Cavalli, FrufeiTeur
de Phylique à Rome. Il a ejpofé aux rayons de ïa Lune , pendant plufieurs
nuits, deux vafes plein а'еац ^parfaitement égaux ; enfuiie il a place fur l'un
des deux & à une certaine diilance, un para/oi pour intercepter les rayons
direds de cet Ailte, A,il a pbfervé conftamment que le vaiffeau qui avoit
reçu les rayons direfls delà tune, a perdu'par evaporation en neuf nuiti
2 lignes y plui que l'autre. M.JBertho/un en conclud l'influence de la Lune fur
tous les corps fumimarres : cette conféquence feroit ju l te fi la différence que
l'on a remarquée ne pouvolt provenir que de l'action de la Lune ; je fais par
expérience que toutes chofes égales, il y a beaucoup de variétés dans les
quantités d'évaporation ; d'ailleurs comment la Lune , dont les rayons réfléchis
par un miroir ardent, n'ont pu faire varier le thermomètre à air de M. Amomons,
comment ces rayons auront-ils aiTez de chaleur pour hâterl'évaporation des
ligueurs í L'interpofiûon du parafai a pu contrarier i'aftion de l'atmofph^re &
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L'effet des marées fe rend fenfmle tous les jours, mais non
pas .au même degré; il n'y a proprement que deux époques
par mois où elles font plus grandes qu'à l'ordinaire, & quatre
autres époques chaque année vers les equinoxes & vers les
folftices où elles foient auifi grandes qu'elles puiflent ctre.
Les marées de l'atmofphère , en iiippolant qu'elle en éprouve,
ont fans doute auiTi leurs époques, mais elles ne loni pas
auiîi faciles à faifir , du moins pour certains effets. Nous
n'avons guère de bien caradérifés que les grands vents qui
foiifflent vers les equinoxes, & que l'on pourroit peut-être
autant attribuer, dans ces circonftances, à i'acïion du Soleil
qu'à celle de la Lune. Nous'pourrions encore mettre au nombre
de ces effets réglés jufqu'à un certain point, les températures
qui ont lieu dans les années1 où les Lunes tombent les mômes
jours, ce qui arrive tousles dix-neuf ans.

Nous ne pouvons donc jufqu'à préfent hafarder des conjec-
tures que lur les grandes périodes Lunaires, fans cependant
défefpérer de trouver d'autres périodes dont les effets nous
ont échappés jufqu'ici. Le foin que les Obfervateurs ont
actuellement de combiner les obfervations avec les différens
points Lunaires, nous donnentlieu d'elpérer qu'un jour viendra
où nous pourrons prévoir les changemens de température
relatifs à ces différens points, auifi exactement que nous
prévoyons aujourd'hui les grandes marées. Si jamais on par-
vient à cette précifion , on en fera redevable à M. Toaldo
qui a réveillé, fur cet objet, l'attention des Phyficiens, en
publiant .fon Effaï de Météorologie, couronné en 1774, par
îa Société Royale des Sciences de Montpellier. S'il n'a pas
été le premier à fixer les regards fur cette influence de la
Lune, il eil du moins le premier qui ait tenté d'appliquer

celle du Soiei| pendant le jour, quoiqu'on n'ait eu intention que de l'oppofer
aux rayoni directs de la Lune. La conféqucnce de M. Bertholon nie paroît
donc un peu hafardée, & quoique je fois dans le fcntiment que la Lune
influe fur i'atmofphère, l'amour de la vérité ne me permet pas de conclure
cette influence d'une parcHlç expérience, dont 1'eftet a pu dépendre de toute
autre caufc que de 1'a.tfion de ja Lunç.
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íee obfervations à cette théorie, & qui ait eíTayé de la vérifier,
M. de Sauvages, dam un Mémoire qui a été copié par les
Auteurs du Dictionnaire Encyclopédique, M. Lambert:&&x&
les Afta Helvetica, vol. Ill; M. de la Lande dans fon Aflro-
nomie, &c. avoient déjà prévenus les Obièrvateurs fur l'atten-
tion qu'ils dévoient faire -à cette influence ; il y a vingt ans
que M. de Foucliy qui a fait pendant long-temps les obier-
vations Météorologiques à l'Obfervatoire, me dit qu'il foup-
çonnoit cette influence, &. qu'il tenoit fur-tout à la période
de dix-neuf ans. Les plus habiles Météorologiites d'aujour-
d'hui travaillent avec zèle à vérifier cette influence (b).
M. Van-Swinden , à Franeker en Frife, M. Horfley, à
Londres, M. de Chanvalon, dans la relation de fon voyage
à la Martinique; M. de la Motfie, Docteur en Médecine u
Bordeaux; M. le Baron de Poéderlé fils, à Bruxelles; M.
Meyer fils, à Mulhaufen en Alface, &c. Sec. &c. Tous ces
Meilleurs font exacts à comparer leurs obfervations avec les
points Lunaires, 6c s'ils ne font pas encore parvenus à des
réfuhats fatisfaiiàns , c'eit moins le zèle qui leur manque ,
qu'un efpace de temps aflez confidérable & abiblument nécet
faire pour trouver .la folution de ce problème.

Ne nous preffons donc pas de prononcer; voyons ce que
l'obfervation nous a appris jufqu'ici , & fufpendons notre
jugement, en attendant que de nouvelles obfervations bien
faites Se continuées pendant un long intervalle de temps,
ajent confirmé nos premiers xéfultats. Je vais, dans cette
intention, faire connoîlre le Mémoire de M. Toalâo, dont
j'ai parle plus haut, & les objections qu'on a faites contre
ia théorie, avec les réponfes de ce célèbre ProfeiTeur de
Padoue. J'y joindrai le précis des recherches que quelques
Phyficiens ont faites fur le môme objet, au nombre defquelles
le Lecleur trouvera bon que ,e joigne les miennes. Je ne

(b) Le favant Père Fnß, a publié depuis peu une Diffevtatîon furies
influences Météorologiques de la Lune, dans fcs Opujcoli Filufofici,
in-8,' ï •
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parlerai point ici de l'influence que [es points Lunaires peu-
vent avoir lùr la marche du baromètre, ou fur les variations
de pefanteur qu'éprouvé l'atmolphère; parce que je me pro-
pofe d'en entretenir mes Ledeurs dans ies Mémoires où il
s'agira du baromètre.

I.

Des Points Lunaires. Ce qnc ceß.

Je crois devoir commencer par dire en deux mots ce
qu'on entend par Points Lunaires, On di(lingue pour Г ni âge
de la Météorologie quatorze points Lunaires. i.° La i.ie

•Sytygie, ou Îa nouvelle Lune. z.° La 2.'" Syiygie, ou fa
pleine Lune. 3.° & 4.° La i.lc & la 2.''c Quadrature, ou le
premier & le dernier Quartier, 5." Le Périgée, ou la plus grande
proximité de la Lune vers'la Terre. 6." L'Apogée, ou ion
plus grand éloignement. 7." & 8." \JEquinoxe ajcciulant,
& i'JÉquinoxe descendant, ou le paiîàge de la Lune par l'E-
quateur , le premier en venant du fud vers le nord , &. le
fécond en revenant du nord vers le fud. p.° & ï o.° Les
Luniftices auflral & boréal, ou les poiitions de la Lune
lorfqu'elle décrit les cercles extremes de chaque Lumiibn
vers le fud ou vers le nord, ce qui répond aux Tropiques
du Capricorne & du Cancer, qui font les points extrêmes
de la révolution annuelle du Soleil, & au-delà defquels la
Lune fe porte quelquefois. Outre ces dix points que l'on
trouve marqués dans la. Connoiffance des Temps., on fait
encore attention à quatre autres points que M. Tonldo appelle
les ofiatis, ce font les quatrièmes jours avant & .après chacune
de Syzygies. Voilà donc quatorze points remarquables dans
u» eípacrde vingt-neuí ou trente jours , temps que dure
une Lunaifon ; ajoutez à cela la combinaifon de ces points
çntr'eux & avec les pofitions J u Soleil, qui ont encore leur
influence particulière, ainii que nous allons le voir en rendant
compte de la féconde parue du Mémoire de M. Toaldo (c).

(с) АШгщЫсе publique de la Société Koyale <Jc Montpellier, 1774-,
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11 traite dans la première partie de l'influence des Météores
fur la Végétation ; j'en ai parlé dans le Mémoire précédent.

I I.

Théorie de M. Toaldo ,fur l'influence des Points Lunaires.

M. Toaldo pofe d'abord pour principe, que ia Lune a
une influence marquée fur le baromètre ; d'où il conclud
qu'elle influe aufîi fur les changemens de temps. Il le prouve
par la pénible comparaifon qu'il a faite des Journaux de
quarante années d'obfervations avec les points Lunaires, &
il a trouvé tant par ces Journaux que par d'autres obferva-
tions faites en difTérens pays, que les nouvelles Lunes
amènent du changement de temps, & les autres points auiîi,
mais dans une proportion inférieure, dont voici la Table ;

TABLE de -l'influence des Points Lunaires.

P O I N T S L U N A I R E S .

Nouvelle Lune . .

Proport.

6
5
ai
*£
^r

4
3ï
Ч
3

«i

ï .
ï .
ï .
ï .
ï .
ï .
ï .
ï .
ï .
ï .

M. Toaldo examine enfui te le concours de plufieurs points
Lunaires enfemble, & qui eit occafionné par l'inégalité des
trois révolutions de la Lune périodique, anomaliitique &
iynodique, & outre cela par le mouvement progréifif des
apfides. Les ccmbJuaifons qui influent davantage für les

m nr/i*=>cmarées
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marées, & par contre-coup furTatmofphèrè, font la rencontre
des nouvelles & pleines Lune avec les apogées, les périgées
& les autres points. Les grands orages, ielon la remarque
de M. Toahio, concourent prefque toujours avec quelques-
uns de ces points unis ou féparés. Voici les rapports de leurs
forces changeantes :

TABLE du concours des Points Lunaires.

POINTS L U N A I R E S .

Nouvelle Lune avec le Périgée . .

Pleine Lune avec le Perigee. . . .

. " l °

Proportion.

33 :

7 :

I О :

8 :

I .
I .
I .
I .

M. Toahîo croit aufli que les maladies deviennent plus
critiques dans les jours du mois où tombent les dix points
Lunaires.

Le favant Profefleur de PaJoue parle enfuite du retour
des faifons, & des années extraordinaires. 11 confidère le
paiTage de la Lune par Tes apfules. On fait que ces apfides
changent, qu'elles ne font pas fixes : elles avancent direcle-
rnent dans le Zodiaque do 40 degrés par an, & achèvent
une révolution au bout de huit ans dix mois environ ; ce
changement des apfides, occafionne dans l'atmofphère un
changement qui leur eit propre, & qui ie fait remarquer
dans les divers points de leur révolution, foit dans Ц péri-
gée , foit dans les points équinoxiaux où la plus grande
impreflion a lieu, ioit dans les points foliticiaux ; de ces^
principes, M. Toaldo tire deux conféquences qu'il prouve
par les faits : « i.° Les faifons & les confutations des années
doivent avoir une période à peu-près égale u la révolution
-4e l'apogée Lunaire, c'eft-à-dire „de huit à neuf ans. a.° Vers
le milieu de cette période qui répond à quatre ou cinq ans,
ïi doit y avoir un retour, ce qui doit amener le plus fouveat

Tome /. " О
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des années extraordinaires ». II prouve ces deux confluences
par deux paifages de Pline le Naturaliile (d), & par des
obfervations faites à Padoue & à Paris , pendant un long
efpace de temps. On voit que les fommes des quantités de
pluie de neuf années confécutives, font égales entr'elles, du
moins à peu-près ; d'où il tire cette coniéquence pratique-,
que pour évaluer avec précifion le produit d'un Bien de
campagne, on doit le fixer fur un tableau de neuf années
consécutives (e).

M. Toaldo eiTaie même de ramener à une règle les écarts
de la Nature, qui ont lieu dans certaines années; il fe fonde
encore fur les différentes fituations des apfides, i.° elles
reviennent à la même fitualion après huit à neuf ans, il eft
donc probable qu'à chacune de ces époques, les faifons
reviendront avec le même caractère & dans le même ordre.
2.° Leur fituation eil femblable dans les deux equinoxes &
dans les deux folftices tous les quatre ans, Outre cela elles
palFent d'un équinoxe à un folffice, & d'un folilice à un
équinoxe tousles deux ans, ainfi il peut arriver qu'une année
femblable à l'une des précédentes fera la quatrième, & que
après une autre extraordinaire, la quatrième le fera proba-
blement auffi. Cependant M. Toaldo compte plus fur ia
période de dix-huit ou dix-neuf ans, que fur toutes ces
petites périodes qu'il multiplie trop félon moi. Il remarque
en général que les iituations équinoxiales & folfficiales сац-
íènt l'intempérie des faifons.
- Notre favant ProfeiTeur propofe enfuite quelques conjec-
tures fur les heures des pluies, conjectures qui ne font fondées
que fur trois années d'obfervations ; & H en conclud ï,° que

(d) Hiftoire Naturelle, lib. ХУЛ/, cap. xxv.
(e) La durée ordinaire des baux qui eft d.e neuf ans, ne paraît-elle pai

fondée fur cette obfervation qui cil très-ancienne! puifque Pline parle de
cette période de huit à neuf an§ , & qu'il dit à cette occafion du génie obfer-
vateur de ceux qui l'ont précédé, ce que nous pourrions dire aujourd'hui
des contemporains de Pline, fous certains rapports. JRudis fuit prifcorum vita
atque fine htttrís, non minus tarnen ingeniofasfuifíe in illis obftrvationes-appO^
relit ; quàm липе ф ratientm,.,,,.«,. Hift. Natur. Loco citato.
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ïa pluie eft plus fréquente le jour que la nuit; z° que dans
le printemps il pleut plus fouvent le foir que le matin, &
qu'à la fin de l'été & dans l'automne, les pluies & les orages
arrivent plus fouvent le matin, peu de temps après'le lever
du Soleil, que le ibir. 3.° Que les pluies font plus fréquentes
dans les heures qui répondent aux angles diurnes de la Lune
(f) 4ue dans toutes autres heures. 4.° Que les pluies font
auífi frequentes dans ion périgée & dans iês fyzygies, que
dans fon apogée & fes quadratures.

M. Toaldo donne une idée de la température de chaque
mois dans le pays qu'il habite, & il termine ce détail par
des Aphorifmes Météorologiques, &par un Calendrier Météo-
rologique л peu-près ièmblable à celui que j'ai publié (g)»
Les Aphoriimes font au nombre de vingt-lèpt; comme ils
font le réfultat de toute la théorie de M. Toaldo, je crois
devoir les rapporter ici.

I I I.

Aphorißnes Météorologiques.

i.° Quand la Lune iè trouve en conjonction , en oppo-
fition, ou en quadrature avec le Soleil, ou dans l'un de
fes apfides, ou dans Tun des quatre points cardinaux du
Zodiaque, il eft probable qu'elle produira une altération
fenfible dans l'atmofphère & un changement de temps.

2,° Les points Lunaires les plus efficaces, font les fyzygies
6k les apfides.

3.° Les combinaifons des iyzygies & des apfides font très-
efficaces. Celle de la nouvelle Lune avec le périgée, porte
une certitude morale d'une grande perturbation.

(f), C'eft ainii que M. Toaldo appelle les quatre points principaux &
oppofes de l'horizon & du méridien où la Lune pafie tous les jours dans fk
»évolution,diurne.

(S) Traité de Meteorologie, jpege* 4^0 & +],i- — Savans Étrangers.
tome VII, pages i-yo ~ 461. — Journal de Phyfique, année /77j, tome V,
r°gft íi3 _ j2+t — Cbnnoiffancc des Temps, année /77; , pages 3+9
~~3+6' . •

O i j
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4.° Les autres points fubalternes acquièrent auffi une plus

grande force par leurs concours avec les apiîdes.
5.° Les nouvelles & pleines Lunes qui quelquefois ne

changent pas le temps, font celles qui fe trouvent loin des
apfides.

6.° On doit obferver auflî les quatrièmes jours, tant avant
qu'après les nouvelles & pleines Lunes.

7.° On doit encore obferver le quatrième jour delà Lune
que Virgile appelle un Prophète très-fur. Si les cornes de la
'Lune font claires & bien terminées ce jour-là, c'eil un figne
que l'atmofphère ne contient pas de vapeurs en maiTe ; d'où
l'on peut conjecturer que le temps fera beau jufqu'au qua-
trième jour avant la pleine Lune, quelquefois même pendant
tout le mois; on doit craindre le contraire, fi les cornes font
obfcures & (ombres.

8.° Un point Lunaire change ordinairement l'état du Ciel
produit par le point précédent : on peut dire au moins que le
temps ne change le plus fouvent que par un point Lunaire.

p.° Les apogées, les quadratures, les luniltices méridio-
naux , amènent ordinairement le beau temps, car le baro-
mètre monte alors, les autres points tendent à rendre l'air
plus léger, aident la chute des vapeurs, & caufent par-lu
le mauvais temps.

io.° Les points Lunaires les plus efficaces, c'eft-à-dire,
les nouvelles & les pleines Lunes, les apogées & fur-tout
les périgées & leurs concours, deviennent orageux vers les
equinoxes & les íolítices.

11,° Le changement de temps arrive rarement le jour
même d'un point Lunaire, tantôt il le précède, tantôt H
le fuit.

12.° En général pendant les fix mois d'hiver, les altéra-
tions des marées & de l'air anticipent & font plus fortes;
fans doute à caufe du périgée du Soleil qui le rapproche de
la Terre d'envion deux millions de milles. Dans les fix
mois d'été, au contraire , les marées font moindres , &
retardent de même que les changemens de temps,
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ri 3,° Dans les nouvelles & pleines Lunes, vers les equi-

noxes & même vers les folitices, ( celui d'hiver principa-
lement ) le temps fè fixe ordinairement pour trois ou môme
pour fix mois, au beau ou au mauvais.

14." Les faifons, les marées & les années paroiflent avoir
une période de huit à neuf ans , correfpondante à la révo-
lution des apfides Lunaires; une autre de dix-huit ou de
dix-neuf ans, & d'autres multiples.

ï 5.° II y a même une période de quatre à cinq ans, &
ces quatrièmes ou cinquièmes années font fujettes aux intem-
péries (h),

16.° Les pluies & les vents commencent ou finifîènt
d'ordinaire à peu-près à l'heure du lever ou du coucher de
la Lune, ou à celle de fon paffage au méridien, foit fupé-
ïieur, foit inférieur, c'eil-à-dire à l'heure que la marée com-
mence à monter ou à defcendre en Italie.

17.° II pleut beaucoup plus de jour que de nuit, &plus
fou vent le foir que le matin.

18.° Les ouragans, les orages, les grêles, viennent d'or-
dinaire par un quart de vent de i'oueft , cela eil connu
même aux Antilles ; j'ai vu cependant, dit M. Toaldo, des
ouragans venant de l'eft, mais il faut remarquer que c'étoit
•dans les heures du matin. Je crois qu'il eit plus vrai de dire
que les orages viennent du côté de l'horizon où iè trouve
le Soleil.

ï o.° On peut obierver en général que les orages d'été
qui ibnt fans vent, n'apportent guère de grêle, mais plutôt
des tonnerres ; au contraire les orages accompagnés de vent,
donnent peu de tonnerres , mais bien plus iouvent de la
gr<He, dont les grains groffiiTent à raifon de la violence du
;vent t & font plus rares à proportion de leur groiTeur.

A ces Aphorifmes qui ont grand befoin d'être confirmés
par l'obfervation, du moins dans notre climat, M. Toaldo

. (h) En dix ans, l'on a une fort mauvaife récolte, deux fort médiocres ,
cinq ordinaires, & deux abondantes. Mémoires de ßerne, 1767,
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en ajoute quelques autres que je joins ici, ils pourront fèrvîr
de fupplément aux règles du Berger de Banbury, que j'ai
rapportées dans le Mémoire précédent.

20.° Ni beau temps fait de nuit, ni nuages d'été ne
durent guère ; un vent levé de nuit dure peu.

г ï.° Les mouvemens du baromètre bien obfervés dans
chaque pays , & combinés avec i'obfervation des vents &
d'autres iignes connus, donnent des indices prefque fürs de
changement de temps,

3.2.° Un mouvement lent dans le baromètre, indique une
longue durée dans la conftitution acluelle de l'atmolphère ;
un mouvement brufque & comme par faut, indique un
temps de peu de durée ; dans ce cas, même en. montant,
ii annonce du mauvais temps

23.° Un automne humide avec un hiver doux, eft iùivi
ordinairement d'un printemps fee & froid, qui retarde beau-
coup la végétation,

24,° Au contraire, fi l'hiver eft fee, le printemps fera
humide ; à un printemps & à un été humide , fuccède un
automne ferein, & à un automne ferein un printemps humide;
f n un mot, les faifons ont alternativement une conftitution
différente & fe compenfent entr'elles,

2,5." Si les feuilles tardent à tomber en automne, elles
annoncent un hiver rude & âpre, apparemment parce que
ies vents de iùd ont dominé dans un automne humide &
prolongé; d'où il fuit qu'on doit s'attendre à voir le vent
de nord dominer à ion txnir pendant l'hiver, & amener un
froid d'autant plus vif, que l'automne a été plus humide.
Tels furent les hivers de i/op, 1740, 1770 en Italie.
Bacon remarque d'après l'obfervation des Payfans, que lorf-
qu'il y a abondance de graines fur l'épine blanche & fur
i églantier ou rofier fauvage , on eft menacé d'uii hiver '
rigoureux , car c'eft auffi un indice que l'été a été forthumidç
& peu chaud.

2 6° Si les grues & les autres oifeaux de paífage paíTent
de bonne heure eu automne, comme en 1765 &. 1766,
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cela annonce un hiver très-froid, car c'eil un figne que le
froid s'eit déclaré de bonne heure dans les pays fepten-
trionaux.

27.° S'il tonne en Novembre & en Décembre, le Peuple
croit qu'on aura encore du beau temps ; mais s'il tonne au
printemps avant que les arbres pouiîent leurs feuilles, on
doit toujours attendre un retour de froid. C'eft ce qui arriva
clans la Suiiîe en 1765 fi J ; il tonna au mois de Janvier,
les gelées des mois d'Avril & Mai fuivans , causèrent de
grands dommages.

A ces Aphorifmes, je vais en joindre quelques autres que
j'ai recueillis de mes obfervations.

2,8.° Une chaleur extrême pour la làiibn, jointe à une
humidité exceiïive, annoncent une crue d'eau fubite; les
,vents humides qui foufflent alors nous indiquent une fonte
'de neige fur les montagnes qui en font toujours couvertes;
ils nous apportent les vapeurs occafionnées par cette fonte,
& qu'ils ont été puifer dans f atmoíphère des montagnes où
ces neiges font fondues ; c'eil ainfi qu'en hiver l'humidité
n'eit jamais plus grande que dans les jours qui fuivent une
fonte de neige, & cette circonflance eil ordinairement accom-
pagnée de grands vents. Voici un exemple de cette fmgulière
température: le 26 Oclobre 1778, le Rhône, le Danube,
la Mofelle, l'Isère, le Doux, la Seine, &c. groffirent fubi-
tement & en fort peu de temps ; cette crue avoit été précédée
ïe 24 & le 25 par des pluies très - abondantes, par une
chaleur extraordinaire & par une humidité exceflive ; la
chaleur & les pluies avoient fondu les neiges des montagnes
où ces fleuves prennent leur fource, & l'humidité exceflive
accompagnée d'un vent de fud-oueft qui fut violent dans la
nuit du 24 au 2 5 , avoit été occafionnée par cette fonte
fubite de neige.

ap.° Quand en hiver, ia geïJe, après avoir duré quel-
Яие temps, eft fuivie de grands vents & de pluie, c'eft la
r _>

(i) Mémoires de Berne.
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marque d'un vrai dégel. Si cette gelée fémble cefîer par un
temps doux, mais calme & fans pluie, il ne faut pas compter-
fur ie dégel.

30.° Quand le froid devient extrême, après pUiiîeurs
jours de gelée, c'eft l'annonce d'un prompt dégel qui com-
mence ordinairement par un brouillard épais.

3 i.° Les températures violentes, comme ouragans, pluies
abondantes, occafionnent une efpèce de crife dans l'atmo-
iphère, qui produit enfuite une température confiante pen-
dant quelques mois, ioit en bien, foit en mal. Ainfi l'hiver
de 1779, qui fut extraordinairement doux, & pendant
lequel le baromètre fut fort élevé; cet hiver fut précédé par
xme tempête furieufe qui eut lieu le 3 ï Décembre 1778.
La température fmgulièrement chaude & sèche du printemps
& de l'été de 1781 , & l'élévation du baromètre qui eut
lieu pendant ce temps, fuccédèrent à la tempête mémorable
du 37 Février précédent: les grands froids qui vinrent à
ia mi-Février 1782, après deux mois d'une température
extrêmement douce,, furent précédés par plufieurs jours de
vent violent.à . la.fin de Janvier, & par une prodigieufè
variation du baromètre ; i'atmofphère a donc fés crjíês qui
tendent à établir un certain équilibre,

32,.° Les grarçd^ froids d.'hiver n'ont lieu dans notre
climat que quinze jours ou trois femaines.après qu'ils fe font
fait fentir dansjes pays du nord ; je pourrais apporter en
exemple le froid vigoureux 4ç 1776, & celui du mois de
Février 1782..

3j.° Éclairs ou tonnerres, en Mars & Avril, annoncent
du froid, ,

34.° LfCS pluies qui viennent de l'eft ne font pas fortes,,
majs el}es font de durée. , . ,

35.° M. Miiflel (k) dit que chaque jour ou l'on obferve
du brotiilíard pendais le.inoisjde Mars, il y a de la gelée
à pareijle date au mois de Mai; il cite le гг .Mars 1781 :

(/•) Trititt Hiftoriquc & Pratique de la Végétation, (orne 7/,
Avec
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avec brouillard, & le 2г Mai fuivant avec vent froid &
gelée ; mais il ne cite pas les 1 , 2 , 3 & 18 MarsAui
furent accompagnés de brouillard , & les jours correfpondans
du mois de Mai qui furent chauds, ainfi cette règle a encore
beibin d'être confirmée.

M- Toaldo a continué de faire part au Public, depuis
1774, du ré fui t at de fés recherches fur l'influence des points
Lunaires. Dans une nouvelle édition de ion Saggio Meteo-
rológico , publiée eli Л§ i , il allure que le retour des années
froides ou chaudes, sèches ou pluvieufes, eit fenfiblement
d'accord avec le retour des Éclipies qui ne viennent qu'au
bout 'de dix-huit ans & onze jours. Ceci dépend, comme
l'on voit, de la période Lunaire de dix-neuf ans ou environ,
dont nous commençons à entre-voir l'influence régulière fur
la température.

-Le môme Savant vient de publier un nouvel Ouvrage,
fous le titre de Saros Météorologique (l), ou Eiïiii d un
nouveau Cycle pour le retour des faiions , dans lequel il
développe ce que nous venons de dire iùr le retour des
Éclipies; il prouve cette influence par une table de cinquante-
fept années d'obfervations, depuis 172.5 jufqu'en 1781 : la
reifemblance des trois périodes, chacune d'environ dix-neuf
ans, que cet efpace contient, eit telle, qu'on n'auroit jamais
oie fe flatter d'une correfpondance fi régulière. Par exemple,
de 1743 à 1760 il fe trouve foixante-huit lunaifons, ou
ibixante-huit mois , marqués très-humides ; dans la féconde
période de 1761 à 1778, il s'en trouve exactement le
même nombre. M. Toaldo a remarqué plus d'une fois qu'une
tempête ou un coup de vent s'eft répété au bout de dix-huit
ans & onze jours , qui eft la durée exacle de la période

elle ramène Its Éclipfcs & les inégalités de la Lune dans le même ordre , <Sc
fervit autrefois à prédire les Èclipfes. Voye^ Journal de Phyiique, annét
*?82, Suppitmeilt юте XXI f page/7<i.

4 Tome/. f
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aftrpnomique ; mais en général c'eit dans la 'durée d'une
L^e, quelquefois de la précédente ou de la fuivante, que
la reflèmblance fe trouve plus marquée. Cette correipon-
dance a lieu non-ieulement.pour les pluies, mais aùfîi pour
les neiges, les orages, les brouillards, les inondations, &c. -

Jl pouiToit bien arriver que dans des pays plus iepten-
trionaux que l'Italie, comme les nôtres, la correfponclance
ne fut pas auffi marquée, parce que; les caufes fécondes,
comme les vents, les orages y font£Éfc variés, & plus irré-
guliers ; mais c'eil toujours une choie très-remarquable que
d'avoir démontré cette correfpondance dans le climat de
Padoue; & íes Obíèrvateurs placés dans les autres climats, ne
manqueront fûrement pas de s'occuper de cette vérification.

Au reite, M. Toa/í/o ne diffimule pas les exceptions &
les limitations dont cette période eft affèclée; il avertit qu'on
doit iè contenter fouvent dans cette matière d'une approxi-
mation, d'une reflêmblance, d'une analogie entre les Lunes
correfpondantes au bout de dix-neuf ans. La faifon pluvieufè
avance ou retarde quelquefois d'une ou deux Lunes, quel-
quefois il ie fait une eipèce d'échange entre une Lune &
la fuivante.

Ces remarques iméreiTantes de M. Toaldo iur la période
Lunaire des faiions, pourront peut - être devenir précieuies
pour l'humanité, en nous avertiííãnt des dangers qui dirai-,
nu eut fouvent, dès qu'on en eft prévenu.

I V.

Pronoßic de M. le Gaux.

C'eil ici le lieu de parler d'un inurnment imaginé par
M. le Caux , Avocat à Metz , & deftiné à annoncer le froid
ou le chaud , le beau temps 6k la pluie, l'orage ou la tem-
pête ; cçt iaitrument çft formé d'ua tube rempli d'une'liqueur
& de dirférens íeis dont M. le Gaux m'a confie la recette
fous le fecret, en m'envoyant l'inurument mime. Je l'ai
pbièrvé pendant près d'un an, fans avoir pu remarquer lé
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effets annoncés par M. le Gaux : ia feule choie que j'aie
conftamme'nt obfervée, c'efl que cet infiniment indique une
augmentation ou une diminution acbelle de chaleur ou de
fro id , parla criitallifation pius ou moins abondante des Tels
qui le compofent; or le thermomètre nous en avertit encore
•d'une manière plus exacte.

V.
Objcd'ions de M. Horiîey , de Ja'Société Royale de

Londres f contre la théorie de M, Toaldo,
& réponfes de ce Savant.

M. Horfley, Auteur des obfervations Météorologiques,
qui fe font à Londres par ordre de Ja Soeiété Royale, &
Membre de cette même Société, a foin, chaque année,
d'appliquer à fes obfervations la théorie de M. Toaldo, que
je viens de décrire , & del'examen qu'il en a fait, il conduct
Cm} que l'opinion du Profeiîèur de Padoue, efl improbable
par elle - même , deflituéc de tout f on dénient dans la théorie
Phyfique & dans toute plauftble analogie. M. Toaldo en
appelle du jugement de M. Horßey, Sc foumet à un nouvel
examen les obfervations que le iavant Anglois l'apporte en
preuve du peu de probabilité de cette théorie (n). 11 reproche
à M. Horfley de n'avoir point fait attention aux vents qui
jouent un fi grand rôle dans l'atmofphère, & de n'avoir
reconnu que quatre points Lunaires, tandis que s'il en eût
confidéré quatorze, comme l'Obfervateur de Padoue l'enfei-
gne, il auroit vu qu'en faifant l'application de ces points
Lunaires à Ton Journal Météorologique pour 1774, ils fe
»ont très-bien accordés avec les changemens de temps. M.
AQaldo le prouve en rapportant ce Journal avec celui des

^obfervations faites de 1772 à 1775» dans un voyage vers
le pôle.auftral, il y joint les tempêtes qu'éprouva dans le
même te%ps le célèbre Capitaine Cook , dans fon voyage
vers le môme pôle. M. Toaldo, dis-je, prouve que toutes

(m) Tranfaitions Philofophiqucs, vol. LXV, féconde Partie, page 177,
(n) Journal de Phyfiquc, année 177$, tome XIJJ, page 4.4.2.

P ij
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les obfervations faites dans des climats fi éloignés & fi difFè-
rens, s'accordent très-bien avec la théorie des points Lunaires.
M. Horfley obferve avec raiíòn, que M. Toaldo a tellement
multiplié les points Lunaires, que fur les trente jours d'une
Lunaiibn , H y en a d'abord quatorze occupés par les points
Lunaires, &. comme M. Toaldo ne veut pas qu'on conlidère
feulement le jour précis de chaque point, mais encore celui
qui le précède & celui qui le fu i t , on verra trois fois qua-
torze jours , ou quarante - deux jours remarquables dans
chaque Lunaifon qui n'eft compoiée que de trente jours ;
il eit vrai que la plupart de ces points Lunaires fe combinent
enfemble, mais au moins il en rcfulte qu'il y aura au moins
vingt-cinq jouratdans chaque Lunaifon qui devront amener
du changement de temps; or, quelle merveille, ditM.Horßcy.
û on trouvoit les changeméns entre les bornes de la puiiîance
de la Lune ou de fes influences qui iont fi multipliées ! Le
procès n'eft pas égal. M. Toaldo, pour répondre à cette
objection , eil obligé de convenir que ce n'eil pas précifé-.
ment la diilinclion des jours par rapport aux points Lunaires,
on leur nombre qu'on doit examiner, mais l'ordre, lafitua-
tion, la combinaifon des changeméns de temps avec l'ordre
& la fucceifion des points Lunaires. Ainli il eft de fait ,
félon lu i , que les altérations dans la pluie & dans le beau
temps, dans le vent & dans le calme, &c. fuivent l'ordre
des points Lunaires; qu'une iomnie de jours pluvieux, venteux,
&c. fe trouve prefque toujours liée avec les jours de quelques
points Lunaires : la théorie des marées eft fondée fur un
iêmbiable accord avec les fituations de la Lune; ainf i , conclud
M. Toaldo, les objections qu'on fait contre la première
théorie, tombent également fur celle-ci qui cependant eil
démontrée. Il convient que beaucoup de caufes fubalternes
influent iùr les changeméns de température, mais il foutient
que l'influence des points Lunaires eft la caufe principale
qui perce à travers les autres caiifes fubalternes. Il faut attendre
du temps & de i'obfervation la folulion de ce .Problème
/Météorologique,
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V I.

Examen de cette Théorie par plußems Obfervateurs,

J'ai dit que plufieurs Obfervateurs célèbres s'appliquoient
à comparer leurs obièrvations avec la théorie de M. Toaldo.
M. Van - Swinden eil celui qui a le plus répandu de jour
fur cette matière , par le travail exaél & pénible auquel il
s'eft afTujetti depuis 1776 , pour tirer de fes obièrvations
tout le parti poffible. 11 réfulte de ion travail qui com-
prend les années 1776, 1777, 1778 & 1775?, que les
points Lunaires paroiilènt avoir eu de l'influence fur le
retour des gelées, quoiqu'il foit difficile de déduire quelque
cliofe de certain, d'un auiîi petit nombre d'obfervations ; à
l'égard de leur influence fur les variations du baromètre,
j'en parlerai dans les Mémoires relatifs à cet inftrument.
M. de Lamoi/iû, Doéleur en Médecine à Bordeaux, &. de
l'Académie de cette Ville, a fuivi le plan de M. Van-Sw'wdeu,
dans l'examen qu'il a fait de fes observations de 1778 , fes
réfultats ne paroiifent pas plus concluans que ceux du célèbre
Profefleur de Franeker, ainfi je n'en dirai rien. M. le Baron de
Poéd&rlé', qui s'occupe depuis lojig - temps d'obfervations
Météorologiques à Bruxelles, eft un de ceux qui femble
avoir plus de confiance dans la théorie des points Lunaires.

V I I.
en de cette Théorie, par l'Auteur de ces Mémoires.

J'ai fait aulfi un examen réfléchi de toutes mes obferva-
us depuis 1768 jufqu'en 1770 • pour voir ft la théorie

de M^ Toaldo pouvoit s'appliquer au climat que j'habite.
Pour y parvenir, j'ai dreffé une première Table dans laquelle
j'ai marqué les points Lunaires qui ont concouru chaque mois
de ces douze années, ï.° avec la plus grande &: la moindre
élévation du mercure dans le baromètre ; 2.° avec iès plus
grandes variations fubites, Ibit en montant, (bit en defcemlanl;
3' avec la plus grande & la moindre chaleur; 4..° avec les
vents. J'aj ajouté à ma Table une colonne qui contenoit les
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jours où ces différentes époques n'ont concouru avec aucun
point Lunaire , & je prenois pour chaque point Lunaire ,
ainfi que M. Toaldo l'enfeigne , la veille , le jour où il
tombe , & le lendemain.

Cette Table m'en a produit une féconde , dans laquelle
j'ai indiqué la proportion félon laquelle les points Lunaires
concourent avec ces différentes époques.

Dans une troifième Table j'ai marqué les mêmes propor-
tions félon leiquelles les points Lunaires influent fur les
grandes élévations & les grandes dépreiîïons du mercure ,
en général fur la pefanteur de l'atmoiphère & enfuite fur la
température ; & de ces deux dernières colonnes , j'en ai formé
une nouvelle qui montre dans quelle proportion les points
Lunaires influent fur l'atmofphère en général.

Enfin , dans une quatrième Table que j'ai déjà inférée
dans la Connoiffance des Temps (o) , j'ai fait connoître la
chaleur moyenne , l'élévation moyenne du mercure , les
vents dominans , & les différentes températures que j'ai trouvé
devoir correfpondre avec les points Lunaires , par un réiultat
moyen de huit années d'obfervafions , & je continue chaque
année d'inférer une pareille Table dans la Connoïffance tics
Temps (p).

Tout ce qui regardé le baromètre fe trouvera dans les
Mémoires où je traite de cet inirrument, ainfi il ne fera
queftion ici que des Tables qui marquent l'influence des
points Lunaires fur la température de l'atmofphère & fur
les vents. On verra dans la première Table, dans quelle
proportion les points Lunaires influent fur la température &
iur l'atmoiphère en général. La féconde Table eil celle dont
je viens de parler & que j'ai inférée dans la Connoiffance des
Temps de 1782. J'avois déjà dit un mot de cette influence
dans mon Traité de Météorologie (<]).

Année 1782., page
Voyez la Table de 1779 , dans la Connoiflance des Temps, année

> Pa8e39+> 'Celle de 1780, Idem, année 1784., page j 76, &c.
(l) 'foge j So,
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Nota. Explication des fignes qiii marquent dans les Tables les

points Lunaires. ( N. L. ) nouvelle Lune. (P. 'L.) pleine Lune.
( P. Q. ) premier Quartier. ( D. Q. ) dernier Quartier. ( Apog, )
Apogée. ( Périg. ) Périgée. ( L. A. ) Luniftice auítral. ( L. B. )
Luniltice boréal. ( E. A. ) Équinoxe afcendant. ( E. D. ) Équinoxe
defcendant. ( 4. N. L. ) quatrième jour avant la nouvelle Lune.
( N. L. 4. ) quatrième jour après la nouvelle Lune, & de même pour
ia pofuion du 4 à l'égard de la P. L. ( H. D. P. ) hors des points.

TABLE. Influence des Points Lunaires fur la Température.

P L U S
G R A N D E C H A L E U R .

ir-n^^^i^V a^ii

? O I N Ti

Lunaires.

E. A.
4- N.L.

L. A.
4- P. L.

N.L.
E. D.
N- L. 4,

Pá-ig.
Apog.
P. L. 4.
D. Q.
P.L.

H. D. p.
P- Q.

•••«•OM«

1 A

Propor-
lions.

2,0.

1,7«

1.7.

1,6.

1,5-

1,5-

1,4-

1,3-

1,2.

1,1.

1,1 .

1,0.

1,0.

0,8.

M O I N D R E
С H A L E U H.
r~-fc_ -*• t-.

P O I N T,S

Lunaires.

L. A.
N.L.

4. P. L.
Apog.
P. Q.
D. Q.
E. A.
P. L.
L, B.
E. D.
Porig.

N. L.. 4.
H. D. P.
4. N.L.

P. L.

- л

Propor-

lions.

2,0.

1,9.
1,7.
г » 5 -
1,4-

i,4"
i,4»
» . з -
1,2.

1,2.

1,2.

1,0.

1,0.

о',7.

CHALEUR
moyenne.

P O I N T S
L un n ires.

P. Q.
Apog.
P.L.
E. D.
E. A.
N.L.
L. A.
Pcrig.
L. B.

D. Q.

TEMPÉRATURE
E N G É N É n A L .

X"""̂ -̂""4-

P O I N T S
Lunaires.

L. A.
N.L.
E. A.

4. P. L.
D. Q.
E. D.
Apog.
Pcrig.

4. N.L.
N.L. 4,

L. B.
P. Q.
P. L.

H. O.P.
P. L. 4.

-̂ "N
Propor-
tion].

I.p.
1,7.
1,7.
1,6.
1,3.
1,3.
1,3.
1,3.
1,2.

1,2.

I ,Z .

1,1.

1,1.

1,0.

0,9.

A T M O S P H E R E
r.N G I Í N É K A L .
— »_^ " a

P O I N T S
Lunaires.

L. A.
N. L.
Pcrig.
D. Q.
L. B.

Apog.
E. A.

4. N.L.
P.Q.

4. P.L.
E. D.

H. O.P.
N.L. 4.

P. L.
P.L. 4.

P ropof-
tions.

2,7.
2,2.

2,2.

2,1.

2,1.

2,1.

2,0.

1,9.

1,9.

1,9.

I,P.

1,8.
1,6.
I ,6 •

I ,O*

ШЯНЯЯНШ
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l U TABLE. Influence des Points Lunaires fur les Vents,

POINTS

Lnnairc.s

N.L.
P. L.
P. Q.
D. Q.
L. B.
L.A.
E. A.
E. D.
Apog.
Pcrig.

N O M B R E
de.,

Points
Lunaires.

ro 3 .
9 5 -
94-
95-

IO I .

99-
I O/J..

' I O 2 .

101 .

IOO.

C H A L E U H

moyenne.

/VírXr.

8,8o.
9,42-
9,65.
8,65.
8,70.
8.75-
8,87.
p, 20.

9,65.

8>70.

É L É V A T I O N

moyenne
du Baromètre-

l'ouc. Ijgnes.

27.10,05.

I 0,OO.

10,03.

9 ' 9 5 -

9>97-

10,17.

10,05.

10,25.

9 > 9 5 -
9^5-

OR
/'-

N.

5
3
4
ï
6

5
2

6

5
4

DRE
— -e«e

M.E.

2

4
2

3
2

4
5
•?

7
i

DES
••••т»
N. О.

б

5
б

5

5

3
7
3
3
б

VE

— '.S.

4

7
ï
б

4
7
4
4
ï

5

NTSv_
S.E.

i
ï
I
I
t
ï
I
о

0

I

DOM

.MM*

s.o.

I
I

3
2

I

I

I

I

2

г

INA

•и""

E.

7
б

7

7

7
б

3
7
б

7

NS

—N

О.

3"
2

5
4
3
2

б

5
4
3

V E NTS

DOMIN'ANS.

E.&N.O.
S . & E .
E.&N.O.
E. & S.
E. & N.
S. & E.
N.O.&O.
E. & N.
N.E.&E.
E.&N.O.

Suite de la IL* TABLE.

P O I N T S

Lunaires.

N. L.
P. L.
P. Q.
D. Q.
L. B.
L. A.
E. A.
E. D.
Apog.
Pcrig.

W O M B
/ — *"

Beau.

39-
35-
37-
37-
36.
40.

37-
42.

33-
32.

Couvert

3 ' -
37-
з°-
38.

39-
37-
40.

37-
44-
42.

^"fmun*

Nuage j.

З 1 -
22.

2 б.

20.

24.

23.

2б.

23.

24.
25-

""*»»•**

riuie.

30.

37-
27-
з°-
33-
35-
34-
З 1 -
34-
Зб.

R E

Neige.

5-
о.

3-
б.

3-
4-
5-
3-
5-
2.

D E S
-ХЧ^_

Vents.

2. I.

28.

19-

23.

30.

23-
23-

22.

Зо.

33-

J О
__«••>•

Brouill.

9-
6.
8.

Ч-
14-
.9-
1 1.
12.

8.
IO.

U R
mnimn

Tonnt

7-
0.

8.
2.

б.

4-
5-
2.

б.

б.

s.
im IM»""
Auro.
boréal.

8.
ò.
о.

3-
i .

5-
3-
0.

i.
i.

Chaud.

20.

14.

i 8.

14.

» 5 -
»7-
19.
2 5-
22.

20.

^4

Froid.

25.

»9-
30.
24.
22.

2 5 .

2 3-
1C,.

16.
26.

'J&fulfats
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Réfultats de ces Tables.

Le réfultat le plus général que préfentent ces Tables , c'eft
:ï.° que le luniftice auftral eft de tous les points lunaires,
celui qui influe le plus Гиг ia température & en général Гиг
l'atmolphère. 2.° Que le vent d'eil accompagne prefcjue
toujours les points lunaires. 3.° Que les points lunaires
nous amènent en général plus de froid que de chaleur.
4* Que i'Équinoxe defcendant amène du beau temps ;
^•^P°gée, du temps couvert; la nouvelle Lune , des nuages ;
fa pleine Lune , le premier quartier & les périgées , de la
pluie; le dernier quartier, de la neige; le périgée, du veut;
le Umiftice boréal & le dernier quartier, du brouillard; le
premier quartier & la nouvelle Lune, du tonnerre; la nou-
velle Lune, des aurores boréales, &c. La Table Гега voir ,
par l'ordre des chiffres , dans quelle proportion ces diffé-
rentes températures correfponclent aux autres points lunaires ;
mais je prie le Lëcbur de ne pas attacher à tous ces réfuluits
plus d'importance que je n'en attache moi-mcme. Je ne les
rapporte ici que pour fervir de terme de comparai fou à ceux
que préfenteront les obfervations de chaque année, l'accord
ou la différence qu'on y remarquera, fervîront à fixer le juge-
ment qu'on doit porter en générai de cette théorie qui n'eft
encore qu'ébauchée. Le Leoteur voudra bien rapprocher de
ces réfultats ceux que je donnerai ailleurs en traitant du
baromètre Гиг l ' influence des points lunaires, relativement
à la pefanteur de l'atmofphère»

VI I .
Rapport de la Congélation avec les Pliafes de là'Lïlnc.'

M. Mu fiche nbrock rapporte quelques réfultats d'obier va-
u i ' i e e n t ' e c e d e s h f s l a Lfavoriièr l'influence des phafes de la Lune

fur la congélation (r). « Д commence à geler en Flandre,

(r)~ "Cours de Phyfique Expérimentale', nouvelle édition ," fome U i
315 > paraítruitiie / ja».
лоте /. Q
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» dit ce Savant, lorfque les phafes de k Lune changent , oit
» s'il gèle déjà dans ce temps, ia gelée diminue alors. Dé-là
» s-'il commence à geler à la nouvelle Lune, la "gelée devient
» moins forte „ ou même il dégèle à k première quadrature^
« Mais fi la gelée, après s'être relâchée ,L vient à, reprendre de
» nouvelles, forces, iî dégèle encore à la pleine Lune, ou bien
» la gelée diminue conûdérablement. Enfin , ii le lendemain
» ou le fur-lendemain la gelée devient encore plus forte, elle
» deviendra plus foible à la dernière quadrature. D'où il fuit
» que ia gelée ne conferve jamais, en Flandre toute fou inten-
» uté pendant un mois. Kepler &, Krafft ont foupçonné que
» L'afpecl, des Planètes pouvoit contribuer en quelque chofe

à la première formation de k gelée (f) ». J'ai obfervéauiîi
aiîèz ordinairement ce concours de repriiè ou de ceflation
de gelée avec les phafes de la Lune.

I X.

Températures cowefpandantes aux points Lunaires.

J'ai foin , depuis quelques années, de joindre aux ob/èr-
vations que je publie chaque mois dans le Journal des
Savans,, les températures qui ont lieu chaque jour où tombent
les points lunaires,, & de comparer les. réfultats de chaque
mois aivec.ceux des années où. la Lune fe trou voit, répondre
aux marnes, jours , ce q.ui revient, comme je l'ai dit, tous
les dix-neuf ans.

A l'égard du premier objet ^ je me rends fur-tout attentif
aux changemens marqués de températures qui accompagnent
les points lunaires. VoicHe réfultat général de ce que j'ai
obfervé fuiqu'ijciv • ' • . .

Le dernier quartier eft le point où les changemens de
temps font plus marqués, Îoit du chaud au froid , foit du
iroicr au, chaud ; ceux qui viennent après, font le quatrième
jour après la P. L. la 'pleine Lune, le premier quai'tier plus

' * (f). Comment. Pttropol, vol,
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íouvent accompagné, de froid, le quatrième jour avant la
N. L. qui influe davantage fur la chaleur , l'apogée , le
luniftjce boïéal qui influe fur Je froid, la .nouvelle Lune,
idem, l'équinoxe deicendant qui concourt avec la chaleur.
Les autres points ue m'ont rien fourni de bien remarquable.

X-

Température des Années qui forment la Période Lunaire
de dix - neuf ans.

Je paiu maintenant à la température des années dont les
.Lunes fe correipondent, ou à la période de dix-neuf ans;
c'eil celle qui me paroît mériter plus d'attention. J'ai déjà
fait remarquer le rapport frappant des températures dans les
années qui correfponde.nt avec 1777 (t), íàvoir 1701,
1720, 1730 & 1758. Cette dernière fur-tout dont nous
avons les obfervations très-détaillées, faites par M. Duhamel,
a un rapport frappant avec 1777 ; il n'y a prefque pas eu
de différence dans les températures de chaque mois de ces
deux années, où l'on a éprouvé des excès de féchereife &
d'humidité, auiïi-bien que dans les années antérieures qui
leur correfpondent. Les années 1778 , 1779 & 1780 ont
été encore chaudes & sèches, &. elles correipondent égale-
ment à des années où l'on a éprouvé la même température.
Celles qui correfpondent à 178 ï , ont été auflî chaudes «Se
sèches, & l'on fait combien cette année a été chaude, sèche
& prématurée. Les années correfpondantes à 1782., fur-tout
1725 Se 1763 , ont été fingulièrennent froides, humides
Se tardives; telle a été auffi la température de 1781. La
période de quatre à cinq ans de M. ToaJdo, paroît eincore
fe vérifier juftju'à un certain point. Je crois qu'il eft intéref-
faut de fuivre ce rapport. On ne peut pas actuellement
remontei? Ыеп haut-, faute • <fot>Jêrváuons exactes & aflêz
anciennes1 pour .cela. LeS jMéttioir-ee- *le l'Académie ne nous
.î .̂  . _ - , . . , . . ,

{*)' '^noiiîàncc des Tempi /• amis, j?8o , page 324. .
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preferment que des réfultats généraux pour chaque année«
Nous n'avons que les obfervations de M. Duhamel, qui
commencent en 1740, qui ibient affez détaillées, pour
pouvoir fervir de terme de comparaifom Afin de faciliter
les recherches aux Obfërvateurs, je vais-donner la Table
des périodes lunaires de dix-neuf ans, tant pour les années
paiîces que pour celles qui font à venir, en commençant
vers la~ date des observations contenues dans les Mémoires
de l'Académie Royale des Sciences.

TABLE des Périodes lunaires de dix-neuf ans.

I. r c

l'crioiic

1681.
1682.
r i8 j .
1684,
i68j.
1686.
1007.

1688.
1689.
1 690.
r 691.
1 692.
1693.
.694.
1695.
r696.
1697.
.698.
1699.

2.c

ï'criotlc

1700.
1701.
1702,

1705 .
'7°4-
1705.
1706.
1707.
1708.
1709.
1710.
1711.
1712.
1713.
714.

1715.
,7,6.
717.
7,8.

Période. Periode.

1719.

T 7 2 O .

172 I.
/721.
1723.
.724.
•7 2 Î ;
1726.

'7*7-
-1728.
.1729.
1730.

73'-
1751.

'733-
'734-
'735-
1756.
'737-

,738.
'739-
1740.

'74'-
1742.

'743-
1744.
"745-
1746.

'747-
,748.

•749-
'75°.
1751.
1752.
•7J3-
'754-
'755-
'75й-

5- С

Période.

'757-
•75».
•759-
17^0,
1761.
!7б2.

'7бЗ-
1764.
г765.
\j&6.
1767.
17^8.

•7Ó9-
177°.
1771-
1772-
77Î-
774-
775-

6.*
Période.

1776.

'777-
,778.
1779.
1780.
1781.
1782.
-783.
,784.
,785.
1786.
,787.
1788.
,789.
1790.
1791.
79î.
793-
794-

7--'
PCI iode.

'79Î.
179.0.
'797.
.798.
1799.
I 800.
180,.
1802.
-803.
1804.
I 805.

i8oo.
1807.
1808.
1809.
. 0l o i o: '

, 8 м . .
8 l 2 .

84.

8."
Periode

.8.4.
1 8 1 5 .
,816.
18.7.
1818.
1819.
1 820.
1 8 2 1 . '
1 8 2 2 .
.8,3.
1824.
1825.
1820.
1827.
'M:
829.
830.
8j,.
832.

9°
Pciiodc.

,833.

,834.

•835-
t ÖJ ß.

,837.

.838.

,839.

l 840.

1841.

.842.

.843.

,844.

,845.

846.

847.

848.

849.

850.

8 5 I .

I0.c

Periode.

, 8 5 2 .

1853 .

,854.

'855.
1856,

,8J7.

• 858.

,8j>.
1860.
.86,.
1862/
1863.
.804..
865.
806.'
8tí7>

868.

8 .6 9.
870.

I I . C

1 ;СГШ(1и.

i 8 7 i .
1872.
,873.
i 874.
,87J.
1876.
,877.
iS78.
.879.
i-fl8o.
1881.
1882.
1883.
ï 884.
885.
886.
887.
888.
889.

I 2."
I'eiiudc.

1 890.

189, .

1892.

.893.

1894.

••895-
1896.,

1897.

1898

1899.

I 900.

90 1 .

l 902.

1903.

1904.

1905.

906.

907.

908.

On trouvera parmi les Tables qui terminent ce Volume,
(N.a 1), celle qui contient la.çomparaiion des températures
qui..ont eu lieu dans les années correfpondantes des cinq
périodes lunaires renfermées dans cefiècle ( 1700.— j 800).
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X I.

Rapport des Déclinaifons de la Lune avec les Vents.

M. Delatnark, de l'Académie Royale des Sciences, m'a
fuit part d'une remarque qu'il avoit faite lui* une coirelpon-
dance marquée entre les declinations de la Lune & les vents.
Il a obíervé aífez conftamment que loiTque la Lune vu du
iuniftice boréal au iuniitice au lirai , le vent eft nord , le
temps beau & le baromètre élevé ; loviqu'elle va au contraire
du luniiiice auftral au luniilice boréal, le vent eil lud , quel-
quefois orageux, le temps pluvieux oc le baromètre bas.
Ces effets lont d'autant plus marqués , que la Lune til plus
près de (es luniilices , & qu'elle (è trouve alors dans (es
iyzygies, ou dans Ton apogée & ion périgée, fu r - tou t ce
dernier point; Г effet dont nous parlons, ell d'autant moins
marqué que la Lune approche davantage de l'Equateur : Je
temps des equinoxes du Soleil trouble auffi cette régularité.
M. Dctamark m'a dit avoir fait nombre d'oblervations qui
confirment cette remarque.

X I I.

B'îflributîcni des Tabhs Météorologiques f relative -aux
jours folaircs fr lunaires.

Je terminerai ce Mémoire par la copie d'une Lettre que
M. le Roi, de l'Académie des Sciences, m'a fait l'honneur
de m'écrire au mois d'Août dernier 1782.

« Le but le plus important qu'on puiife fe propofèr dans
les obfervations Météorologiques, dit M. le Roi, eft certai- «
Cément de découvrir s'il'y a quelques révolutions réglées «
Ou quelques périodes confiantes dans les temps des diflcrentes «
iaiíoris, afin de pouvoir enfuite tirer parti des connoiflànces «
ql|e cette découverte nous donneroit ; c'eft ce dont tout le «
monde conviendra. Cependant il femble qu'on n'ait pas fai t «
allez d'attention jufqu'ici aux moyens de parvenir à cette «
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n grande découverte, & particulièrement à ceux dont je vais
«parler, & qui me paroiiTent néanmoins, quoique de peu de
» conféquence en apparence, très-propres à répandre du jour
» fur les périodes dont je viens de faire mention.
» Dans le plus grand nombre de Tables .Météorologiques
» que j'ai vues., on iè contente de rapporter exaélement les
» obfervatious à chaque jour du mois, en comptant à la
» manière ordinaire ; mais comme ces jours ou plutôt ces
>» quantièmes des mois ne font pas toujours dans la môme
« relation de diitance des equinoxes ou des fôlitices, à cauiè
»des aimées biifextiles, il arrive de-là que la comparaifon
» qu'on pourvoit faire, par exemple, du temps du 3 Mars
» d'une année, au temps du 3 Mars d'une autre année, ne
» feroit pas exacte, parce que ce 3 ne ièroit pas à la même
» diftance du -foIAice d'hrver ou de l'équinoxe dit printemps.
» Ce que je viens de dire par rapport aux points principaux
» de la révolution du Soleil, peut fe dire également de ceux
» de la Lune. En coniéquence il me paroîtroit important que
» dans tout recueil d'obièrvations Météorologiques , on com-
» mençût à compter, par exemple, du folitice d'hiver ou de
» celui d'été , ou de i'cquinoxe du printemps ou de celui
»d'automne, comme on voudrait, pourvu qu'on commençât
» toujours à compter du même point relatif à la révolution
» du Soleil. Ainfi dans cette fuppofition , en comptant du
« iblflice d'hiver , on compteroit 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , &c;
» de façon, par exempk , que Nocl fe trouverait le 4, &
»> qu'on fauroit toujours à queue diftance du folilice on devrait
» rapporter tel ou tel temps, Ceci s'obferveroit de môme
» relativement à la Lime.-Chaque .jour ièroit ainfi dciîgné
» dans la Table .par le quantième de la diftance au folilîce &
« par celui de la revoauibkrn de Ja Lune. Il feroit même à
» foufaaiter que l'on joignît-, au iujet de ce dernier Aitre, par
»•voie, de feaâion , le quantième de la grande période; pour
~ roieiïx recoîinaîti'e fi cet A-rlre JOIM;, comme on commiewce à
» le сгсше actuellement, un reib dans les caules des temps...,.,.
» On poiuroit m'objecter qu'en IravAUiauí fiw des Tables .
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Météorologiques* on peut rapporter tous les différens jours «
tie l'année & à des points de la révolution du Soleil & à «
ceux de la. révolution de la Lune ; mais outre que c'eit un «
travail conlîdérable que cette distribution des Tables que je «
propoíè préviendroit, il y a un grand nombre de rapports «
& de circonftances des temps qu'on apercevra d'un lèul «
coup-d'œil dans cette diipofhion des Tables, qu'on n'aper- «
cevroit nullement ou plutôt que difficilement dans leur forme <•
ordinaire malgré ce travail, parce qu'autre chofe eil d'avoir »
continuellement fous les yeux le Tableau des temps relati- «
vement aux Iblitices, à l'équinoxe & aux révolutions de la »
Lune, autre choie eft de l'avoir après un pareil travail ».

11 y a un moyen bien fimple d'accorder la méthode
acbielfe avec celle que M. le Roy propofa, c'eit de former
trois colonnes pour les jours, on écrira dans la première les
quantièmes du mois ', dans la féconde ceux du Soleil ,
relativement aux folftices ou aux equinoxes, & dans la
troifième, ceux de la Lune. On pourra ajouter, fi l'on veut,
dans une quatrième colonne, les quantièmes de la grande
période Lunaire de dix-neuf ans.
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CINQUIÈME MÉMOIRE
Sur l'Electricité naturelle de l'Atmofphere.

J 'AI déjà parlé dans mon Traité de Météorologie (a) , de
l'influence de l'éleclricité fur i'atmofphère & fur les météores
qui s'y forment ; j'ai donné une explication de ces différens
météores & fur -tont du tonnerre , d'après les principes &
la théorie de M. l'Abbé NoUet (b). Enfin , j'ai décrit les
différens appareils qu'on avoit imagines , foit pour préferver
les bâti mens delà foudre, foit pour connoître i'élecbicité
acluelle de l'atmoiphère (c). Je vais traiter de nouveau cette
matière intéreflàrlte , & je m'attacherai à faire connoître la
théorie de M. Franklin , fur le rapport de l'électricité avec les
différens phénomènes de la Nature. Je parlerai donc de
l'influence de i'élecbricitc , . ï -° fur I'atmofphère en général ,
fur les nuages, fur les brouillards , &c. г" fur le tonnerre, la
pluie, la grêle, la neige; 3.° je décrirai quelques nouveaux
appareils connus fous le nom de Condufteurs éleflriqiies,

A R T I C L E P R E M I E R .
influence de Г Élefîriché fur l'-Atmofohere en général,

fur les Nuages , les Brouillards , frc. (d)

JE fuppoie le Leéleur fuffifamment inftniit de la théorie
de M. Franklin, fur l'éleftricité pofjtive & négative, & fur

(a) Page 2$. \ (b) Page 7/. \- (c) ^ag,e 2 l f -
(d) Voyez un Mémoire de M. Benhnlon, fur l'identité de I'élt4(51ricité

aérienne , avec l'olcftricité artificielle , rflans le .loiirnal de Phyf ique, année
j?82, Tome XX,page 224, Voyez auiTi ( Mémoires <Ie l 'Académie de
Berlin , année 1780 ), un Mémoire de M. Aclmrd , fous ce titre : Sur l'im-
pcrftilion de là Météorologie, tant qu'on ne joindra pas aux obfervations
barométriques, thcrmométriques Дс hygrométriques j celles de l 'cltcTrrîcité de
l'atmofphère, de l'éleflricité de la p lu ie , de la neige , des brouillards & des
météores aqueux en général , avec la dcfcription de deux iijilrumens propres
Й .cet ufagc.

1.1
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la propriété qu'ont les pointes de ibutirerla matière électrique.
C'eil fur cette propriété aflez généralement reconnue , que
fe fondent les l'hyficiens qui ont imaginé différens appareils
connus fous le nom de Condufieurs éleftriques > dont il fera
queftion dans le troifïème article de ce Mémoire. Les expé-
riences qu'on a faites avec les Conducteurs d'électricité
naturelle, démontrent que- i'atmofphcre eil toujours plus ou
moins imprégnée de matière électrique, c'eil un fait dont
perfonne ne doute aujourd'hui (e). Il me fuffira donc de
décrire ici les circonftances les plus favorables à la manifef-
tatio« de cette électricité atmofphérique, & celles qui peu-
vent la rendre ou négative ou pofitive. M. Franklin eft fans
contredit le premier oracle que nous devons confulter fur
cette matière.

I.

Clrconßances favorables à l'Éleftricité atmofpliériqiie,
l'humidité de l'air.

« L'air humide, dit ce célèbre Phyficien (f) , reçoit &
conduit la matière électrique à proportion de ion humidité; «
fair parfaitement fee ne le fait point du tout ; l'air pur doit <?
donc être mis dans la claife des non-conducteurs. L'air fee «
aide à fixer l'atmofphcre électrique autour du corps qu'elle «
environne , il empêche la diiîipation , car dans le vide, «
elle fe diflipe aifément Par l'air parfaitement fee, «
j'entends le plus fee que nous puiffions avoir, car peut-être «
H en avons-nous jamais qui foit parfaitement purgé d'Iiumi- «
dite ». Ц eft donc vrai de dire que l'atmofphère eit toujours
plus ou moins électrique , parce qu'elle ne peut jamais titre
entièrement dépouillée de l'humidité tant qu'elle eft dans fun

(e} Pluficurs Pliyficicns regardent la Terre comme un grand globe cMcflrî-
4«e, dont la rotation fur fo.i axe qui lui fait faire neuf mille lieues en vingt-
Suatre heures, occafionne cette vaftc atmoiphère de fluide éleflrique dont
elle eft environnée.

(f) Ouvres de Franklin, traduction de M. Barbeu du Bourg', tome I,
page i)2.

Tome I. R
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état naturel. C'eft ce que M. Mauduyt de la Varennc,
Douleur en Médecine, Membre diftingué de la Société
Royale de Médecine, a prouvé par des expériences très-
bien faites (g). Il nous apprend ï,° que l'air , lorfqu'iÎ eil
fee, n'eft pas conducteur de l'électricité ; 2.° que l'humidité
ou la vapeur de l'eau détruit l'électricité, parce qu'elle s'em-
pare du fluide électrique, qu'elle s'en charge & qu'elle le
tranfporte avec elle en s'exhalant; 3.° qu'à proportion que
les vapeurs aqueufes font plus échauffées, elles font un
conducteur plus parfait, & qu'elles fe chargent d'une plus
grande quantité de fluide électrique ; 4.° qu'il n'y * de
rapport bien marqué entre l'état du baromètre & la force
de l'électricité , qu'après que les changemens annoncés par
les mouvemens du baromètre ont eu lieu , parce que ce n'efl
qu'après que ces changemens ont exiité , que l'air devient
humide ou fee; 5." que l'électricité augmente de-force à
proportion que le Soleil s'élevant dans Ion cours, deisèche
l'air de plus ел plus ; qu'elle s'affoiblit au contraire à mefure
que le Soleil baiiîe , & qu'elle tombe régulièrement au
coucher du Soleil dans les jours lereins, parce que ce moment
eft celui de la journée où l'air eil le plus humide.

I I .

Élefîriciié de l'Aimofphbe, de fes différentes couclies,
& dts Nuages.

On a vu dans mon Traite' de Météorologie (h), que
f atmofphère contient toujours une certaine quantité de matière
électrique, même dans les temps fereins , & lorfqu'iI n'y a
pas la moindre apparence de tonnerre. C'eil ce que j'ai prouvé
par les expériences de M. le Monnier, faites à S.1 Germain-
en-Laieen 1752. (î). M. l'Abbé Мауеаз a fait de pareilles

(g) Mémoires de I» Société Royale de Médecine, année *77$ t
page 4.74.

(h) Peges z 6 &fub,
(>) Mémoires de l'Académie ; année 1752., page 233,
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expériences au château de Maintenon en 1753 (^)> fön
conducteur avoit trois cents fbixante-dix pieds de longueur,
& il étoit élève de quatre-vingt-dix pieds au - defiùs de
l'horizon , il obtint des réfultats à peu-près fèmblables à ceux
que j'ai rapportés plus haut d'après les expériences de M.
JMaiiduyt ; & il a cru devoir conclure de iès icbfervations
que dans le temps d'une fécherefle égale , l'éleolriché de l'air
étoit toujours égale. Les tempêtes & les orages n'augmentent
pas l'éiecÎricité de l'air , quand ils ne font pas accompagnés
de tonnerre. M. Kinnefley a prouvé par pluiieurs expériences
bien faites (l) , que l'air môme le plus iêc contient toujours
un peu d'éledricité ; mais perfonne n'a pouflé auifr loin les
expériences fur l'éleclricité de fair que le P. Beccaria (m) ,
ce Savant a trouvé qu'il y avoit trois états diffërens de l'atmo-
iphère , dans lefquels il n'y avoit point d'éleclricité iènfible
dans l'air; i.° par un temps, clair & venteux, 2.° quand le
Ciel étoit couvert de nuages ieparés Se noirs qui avõient un
mouvement lent , 3.° dans la plupart des temps humides,
mais ians pluie actuelle. Quand le Ciel eil clair & calme ,
l'éleclricité eft médiocre, & ne fe manifeile que par intervalles;
dans les temps pluvieux, le conducteur paroît élecbifé un
peu avant que la pluie tombe & pendant qu'elle tombe ,
mais elle cefle avant que la pluie foit paflée. Il paroît que
i'élecbicité eil d'autant plus forte que l'appareil eit plus élevé
dans l'atmofphcre , & ce n'eit qu'à l'aide du cerf-volant
éleclrique dont le P. Бессапа failbit uiàge, que l'on peut
connoître la force de l'éleclricité des différentes couches de
1 atrnofphère. Ce Savant compte la pluie , la neige & la grêle
parmi fes effets d'une électricité modérée dans l'atmoiphère.
H y a cette différence entre les nuages qui donnent de la
pluie feulement, & ceux qui font orageux, que les premiers
*°nt produits par une éledricité plus foible que les. féconds.

Philofophîques., vol. XLVllItpart, ï," page 20 j.
„Од mit parti ï." page 87.

ere dell' Eicttricifino , j>ag. 106 1? fmv.
R ij
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Pour expliquer ces phénomènes , le P. Beccnria fuppofe
qu'avant la pluie il s'échappe de la Terre une quantité de
matière électrique dans quelqu'enclroit où il y en avoit de
furabondante, & qu'en montant aux plus hautes régions de
l'air, elle rafïemble & emporte, clans fa route, une grande
quantité de vapeurs ; la même caufe qui les rafièmble, les
condenièra de plus en plus, jufqu'à ce qu'elles fe réunifient
en gouttes pour tomber en pluie qui fera plus forte , à
proportion que i'élecbicité fera plus vigoureuiè, & que le
nuage qui la fournit approchera davantage d'un nuage orageux.
Il faut lire dans l'ouvrage du P. Beccnria, que j'ai cité, les
expériences ingénieufes qu'il a faites fur cette matière, &
les réfultats intéreiTans qu'il en a tirés. Voyez auffi clans le
Journal de Phyfique (n), un Mémoire du même Auteur fur
\'Êleftriti;e atmosphérique (o).

I I I.

Éleariché de l'Atmofplûre fr" des Nuages à Montmorcnci.

J'ai établi, depuis douze ans, à Montmorenci, un grand
conducteur électrique, dont j'ai donné la defcription dans
mon Traité de Météorologie (p). Il a deux cents foixante-
dix pieds de longueur, & quatre-vingts pieds d'élévation au-
deflus de notre terraife; je n'ai jamais pu obtenir la moindre
apparence d'électricité dans les temps fereins, ni pendant les
pluies qui n'étoient point produites par les nuées d'orage.
Les brouillards ne m'ont jamais donné non plus aucun figne
d'élecbicité. Je ne nie pas cependant les faits rapportés dans
l'ouvrage du P. Beccaria, Sedans ceux des autres Phyficiens
qui fe font occupés de cette matière; j'avoue que j'ignore
pourquoi mon conducteur qui eft fi fenfible à la moindre

(n) Année 1773 , tome l, page 8p.
(o) Voyez auiïi l'excellent ouvrage de M. Bertholon, fur Yéleflricité du

corps humain enfanté i? en maladie, couronné par l'Académie de Lyon,
en 1780 ; & l'application de l'éleflricité à l'art de guérir, par M. ßonneßy ;
Lyon, 178.2.

(p) Paçezi,
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goutte de pluie d'orage, & meine au fimple paífage d'une
juiée orageuie, ne donne aucun figne d'élecbicité dans d'autres
circonftances où l'élecbicité íe manifefte dans les conducteurs
de ces Phyficiens. Je reviendrai encore aux effets de mon
conducteur élecbique.

I V.

Manière de connaître ß l'Êkiïricné atmofphérïqiie eß
pofuïve ou négative.

Ceux qui defireront plus de detail fur cette matière,
pourront confulter les Œuvres fie M. Franklin (<]), où ils
trouveront des explications ingénîeufes de Г électricité pofuive
& négative des nuages, & la manière de connoître li un
nuage eil éleclrique pofitivement ou négativement. Parmi
les différens moyens de le découvrir, en voici quelques-uns
que ce célèbre Phyficien indique : (r) « Quand vos timbres
forment, dit-il, paifez un tube frotté près du bord du timbre «
attaché «à votre verge pointue; fi le nuage eft alors dans un «
état négatif, lafonnerie s'arrêtera, s'il elt dans un état poiitif, «
elle continuera & fera peut-être pi us vive. Ou bien,iùipendez «
une très-petite boule de liège à un fil de loie line, en forte «
qu'elle pende tout près du timbre de la verge ; dans cette "
poiitibn, dès que le timbre fera éledrifé , foil pofitivement, «
îoit négativement, la petite boule fera repouflée , & fe tiendra «
à quelque diftance du timbre. Ayez tout près un bouchon «
de flacon de verre à t&e ronde , frottez - le fur votre côté «
pour féleclriier, enfuite pré/entez-le à la boule de liège; «
Л leleclricité' dans la boule eft pofiîive, elle fera repoulïëe «•
du bouchon de verre auiîx-bien que du timbre ; fi elle ell «
négative, elle volera vers le bouchon ». Je décrirai dans ie
dernier article de ce Mémoire, un appareil propre à connoître
leieélricité négative & pou'tive de ia pluie. J'ai remarqué

(Ч) Tome It pages 121, 164, 1$$*
(r) Ibid, page J ]iï
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que l'on pouvoit auffi s'aiTurer de la qualité de 1'éleílricité
du conducleur, par l'étincelle qu'on en tire avec l'article du
doigt; fi cette étincelle eft bruyante, vive & accompagnée
de commotion, l'élecbicité, dans ce cas, eft pofitive; ù au
contraire l'étincelle ne préiente qu'un trait continu de feu,
comme une aigrette , & qu'eue occafionne une douleur
poignante, comme feroit la piqûre d'une aiguille , mais fans
commotion, alors i'éleclricité eft négative. Je ne confeille
pas de faire toujours cet eifai, car il pourroit être fort dan-
gereux lorfque l'élecbicité eil forte ; je puis en parler comme
l'ayant éprouve en plufieurs occafions.

V.

Èleftriché des Brouillards.

Après avoir parlé de i'éleclricité des nuages, je vais dire
un mot de celle des Brouillards. Je tire les faits dont il
s'agira ici, d'une lettre écrite en 1766 à M. Franklin par
M. Thomas Ronayne (f), qui a fait fes obfervations depuis
1761 jufqu'en 1770, en Irlande; elles ont été continuées
en 1771 &. 1772., & communiquées à la Société Royale
de Londres, par M. Hctiby, Membre de la môme Société
(t). M. Ronayne conclut de fes obfervations que l'air ne
contient jamais plus d'éleclricité que lorfque les brouiMards
l'obfcurciiîènt ; fi cependant ils font fort épais, l'éledricité
diminue. L'air n'a jamais fourni dans l'été l ap ins petite
étincelle, excepté dans les foirées fraîches, lorfque le Ciel
ctoit chargé de quelque brouillard. L'éleélricitc de l'air en
général eít poíitive ; lorfque le brouillard commence à devenir
épais, les boules de liège tie l'éleclromètre s'approchent ;
lorfqu'il revient à fou premier état, efles s'éloignent. Les
brouillards acquièrent une forte éleélricité poíitive, quelle que
fpit leur épaiiîeur, fi l'air fe trouve en même temps vif &C

(f) Journal de Phyfiquc, aniue 1774, tome IV, page 14. Voyez Ц
réponfe de M. Franklin, tome I dejes (EuvrtSj page 26$.

(t} Journal de Phyfique., aiinú '77/1 r''»lc VI, page 252.
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glacial. Quoique fa pluie ne foit pas un effet immédiat de
l'électricité atmofphérique, elle en dépend néanmoins beau-
coup , car M. Ronciyne a oblèrvé qu'il n'a jamais manqué
de pleuvoir deux ou trois jours après qu'il avoit aperçu l'air
fortement électriíe ; ces pluies ne feroient - elles pas plutôt
occaiionnces par les brouillards que par l'électricité! Voilà
les principaux faits que j'ai pu recueillir des deux Mémoires
que je viens de citer.

V I.

'Influence de l'Éleftricïré fur plnßems Phénomènes naturels.

L'électricité paroît être un des principaux agens delà Nature,
comme je l'écrivois en 1769 (u) ; on peut expliquer par
ce moyen, d'une manière plauiible, la plupart des phénomènes
naturels. Ainli le P. Beccaria regarde les Étoiles tombantes
comme un effet de la iiirabondaii.ee de l'électricité de l'air.
M. Chalmers étant en mer en 1748 , aperçut lur la iurface

iquit de l'identité de ce gl(
triché. Pliifieurs Phyficiens diflingués, tels que le P. Becuir'ia,
M/s Bergman , Canton , &c. peniènt que l'aurore boréale
eft aufli un phénomène électrique. Les trombes, félon le
même P. Beccaria, tiennent auili à l'électricité auífi - bien
que les tourbillons & les ouragans. J'ai dit (x) que pluiieurs
Phyficiens avoient auiïi elTayé de faire entrer les tremble-
ttiens de terre dans le domaine de l'électricité. M. Thomas
fïenry vient tout nouvellement d'expliquer par l'Électricité,
le tremblement de terre qu'on éprouva à Manchefter en
Angleterre, le 14, Septembre 1777 (y); M. le Comte

(u Mouirnal des Savans, Mars 1769, page 16}, de l'fdïtl?» in-4.'
Traité de Météorologie, page 26, — Journal Encyclopédique, Janvier
?+, J.'partie, page jjj.
(*) Traité de Météorologie, page 87,

Philofoph. Tranfafl, v«,/. LXVlUt ttj' vmit t art.
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'd Arco, dans un Mémoire qu'il a lu à l'Académie de Manloue
le 20 Avril 1780, dit que les tremblemens de terre ont
pour caufè la décharge du fluide éledrique dans les inter-
valles des filons métalliques contenus au ièin de notre globe.
M. Bertholon a donné auffi un Mémoire fur la Caufe éleanque
des tremblemens de terre (^), qui fuppofe beaucoup d'éru-
dition & de connoiiTances dans ion eitimabie Auteur. M.
Acheird lut à la Séance publique de l'Académie de Berlin ,
du 3 о Janvier 1777, un Mémoire fur la manière de faire
éclore les œufs de poule par le moyen feul de l'éledricité
(a). Le Prince Gailityn, Ambaífadeur de l'Impératrice de
Ruffie, auprès des États de Hollande, a fait la même expé-
rience à la Haie, & avec le même fuccès ; enfin, il n'y a
pas jufques au mouvement des Planètes qu'on ait eiîayé d'ex-
pliquer par l'éleoïricité (b). II faut avouer cependant que
toutes ces expériences ne font pas encore appuyées fur des
preuves fuffifantes, ni par conféquent auiîi authentiques que
celles qui nous démontrent l'identité du tonnerre, des pluies
d'orage, de la grêle & de la neige avec l'éleclricité, & dont
il fera queftion dans l'article fuivant.

V I I.

Influence de l'ILlearicïté fur la Végétation.

Je penfe que l'influence de l'éleclricité fur la végétation
eft mieux prouvée que celle qui nous a occupés juiqu'ici.
On connoît les belles expériences de M. l'Abbé Nollet, fur
cet objet (c) ; ces expériences ont été répétées par pluiieurs
Phyiiciens»& avec le même fuccès. M. Nürnberg, Membre

AiTcmblée publique de l*Société Royale des Sciences de Montpellier,
aimée 177(1, page 5 a,

{a) Nouveaux Mémoires de l'Académie de Berlin, année /777> Hißoire,
Paèe 7- *

(b) Hiftoire de l'Électricité de Prieflley, traduction de M. Brlffon,
teme I, page t r z ; Í7 tome II, page 240.

(c) Méfn. de l'Académie des Sciences, aimée 17^8, pages i?z d? 178-
de
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ide ia Société Phyíique & Économique de Stutgard, rapporte
(d) que de fes expériences laites avec foin, il réfulie que
les Plantes qu'il avoit éleclrifées , germèrent & fortirem de
terre beaucoup pins tôt & plus fournies que les autres.
L'une de ces Plantes crût dans l'elpace de vingt-quatre heures,
à la hauteur de dix-huit lignes. Celles fur lesquelles la vertu
électrique n'avoit point agi, furent bien plus tardives, & ne
parurent jamais à la même hauteur que les premières. Après
ce premier effort de végétation, les Plantes éleèbifées pouf-
fent plus lentement, mais elles deviennent beaucoup plus
fortes que les autres. L'accr.oiiTement de ces Plantes pendant
ies huit premiers jours fut prodigieux. En prenant le terme
moyen de la crue de ces différentes Plantes ( c'étoit des
Plantes bulbeufes ) éleclrifées quatre cents quatre-vingt-onze
fois , elles s'élevèrent jufqu'à 82 lignes ~, au lieu que les
autres ne montèrent qu'à 5 2 lignes j. M. Nunebcrg obferva,
contre l'affertion de plufieurs Phyiïciens, que les fleurs
élecbifées n'avoient pas plus d'odeur que celles qui ne
l'avoient pas été. ,

Je ne dis rien ici de l'influence de l'éleclricité fur féço-
,nomie animale. Rien de plus propre à fixer le jugement du
Public fur cette matière, que le travail intéreffant commencé
& continué avec zèle par M. Mauduyt de là Varenne ,
Membre* de la Société Royale de Médecine. On peut
confulter les Mémoires que cet Obfervateur fage & éclairé
a déjà publiés fur cette matière importante (e).

(d) Introduction au Journal de Phyfique, tome /fpagt^jf.
(fj Mémoires de la Société Royale de Médecine, année 17^6, PaS"f

4.61 if s*4 ! & années 1777, '778> pages 199 ilf 4j2. J'ai déjà cité
l'excellente Diflcrtation fur i'éleflridté appliquée à l'économie animale, par
M. ßertliolon, couronnée en 1780, par l'Académie de Lyon : elle avoit
couronné précédemment un Mémoire du P. Tiioury, de l'Oratoire, fur la
ra^n»e matière. J'ai cité auflî le Mémoire de M. Bonnefoy, fur l'application
de l'éleclricité à l'art de guérir.

Tome /.
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A R T I C L E S E C O N D .

Influence de f Électricité fur le Tonnerre , la Pluie ,
la Grêle fr la Neige.

LE rapport du tonnerre avec l'éleclricité n'eil plus un
problème aujourd'hui ; les effets que ce terrible météore
produit fur les conducteurs , ne laiiïènt plus lieu de douter
que le tonnerre opère en grand , ce que nous faifons fort
en petit avec nos machines. II n'y a point d'orage , & fur-
tout de pluie d'orage qui ne me donne ia preuve la plus
convaincante de l'analogie de ces météores avec l'éleclricité.
Je me fuis déjà étendu aiïez au long fur cette analogie dans
mon Traité de Météorologie (f) , où j'ai expliqué d'après
les principes de M. l'Abbé Nollet , les effets du tonnerre
confidéré comme une électricité en grand (g). On m'a
reproché d'avoir paífé ibus filence la doobine de M. Franklin,
dans l'explication que j'ai donnée des différens météores qui
dépendent de i'élecîricité (h). Je vais réparer cette omiffion
en faiiànt ici l'application des principes de cet illuftre Phy-
.iicien, aux phénomènes que préiènte le tonnerre, foit dans
là formation, foit dans ies effets.

M. Mauduyt я fait fur cette matière une fuite d'expériences
curieufes qu'il faut lire dans ion Mémoire (ï) ; elfes confir-
ment pleinement la théorie de M. Franklin. Il a eifayé d'après
celte théorie , de faire l'application des réfultats de fes expé-
riences à la formation des nuées orageufes, & aux phénomènes
qu'elles produifènt. Le Lecteur me faura gré de prendre cet

(f)
(g) On trouvera parmi les pièces couronnées par l'Académie de Bordeaux

(tome II, in-q..' ) une Diilertation du P. Ètraitd , fur le rapport des
phénomènes du tonnerre avec ceux. de l'éleclricité, dans laquelle ce favant
Jéfuite a auffi adopté le fyftème de M. l'Abbé Nolltt,

(h) Journal de Phyfiquc, année /774, tome III, page 239,
(i) Mémoires de la Société Royale de Médecine, année 1776 , page

л
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habile Obfervateur pour guide, dans l'explication que je vais
eflâyer de donner de ces différens phénomènes.

I.

Théorie ai M. Franklin , fur la formation des Nuées
orageufes <tr du Tonnerre.

M. Mauduyt (k) fuppofe avec M. Franklin, & avec tous
les Phyficiens inÛrui ts , qu'une certaine quantité de fluide
électrique eil continuellement répandue dans l'atmofphère,
& que ce fluide pénètre tous les corps qui y font plongés.
On ne peut douter d'après les expériences, que le fluide
électrique n'ait beaucoup d'affinité avec l'eau réduke en
vapeurs , & l'on conçoit aifément comment les vapeurs
aquéufes qui s'élèvent de la Terre , entraînent le fluide
électrique répandu dans, les couches de l'air qu'elles traver-
ient, comment elles en dépouillent les corps qui le conte-
noient, & à travers lefquels elles s'élèvent, pourquoi enfin
elles s'en chargent plus abondamment en été qu'en hiver,
& d'autant plus , qu'il règne à la furface de la Terre un,
plus fort degré de chaleur; voilà l'élévation des vapeurs
chargées de fluide électrique.

Mais comment ces vapeurs peuvent - elles s'accumuler,
conferver & retenir le fluide électrique dont elles fe font
chargées, & comment forment - elles les nuages orageux ï
Voici de quelle manière M. Mauduyt & tous les Phyiiciens
qui ont refléchi furies phénomènes delà Nature le conçoivent.
Ils partent de plulieurs faits : ь° Que dans les hautes régions
la température varie peu, & que tandis qu'on éprouve dans
les jours orageux une forte chaleuf à la lurfacede la Terre,
il règne dans les hautes régions le même degré de froid
qu'il a coutume d'y faire, г. Que les amas de vapeurs qui
couvrent certains efpaces déterminés & qui répandent l'obt
curité fur les lieux qu'elles couvrent, font environnés autour

(h) Mémoires de la Société Royale de Médecine, année 1776,
fee .
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& au loin, Jans l'horizon, d'une férénité que ces vapeurs
ne peuvent troubler, puifqu'on les fuppofe c ncentrées dans
certains lieux, & qu'elles ne peuvent s'élever que jufqu'à
une certaine hauteur. 3.° Que pendant que. i'air eft pelant
& humide au pied des montagnes, il eft léger & fee à leur
fommet. 4.° Que les nuages qui en tombant fur la terre,
y verfent des torrens, ne fönt dans les hautes régions que
des vapeurs légères & femblables à ces brouillards d'hiver,
qui font de véritables nuages, mais moins élevés alors qu'ils
n'ont coutume de l'être. 5.° Que dans les jours orageux,
ie vent fouffle ordinairement de divers côtés. Ces faits conf-
tans une fois établis, voici comment raiionnent les Partiiàns
de Af^ Franklin & de la faine Phyfique, pour expliquer la
formation des orages & les phénomènes qu'ils produifent
en éclatant.

A mefure que les vapeurs s'élèvent dans l'atmofphère »
elles rencontrent un air plus fee, plus froid, plus élaftique
que celui qu'elles quittent; le fluide éleclrique dont elles
font chargées, les attire autant qu'il en eft attiré, car'c'eil
une loi des corps qui ont de l'affinité entr'eiix ; il les retient
donc, & s'oppoie à ce qu'elles iè répandent dans un air fee
qu'il ne .petit lui - même • traverier. Plus les vapeurs s'accu-
mulent , plus auffi les caufes que nous venons d'indiquer
fe fortifient. Ces amas de vapeurs dépouillent même i air
ambiant du peu d'élecbicité qu'il retient, parce qu'il n'eft
jamais parfaitement fee, & elles l'en dépouillent, à caufè de
Îeur plus grande affinité avec le fluide électrique, due à leur
degré de chaleur que n'a pas l'air ambiant. Si à ces caufes iè
joint la différence des cçurans de l'air ou de la direction
des vents, ies vapeurs qui s'élèveront feront plus abondantes,
& acquerront une température plus oppofée à celle de l'air
dans lequel elles s'élèvent Belles s'accumuleront donc davaiv-
tage, le fluide éledrique y fera plus retenu, & l'orage qui
en réfultera fera plus violent, il le fera d'autant plus, qu'il ie
trouvera à u ne plus grande hauteur, & qu'il nous fera amené
par un vent de nord ou d'eft, qui étant plus froid que celui
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du midi, & foutenant les nuages à une plus grande éléva-
tion , fait contrailer davantage l'état aéhiel des vapeurs avec
celui des hautes regions , & donne plus d'activité atontes
íes caiifes que nous venons de développer.

Ces vapeurs qui s'élèvent formeront différens nuages,
ces nuages occuperont différens points en latitude Se eu
hauteur; ils formeront alors des amas immenies de vapeurs
chargées de fluide électrique & parfaitement ifolés ; voici
maintenant comment ces orages éclateront & fe termineront:

« Les nuages élevés dans les hautes régions, dit M. Mau-
duyt, y perdent de moment en moment quelque choie de «
leur premier degré de chaleur , & par cpnféquent de leur «
affinité avec ie fluide élecbique, ils en étoient d'abord «
avides, ils s'en trouvent enfuite faturés , ils en font enfin «
furchargés , & ils en contiennent plu* qu'ils n'en peuvent «
retenir ; ce fluide tend à s'échapper, & fa tendance à l'équilibre «
détermine ce qu'un nuage en contient de furabondant, à fe «
précipiter ou fur ie premier corps élevé au - delîus duquel «
paife le nuage, ou iur un autre nuage qui flottant au-delius к
ou au-deifotis, contient moins de fluide élecbique. Dans «
ce moment l'orage éclate , & le premier coup de tonnerre .«
devient la caufe de tous les autres; foit que les nuages «
fecoués & agités fe précipitent les uns fur les autres, & que «
félon qu'ils font chargés ou dépouillés, la foudre paife des uns «
aux autres, íòjt que rencontrant dans leurs cours des corps «,
élevés, ils leur communiquent ce qu'ils ont de plus qu'eux. «

Mais les vapeurs perdant de plus en plus de leur chaleur «
par leur féjour dans les hautes régions, & les premiers coups «
de tonnerre ayant éclaté , la quantité de fluide éleilrique «
qui augmentoit la défunion des vapeurs, étant moins confi- «
dérable, elles doivent fe* rapprocher , fe condenfer & fe «
réfoudre en pluie ; les gouttes qui le forment, qui fe fuccè- «
dent & qui tombent, lont des conducteurs qui rapportent «
du foyer orageux vers la terre, le fluide éledrique que les <•
vapeurs avoient tranlporté, l'équilibre fe rétablit & l'orage «
unit ».
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Je crois qu'il eit difficile de donner une théorie mieux
fui vie ,& dans laquelle les faits foient aufïi-bien liés enfemblç,
& auiïi conforme à tout ce que l'expérience nous a appris
jufqu'à préfent fur l'analogie du tonnerre avec l'électricité.
M. Mauduyt ne fe diffimule cependant раз, que l'on peut
faire deux difficultés contre fon hypothèie. La première,
comment ie fluide électrique, étant continuellement répandu
dans i'atmofphère, & l'atmofphère recevant continuellement
des vapeurs aqueufes, les orages n'ont-ils lieu qu'en certains
jours? La féconde, d'où émane le fluide électrique que les
vapeurs enlèvent avec elles dans les jours orageux, & en
quel état eil-il ajors? A l'égard de la première difficulté,
M. Mauduyt obferve fort bien qu'il ne fuffit pas qu'il y ait
dans l'atmofphère des vapeurs aqueufes Ci du fluide élec-
trique, il faut encore que les cauies dont il a parlé concourent
pour les combiner de façon à en former de vrais nuages
orageux ; il faut un concours de circonihnces favorables
pour la réunion des vapeurs, pour leur formation en foyer,
pour leur ifolement: lorfque ces circonftances ne fè rencontrent
pas, il ne doit point y avoir d'orage. Lorfqu'elles ont Jieu
par des raifons qu'il eft impoífibie de détailler, dans les
faifons même qui n'ont pas coutume d'être fu/ettes aux
orages, il en furviendra. Quant à la féconde difficulté, on
ne peut nier l'exiitence d'un fluide électrique dans l'atmofphère
& dans tous les corps terreitres ; mais d'où émane ce fluide,
quelle eft fon origine, & fpécialement fon état dans les jours
orageux? c'efl-là le point de la difficulté. M. Mauduyt peniè
que le fluide électrique répandu dans l'atmofphère, contenu,
dans les corps terreitres, ne paroît pas contracter d'union
avec les vapeurs aqueufes, fi ce fluide n'a été auparavant
tiré de fon état de repos, extrait dés corps qui le contenoient;
& raiTemblé par le frottement des corps électriques de cette
manière, & c'eft-là fans doute le cas où fe trouve ce fluide
dans les temps d'orage, fans qu'on puiiiè expliquer cepen-
dant pourquoi cet effet a plutôt lieu dans ces jours que dans
tout autre temps.
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Períbnne n'a pouffé auiîî loin ia théorie du tonnerre , &

ne Га confirmée par autant de belles expériences que le P.
Beccaria, dans fes Lettres fur ÏÊkftrlcïté ; on en trouvera
i'analyfe très -bien faite dans VHifloïre de l'Éleclriaté, du
Docteur Priefllty (l). Comme ces ouvrages font fort connus
& entre les mains de tous les Phyficiens , je me contente
d'y renvoyer mon Lecteur ; il me fuffit d'avoir fait connoître
la théorie de M. Franklin ; ceux qui déliteront de plus
grands détails , iront les puifer dans les fources ; ils y trou-
veront plus à fe fatisfaire, que fi je leur en offrois ici une
courte analyfe, qui leur laiflèroit toujours beaucoup à deiirer.
C'eft fur-tout dans les Œuvres du Docteur Franklin, qu'ils
trouveront une quantité d'expériences ingénieufès qui ont
conduit ce Savant à des principes clairs & lumineux fur
lefquels il a établi fon.hypothèfe , que l'on peut regarder
comme un des fyftèmes de Phyiîque le mieux conçu & le
plus conforme à la marche de la Nature qui va toujours à
ion but par les voies les plus fimples (m).

I I.
Sentiment de M. Marat, fur la formation de la Foudre t

df fur les moyens de fe garantir de fes atteintes (n).

L'analogie de l'électricité & de la foudre eft prouvée par
nombre de faits que M. Marat rappelle en peu de mots.
Il examine eniiiite les principaux iyftèmes que l'on a imaginés
fur la formation de la foudre , tels que ceux de M." Franklin
& Beccaria , & après les avoir réfutés , il établit une nouvelle
théorie de la foudre. Elle a pour bafe l'action de la matière
ignée , de l'air & des effluves des corps fur le fluide électrique.

(1) Tome J 1 1 pages 181 —
fin) Voici un fait qui confirme la théorie (fe M. Franklin. M. deSmiffiire,

célèbre Profçfleur de Genève , fe trouvant avec des amis fur les montagnes
du Valais , ils virent fe former un orage au-deiTous d'eux; tandis qu'il
éclairoit &. qu'il tonnoit en-bas, ils fe trouvèrent électrifés, mais différem-
ment, de manière qu'ils tiroient des étincelles en approchant leurs doigts les
•uns contre les autres. Journal de Phyjîque, année 1773 > tome II , page

(n) Recherches Phy fiques fur l'électricité , page j 6 +.
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Le globe de la Terre eft le magafîn du fluide élecTrique,

jl s'élève dans les airs à l'aide des effluves dont l'atmoiphère
,eft chargée : les vapeurs aqueuies fur-tout en font le principal
véhicule,' en même temps que le fluide électrique contribue
à leur formation, car il accélère f evaporation des eaux 6k la
déification des Plantes; ces vapeuis s'élevant dans un milieu
toujours moins dénie & moins chaud, fe condenlent &
forment des nuages iiôlés & iéparés qui retiennent le fluide
jéleclrique jufqu'à ce qu'ils aient occafion de le communiquer
à d'autres nuages ou à d'autres corps qui en contiennent une
moindre quantité proportionnelle. Le temps, la faifon , les
climats, &c. mettent beaucoup de différence dans l'éleclri-
iâtion plus ou moins grande des nuages. Ceux qui font les
plus échauffes en contiennent davantage. M. Marat entre
dans quelques détails fur cette influence des faifons & des
climats relativement à l'état éledrique de« nuages. Les pays
chauds, ceux qui avoifment les volcans, font beaucoup plus
expoiés aux orages que les autres. Il parle enfuite des caufes
qui déterminent les orages, Tant que les nuages contiennent
«ne même quantité proportionnelle de fluide électrique, it
n'y a pas d'orage ; mais ioffque les vents amènent les nuages
formés dans un climat, vers les nuages formés dans un autre
climat, ces nuages n'ayant pas la même quantité proportion-
nelle de fluide, ilss'entre-communiquent ce qu'ils contiennent
d'excédant dès qu'ils fe trouvent à diftance convenable, dé-là
les éclairs, la foudre & le tonnerre qui font d'autant plus
terribles, qu'il y a plus de différence dans l'état éleélrique
des nuages. C'eil pour cela que les orages formés par des
nuages que le vent de nord amène, font de beaucoup plus
coniidérables , que lorfqu'ils viennent par tout autre vent;
l'état électrique de ces nuages étant fort différent de celui
des nuages) formés au iîid dont ils s'approchent. Les appareils
éléélriques feront donc éleclrifés poiitivement ou négative-
ment, félon que les nuages qui paííent viendront d'une
parue de l'atmofphère plus ou moins froide. Tout ce qui
peut affaiblir l'imenfité dp i'cleftricité d'un nuage comme

un
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un rocher élevé dans les airs, «ne montagne couverte d'une
haute futaie, produira le même effet & occaiionnera des
orages terribles , en failant varier les quantités proportionnelles
du fluide électrique contenu dans les differens nuages. Tant
que les nuées auront la môme direction,' elles n'éclateront
pas ; s'il furvicnt deux vents qui amènent les nuées de deux
climats différens, ces nuées ne contenant pas une marne
quantité proportionnelle de fluide électrique, rie manqueront
pas de former un orage.

Il faut voir dans l'ouvrage de M. Marat la facilité avec
laquelle il explique, en partant du même principe, ces appa-
rences lumineuies produites par le fluide électrique qui iè
meut dans les airs, le bruit, les averfes qui fuivent ordi-
nairement le bruit. Selon M. Marat, les rouiemens du
tonnerre ne tiennent pas.à la percuffion de l'air par le trait
fulminant, puifqu'ils ne fuivent pas toujours l'éclair, & qu'ils
n'accompagnent pas la chute de la foudre ; ils viennent de
Ja détonation des vapeurs inflammables élevées des corps
organifés qui périflent à la furface de la terre , & allumées
par le trait qui s'élance de la nuée ; ces vapeurs, en fe dilatant
tout-à-coup, frappent brufquement au dehors un grand volume
d'air qui frappe à fon tour les couches dont il eit environné;
chaque fecoulfe fe communique fucceilîvement au fluide des
ions, & de leur impreflion fur l'organe de l'ouïe, réfultent
ces bruyans éclate. 11 faut donc bien diitinguer le tonnerre
qui n'eit autre cliofe que ce bruit & ces rouiemens, & la
foudre qui confille eiientiellement dans le trait fulminant
échappé de la nuée.

M. Marat paífe enfuite aux moyens qu'on a imagines pour
fe garantir de la foudre , je veux dire les conducteurs ou
appareils électriques terminés en pointes, dont nous parlerons
bientôt. Il ne paroît pas avoir dans, ces appareils toute la
confiance qu'ils ont inlpirée jufqu'à préfent, attendu qu'ils ne
peuvent pas foutirer la matière électrique a une diftance
auffi grande que le font les nuages qui doivent toujours
être hors de la fphère d'attraction .du conducteur le plus

Tome /, T
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élevé: Tout ce que peut donc faire un conducteur, c'eft
d'abforber peu-à-peu le fluide électrique contenu dans les
vapeurs qui s'élèvent de l'atmofphère.

M: Marat infpire encore plus de défiance pour les para-
tremblemens de terre & les para-volcans propofés par M.
l'Abbé Bertholon (o). En rendant juiliee aux vues patrio-
tiques de ce célèbre Phylicien, il prouve qu'il s'en faut de
beaucoup que les moyens qu'il indique, répondent àlafubli-
mité de Ton projet; ce font, dit-i l , *de grandes vues fr de
petits moyens. M. Marat ne croit pas qu'on doive regarder
les tremblemens de terre & les effets terribles des volcans
comme des phénomènes électriques ; ils font caufés, félon,
lu i , par la fufion & la calcination des matieresvolcaniqu.es,
ce qui fuppofè un feu- confiant & violent.

I I. I.

Sur la Poudre afcendante , fr Condn fleurs propres a
s'en préfcrver.

J'ai rapporté dans mon Traité de Meteorologie (p) , ГбЬ-
íêrvation faite par M. l'Abbé Chappe, fur lu foudre afcen-
dante ('(]) , obfervation qui ne m'avoit pas échappé , &
dont j'avois déjà fait part à l'AcaJémie (r) ; j'ai été dans
ie cas de la vérifier fou vent depuis ce temps-là, & elle a

(o) Journal de Phyfique, année 177$, tome XIV, page lit . Voyez
auffi ( J bid. année 17*13, tome XXII, page z 24. ) , les réflexions de M.
Camus, Profefleur de l'hîlolophie à Khodès , fur les pointes inférieures des
conducteurs de M. Beftholon, La matière éledrique ayant plus d'affinité
•avec (a terre humide qu'avec le fer, il eft à croire, dit M. Cornus, qu'elle
ne léra pas foutirée par ces pointes , comme elle l'efl dans l'air, milieu moins
perméable à l'éledMcité que les métaux.

(p) Page 7 f.
(q) 11 paroît que l'Antiquité la plus reculée a connu que la foudre ne

defcendoit pas feulement de l'atmofphère, mais qu'elle s'élevoitauiTi de terre:
je trouve dans Pline le Naturalifte ce paflàyc remarquable : Ëtruria erumperei

terra quœque fulmina arbitratur. НШ. Natur, lib. J J, cap, LIU,
(r) Hiíloire de l'Académie, année 1769 > page 2 о.
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été confirmée par plufîeurs Phyficiens diiHngués , tels que
M- Beriholon , Prêtre de Saint-Lazare, Membre de pi u Heurs
Académies ; M. Mourgue , de. la Société Royale de Mont-
pellier ; M. Lorgna, Sic. (f). M. Bcrtholon lut en 1776,
à la Séance publique de la Société Royale de Montpellier,
tenue en préfence des États, un Mémoire fur un nouveau
moyen de fe préferver de la foudre ; il y rapporte beaucoup
de faits qui prouvent que le tonnerre s'élève de terre , & it
propoíè en conféquence des conducteurs propres à préferver
des effets de la foudre afcendante , comme on en a établi
pour fe. mettre à l'abri des effets de la. foudre defcendante.
11 faut voir dans ie Mémoire cité., ia defcription decenouvei
appareil , dont l'idée eil fort ingénieufe.

M. Mourgue a lu dans une pareille Séance publique en
1778 , une obfervation fur la direction èf les effets de quel-
ques coups de tonnerre (t) , qui confirme pleinement ce que
je viens dédire fur la foudre afcendante. Le 28 Juin 1778,
il y eut un orage violent à Marfillargue près Montpellier,
lieu où eit fituée la maifon de campagne de M. Mourgue;
le tonnerre tomba fur píuíieurs arbres que ce favant Acadé-
micien examina, & il vit clairement que la foudre s'étoit
dirigée de bas en haut , foit par ies déchirures de l'écorce
dont les fibres étoient dirigées de bas en haut , ibit par l'int
peclion du terrein au pied des arbres; le gazon & quelques
débris des racines fuperficielles paroi flbient avoir été loulevés
comme par l'effet d'une mine. Je fus témoin d'un pareil
phénomène le 2.7 Juin 1772 , le tonnerre- tomba fur un
orme dans le jardin de notre maifon de campagne , fituée à
Ormeiîbn ; je trouvai une lanière d'écorce enlevée depuis
les racines jufqu'à environ trois pieds au - dêiîbus de la
naiflance des branches , le gazon étoit brûlé, & il parohToit
que \$. foudre , en s'élevant de la terre, avoit coulé entre
l'écorce & le bois; car je remarquai jufqu'à une certaine

(f) Journal de Phylique , année 1782, tome XX, page 36$ } & aï-née
$j , teme XXII , page > 97-
(t) ibid. année /77^7 , tome XIII , page ^.;y>

Ti j
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hauteur, que i'écorce étoit détachée, & que l'intérieur étoit
noir : cet arbre a toujours dépéri depuis ce temps , la
ianière d'écorce enlevée <Sc dont je conferve une partie,
ne fë reproduifit pas, on fut obligé de l'abattre quelques
années après.

M. Aiourgue penfe avec raiion, qu'il réfulte de fés obfèr-
vations, qu'on peut regarder les objets terreitres & fur-tout
les végétaux (u), comme les conducteurs de la matière
électrique de la Terre , qui eft déterminée à fuivre ces
conducteurs, lorlque les nuées étant bailes, elles électrifent
le fol, & obligent la matière électrique de la Terre qui le
trouve dans un état polhif, à refluer vers le nuage pour
tétablir l'équilibre. « L'effet de ces courans de fluide, dit

» M. Moiirguc, tirés de terre par le moyen des arbres, des
» bâtimens, &c. peut aiTez exactement être comparé à celui
» des étincelles qu'on tire dans l'expérience de la commotion
» avec la fiole de Leyde, & qui occafionnent le coup qu'on.
» fent dans cette expérience ; on fait qu'il faut être électrifé
» foi-même pour éprouver cette commotion. Cette comparaifon
» adiniiè, on conviendra qu'un môme coup peut tirer de terre
»> plufieurs étincelles à la fois, affez éloignées les unes des
» autres, & produire divers effets dans toute l'étendue foumifè

à l'orage »». On demandera peut-être pourquoi tous les arbres,
tous les objets qui fe trouvent dans cette étendue, ne four-
niiîent pas des étincelles qui fe maiiifeUent par l'effet que
devroit produire la foudre lur eux. Je réponds avec M.
jMourgue. que tous ces objets peu vent f o u r n i r , & fourniflent
en effet des étincelles innocentes qui ne s'annoncent par aucun
dommage, mais qui occafionnent ce craquement fi v i f , fi
net qu'on entend lorlque le bruit de la foudre f u i t fi promp-
tement l'éclair qui nous enveloppe de feu, & qui indique
à coup fur que le tonnerre eft tombé à peu de diitançe de

(u) Voyez un fort bon Mémoire de M. Bertholon, qui prouve que les
végétaux , <ut fur-tout li-s arbres qui ont toute leur sève , (ont d'excellcns
conducteurs de la matière éleitrique. Journal de Pliyßque, année
юте У111 f ftige 3.1 л.
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l'endroit où on l'a entendu. M. Mourgue penfe, & avec
raifon, que lès-coups de tonnerre, accompagnés de ce craque-
ment effrayant, iortent de terre ou des corps qui -font fur
la terre (x) ; au lieu que les tonnerres dont on n'entend
que le roulement long, lonore & comme par bonds fur les
nues, n'ont leur origine & leur action que fur la partie
élevée de l'atmofphcre, ils ne parviennent jamais juiqu'à
nous, ou, pour me fervir de l'expreifion vulgaire, ils ne
tombent jamais. Il fau t que la nuée loit à une diilance pro-
portionnée , pour pouvoir électrifer les objets terreftres,
avoir uneelpèce de communication avec eux, & déterminée
l'électricité de la terre à fe rendre fenfible ; de même que
l'on ne tirera jamais d'étincelle d'un conducteur, fi l'on n'en
approche pas aiîèz Ton doigt pour établir une efpèce de
contact entre l'électricité du doigt & celle du conuucteur ;
& comme les montagnes font plus proches de la fphère
d'activité du nuage que les vallées, les montagnes font auiîi
plus fouvent frappées de la foudre que les vallées. On peut
raifon lier de même à l'égard des rivieres, des terreins maré-
cageux, des bois, des arbres ifolés dans une pleine cam-
pagne, dont l 'humidité habituelle ayant plus d'aihnité avec la
matière électrique , en renferment auiîi une plus gwmde
quantité, & lorlque le nuage viendra à pafler fur ces endroits,
il lera plus puiiîàinment attiré que par-tout ailleurs ; l'explofion
fera d'autant plus prompte que la matière électrique eil plus
abondante. Le voifinage de ces lieux ainis de la foudre,
fur-tout celui des arbres, eft donc extrêmement dangereux,
puifqu'on y eit plus expoié à devenir ibi-même conducteur
de la matière électrique qui fort de la terre pour s'élancer
dans la nuée. Le mouvement des cloches & le choc du
battawt produifent le môme effet, en électrifant la partie de
l'atmoiphère foumife à ce mouvement; il fe forme alors une

(t) Voyez un fait qui prouve cette hypothèfc dans l'a manière dont Ге
jnanifefta l 'embrafcnient de l'églife de Rqyaumont, frappée de la foudre le.
26 Avril 1760. Mémoires de i Académie f année 1760 , page 6j,



I j ' O M É M O I R E S

Iphère d'éleclricité ; & de môme qu'une perfonne éleclriiee
ne peut approcher d'une fphère éleclriiée, teile qu'eit celle
de la fiole de Leyde, iàns être frappée d'un coup violent,
,& fans reflentir la commotion , ainfi quiconque fe trouve
enveloppé dans la fphère d'éleclricité qui environne la cloche
en mouvement, comme le fonneur, doit néceflairement être
expoie à cette terrible commotion , décidée ou produite par
l'électricité du nuage voifm qui porte l'orage.

D'après ces principes, favoir,. que les tonnerres qui font
du ravage ici-bas, viennent de la terre & non des nues,
M. Mourgue conclut que les conducteurs métalliques
prolongés juiqu'au - deflus du faîte des édifices , au lieu de
conduire la matière enflammée de l'éclair, de l'atmoiphère
dans la terre, ils la conduiiènt au contraire de la terre dans
l'atmoiphère où elle iè diiïipe fans caufer aucun dommage.

I V,

Concours de l'air inflammable dans la formation du
Tonnerre.

On a eflayé auiTi d'expliquer la formation du tonnerre
par fe concours de l'air inflammable & de la matière élec-
trique dont les nuées fe trouvent chargées. L'air inflammable
joue ici le rôle de la matière électrique afcendante dont nous
parlions tout-à-1'heure. On regarde donc l'air inflammable
comme la caufe fècondaire de Ta foudre, & l'on ajoute que
iàns ce phofphore volatil, nous n'apercevrions que des éclairs,
fans jamais entendre gronder le tonnerre, c'eft ce qui a lieu,
dit - on, dans les éclairs de chaleur. On trouvera dans le
Journal de Phyfique (y), les' réflexions de M. Pilatre de
Roßer, fur cette nouvelle caufe de la foudre, avec le détail
d'une expérience en petit qui femble la confirmer.

Année /7Îo , tomt XVI,
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V.

Êleftrîcité de la Pluie d'orage.
Le tonnerre n'eft pas le feul météore qui ait Je l'analogie

avec l'électricité ; la pluie, [a neige, la grêle , &c, peuvent
être encore regardés comme les conducteurs &. les véhicules
de la matière électrique. J'en ai donné des preuves dans
mon Traité de Météorologie (4). Une expérience confiante
& répétée auifi fouvent qu'il eft tombé à Montmorencî de
pluie d'orage, m'a prouvé que les conducteurs étoient encore
plus fenfibles à l'électricité de la pluie qu'à celle du tonnerre..
Les carrillons iè font entendre ordinairement quelques minutes
avant que ' la pluie tombe , l'électricité augmente dans le
moment où elle commence à tomber ; ft la pluie eft fine,
les carrillons font en action pendant tout le temps que dure
la pluie; ft elle eft abondante ,-l'électricité diminue à pro-
portion que 1* force de la pluie augmente , pour ceflêr
entièrement dans le plus fort de i'averfe. Si la pluie eft
accompagnée de tonnerre, il fe fait autant de reprifes d'élec-
tricité qu'il paroît d'éclairs, c'eft-là le moment de la plus
grande action des carrillons. Quelquefois chaque éclair eft
accompagné d'une décharge fpontanée qui ie manifefte par
des étincelles bleuâtres & très-vives qui fortent des timbres'
avec un craquement femblable en petit à ce qui fe paífe en
grand lorfque la foudre éclate, ou iorfqu'une fiole de Leyde
furchargée, fe décharge d'elle-même. Le moment de cette
grande explofion eit luivi d'un filence abfolu de la part des-
timbres. L'électricité eft nulle pendant tout le temps que le
tonnerre gronde : a-t-il ceifè, l'électricité recommence, quand
même il n'y auroit pas de nouvel éclair; l'apparition d'un:
nouvel éclair eft annoncée par un redoublement de vivacité
de la part des carrillons, & par un-craquement ipontané..
fuivi encore de ftlence & de. ceflàtion d'électricité. Voilà „
à-quelques variétés près, les phénomènes qui accompagnent
ordinairement les pluies d'orage & le tonnerre.

(l) Page j j 2,
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On ne peut guère douter que la pluie d'orage ne puiiTe
communiquer £on électricité, non-feulement aux conducteurs
qu'on lui préfênte, mais même a u n e perfonne qui lareçojt,
foil qu'elle foit ifolée, ioit qu'elle ne le foit pas. J'ai déjà cité
(a) l'exemple de M. h Mûnnhr, qui eft parvenu en s'iiolant,
à le faire électriièr lui-même par la pluie; voici encore un
fait rapporté pai» M, Paß/not (b), qui prouve qu'il n'eft pas
même néceflaire d'être ifolé pour retenir l'électricité commu-
niquée par la pluie. « Le 3 Mai 1768 , dit ce Savant, je

» fus furpris au milieu d'un bois, fur une hauteur , près la
»»Candie, à deux lieues d'Arnay-le-Duc,* vers fept heures
» du fbir, par un violent orage dont la chute étoit déterminée
'» dans le bois même que je traveribis ; la matière électrique
» étoit fi proche que chacun des éclairs qui étoient très-vifs,
» me fàifoit fentir au vifage une aifez forte impreifion de
>. chaleur. Les nuages très-abaiffés verfoient de l'eau à flots.
„ Dans un initant critique où je délibérois fi je m'arrêterois,
„ j'inclinai ma tête pour décharger mon chapeau de i'eau qu'il
„ contenoit, cette eau rencontra dans ià chute, à environ un
M pied de terre, d'autre eau qui tomboit du ciel, & le choc

donna une étincelle électrique ».

V I.

Ëleftridté de la Neige.

Nombre d'exemples prouvent que la neige eft un conduc-
teur de la matière électrique contenue dans le nuage d'où
elle fort, ou dans l'atmofphère; je l'ai éprouvé moi-même,
ainfi que je l'ai déjà rapporté ailleurs (c). Voici encore
quelques faits qui viennent à l'appui de mon obfervation.

M. Guyot, Correfpondant de l'Académie de Bordeaux,
me manda en 1775, qu'ayant préfenté un tube de verre

(a) Traité de Météorologie, page jjj. — Hilloire de l'Académie >
année 1772., //' Partie, page 16.

(b) Journal de Phyfique, année 1774, tome 111, page 2$$.
Traité de Météorologie, page 332,

frotté
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frotté à ia neige tombante, les flocons ont été conftamment
repouiTés ; il a préfenté enfuite un bâton de cire d'Eipagne
noire, également frotté, & les flocons ont paru attirés.

M. Franklin & plufieurs autres Phyficiens avec lefquels il
iétoit en correfpondance , ont vu fréquemment des fignes
d'électricité pendant la chute de la neige, ainfi qu'on peut
le voir dans ies Œuvres de ce Savant (d). Le P. Beccaria
rapporte auffi plufieurs exemples de ce fait (e).

V I I.

Élearicité de la Grêle.

\\ eft plus ordinaire de voir des fignes d'électricité, pro-
duits par la grêle que par la neige ; ce premier météore ayant
lieu plue fouvent en été, & l'autre étant un météore propre
à l'hiver, on ne fera pas étonné de voir la grêle plus fouvent
accompagnée d'électricité que la neige, parce que le fluide
électrique eft bien plus abondant en été qu'en hiver, ou
plutôt fes effets font plus fenfibles. Le P. Beccaria, dans
l'endroit cité plus haut , dit l'avoir ibuvent obfervé. J'en ai
fait iouvent moi-même l'expérience, mais fur-tout pendant
Je mois d'Avril 1780. Il tomba fréquemment de la grêle
pendant ce mois qui fut humide & très-froid, les carrillons
électriques ne manquèrent pas de fe faire entendre chaque
fois, quoique ces grêles ne fuflent pas accompagnées de
tonnerre. Une fois, entr'autres (le 3 du même mois à iîx
heures du foir ) il tomba une grêle abondante pendant laquelle
mes carrijlons indiquèrent l'électricité la plus forte & la plus
durable que j'aie jamais vue; elle me fit éprouver une com-
motion telle que je n'en avois pas encore reflenti. Ce jour,
vers fix heures du foir le temps éîoit couvert de gros nuages
noirs, mes carrillons commençoient à fe faire entendre*

(d) (Œuvres de Franklin, tome I, /taget ijt, tjy , 24$. — Hiiloire
de l'ÉIeitricité, tome /, page 334.

(e) HHlo'tre de l'EIeftricite, tome í f'$ page 2jy, — Lettere dcIl'EIet-
trkifmo, pages jz e , í 2.2 , j if.

Tome I. U
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quelques minutes après la grêle tomba ; je préfentaî l'artîcîe
du doigt index pour tirer une étincelle, je reiîentis auffitôt
une commotion des plus violentes dans toutes les articula-
tions, & jufque dans les chevilles des pieds; à peine eus-je
tiré cette étincelle que les carrillons s'animèrent au point que
les étincelles fortoient comme un torrent continuel de feu,
accompagnées d'un bruit que l'on- entendoit à cinquante pas
à la ronde, ce qui dura pendant cinq à fix minutes, temps
où la grêle redoubla ; la pluie vint enfuite qui fit taire les
carrillons : il n'y eut point de tonnerre pendant cet orage.
.Voilà donc un fait qui prouve que la grêle eft peut-être de
tous les météores aqueux celui qui a le plus d'analogie avec
ïa matière élecbique (f), le tonnerre n'eft en quelque ibrte
que le réfultat & le complément de l'action de ce fluide fur
l'atmo/phère, puifque fes effets ceifent dès que l'explofion a
eu lieu & cp'elle s'eit manifeftée par le coup de tonnerre.

У I I I.

Elearicité âe la Glace.

Si ïa grêle a une vertu électrique auffi marquée, on ne
peut guère douter que la glace, ne ibit 'aufli douée de la
même vertu. Le P. Beccaria (g) prétend même que les
vapeurs ou les gouttes de pïuie ne deviennent grêle, que
dans le cas où le mouvement rapide des nuages électriies,
contribue à leur refroidiflement & à leur congélation, de
même que le mouvement & l'agitation facilitent, comme on
fait , celle de l'eau fur la terre. On a fait plufieurs expériences
avec la glace, pour favöir fi elle étoit originairement élec-
trique, comme le verre, la réfme, &c. ou bien fi elle ne

(f) Voyez dans le Journal de Phyfique , année 1777, tome IX, page 60 f
une Lettre de M. de Montan, de l'Académie de Dijon, à M. Cuentau de
MontbeLliard, fur l'influence du fluide élcftrique dans la formation de Ja
grele.

(g) Lettcre dcH'EIeuridfmo, füge 314. — HUbire de l'ÉIecbicité r
tome II, page
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feroît pas un conducteur : M.1S Franklin & Cigna ont adopte
le premier fèntiment, mais ils font contredits par M.rs Jalla-
bert , Beccdr'ia , Bergman & Prieflley. M. Ac/iard, célèbre
Chimiile de l'Académie de Berlin, a fait en 1776, une
fuite d'expériences pour refondre cette queftion (h). Il refaite
de fes expériences, dont il faut lire le détail dans l'endroit
cité , que la glace eil tantôt un conducteur de l'élecTricité ,
tantôt un corps originairement éleélrique , fuivant ie degré
de froid de la glace & de l'air. Plus le froid augmente, &
moins elle eft propre à conduire i'élecbicité, devenant alors
un corps idio - éleclrique , & voilà ce que les Phyficiens
n'avoient point obfervé , d'où eft réfultc cette diverfité de
fentimens qui les partage. M. Achard croit qu'on peut changer
à volonté un conduéleur en un corps idio-élecbique , il ne
s'agit pour cela que de. rapprocher ies parties & de diminuer
ainfi la grandeur de fes pores en augmentant fa denfité. Ainfi
il a obfervé que le froid n'étant que de 6 degrés de conden-
fation au thermomètre de Reaumur, la glace conduifoit l'élec-
tricité, mais par un froid plus vif comme de 2.0 degrés,
elle devenoit idio.-élecMque.

Je ne dirai rien ici de l'analogie de l'clecbicité avec les
tremblemens de terre, les trombes, les Étoiles tombantes ,
&c. outre que j'en ai parle aiîèz au long dans mon Traité
tic Météorologie , on trouvera encore des détails intéreiîàns
fur tous ces objets dans les ouvrages que je cite ici (ï).

(li) Journal de Phyfique, année 1776 , tome VIU > p

(ï) Hiftoire de l'ÉIcdiicité, tome III , pages 378 &ßiv. — Tranfaft.
Philofoph. tome LXVUI, I." partie , art. XIV. — Journal de Phylicmc,
année 1779» tome XIV , page 111 , où l'on trouvera la defcription d'un
para-tremblement de terre, & d'un para-volcan , par M. Bertholon. — (Œuvres
de Franklin, tome II , pages 1 1 , 28 № 41. — Journal 4e Phyfique, année
*777 r tome X, page

U i j
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I X.

Effet du Tableau magique, mil dans l'électricité
atmofphérique.

Mon conducteur électrique eft arrangé de façon que la
chaîne qui pend des timbres du carrillon, repofe fur un tableau
magique qui eft fait & difpofé avec autant de foin qu'on en
apporte dans les expériences d'électricité artificielle; ce tableau
magique ne m'a jamais donné aucun fjgne d'électricité ;
cependant quand je le fupprime , la vivacité des timbres
diminue. J'ai craint que l'humidité ou la pouiîière n'appor-
tàiTent quelques obftacles à ies effets ; en conféquence j'ai
profité d'un orage (en 1780) où l'électricité naturelle étoit
très-forte, j'ai fubftitué au tableau ordinaire un autre .tableau
beaucoup plus grand, très-fee & très - propre , je n'ai rien
obtenu de plus que du premier. C'eft une difficulté dont
je demande la folution aux Phyficiens électrifans. J'obferve
auffi conftamment, que chaque étincelle que je tire démon
conducteur eft accompagnée d'une commotion comme dans
l'expérience du tableau magique, ou de la fiole de Leyde„
ïorique l'électricité de l'air eft pofitive ; & cela peut venir
de la grande étendue de mon conducteur qui a peu de mafle
& beaucoup de furface ( il a 45 toifes de longueur) ; on
Îàit que l'action des conducteurs eft plus ou moins grande
à raifon de leur furface & non pas à raiibn de leur mafîe ;
& l'on trouve dans une Lettre de M. Volta à M. de Saujjure,
des obiervation? qui prouvent qu'un fimple conducteur peut
donner une commotion égale à celle de la bouteille de Leyde
(k). II ne s'agit pour cela que d'en augmenter la furface;
ainfi au lieu de ces gros cylindres de bois revêtus de feuilles
d'étain, que l'on fait communiquer avec le conducteur prin-
cipal, on pourroit fubftituer un certain nombre de bâtons
gros comme une canne, couverts également de feuilles
d'étain, l'électricité en feroit beaucoup plus forte, & l'on

(k) Journal de Phyfique, année 1779, tome XIV, page 2.4$>
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réuifiroit à tirer de pareils conducteurs , des étincelles accom-
pagnées de commotion.

X.

Rapport des Températures avec l'Èletiricitê naturelle
de l'Atmofphcre.

J'ai drefle une Table que je place ici , dans laquelle
j'indique le nombre de fois que mon conducteur électrique
л donné des fignes d'électricité depuis 1770 j'ufqu'en 1779»
avec les différens états de I'atmofpnere qui ont accompagné
ces fignes. On verra par les réfultats généraux & moyens qui
terminent cette Table que j'ai fait aufli inférer dans la
Connoifffince fies Temps (l). i.° Que le mois cte Juin eil
celui où l'atmofphère donne le plus fouvent des fignes
d'électricité, je n'en ai jamais obtenu dans les mois de
Novembre , Décembre & Janvier. a.° Que les pluies d'orage,
fans tonnerre, font plus propres à communiquer l'électricité
de l'atmofphère au conducteur, que le tonnerre môme. 3.°
Qu'il eft'très-rare , à Montmorenci , que le conducteur donne
des fignes d'électricité hors les temps de pluie, d'orage &
de tonnerre ; cela arrive quelquefois pendant la chute de la
grêle, & je l'ai vu arriver une fois pendant qu'il neigeoit,
ainfi que je l'ai déjà rapporté ; c'étoit au mois d'Avril 1772,
temps où les orages commencent à fe former, & produifent
dans cette faifon , ce qu'on appelle giboulées. Voici celte
Table :

(l) Année t-rSí t pages з$8 Î?
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TABLE qui indique le rapport des Températures avec l'Elefiriché
naturelle de СAtmofphère.

M O I S .

Février. . . .

Avril.* . . .
Mai

Juillet. . . .

Septembre. .
Oclobrc.. .

TOTAL... .

RÉSULTATS
de l'année
moyenne.

J O U R S
d'éleilricité
naturelle.

I.
2

7-
3 T1.3/'
< 2.) *"

3 r -
16.

4-
3-

ï 62.

l6,Q.

A V E C
pluie.

ï.
2.

6.

3 и .
5т'
A8.Т

З г .
I î.1 )'

Ч-
2.

152.

ï 5,o.

S A N S
pluie.

о.
о.

о.
<;.) '
6.

r .
2.

О.

I.

Ч-

2,0.

AVEC
tonnerre
de près.

O.
I e

O.

8.
18.
г з -

f .>
7-
о.

*
52.

5,o.

AVEC
tonnerre
de loin.

O.

1 4

O.

I O.

A..t'

5-
e .
) '

2.

О.

27.

3,0.

S A N S
tonnerre.

I.

I .

7-
ï g.

2 0.л y.

'5-
6.

4-
3-

86.

9,0.

A VEC

vent.

O.

O.

3-
1 1

с .
) '

г з -
A.т'
2.

I.

39-

4,0.

A v E C
grêle.

О.

О.

I.
I ,

17.r '
I.

I .

2.

r .

14.

1,0.

* Avec neige i.

A R T I C L E T R O I S I È M E .

Sur les Condiiäeurs éleflriques.
I.

Condufleurs propres à connoître l'Éleflricité de l'air.
J'AI décrit dans mon Traité de Météorologie (m) , quel-

ques efpèces de conducteurs propres à faire connoître l'élec-
tricité de l'air; on y voit le deifin de celui dont je fais
ufage depuis douze ans. Sa longueur eft de 45 toifes, & fa
plus grande élévation de 80 pieds d'un côté & de 50 pieds

(m) Pages 211 if fuivantes,
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de l'autre. Je le trouve beaucoup plus fenfible à préfènt,
qu'il ne l'étoit dans les premières années où j'en fis ufàge,
ce qui confirme l'obfervation faite par les Anglois, favoir,
que lorfque le tonnerre eil tombé fur un Vai fléau, il faut
en changer toutes les ferrures, fans quoi Je tonnerre y tom-
bera encore de préférence à tout autre endroit.

I I.

Condufieitrs propres à préferver les édifices.

Les conducteurs dont j'ai donné ia deicription ; ne /ont
pas deftinés à préferver les édifices de la foudre. Plufieu'rs
Phyficiens, & particulièrement M. h Roy, de l'Académie
Royale des Sciences, fe font appliqués à chercher les moyens
les plus propres à fe mettre à l'abri de ce terrible météore,
en élevant fur les édifices, des pointes qui ayant la propriété
de foutirer la matière électrique fans exploíion , íònt très-
propres à diminuer les effets du tonnerre, & à les diriger
de manière à en préferver les édifices. On fait que M. Franklin
en Amérique, & M. l'Abbé Nollet en France, /ont les pre-
miers qui aient penie à prouver d'une manière feniible
l'analogie du tonnerre avec l'électricité. M. de Romas eut auflr,
dans le même temps, la même idée, & imagina pour cet eflèt,
le cerf-volant éleflrique (n), on ne tarda pas à adopter les
barres métalliques comme conductrices & préservatrices du
tonnerre, en Angleterre, en Allemagne, en Italie, &c.
La France vient d'adopter aufli cet établiiîëment, un peu tard
à la vérité , mais ce n'eit pas la faute des Phyficiens, dit M. de
Condor с et (o), M. le Roy donna dès 1770 , un Mémoire
où il prouve combien cette manière de préferver les maiions
eft certaine & fans danger (p) ; il reprit encore cette matière

(n) Mémoires des Savans Étrangers, tome Iffpagejff ; i? tome IV»
page ;/4.

(o) Hiftoire de l'Académie , année 1773 > page j.
Mémoires de l'Académie, année /770, page fj,
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Avantage des en ï/7 3 (q)- La Société Royale de Londres s'eil partagée
s fur ja forme des barres conductrices (r) ; quelques Phyficiens
" vouioient qu'elles s'élevaflent peu au-deflus des édifices, &

qu'elles fuflent obtufes; les autres vouioient qu'elles fuiTent
plus élevées & terminées en pointe. M. Franklin étoit de ce
dernier fentiment, il l'appuyoit fur des expériences décifives ;
& h Société Royale fe rendit à fon avis (fj. Le Mémoire de
M. le Roy contient des expériences qui le conduifent auiîi
à la même concluiion. Il montre que ii les corps pointus
attirent la matière éledrique d'un corps éleélrifé à une plus
grande diftance que les corps obtus, cette transfufion fe fait
tranquillement Se fans explofion ; tandis que les corps obtus
tirent une étincelle du corps éleétrifé à une diftance moins
grande : ainfi une barre arrondie à fon extrémité, fera frappée
de la foudre plutôt qu'une barre terminée en pointe & plus
élevée ; celle-ci, en établiflant une communication entre la
nuée & la terre, empêchera les corps mouiTes & obtus qui
font au - deflbus d'elle d'être frappés, tandis qu'une barre
obtufe n'auroit d'autre manière de garantir un édifice, qu'en
attirant fur elle le coup qui auroit frappé les objets voifms ;

(g) Mémoires de l'Académie, année 1773 , page 67r. Voye^aiiJJt Journal
de Phyfique, année 1773, teme IJ, page 4.37. Année /774, tome III,
page ï. Annie 1779 , tome XIV, page 17. — Hifloire de l'Électricité,
tome II, page 170. Tome III, page7$ & 96. — Mémoires fur les
Conducteurs, pour préferver les édifices de la foudre, vol. in-S.' par M. Toaldo,
— Mémoires fur la même matière, par M. Barbier du Tinan, — TYanfart.
Phîlofoph. toine LXV1H, !•" partie, art, xv> — Voyez fur-tout les
Œuvres de Franklin.

(r) Journal de Phyfique , année 1780 « tonte XVI, page 428; if année
1781, ta ne XVII > page 10,2.

(f) M. Acliard a pvopofé de terminer les conducteurs en furfacc plane»
comme une affiette; le Prince Callityn vient de décider Ia queílion par des
expériences faites en grand avec beaucoup de foin , il a trouvé qu'aucune
forme ne convenoit mieux que celle des pointes pour épuifer puiflamment
& trcs-promptement toute l'cleclricité contenue dans une batterie de 128
bouteilles ; il ajoute que le fuccès des pointes dépend beaucoup de la manière
plus ou moins avantageuiê d o n f l e paratonnerre eft difpofe. (Journal de

année 1783, tenu XXII, page 199 ).
proprement,
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proprement, elle ne pféferveroit pas , mais feulement elle
dirigèrent le coup de manière à le rendre moins funefle.

Voilà fur quels principes doivent être conftruits les con-
ducteurs préfervatifs. Le local décide beaucoup de la forme
qu'on doit leur donner , ainfi je n'entrerai point ici dans
d'autres détails, renvoyant aux ouvrages cites plus haut; &
fi l'on veut fe convaincre par une très-belle expérience que
Jes pointes font préférables aux boules; on la trouvera décrite
dans le Journal Je Phy'figue (s), ibus Je titre de Mciifon
d'épreuve du tonnerre, inventée par M. Lind.

I I I.

Notice de quelques Paratonnerres'.

Tous les papiers publics annoncent depuis peu l'effet
merveilleux des capottes de toile ou de taffetas ciré , pour

, n i . i , i r .1 tui'e ciree.mettre a l abri du tonnerre les perlou nés qui les portent;
il y a quelques année* que l'on vendoit auifi à Paris, fous
le nom de paratonnerres, des eipèces de parapluie ou parafol,
difpofés de façon à conduire l'électricité dans le réfèrvoir
commun, au moyen d'une chaîne qui partoit du parapluie
& qui traînoit à terre; cette nouvelle invention a eu le fort
des modes Francoiies, & elle le méritoit.

I.V.
Anem - Eleftromctrc de M. Gufteau.

J'ai préfenté à l'Académie, en 1776, au nom de^jj!,
Cufleau, Prieur-Curé de Sainte - Hermine près Thiré en
bas Poitou, la defcription & le deflm d'une machine ingé-
nieufe de fon invention. Il l'appelle anem - éleftromètre,
parce qu'elle eil deftinée à indiquer, môme pendant l'abfence
de i'obfervaleur, la direction & la force du vent, & l'élec-
tricité de l'air. L'Académie avoit nommé pour CommiiTaire
M. de fouchy, qui a égaré ces papiers ; de forte quai m'eft

(s) Année 1773 , tome l
Tome í.
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impoíTible d'en rien dire ici, n'ayant confervé qu'un double
du deffin Tans explication.

V.

Condufteur de l'Académie de Dijon.
L'Académie de Dijon s'eft empreffée de prouver par Ton

exemple l'utilité des conducteurs, en faifant placer en 1776,
un appareil fur le grand pavillon de fon hôtel : en voici la
defcription abrégée (î). Il eft élevé de 100 pieds aii-deiTus
du fol; on a fait venir des forOts de Suiife un Sapin choifï,
de 5 ï pieds de hauteur, bien droit, bien filé , ayant i ç
pouces de diamètre au plus gros bout, & 2 pouces à l'autre
extrémité: on a ajufté au petit bout une broche de fer de
lo pieds de longueur, de ï я lignes de grofleur par le bas,
fe terminant par une pointe très-Kne; on l'a fixée par quatre
James fondées qui fe prolongent de ï pieds fur la perche
& qui y font appliquées par cies anneaux «Si des boulons.
.Au deííus de la foudure des quatre lames, on a pratiqué un
reiîert ou embafe pour recevoir une girouette dont le canon
eft garni à fes deux extrémités de viroles de cuivre. L'anneau
inférieur qui fixe les quatre lames fur la perche, porte une
boucle à laquelle pend une chaîne de 53 pieds de longueur,
qui va s'accrocher à une barre de fer placée à ï 5 pieds de
diihmce de la perche, & élevée de quatre pieds au - deiTus
du ' to i t ; cette chaîne, pour réunir tous les avantages, doit
être très-folide, peu pelante & fur-tout égale dans toute ia
longueur, pour contenir & porter dans tout fon intervalle,
le courant de maiière électrique. Celle-ci a été formée en
coniequence de chaînons d'un pied de longueur , à trois brins
de fil de fer, de la grofleur d'une ligne & demie de diamètre,
tordus les uns fur les autres, les boucfes des deux extrémités
portant également trois brins , Se les deux bouts de fil de
chaque chaînon touchant, exactement chaque chaînon. La

(t) Gazette d'Agriculture, année 1776, N' 60 , page 475, article
de Dijon.
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barre de fer à laquelle cette chaîne a été attachée, eft-fur-
montée d'un chapeau de fer battu pour la pïéferver de la
pluie: elle defcend perpendiculairement dans un angle du
bâtiment dont elle traverfe , fans interruption , tous les
planchers, elle forme un coude à un pied au-deiîbus du pavé
du rez-ile-chauíTée & fe dirige vers un puits оы elle porte
une chaîne de fer à quatre pieds au-deifous de 1'еяи. La foflè
dans laquelle la barre de fer a été enterrée fous le pavé, a
été garnie de poufïière de charbon , comme la matière la
plus propre à préferver le métal de la rouille, & à conduire,
à fon défaut, le fluide électrique, quoique l'épaiiTeur de ï 5
lignes en quarré qu'on a donnée à la barre, fûtfbien capable
de raiîurer fur le danger de fa deftruction ; à hauteur d'appui
du fécond étage, il y a interruption de continuité de la barre
conductrice, de manière que les deux bouts s'éloignent aiTez
de la môme direction, pour recevoir deux timbres, & laiiTer
entr'eux l'efpace d'un pouce & demi dans lequel on a fufpendu,
par, un cordon de foie, un petit globe de cuivre de huit lignes
de.diamètre : ce globe eft ifolé non-feulement par la ibie,
mais encore par un canon de verre auquel il eft attaché, &
qui s'enfile fur une goupille pofée en équerre fur la barre
iupérieure, placée au - deflus. du timbre. Cet appareil eft
renfermé dans un panneau de boifêrie formant encoignure,
dans lequel on a réièrvé ил cadre à glace pour ohlerver le
jeu de la boule de métal entre les deux timbres, pendant les
orages.

V I.

Conduftew d& rÉgli/c de Saint-Juß à Lyoti.

Les Barons du Chapitre de Saint-Jufl à Lyon , viennent
de faire élever une fewibtable machine fur le clocher de leur.
Èglife , par les lòins de M. Berthohn, qui nous a donné
d'excellens Mémoires fur plufiejÉjfctooints de Phylique, &
particulièrement fur l'électricité :^^paratonnerre eft enfoncé
de plus de 16 pieds dans la terre, fon extrémité inférieure

X i /



1 6 4 M É M O I R E S
eft terminée par plufieurs verticales ; fa longueur, le long
des flancs du clocher, eil de 80 pieds, & Ton élévation,
au-deifus du comble de la plate-forme, eft de 33 pieds en
y comprenant la pointe de cuivre. Le fol étant élevé au-
deiîiis des moyennes eatix de la Saône de 277 pieds z pouces
9 lignes, l'extrémité fupérieure de ce paratonnerre, eft par
confcquent de près de 400 pieds d'élévation au-deflus de
ia Ville; des vertieilles ont été placés à une certaine hauteur,
afin de préferver cet édifice de la foudre afcendante, dont
l'exiflence eft bien conftatée , comme nous l'avons vu plus
haut. En un mot, cet appareil a été conftruit avec tant de
précaution, qu'il pourra déformais ièrvir de modèle en ce
genre, aufli-bien. que celui de l'Académie de Dijon (uj.

V I L

Conduäeur de M. de Vyiferie de Boifvallée, Avocat
à Saint - Orner.

Je vais encore donner ici la defcfiption d'un conducteur
conftruit fur les meilleurs principes & dont la fimplicité fait
le mérite principal. On fera peut - être furpris de me voir
propofer pour modèle , un appareil qui a donné lieu à un
procès que l'on a intenté à fon propriétaire, M. de Vyfferie
tie Boifvallée, Avocat à Saint-Omer. Les Magrflrats de cette
iVille, l'obligèrent, par une Sentence, de démonter fon para-
tonnerre dans les vingt-quatre heures, fans doute pour faire
cefler les clameurs de quelques voifms effrayés à la vue de
cette machine qu'ils ne comioiiïbient pas, & dont on lew
donnoit les idées les plus fmiftres. N'étoit-il pas du devoir
de ces Magiftrats de .s'inftruire de l'ufage de cette machine,
de confulter ies Phy-iiciens en état d'en juger, de faire vifiter
la machine pour s'aiTurer de ià bonne conftruclion , & de
raffurer le Peuple fur ces craintes \ c'eft ce que je n'examine
pas. M. de Vy'ßerie a appelé de cette Semence au Confeil

(u) Gazette d'Agriculture ̂ méti^St» Л,' $1, fage 732, article
de Lyon.
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fupérieur d' Arras, où l'affaire eft pendante dans Je moment
où j'écris ceci (4 Novembre 1780 ). Ha eu la précaution
de faire dreflèr un procès-verbal qui contient la deicription
& le pftm de ion appareil ; il a fait paiîèr l'un & l'autre fous
Jes yeux de l'Académie de Dijon , qui lui a donné une
approbation des plus compiettes. C'eit ce même procès-
verbal, accompagné du deffin de la machine, que M. de
Vyffetïe a eu la bonté de me communiquer , & doait je profite
pour décrire ici l'appareil.

A В , (Planche //, Fig. ï ) , îame d'épée dorée , longue de
2p pouces. С ' , girouette garnie de pointes." D , douille qui
reçoit la lame d'épée & qui entre dans une barre de fer OD f
cette barre repoiè fur un entonnoir de fer-blanc Et qui eft
íòudé à l'extrémité d'un conducteur auili de fer-blanc ЕЕ.
L'extrémité inférieure 'de ce conducteur va aboutir à un puits
placé dans la cour de la maiibn; elle porte une chaîne //,
qui defcend dans le puits & dont le bout inférieur plonge
dans l'eau. On voit dans la Fig. 2. , l'extrémité P du grand
conducteur ЕЕ (fig. /J, qui. entre dans le puits /, avec
ia chaîne 2,2 , qui eft plongée dans l'eau du puits. La barre
de fer DD, (Fig- ï ) a 16 pieds de longueur, elle eft
adoflée à une cheminée , ie conducteur EE& de 57 pieds
de longueur.

On voit que cette machine eft faite avec beaucoup d'intel-
ligence & de précaution , jk -qu'elle devoit plutôt fervir à
raflurer qu'à effrayer les propriétaires de la maifon voiiine*

V I I I .

Cerf -volant éleftrique.

M. Je Romas eft íe premier , en France, qui imagina de
fotitirer ia matière électrique de l'atmofphère , au moyen
d'un cerf-volant (x). M. le Prince de СаШгуп a beaucoup

(я) Savans Étrangers, tomt H , page 393 ; i? tomt IV, pagt ji+,
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perfectionné cet inftrument électrique , tant pour le rendre
plus efficace , que pour diminuer le danger qui accompagne
ces fortes d'expériences; on peut voir la deicription <Sc la
figure qu'il en donne dans l'ouvrage cité (y). 11 réifilte des
expériences qu'il a faites pendant trois ans à la Haye , pays
très-peu favorable à l'électricité , à cauiè de l'humidité qui
y règne prefque continuellement.

ï ." Qu'on n'obtient l'éleciricité naturelle à la Haye , qu'à
.une hauteur de 2,2.0 ou 2,70 piedg au-deflus du niveau de
la mer.

a.° Que l'électricité eil pofitive dans les temps calmes (

& négative à l'approche des orages.
3.° Que l'analogie entre l'électricité & Г aurore boréale,

n'eft point fenfible avec le cerf-volant.
4.° Que l'on obtient en tout temps dea lignes d'éileclricité,

excepté pendant que la pluie tombe ; le moment où l'éJecbi-.
cité eíl ia plus forte , c'eil celui où de pjufieurs nuages
répandus dans i'atmpfphère , Ц en pafle un au.-ideiîus du cerf-*
volant qui eft tantôt élevé, & tantôt abaifle par les coups
de vent. L'éleciricité augmente ceaiftaroment da.u$ le premier
cas , & diminue dans le feoçnj.. :

5.° L'impreffion que fait i'étinoejle е!евгЦие, quelque
petite qu'elle foit , eft accompagnée d'une содщ>риоп <Sc
d'une eipèce de piqûre, J'eai al tiré un grand nombre de
ces étincelles, à l'aide de mon cpndwfteur, & j'ai remarqué
aufli cette impreflion , mais il y я, de* cas од Год éprouve
feulement une piqûre poignante fans commotion; & je préfuro«?
que l'élecTricité eil alors négative, au lieu qu'elle eil pofitive
lorfque la commotion fe fait fentir , comme je l'ai déjà fait
remarquer.

(y) Aäa Acad. Irnatr. Petropqlii. oro йппо 1778 , jiars prior, page 7 í
de
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I X.

Éleftromètres de M. Cavallo.
Je terminerai ce Mémoire par la defcription de deux petits

appareils fort fi/npies, imaginés par M. Tibère Cavallo : ce
font deux éleclromètres deïlinés, l'un à faire connoître l'élec-
tricité de l'atmofphère hors le temps de pluie, & l'autre à
indiquer le genre d'électricité que donne la pluie (^). J'y
ajouterai la defcription d'un nouvel électromètre du même
Savant.

AB, (Planche XXIII, Figure 4.) eft une ligne de
Pécheur ordinaire, compofée de plufieurs tiges ; à \л place
de la première ou delà plus petite, eft un tube de verre С
très-mince, recouvert d'une couche de cire à cacheter; au
bout duquel eft un bouchon de liege D, qui tient fufperyiues
par des fils deux petites boules de moelle de fureau. Du
bouchon part une aiguillée de gros fil H G /, attachée à
l'autre extrémité, & foutenue en G par un petit cordon F G.
Au bout / du fil eft attachée une épingle qui lorfqu'elle eft
piquée dans le bouchon D , rend l'élecbomètre E non
ifolé.

Voici comment on peut connoître l'électricité de l'air
avec cet éleclromètre. Faites entrer l'épingle /dans le bouchon
D r & tenez l'extrémité A ; faites fortir la ligne par une
fenêtre la plus élevée de la maifon ; foulevez alors cet •élec-
tromètre de manière qu'il faife avec l'horizon un angle de
ç o ou 60 degrés ; tirez le fil en H afin de dégager l'épingle
J du boucljpn D ; par cette opération le fil prend la direc-
tion LK, l'éleclromètre E devient ifolé, & fe charge d'une
électricité oppofée à celle de l'atmofphère; retirez l'inftrument,
vous pourrez examiner i'efpèce d'électricité qu'il pofsède,
fans être gêné par le vent, ni empêché par i'obicurité de
la nuit.

•M. Cavallo conclud des obfervations qu'il a faites avec

(V Journal <}c PbjЦие, année 1779 , tome XJJJ,paçt 2.2t.



1 6 8 M É M O I R E S
cet infiniment, i.° qu'il y a en tout temps dans l'atniofphèrt
une certaine quantité d'électricité ; 2..° que celte éleclriciu
& celle des brouillards eil toujours poiitive, à moins que
quelque gros nuage n'agiffe directement fur l'électromètre ;
2." que i'élecbicité la plus forte a lieu lorfque les nuages
font très-épais, elle s'arToibiit quand le temps ie couvre &
qu'il y a apparence de pluie, elle ne paroît pas diminuer
dans la nuit plus que dans le jour.

Le fécond éleclromètre eft dilpoie de façon à recevoir
la pluie ; & par le moyen de deux petites boules de fùreau,
à défigner la quantité & la qualité de ion électricité. On
voit (Planche XXVI, Fig. $)t un autre élecbomètre
deftiné au même ufàge, & la Figure 4 repréfente le petit
élecTromètre de M. Lane, compofé de deux balles de moelle
de fùreau.

AB G l (Planche XXI11, Fig. $) eft un tube de
verre épais, de г pieds \ de long, recouvert à ion extrémité'
D E d'un entonnoir de fer-blanc qui empêche le bout du
tube d'être mouillé par la pluie ; la furface extérieure de ce
tube depuis A juiqu'à В eft recouverte de cire d'Efpagne ,
ainfî que la partie qui iè trouve ibus l'entonnoir. F D eu
un morceau de canne, autour de laquelle íònt entprtillés
plufieurs brins de fils de laiton dans différentes directions,
par ce moyen elle peut aifément iè charger de pluie fans
oppoièr de la réfiftance au vent. Ce morceau de canne* eft
fixé dans le tube, & un petit fil de fer partant du bout de
Ja canne & traverfant tout l'intérieur du tube, vient commu-
niquer avec le gros fil de fer A G> qui tient à un bouchon
de liège & qui ferme l'ouverture A du tube ; i'fxtrémité G
de ce gros fil de fer eft façonnée en anneau deftiné à fuC-
pendre des éleclromètres à boules plus ou moins iênfibles,
fuivant les cjrconflances,

On attache cet inftrument dehors.au chafîis d'une fenêtre,
où il eft foutenu par un fort crochet de laitqn С В ; la
partie F D eft en dehors de la croifée, & le bout F doit
faire un angle avec l'horizon, le reite paffe à travers un

tvou
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trou -fait dans la vitre & rentre dans la chambre, par ce moyeu
le tube ne touche la croifée que par l'anneau В С.

Quand il pleut & f u r - t o u t dans les ondées pafTagcres,
l'éledxomètre ainfi difpofé, s'électrife facilement; la diver-
gence des petites boules fait connoître & la quantité & la
qualité de i'éleélricité de la pluie. M. Cavallo a remarqué
qu'en général la pluie étoit éleclrique en moins, & qu'elle
t-toit quelquefois affez forte pour charger une petite bouteille
de Leyde au conducteur A G. •

Cet éleclromètre à pluie doit être attaché de façon qu'on
puiiTe le placer ou l'enlever aifément de la fenêtre, car il

Jaudra l'ôter fouvent, fur-tout à l'approche d'un grand orage.

X.

Nouvel Elearomètre de M. CavaIJo.

M. Cavallo a encore imaginé un autre électromètre fort
commode (l>).

« ( La Fig. 2., Planche XXVI), eft une repréfentation
géométrique de mon nouvel éleclromètre atmofphérique, «
ïèlon ia véritable grandeur (d i t M. Cavallo}. Après bien «
des tentatives, j'avois porté, dès l'année 1777, cet infini- «
ment ( dont je dois la première idée à mon ami M. Thomas «
Ronayne} , à fon état acluel de perfection : & peu après «
M. Aeicims en a conilruit plufieurs d'après mes modèles. «
La grande difficulté qui fe trouve dans la conitruclion de cet «
infiniment, m'a diiiuadé pendant long-temps d'en publier «
h defcription : & je n'en aurois jamais parlé à la Société «
Royale, fi les obfervations de plufieurs de mes ami s , qui «
en ont fait ufage , tant ici que chez l'Étranger, jointes à mes «
propres expériences réitérées , n'avoient indubitablement «
confirmé fa lupériorité par-deiïus tout autre infiniment de ce «
genre. Ses avantages particuliers font ï." fon petit volume; «
z.° qu'il eft toujours prêt pour les expériences , fans qu'on «

fb) Fhilof. Tranfaa. vol, LXXf année /78'o t première partie, раке í-t,
Tome L X
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» ait à craindre l'entortillement des fils comme dans les élec-
» tromètres précédens, on d'avoir un réfultat équivoque par
« la lenteur de ion mouvement; 3.° de n'être pas troublé par
» le vent; 4.° fa grande fenlibilité, &.5« u il garde l'électricité
M qu'on lui a communiquée, beaucoup plus long-temps qu'aucun
s* autre électromètre dont on ait fait ufage jufqu'ici.
» La principale partie de i'inilrument eft un tube de verre
» CD TV/W,-lutté au fond dans la pièce de bois A В , par
» laquelle on tient ITnftrument, quand on s'en fert pour l'atmo-
» Îphère, & qui eft en même .temps le couvercle de l'étui de
•*> bois A О В, (Fig. i.re) dans lequel on le ferre quand on
» ne s'en fert pas ; la partie fupérieure CD eft plus étroite ,
» Se entièrement couverte d'une couche de cire à cacheter,
M fondue par la chaleur, & non diiToute dans quelque efprit;
» on a lutté dans cette partie conique un petit tube qui touche
» par fon extrémité inférieure la petite pièce d'ivoire unie, &.
» arrêtée dans ce tube par un morceau de liège; à l'extrémité
» fupérieure eft un fil de laiton proéminent d'un quart de
» pouce, il ie viffe dans le chaperon de laiton E F qui eit
» ouvert en-bas, & fert à défendre de la pluie la partie cou-
» verte de cire. Dans Ja Fig. j, on voit Je chaperon comme
» s'il étoit tranfparent, pour faire voir ià forme intérieure, &
ï» la manière dont il eit viiîc fur le fil de métal proéminent
» hors du tube L. Le petit tube L & l'extrémité fupérieure
» du grand tube CD M N paroiflent comme étant d'une feule
n pièce continue, à cauie de la cire qui les couvre tous deux.
» Les petites boules de liege P de cet éíeclromètre, qui indi-
» quent l'électricité par leurs répullions, font auifj petites qu'il
» eft poífjble, & elles font fuipendùes par des fils d'argent
» exceffivement fins : ces fils font tournés en anneau à la partie
«fupérieure, par laquelle ils font librement fufpendus à la
» pièce unie d'ivoire H, qui a deux trous pour cet effet. De
« cette façon le frottement eft réduit à peu-près à rien, ck par
•n coniéquent cet infiniment eft fenfible à un très - petit degré
» d'éleclriciîé. / & К font deux petits morceaux de feuille
» d'étain à l'intérieur du tube CAÍDN, & communiquant
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au fond de bois A В ; ils fervent à éconduire l'élecbicité qui «
elt communiquée au tube, lorfque les boules touchent au «
verre, & qui pourroit par ion accumulation troubler Je libre «
mouvement des boules. " «

Pour ce qui eil de l'ufàge , on peut fe iervir de cetinftru- «
ment pour obferver l'électricité artificielle , auiTi-bien que «
celle de i'atmofphère : quand on fe fert de cet éledromètre »
pour i'éleilricité artificielle, on le met fur une table, ou fur «
tel autre fupport convenable ; on l'éleclriie en touchant le «
chaperon E F, avec .un corps cleclrifc , & cette éleclricité fe «
confervera quelquefois pendant plus d'une heure : dans cet €c
ébt, fi l'on approche du chaperon E F, quelque corps«
cleclrifé , les boules indiqueront par leur approchement ou «
par leur écartement, quelle eft i'eipèce d'éleclricité que ce «
corps pofsède. . • «

Avant que d'aller plus loin, il fera néceflaire de remarquer «
que 1л communication de l'élecTricité à cet inf t rument , au «
moyen de quelque corps rendu électrique, comme par exemple, «
par un morceau de cire я cacheter ( laquelle nous fuppolbns «
toujours éleilrifée négativement ) ne fe fait pas promptement «
de la manière ordinaire, à cauie que le chaperon eit bien ce
arrondi &. exempt jde toutes pointes : en approchant la cire , «
i'élecb'omètre fera rendu divergent, mais dès qu'on l'ôte, «
les fils retomberont fur le champ : la meilleure méthode de «
l'élecbiier eil d'approcher la cire éleclrifée fi près du chape- «
ron, qu'une des boules, ou toutes delix puiiîènt toucher les «
côtés de la bouteille CD M N, après quoi elles retombe- «
ront bientôt &^paroîtront non éleclrifées : ii alors on ôte la «
cire, elles divergeront de nouveau & relieront éleclrifées «
politivement. Dans cette opération la cire ne communique «
pas ion éleclricité à l'éleclromètre immédiatement, mais elle «
agit uniquement au moyen de ion atmofphère : c'eil-à-dire «
lorfque la cire éleclrifce eft d'abord portée près du chaperon r*
E F, alors ( félon les loix de l'élecbicité bien connue , & *
l'hypothèfe du Dooteur Franklin), elle détermine le fluide *
électrique qui appartient naturellement aux boules, vers ie «

У ij
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» chaperon ; dé-là les boules fe repouflent : fi dans cet état
» elles touchent la furface intérieure du verre CD MN, elles
» acquièrent une quantité de fluide électrique, égale à celle
» qui en a été expulfée vers le chaperon par le moyen de ia
» cire électrifée , & conféquemment elles retombent & paroif-
» fent non électriques ; mais malgré cette apparence, le chaperon
» eft actuellement furchargé, de iorte qu'en ôtant la cire, l'excès
» du fluide électrique que les boules ont acquis du verre, &
» des bandelettes qui y font appliquées, à' qui c'îoit accumulé
» dans h chaperon, fe répand usuellement foi-même ( à cauie de
« l'atmofphère négative de la cire) par le cha-peron, les fils,
» les boules, & par conféquent les boules iè repouflent réci-
» proquement avec une électricité pofitive.
» Si en place de cire à cacheter , électrifée négativement,
» l'on iè fert d'un corps électrifé positivement, l'électrornètre
» acquerra une électricité pofitive , & l'explication fera ,
« muîaus mutandis, la même que ci-deifus.
» En confidérant cette remarque, on verra que lorfque
» l'électromètre eft électrifé, foit poiitivement, ibit négative-
« ment, & qu'on approche un corps électrifé du chaperon,
» l'électricité de ce corps fera du mtme genre que celle de
» i'électromètre fi la divergence des boules augmente ; & d'un
» genre oppofé fi les boules fe rapprochent.
» Quand on fe fert de cet infiniment pour examiner l'élec-
» tricité des nuages, de l'air, des nuées, &c. l'obfervateur n'a
» qu'à 1'ôter de Ion étui , & en le tenant par le fond A В, le
» préfenter à i'air libre, un peu au-deflus de la tcte, de façon
« qu'il puifle voir facilement les boules P^ui divergent fur
» le champ, s'il y a quelque électricité: on conftatera le genre
» de cette électricité, ibit pofitif, ioit négatif, en approchant
» du chaperon E F une pièce de cire à cacheter, ou tout
» autre corps électrifé.
» II ne fera peut-être pas inutile de remarquer qu'il faut
» faire cette obièrvation dans les lieux ouverts, comme 'des
« grands chemins, hors de la ville, des champs, le faîte d'une
г> maiíòn, &c.
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J'ai fouvent fait ufage de cet éleélromètre dans les ehe-

mins entre'Londres & lilington, & j'ai confirmé par - là «
l'obfervation de M.fc Ronayne, qui a découvert le premier «
l'électricité des brouillards, comme il paroît par un Mémoire "
iniéré dans les Tranfaclions Philofophiques (c) , & qui a ce

remarqué qu'il arrive rarement que le brouillard ne fuit pas «
électrique, & que l'air i'eit containment dans un temps «
ièrein & de gelée ».

X I.

Ëlefiromcirc de M. Volta.

M. Volta a préiènté à^ l'Académie en 1782 , un nouvel
infiniment propre à faire connoître, en tout temps, l'état
électrique de l'atmofphère. Voici en peu de mots en quoi
conflue cet élecbomètre.

On place fur l'appui d'une fenêtre une pierre de marbre
blanc, fur cette pierre repofe une plaque de cuivre, à
laquelle on a foudé un manche de verre ou de réfine. De
cette plaque part une chaîne de métal qui communique avec
le rcfervoir commun. On établit à la fenêtre d'un grenier
une perche iâillante en dehors de douze à quinze pieds,
i/olce & armée d'une pointe de fer d'où part une chaîne qui
vient repoier fur la plaque de cuivre ( il n'eil pas néceifaire
que la perche (bit dans une fituation verticale ).

Lorfqu'on veut connoître l'état électrique de l'air, même
en temps calme, on lève la plaque par fon manche, on
préfente l'article du doigt & on en tire des étincelles ; iî
l'on veut favoir quelle eft la .nature ppiitive ou négative de
l'électricité, on approche des.balles de fureau, dont l'éloi-
gnement ou le rapprochement indique l'état aftuel de l'élec-
tricité de l'air.

(c) Volume LXXIII.
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X I I.

Danger dês Conduãeurs twp anciens.

M. Adam, ProfeíTeur de Philofophie en l'Univerfitc Je
Caen, a publié une Lettre (c), dans laquelle il prétend
que les conducteurs qui fervent depuis long-temps devien-
nent dangereux, Гиг-tout s'ils ont été 'très - propres d'abord
àtranfmettre la matière électrique; la raifon qu'il en donne,
appuyée fur l'expérience , c'eft que le fluide électrique
dépouille le fer de fon phlogiitique, de manière qu'il ne
peut plus, après cela, fervir de conducteur; pour remédier
à cet inconvénient, il faut donc en renouveler de temps
en temps les fils de fer qui partent du conducteur, ou
rendre aux anciens leur phlogiitique, en les faifant bouillir
dans de la graiiTe jufqu'à ce que la graiffe s'enflamme &
s'éteigne enfuite ; par cette opération, le fer recouvre le
phlogiitique qu'il avoit perdu, & devient de nouveau un
excellent conducteur.

(d) Gazette d'Agriculture/ année /78л, W 19, du mardi j Mars»
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S I X I È M E M É M O I R E
Siir /'Evaporation à" l'Hygrométrie.

J L / H Y G R O M È T R E eft un iniïrument deftiné à mefurer k
degré de .l'humidité ou de la fécherefle de i'atmofphère.
J'ai fait connoître dans mon Traité de Météorologie (a) ,
les différentes eipèces d'hygromètres que l'on a imaginés pour
parvenir à ce but , & les imperfections de tous ceux qui
ont paru jufqu'à l'époque de la publication de mon ouvrage.
L'utilité de cet infiniment a réveillé , depuis ce temps ,
l'attention des Phyficiens ; ifs ont fait des tentatives pour
lui donner un degré de juftefle qu'il n'av'oit pas eu jufque-là,
& fur-tout pour le rendre comparable. L'Académie d'Amiens
propofa en 1774, la perfection de l'hygromètre pour lu jet
de Prix /b) , & nous fommes redevables, à cette circonitance,
d'un excellent Mémoire de M. Deluc , fur l'Hygrométrie ,
acompagné de la defcription d'un nouvel hygromètre', que
l'Auteur, à la vérité , a cru devoir réformer depuis. M. Buijjart,
de l'Académie d' Arras , compofa aufli , pour l'Académie
d'Amiens; fon Mémoire ne fut pas couronné à caufè de
l'imperfection de.l'initrument qu'il propoioit , mais on
applaudit à la partie théorique de fon Mémoire; il eft parvenu
par de nouveaux efforts à conilruire des hygromètres com-
parables, qui, au premier coup -d'oeil, paroiifent ne pas
différer beaucoup de ceux de M. Deluc ; mais lorfqu'on
compare les principes de conltruélion qui ont guidés l'un &
l'autre Phyficien, on voit qu'en fu ivant une route différente,
ils font parvenus au même but. M. /?£/£, ci-devant Docteur
en Médecine à Arras, & maintenant Médecin du Roi &

(a) Page
(b) L'Académie de Manhcim & celle de Coppcnbague > viennent de

ropofcr pour fujct de Piix, la découverte d'un hygromètre comparable.
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de ia Marine à Rochefort, a difputé à M. Buißart, l'inven-
tion de cet hygromètre ; les Papiers publics ont rendu compte
de cette conteftation ; l'Académie des Sciences, que les deux
contendans avoient pris pour juge , n'a point voulu prononcer
f u r i e fond.de la difpute ; à l'égard de l ' initrument, elle a
penfé qu'il n'étoit qu'une imitation de celui de M. D chic,
& qu'elle ne devoit point s'en occuper, puifqu'elle ne le
regardoit pas comme une invention nouvelle. M. Reti a
fait imprimer depuis, la defcription de ion hygromètre ;
M- Buißart'^ propofe auiTi de faire imprimer fonouvrage,
dont il m'a confié le manufcrit, avec pleine liberté d'eu faire
ufage. M. l'Abbé Cop'uieau a publié aufli en 1780, un.
nouvel hygromètre imité de celui de M. Buiffart t mais
réglé fur d'autres principes ; enfin, M. Dc/itc vient de propofèr
un autre hygromètre différent de celui qui avoit emporté la
palme à l'Académie d'Amiens. Je parlerai de ces diffère n s
hygromètres, & de tous ceux qui font parvenus à ma con-
noiilîmce depuis la publication de mon Traite de Météorologie,
Mais pour jeter un plus grand jour fur cette matière, je
crois devoir commencer par établir les principes d'Hygro-
métrie, fur la connoiifance defquels eil fondée la conitruc-
tion des différens inürumens qui iervent à mefurer la féchereffe
& l'humidité de l'air. Je comprends dans les principes
d'Hygrométrie, les recherches que plufieurs Phyficiens ont
faites fur l'évaporatipn : ainfi je parlerai clans autant d'articles,
i.° de l'évaporation, 2,1° des principes d'Hygrométrie, 3.°
des djiïérens hygromètres, 4.° de la marche &. de la compa-
raifon de ces hygromètres.

A R T I C L E P R E " M I E n ,

Recherches fur I'Evaporation,
J'ai déjà parlé de la caufe de l'élévation des vapeurs dans

f atmofphcre (c). J'ajouterai ici ce que j'ai découvert depuis

(c) ïulta Je Meteorologie, page 39,
fui*
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ïùr cette .matière. Je ferai connoître d'abord les recherches
qu'on a faites pour déterminer les quantités d'évaporation ,
relativement à la hauteur & au dianiètre des vales que j'ai
appelés évaporatoires (d). Je trouve fur cette matière plufieurs
bons Mémoires dans la Colleftion Acadénùgue, dont je vais
tâcher de développer les principes.

I.

'Evaporation de differ ens fluides à Г air libre àr dans It
vide f dans des va/es de différentes hauteurs.

M. Wallerlus , (avant Suédois, a fait une très -belle fuite
^d'expériences fur l'évaporation de l'eau & de plufieurs autres
fluides, foit. à l'air libre, foit dans le vide, dont je vais
préfenter les réïuitats, après que j'aurai dit un mot de la
manière dont il a fait ies -expériences (e).

Les poids étant plus exacts que les mefures, pour déter-
miner la quantité du liquide qui s'évapore dans un temps
donné, M. WaUerius a fait ufage, dans fes expériences/de
trois balances fort exacîës , mais à difFérèns degrés , & d'un
thermomètre d'efprit-de-vin, dont l'échelle étòit diviféé en.
ioo parties , depuis le zéro qui indique le froid d'un mélange
de glace pilée & de fel ammoniac \ Je pbintde la première
congélation répond , dans ce thermomètre, à 39 degrés ~
au-deifus de ion zéro. Il s'eil ièrvi de deux parallélipèdés
'de fer-blanc, dont l'un avoit deux pouces de hauteur, &
l'autre un pouce feulement ; leur furface étoit égale , à une
petite différence près, l'une avoit j pouces quarr es & 98
lignes quarrées, l'autre avoit 4 lignes quarrées dé moins.
Je fupprime tous les détails des expériences , que l'on trouvera
•dans l'ouvrage cité, pour me borner aux réiultats.

ï .° , L'évaporation de l'eau n'eft pas proportionnelle à fa
maflë ni à la totalité de la fuperficie extérieure, mais bien

(4) Traité de Météorologie, page s 3 /7 if
(e) Collection Académique , part, Étrang, tomt XIt Acad.de Stockolm,

*"*' Tome /. Z
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aux fuperficies qui éprouvent immédiatement lecontail de
i'air ; telle eft ta furrace de l'eau dans un vafe quelconque,
en faifant abflràélion des côtés du vafè qui garantirent l'eau
du contaft immédiat de l'air. Ce réfultat eft contraire à
celui que M. Mufichenbroek a voit trouvé, & dont j'ai parlé
dans mon Traité de Météorologie (f). Je rapporterai bientôt
de nouvelles expériences que j'ai faites fur l'évaporation, &
dont le réfultat diffère auifi de celui de M. Wallerius. L'éva-
poration étant proportionnelle aux furfaces, il ièroit ailé de
déterminer la quantité d'évaporation d'une rivière , d'un
lac, d'un étang, &c. dont on connoîtroit la furface, en
partant des obiervations qu'on auroit faites fur l'évaporation
dans un vafe dont on connoît le diamètre, & la quantité
ou de lignes ou d'onces d'eau évaporées dans un temps
donné. Appelant a le diamètre du vafe évaporatoire, b la
quantité.des lignes ou d'onces d'eau évaporée dans un efpace
de temps donné, с la iurface de la rivière où de l'étang
dont on veut déterminer la quantité d'évaporation qui a eu
lieu dans le marne elpace de temps ; nous avons la propor-
tion a : ò : : с : x, ce dernier terme indiquera la quantité
d'eau évaporée de deiïlis la furface de la rivière ou de l'étang;
fi Ton emploie le réfultat moyen de l'évaporation jnefurée
pendant plufieurs années avec le même vafe évaporatoire,
on trouvera facilement l'évaporation moyenne d'une rivière*
d'un étang dont la furface eft connue. Soit a ^=L p pouces
quarrés ou la furface du vaiè évaporatoire, b =. 36 pouces
cubes ou la quantité moyenne d'eau qui s'évapore chaque
année d'un .pareil vafe. -c =— 4000 pieds quarrés, furface
d'un étang dont on veut connoître l'évaporaîion annuelle;
réduifant les 4000 pieds quarrés en pouces quarrés, noue
aurons 576000. Nous avons donc cette proportion,

p : 36 : : 57^000 : л1.
s s ao7}6ooo

or, 576000 x 36 = —— ' = 2304000 pouces

(f)
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cubes, iefquels réduits en pieds cubes donnent ï 33 3 pieds
cubes d'eau qui s'évaporent annuellement de la furface d'un
étang de 4,000 pieds quarrés ; & comme le pied cube d'eau
pèfe 70 Uvres, il s'enfuit que ces 1333 pieds cubes équi-
yaieni à. P33 IQ livres d'eau.

2.° L'évaporation eft d'autant plus grande que l'air eft
plus chaud, cependant elle n'eft pas exactement proportion-
nelle à la dilatation de la liqueur dans le thermomètre.

3.° Elle eft auiïï d'autant plus grande que le vent eft
plus violent.

4.° Le fel commun mêlé avec l'eau , diminue un peu
i'évaporation pendant les premières heures après le mélange,
parce qu'il occafionne alors un refroidiflement dans l'eau ;
mais iorfque le mélange eft échauffé, Геvaporation eft égale
à celle de l'eau pure.
. 5.° Le falpêtre diiTous dans l'eau en diminue beaucoup
I'évaporation ; mais après un certain temps., elle redevient
à peu-près lí même que celle de l'eau douce.

6.° Le falpêtre mêlé avec l'eau s'élève dans l'évaporation,
mais le fel commun ne s'élève pas.

7.° Le vitriol, l'alun & le lucre dhTous dans l'eau, ne
changent pas très - fenfiblement fort evaporation. Le vitriol
bleu l'augmente aufli long-temps qu'il cauiè à l'eau un mou-
vement intérieur , ainfi il y a lieu de croire qu'un mouve-
ment intérieur dans l'eau, & ce qui l'excite, rend l'évaporation.
plus forte.

8.° L'eau de chaux s'évapore en plus grande quantité que
l'eau pure.

p.° Le mortier fait avec la chaux accélère d'abord i'éva-
poration , mais il ta diminue enfuite ; & c'eft cette dernière
circanftance qui fait que les maifons nouvellement bâties ,
(ont mai-faines.

ï o.° Toutes les efpèces de bière s'évaporent plus que l'eau,
3c celle qui eft la plus forte, a aufli la plus forte evapora-
tion; celle de la double bière eft à celle de l'eau comme
3 à a ; celle de la bière ordinaire comme 7 à 6, & celte
J I r*r ••z Ч
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de ia petite bière approche un peu plus de celle de l'eau.
L'évaporation n'eit donc pas en raiion des denfités ou des
peíànteurs ipéciiïques, comme Mußchenl/roek le croyoit.

i i.° L'évaporaiion du lait eil d'abord auffi grande que
celle de l'eau, elle diminue enfuite lorfque le lait fe couvre
de crome, après quoi elle augmente à mefure que le lait fe
caille, & que la chaleur, occafionnée par la fermentation r

augmente, & elle finit par diminuer de nouveau. En générai
i'évaporation de l'eau eit toujours plus grande, quelquefois
double & même triple de celle du lait à l'air libre.

i2.° L'évaporation de l'eau-de-vie , pendant les premières
heures, eft vingt-cinq fois plus grande que celle de l'eau;
mais elle diminue enfuite à meiure qu'elle perd fes efprits
volatils ; par un réfultat moyen, on a trouvé que l'évaporation
de l'eau-de-vie eil à celle de l'eau comme 18 à ï. Celle de
Tefprit-de-vin rectifié & de l'eau, comme 36 à ï. L'huile
d'olive s'évapore environ cent vrngt fois moins que l'eau.

13." L'eau couverte de glace s'évapore davantage, 8c
d'autant plus, qu'elle eíl expoíée à un air plus froid. La
plus grande evaporation a lieu dans le temps que l'eau iè
convertit en glace; car après cette époque, I'cvaporation eil
moindre. Il paroît que l'évaporalion de la glace ne ie fait
point en raifon des furfaces.

14.° La neige s'évapore moins que Peau & la glace»
•.ï 5." L'eau & le vin s'évaporent dans le vide.

I L

Sur l'humidité fr fur f evaporation relative aux

M. Lambert a donné deux excellent Mémoires fur la
même matière (g)* Après avoir expliqué ce qu'on entend
par humidité & par evaporation, il examine les différentes

(g) Ménv-ii es de l'Académie de Berlin , année 1769 , tome XXV, ou
Coiled ion Académique, tome X de l'édition in-12 des Mémoin s de l'Aca-
démie de 'Prüfte, page / о / , - 'j? nouveaux Mémoires de l'Académie <Je
iJerlm, antiet 17721 page
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caufes de l'evaporation , & particulièrement celle que M.
Muffchenbroek aífigne ; il la rejette pour s'attacher au fenti-
ment de"M. Wallenus que je viens d'expofer, & que les
expériences de M. Lambert ont confirme. 11 en conelud
que la caufe de l'evaporation n'eft pas dans l'eau, mais qu'elle
doit être cherchée dans la contiguïté de l'air & de l'eau;
ou, pourparler plus clairement, il faut envilager l'air comme
un fluide corroiir, dilîblvant & abforbant, & établir que
i'évaporation ie fait par manière de folutijn, ou que l'eau
ie diiiout dans l'air, comme les iels iè'dillblvent dans l'eau,'
& les métaux dans ieau-forte ou l'eau régale. C'eft précifé-
ment l'idée que feu M. le Roy avoit adoptée, pour expliquer
l'élévation des vapeurs, comme on peut Je voir dans les
Mémoires de Г Académie (h), & dans mon Traité de Météo-
rologie (t). M. Lamberî rapporte enfuiîe en détail les expé-
riences qu'il a* faites fur l'évaporation de l'eau douce, &
dans lefquelles il a employé des mefures & non des poids,
comme favoit fait M. Walkrius. Toutes ces expériences
prouvent que l'évaporation iuit la loi des iurfaces , mais
qu'elle dépend encore de pluiîeurs autres circonitances ; ii
eft à préfumer que le poids de l'atmofphère y influe, & qu'il
doit y avoir par conféquent un rapport entre l'évaporation
& la marche du baromètre. Les vapeurs, les brouillards &
les nuées montent & deicendent aflez régulièrement avec ie
baromètre ; l'évaporation eft moindre à mefure que i'air eft
plus char&é d'humidité, & comme les vapeurs ne s'échappent
qu'aiîèz lentement de la furface de l'eau, il s'enfuit que l'air
qui en eit voifm , eft toujours fort humide; voilà donc fa
raifon pour laquelle le vent accélè.e l'évaporation, c'tít qu'il
emporte l'air humide & qu'il en amène de plus lec. A cette
cauie il s'en "joint une autre, c'eft que le vent donnant fur
l'eau, renforce en quelque forte l'aclion abiorbante de l'air.
Pour établir là - deiiùs certaines règles, M. Lambert s'eft

. (Ю -Année 17$ l ,>page
(i) Page 40•
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appliqué à comparer l'évaporation avec le degré d'humidité,
& il a tiré de cette comparaiion des réiîdtats dont je vais
dire un mot. Il a employé des hygromètres faits avec des
cordes de boyau, matière dont on ne peut jamais faire un
infiniment aiîez exact pour donner des réfuhats fur leiquels
on puifïè compter. On trouvera dans l'article III de ce
Mémoire, la defcription de l'hygromètre que M. Lambert
a employé dans fes expériences qui loin faites avec foin,
& qu'il faut lire dans fes Mémoires, pour apprendre de
quelle manière on doit procéder dans cette matière intéref-
fante, & qui mériteroit d'être diicutée de nouveau, à l'aide
d'iniirumens plus parfaits que celui qui a fervi aux expé-
riences de.M. Lambert. Voici les réfultats généraux.de fes
obfervations fur le rapport des variations de l'hygromètre
& de l'humidité de l'air (k).

I I I.

Rapport des variations de l'Hygromètre fr de l'humidité
de l'air. '•

i.° Pour que,l'air foit humide, il ne fuffit pas qu'il foit
chargé de beaucoup de particules aqueufes, mais il faut que
ces particules fe coagulent en petites gouttes, & que ces
gouttes s'attachent aux corps qu'elles touchent;,à cet égard,
les hygromètres indiquent moins la quantité des particules
aqueuies qui nagent dans l'air, que la dilpofition qu'elles
ont à fe coaguler & à s'attacher aux corps.

2° Les hygromètres ont une variation annuelle, puiique
les degrés d'humidité prédominent en hiver, & ceux de
féchereife pendant l'été; ils ont auifi une variation journa-
lière ; car en général, ils avancent vers le fee depuis le
matin jufque vers les deux ou trois heures après midi , &
ils retournent vers les degrés d'humidité depuis le foir jufqu'au

(h) Nouveaux Mémoires de l'Académie de Berlin f année 1773. fp 6,
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matïn ; & en cela l'hygromètre a beaucoup de rapport avec
le thermomètre ; en voici1 la raifbn bien claire: la chaleur
sèche , en ce qu'elle accélère ^'evaporation de l'humidité,
& le froid rapproche Jes particules aqueufès que la chaleur
avoit difperfées.

3.° Cette variation annuelle & journalière de l'hygromètre
peut être regardée comme régulière, & à cet égard, elle
indique plutôt le temps qui a lieu, que les changemens
qu'il va fubir ; mais il arrive que l'hygromètre marche en
contre-ièns, ou qu'en fuivant ia marche régulière, il tourne
& plus & plus vite que le changement de chaud ou de froid
ne l'exige, alors iès variations indiquent que l'état de l'air
va changer.

4.° Quand le temps tourne à la pluie, l'air commence
quelque part à devenir humide; fi c'eft dans la bafle région,
l'hygromètre s'en reflènt auifitôt, au - lieu d'avancer vers le
fee depuis le matin jufqu'à midi, il reculera, ou du moins
il n'avancera que très-peu ou point du tout, & pendant la
nuit il reculera au-delà de fon terme ordinaire, dans ce cas
l'hygromètre pronoftique la pluie avec beaucoup de certi-
tude , fur-tout lorfqu'il recule beaucoup & très-vite. Pendant
l'été fa marche régulière «il d'environ 20 degrés, dont il
avance le matin & recule le foir.

5.° Si l'air commence à devenir humide dans fes régions
fupérieures, alors il eft poffible que la pluie tombe avant
que l'hygromètre recule vers les degrés d'humidité; dans ce
cas il ne tourne que pendant qu'il pleut & même après la
pluie; c'eft que dans ce cas, c'eft la pluie qui amène l'humi-
dité dans l'air inférieur, au-lieu que dans le cas précédent,
l'humidité devance la pluie.

6.° Quand l'air n'eft point calme, le vent nous amène
l'humidité ou la fécherefle des autres pays, foit dans la région
inférieure de l'air; foit dans fes régions fupérieures. Si le
•vent inférieur vient du côté de la mer, c'eft ordinairement
dé l'humidité qu'il amène, & l'hygromètre ne tarde pas à
l'indiquer; le contraire anlve, lorfque le vent inférieur vient
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du continent. -Quant aux vents fupérieurs qu'on reconnoît
aux mouvemens des nuées, ils n'influent pas immédiatement
iûr l'hygromètre, cet infiniment n'indiquant que les varia-
tions de l'air contigu , & par conféquent de l'air inférieur;
de-ià vient que les vents fupérieurs peuvent amener de la
pluie, fans que l'hygromètre l'annonce par un mouvement
rétrograde, majs au 1П dans ce cas l'hygromètre fuivra iim-
plement fa marche régulière , qu i , généralement pariant »
n'eil d'aucun ufage pour l'avenir.

I V,

Expériences fur les quantités d'Evaporation relatives à la
hauteur <tr au diamètre des vafes.

Je vais rapporter une fuite d'expériences que j'ai faites en
178 ï , fur les quantités d'évaporation relatives à la hauteur
& au diamètre des vafes qui fervent à la mefurer.

Depuis environ dix ans je me ièrs, pour mefurer l'éva-
poration de l'eau, d'un petit vafe de plomb, de trois pouces
cubiques. Je fais cette mefure une fois par mois en hiver,
trois fois au printemps & dans l'automne, & quatre fois
dans les mois d'été ; je remplis Je vaie d'eau , chaque, foii
que je mefure l'évaporation, à fix lignes près de fon bord.

La différence énorme que j'ai trouvée entre mes obferva-
îipns & celles de mes Correfpondans, m'a fait ibupçonner
que l'évaporation mefurée dans des vafes de différentes hau-
ieurs ôc de differens diamètres, devoit donner des réfultats
différens. M. -Muffchpnbroek nous a déjà appris (l) que Геац
contenue dans deux vaifleaux de môme longueur & de
même largeur, mais de hauteur différente, ne s'évaporepa$
en égale quantité; l'évaporation eft bien plus grantle dans le
vaiifeau qui a plus de hauteur. Cet exacT: Obfervateur a
trouvé que les cubes des quantités évaporées de ces deux

( I) Additions aux Expériences de l'Académie del Cimento. Collefliqn
Académique, , partie Étrang. tome l, page 142,

yaiiïèaux t
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vaiíTeanx, étoient entr'eux comme les hauteurs des fluides
dans Jes vaiflèaux.

Jwois déjà remarqué, en rendant compte des obfervations
faites fur l'évaporation, par M. Sedileau (ni), qu'il s'évapore
plus d'eau dans un petit vai fléau que dans un grand, toutes
choies égales d'ailleurs (n), réfultat oppoié à celui dç M.
Muffchenbrock.

Il cil aifé de fixer ces incertitudes en recourant à l'expé-
rience, c'eil ce que j'ai iait. Le ï." Mars de cette année
(1781) j'ai placé à. peu de diihvnce de mon petit vafe de
trois pouces cubiques, & précifément dans les mêmes circonf
lances, un autre vaiè, auffi de plomb, de fix pouces cubiques,
ces deux vafès avoient été taillés dans la même feuille
de plomb, ainfi les parois étoient de ia même épaifleur.
J'appellerai le premier A, Si le fécond В ; celui-ci avoit
donc le double de hauteur & le quadruple de furface du
premier.

Voici comment j'ai raifonné :
i.° Si l'évaporation fe fait en raifon des hauteurs, celle

du vaie B doit être double de celle du vafe A.
a.° Si elle fe fait en raiíbn des furfaces ou des quarrés,

ï'évaporation du vafe В doit être quadruple de celle du vafe A.
3.° Si elle fe fait en raifon des cubes, i l^eft évident qu»

îes cubes ties deux vafes A & В étant entr'eux comme ï
«11 ù H , l'évaporation doit être huit fois plus grande dans le
vaie B que dans le vaiè A.

4." Enfin, fi la quantité d'évaporation eft proportionnelle
à La furface intérieure des parois du vafe qui font vides d'eau;
ie vaie B doit fournir une plus grande Evaporation que le
vafe A, lorfque rempliiîant celui-ci toutes les fois que je
jnefurerai l'évaporation, je laifîèrai au contraire le vafe В
dans le même état Cuis le remplir.

(m) Anciens Mémoires de l'Académie des Sciences, tome X, page jo,
— Collection Acndémiquc, partie Françoife, tome I, pdgc 2^7.

(n) Traité de Meteorologie, page ^i S.
Tome 1. A a
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Ces reflexions m'ont guidé dans les experiences fui vantes.'
Le i.er Mars 1781, j'ai rempli d'eau mes deux ,У$(ев,

chacun à un demi-pouce près du borct: j'ai mefuré l'evapo-
ration de ces deux vafes quatorze fois pendant les trois mois
de Mars, d'Avril & de Mai , & à chaque fois, j 'avuisfoin
de les remplir à la hauteur dont je viens de parler; le vafe
A étoit ordinairement preique vide toutes les fois que je
rnefurois. Pendant les autres mois, jufqu'à la lin de l'année,
j'ai fait dix-neuf fois la mcmemefure, mais avec cette diffé-
rence que je rempli (fois chaque fois le vafe A , au lien que
le vafe В n'a été rempli que le i .c rde chacun de ces mois.
J'ai marqué dans mon regiitre d'obfervation ; ï,° la hauteur
en lignes mefuiée chaque lois ; 2." le nombre cube de lignes
évaporées en multipliant là hauteur mefurée par le quarré,
c't'ft-à-dire, par p dans le vafe A, & par 3 6 dans le vafe В ;
3° la proportion entre les quantités cubiques d'évaporation
des deux vafes A tSc B, pour faire voir combien de fois la
quantité cubique d'évaporation du vafe A étoit contenue dans
celle du vaie B ; on fe ibuviendra que l'évaporation de ce
dernier vafe devoit être huit fois plus grande que celle du
premier à raiion des cubes , & deux fois plus grande à
raifon des hauteurs.

Nous allons »voir dans la Table fuivante, fi l'expérience
répond à la théorie.
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A & В r e m p l i s d'eau à chaque obicrvation.

HauUur de l'tvap.
'^1 ^~ 1

A

Lignes.

I O.

30.

18.
2 I .

21 .

5-
I 2.

17-

5-
8.

17-
14.
2 2 »

4-
16.
22.

20.

27I.

В

L'eues.

" 8.
18.
i i .
14.
I 2.

S-
9-

I 2.

3-
5-

I 2.

I I .
17-
10.

» 3 -
14.
I 2.

186.

(Julie île l'cvnpoi'ation.

Л-"**~-/'ч-~— •— s
A

Lignes,

90.

270.

1б2.

189.

189.

4 5 -
108.

' 5 3 -
4S.

7^-

' 5 3 -
i 26.
198.
117.
144.
198.
180.

2439.

Б

Lignes.

288.

648.

396.

504.

432.

180.
324.
432.

. 108.
180.
43.2.
396.
612.
360.
468.
504,
432.

6696.

Pro-
portion

3,2.

2,4.

2,4.

a,7-
a,3-
4,0.
3,0.
2,8.

2,4.
2,5.
2,8.

3,0.

3,1.
З П -
3,a.
2,5.
2,4.

2,8.

A rem].» i à c l ia f j . obf. B rempli 7 fols feiil.

Manieur «Je l'cvap.
/̂ ^ «""̂

A

Ltgaet.

2 I .

18.
22.

19.

19.

2 I.

20.

ip .

I 2.

2 I.

t 8.

14.

24.

6.

18.

9-

271.

В

Ligue. r.

I 2.

I I .

I 2.

8.

I I.

I4.

I I.

9-
7-

П-
14.

*17-
3-

1 5 -
6.

171.

Cube de ('evaporation.

,'— •»»-"Ч̂ .р-х
A

Liguei.

189.

102.

198.

I 7 I.

171.

189.

180.
171.
108.
189.
162.
126.
216.

54-
162.

81.

2 5 2 9 .

в
Lignet.

432.

396.

431-

.288.

396-

504-

396.

324.

2 5 2 .

468.

504-

288.

6 l Z .

loS.
540.
2 I 6.

6z ï o.

Pro-
foriioii

2,3-
2,4.
2,2.

1.7-
-'?•
2,7.
2,2.

1,9.

2,3-

2 , 5 -

3,1.

2,3.

2,8.

2,0.

3 ' 3 -
~>7-

2,4.

II rcTuIte de cette Table, i.°que l'cvaporation ne fe fait
•point en raifon des hauteurs, puifque celle du vafe A eil au
.contraire beaucoup plus grande que celle du vafe В, elles
.font entr'elles comme 1,4 ii ï , au lieu qu'elles devroient
.être comme ï à г (о).

2." Qu'elle ne le fait point non plus en raifon des cubes,

(о) On ne peut pas comparer ce ré fu l ta t avec celui de M -ijjc/i
; vafesétoient de mcme. diamiiire & do hauteurs dillerc-ntcs; les mifés

de diamètre & de hauteur diiiérens.
miens l'ont

A a ij
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les vaies A & В étant entr'eux comme 8 à i , & leur eva-
poration feulement comme 2, 8 à j.

3." Qu'elle ne iè fait point en raifon du vide, relative-
ment aux furfaces des parois intérieures ; que les réiultats-
entre les evaporations des deux vafes, /ont même oppofes ;
car plus le vafe A eil vide &. plus ion evaporation l'emporte
in r celle du vafe В, & vice vcrCâ pour le vaie B, ainíi qu'on
peut le voir en comparant les deux proportions 2,8 & 2,<f.
J'ai remarqué auifi que les proportions étoient d'autant plus
grandes, en faveur du vafe A, que le vaie B étoit plus
vide; car nous avons les proportions fuivantes 2,4., 2,2 ,.
1,7, 1,9, &c.

Les conféquences gène-raies que nous devons tirer de ces
expériences & de leurs réfultats, c'eft i.° que L'expérience
eft diamétralement oppoiée à la théorie;. 2.° que l'on trou-
vera autant de variété dans les obfervations de {'evaporation,
qu'il y en aura dans la forme des vaiès dont on fe ièrvira;
3.° que leu^pdifférence d'expofition peut aufîi en apporter
beaucoup dans leurs réfultats ; les miens iont expofés en
plein air , d-e manière que la pluie ne peut y tomber, &:
que le Soleil ne les frappe pas immédiatement; 4.° que
jufqu'à préfent on ne peut guère compter fur ces fortes
d'obfervations, à moins que les Obfervateurs ne s'accordent
à fe fervir de vafes femblables, foit pouï la forme , foit
pour la capacité, & qu'ils ne (oient tous expofés de la m urne
manière.

Je fais que l'on peut encore varier ces expériences , foit
en employant des vafes de forme, de diamètre,, de hauteur
& d'épaiiïèur différentes , foit en variant leur expofition.
J'invite les Phyficiens à s'occuper de cette matière qui pour-
roit nous donner des réfultats intéreifans; & c'eit pour les
engager à s'occuper de ce point important de i'hyfique,,
que j'ai déjà publié ces expériences par la voie des Jour-
naux (p),

(f) Journal de Pliyficjuc ; toini XVIII/ année 178r, pagL j o 6,



S U R L A M É T É O R O L O G I E .

V.

Réflexions de M, Van - Swinden, fur f Evaporation.

La confiance que j'ai dans les lumières de mon (avant ••
& refpeclabie ami M. Van - Swiiitjgn , ProfeiTeiir de Phiio-
iophie dans l'Univerfité de Franeker en F rife, m'engagea à
lui écrire pour le prier de nie dire fou fentiment fur les
expériences précédentes, & de me faire part de fes réflexions
fur la matière qui m'occupoit; j'en reçus la rcponfe fuivante,
que mes Lecteurs verront iûrement avec plailir, car tout ce
qui fort de la plume de M. Van-Smmlen eil fait pour être
accueilli.

. « Vos expériences m'ont fait d'autant plus de
plaif ir , que depuis du temps j'étois , comme vous, étonné *
de la différence extrême qui le trouve dans les evaporations "
obfervées en difFérens endroits. Si vous voulez jeter les yeux ct

fur mes obièrvations 6k fur celles de Sparendam (q), & les «
comparer enfemble , vous verrez que l'cvaporation y eft «
fenfiblement plus grande qu'ici ( Franeker en Frife ) : on fe «
fèrt à Sparendam d'un vailieau de plomb de fix pouces de «
côté, & d'autant de hauteur ou un peu plus. Je me fers au «
contraire d'un vaiiîêau de fer-blanc peint, quarré, d'un pied, «
& dans lequel l'eau fe trouve d'ordinaire à fix pouces, un «
peu .plus ou moins, Nos deux vaiiTeanx font pofés à l'air «
libre, & conféquemment expofés à la pluie (dont on fait «
deduction au moyen de l'udomètre ) & au Soleil ; celui «
de Sparendam l'eit pourtant plus que le mien. Vos expé- "
riences mettent hors de doute que les obfervations qu'on fait *
fur l'évaporation, ne font d'aucune utilité pour le préfent, «
& qu'elles le deviendront tout au plus lorfque les Phyiiciens «
s'accorderont à employer clés vafes de mime dimeniion & «
de même figure; j'oierois même ajouter, de même matière, ««
& de parois également épaifles, s'ils n'y tiennent l'eau a la «

(q) Village de Holhnck.
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« même hauteur, & s'ils ne placent ces vafes Jans des circonf-
» tances exactement femblables. Mais fuppofé que tout cela
» fût exécuté, quelles /ont encore les conféquences qu'on en
» tirera ? Il n'y a pas de doute, ce me femble, & j'en parlerai
» tout-à-l'heure plus longuement, que toutes choies d'ailleurs
» égales, l'évaporation ne 4bit produite ï,° par le mouvement
» inteilin naturel à tout fluide; 2.° parce que l'air eit un vrai
» diiîolvant de l'eau, comme M. le Roy l'a prouvé invinci-
» btement. Le mouvement inteilin étant ou pouvant être
» fuppofé le même dans la même forte d'eau, à température
" égale, il n'y a que la variation de chaleur qui influe fur la
» grandeur refpeclive; ainft on pourra fubilituer celle-ci au
» lieu de ce mouvement, & conféquemment l'évaporation
» dépendra de la température de l'eau & de la vertu diffol-
» vante de l'air , I.iquelle devient vraifemblablement plus
" grande, à mefure que l'air eil plus chaud.
» II faudroit donc au moins accompagner ces obiêrvations
« des hauteurs d'un thermomètre plongé dans l'eau, Se d'un
» thermomùtre expofé à l'air , déterminer par expériences
» combien, l'air reib n t le même, {'evaporation augmente ou
» diminue par des variations de chaleur counties & commu-
» niquées à l'eau, afin que, connoiflimt cette proportion quî
» соnfiitéra en quelque puiflance QU fonclio.n des degrés iher-
» mométriques-, on puiife toujours réduire l'évaporation à ce
» qu'elle auroit été, l'eau étant fuppoiée d'une teanpcrature
» confiante.
» Cela pofé & ces rcdudlions faites, la proportio.il del'éVa-
» .poration obfervce dans deux pays diiférens , plus grande.
» par exemple,, dans le pays A que dans Б, prouvera que lu
и vertu diilolvante de l'air eft plus grande dans le pays A
» qu'en B. Mais cette vertu diiïolvante dépend .en partie de
» la température, il faudroit encore des expériences bien fiires
» faites fur l'évaporation de l'eau d'une température confiante
» dans l'air de températures diverfes , tantôt plus chaudes,
» tantôt plus froides, aim de connoître ce qu'il faudra déduire
» des evaporations ohfervées en A & en В, pour l'eflèt de
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ïa 'diverfilé de température. Ce qui reitera, indiquera la «
différence qui iê trouve entre la vertu diflolvante de l'air «
de ces deux pays. «

Mais quand nous connoîtrons tout cela, nous n'en pour- «
rons rien déduire pour la quantité 'd 'eau qui s'élève, par «
exemple, tous les jours de l'Océan dans l ' a i r , comme Halley «
a voulu le faire, puifque ces calculs fon t fondés fin- des «
expériences dont les résultats diffèrent , à raifon des vaies «
qu'on emploie. On n'en pourra rien déduire fur l'évaporation «
des terres fort sèches, fort humides, uuilque ièlon les expé- «
riences de M. Науп ( que je rapporterai plus bas ) la terre «
humédée évapore plus que l 'eau, au contraire de ce que «
penfoit Haies qui établiifoit l'évaporation de l'eau à celle de «
la terre , comme i o à r. «

Nos connoiffances fur ces objets font donc toutes très- «
incertaines , & quand vos expériences n'auroient d'autre «
utilité que de BOUS faire connoître ces erreurs, elles feroient «
très-utiles ; il vaut mieux défapprendre 'ce qu'on croyoit "
favoir, que de croire favoir ce qu'on ignore. «

Quant aux^aufes des effets que vous avez obfervés, je fuis «
très-convaincu qu'elles coniHtent uniquement dans la diverfité «
de la chaleur que l'air communique aux parois des vafes , «
& de - là aux vafes. Il eft clair qu'une petite mafle d'eau «
recevra la chaleur plus prompîement qu'une grande mafîè, «
ее qui doit rendre l'évaporation de celle-là plus grande que «
celle-ci ; voici mes raifons : • «

M. Lambert a trouvé par de nombreufes expériences qu'il «
a combinées & difcutées avec la plus grande fagacité fr),, «
que les »evaporations font comme les 'furfaces, & cela en «
employant cinq vafes de différentes dimenfions. La hauteur «
de l'évaporation efl donc lamcme, quelle que foit lafurface «
ou la hauteur de l'eau ; il faut remarquer que les obfervations «
ont été faites dans une chambre; ' «

M. Sedilenu a obferVé' que i'évaporation eft plus grande, «

(r) Mémoires de Berlin, tome XXVf page I2J>
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» fi les parois du vaie font expofées à i'air, que fi elles font
» entourées de terre, comme le pratiquoit ce Phyficien , &
" même que l'évaporation eft plus grande, à meiüre que les
» parois font plus minces.

M. Muffchenbroek a trouvé, à la vérité, que l'évaporatiou
" eft comme les racines cubiques des hauteurs de l'eau ; mais
» dans quelle circonftance? à l'air libre; car en répétant ces
» expériences dans une chambre, où par conféquent il s'agif-
» foit peu de la communication de la chaleur, ce Phyficieu
" n'a pu obierver de différence iènfible pour les différens vafes.
" M, Wallerius a mnivé également, par de nombreufes
» expériences, que la hauteur des vaies n'influe pas fur l'éva-
» poration, mais que celle-ci fuit la raiion des lurfaces.
» C'eft d'après ces confidérations de la communication de
» la chaleur, que M. Richmann explique quelques expériences
« qu'il a faites, &. dans lefquelles i'évaporation a été plus
» grande dans un vafè plus profond. Le Mémoire qu'il a donné
» fur ce fuiet dans le fécond Tome des nouveaux .Mémoires Je
» Péterflourg eft très - curieux. M. Kraft (f) a obfervé une
» fingularité bien remarquable, c'eft que pendant les cinq ou,
» fix premiers jours de Ion expérience, l'évaporation étoit plus
» grande dans le vaie le plus profond; mais les joursfuivans,
f> elle l'étoit dans le vafe le plus court.
» Puifque nous en fommes fur l'évaporation , je vous corn-
?> muniquerai brièvement Je réfultat de quelques expériences
» de M. Richmann, fur la loi félon laquelle fe fait Гсvapora-.
« t ion, que l'eau foit plus chaude ou plus froide que l'air dans
?> lequel elle eft placée.
» i.° Si l'eau eil plus chaude que,l 'air, les evaporations
« font comme les différences des différences entre la chaleur
» de l'eau Si celle de l'air dans les divers intervalles de temps.
?> 2.° Si l'eau eit.plus froide que l'air, il ne fe fait aucune
?' evaporation , mais plutôt une abforption fi l'eau eft de i ç
» degrés, (éphelle de Farçvhett =6,7 degrés de Réauwur}

(f) Difftnat, de va'portbus. §• 7,
» plus
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plus froide que l'air, & celui-ci entre 60 & 70 degrés, «
( 12,4 & 16,7 degrés /?. ) ; que cette abforption a encore «
lieu pour une différence de 20 degrés (8 ,8 degrés /?. ) «
fi la température de l'air eft entre 75 & 87 degrés ( ip,2 «
& 24,4 degrés jR. ) ; la raifon de ce phénomène eft fenfible. «

3.° L'eau reçoit peu-à-peu la chaleur de l'air ; plus la «
chaleur de l'air eil grande, plus il faut chauffer l'eau pour «
qu'il ne iè faiïe pas d'abforption, mais une evaporation; au «
commencement , celle - ci eft plus petite ; elle augmente «
enfuite , pour diminuer de rechef : tout cela s'explique «
aifément. Au reite, M. Richmann avoue n'avoir pu réduire «
la marche de les thermomètres à aucune loi ».

V I.

Rapport de I'evaporation de l'eau, à celle de la terre
humide.

M. Haies avoit dit dans fa Statique des Végétaux, que
l'évaporation de la furface de l'eau, eft à l'évaporation de
la lurface de la terre, comme ю à ï. Voici cependant une
obfervation communiquée à l'Académie, par M. Bayn qui
contredit la règle établie par M. Haies (t), M. Bayn a
trouvé par une fuite d'obfervations faites pendant deux ans
& demi, que la terre imbibée d'eau & qui fait en tout une
mafTe plus pefante & plus folide qu'un pareil volume d'eau
pure, fournit une evaporation plus prompte que l'eau. M.
de Maïran qui étoit l'Hiftorien de l'Académie en 1741, dit
qu'il auroit été à defirer, pour donner plus de poids à cette
obiervation , qu'on eût toujours tenu, dans chacun dks deux
vaiifeaux qui ont fervi aux expériences, un thermomètre de
femblable graduation ; car il eft rare que deux différentes
fubtlances renfermées dans le même lieu, aient le mçme
degré de chaleur; &. il eft certain que, toutes chofes d'ailleurs
égales, une chaleur différente change confidérablemen: l'éva-
poration de l'eau. H paroît par les expérience» que M. Halley

(t) Hiftoire de l'Académie, année 17+1 , page 17,
Tome I, B h
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fit fur ce iùjet , pendant tout le cours de l'année
<Sc qui font rapportées dans le Volume des Tranfaflions
Philofophiqu.es de cette année, que la différence va quelque-
fois à plus du quadruple de l'hiver à l'été de Londres.

V I I.

Expoßtion des différais fentimens (jes Phyficiens , ßtr
' la caufe de I 'Evaporation.

Pafîons maintenant aux différentes explications qu'on a
données de l'évaporation, ou de l'élévation des vapeurs dans
l'atm.jfphère. J'ai déjà dit un mot du fèntiment de M. Lambert
qui eft conforme à celui de M. le Roy. Plufieurs autres
Phyficiens ie font exercés avant & après M. le Roy, fur le
même fujet; je vais.donner ici lé réfultat de leurs expériences
& de leurs réflexions.

V I I I .
Sentiment de M. Kratzenftein,

L'Académie de Bordeaux propofa en 174.3 , pour fujet
de Prix, la théorie de l'élévation des vapeurs & des exha-
laiions ; elle couronna deux Pièces, dont la première eft de
M. Gottlieb-Kratienflein, Candidat en Médecine à Hall dans
la haute Saxe; la féconde eft de M. Hamberger, Profeiîèur
de Phyfique & de Médecine dans l'Univeriité de Gènes.
Dans le Mémoire de M. Kraticnftein, cette théorie eft
démontrée mathématiquement. H prouve, ï,° que les vapeurs
font des véficules creufes ; z.° qu'elles acquièrent une plus
grande expanfion en recevant un plus grand degré de chaleur ;
3,° que l'air, hors le cas d'une très-grande chaleur , eft nécef-
faire à l'élévation des vapeurs & leur fert de véhicule; 4.°
qu'il y a un fluide élaftique différent de l'air & plus fubtii
que l'air ; 5.° que les vapeurs ne montent pas à raifon d'une
Jégèrelé abfolue, comme le penfoit Ariflotc ; 6.° qu'elles ne
montent pas no*n plus par l'impulfion des particules de feu,
ainfi que l'expliquoient Defcartes., Duhamel, Gaffendi, &
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quelques autres ; 7.° que [es vapeurs ne peuvent pas former
des véficules aifez grandes pour être fpécifiquement plus
légères que l'air, & pour y monter félon les loix de i'hydrof
tatique, ainfi que le prétendoit Wolf; 8.° qu'une particule
d'eau ne peut pas réunir aifez de particules de feu, pour
faire un tout ipécifiquement moins pefant que l'air, & qui
puiife y monter en iuivant les loix de l'hydroftatique , félon
ïe ièntiment & Häuf émus. L'auteur après avoir ainfi réfuté
les opinions des Phyficiens qui l'avoient précédé, s'applique
à établir une nouvelle théorie. Il donne d'abord un moyeh
de déterminer par la couleur des vapeurs l'épaifleur de la
véficule dont elles font compofées, & cette épaiiîeur étant
donnée, il en déduit le diamètre qu'elle doit avoir, pour
qu'elle foit fpécifîquement plus légère que l'air, & qu'elle
puifle y monter félon les loix de l'hydroftatique. H démontre,
comme je l'ai dit, que les vapeurs ne font pas aiîèz dilatées
pour être fpécifiquement plus légères que l'air, & pour y
•monter en fuivant les loix de r'hydroftatique, «Se que ce n'eft
point par voie de diiîblution qu'elles fe féparent de l'eau,
mais par l'élévation des particules de feu ; elles font enfuite
élevées par le moyen de l'air qui eft en contact avec l'eau ;
cet air dilaté par la chaleur s'élève, mais quand le mouvement
de l'air vient à ceifer, les vapeurs montent dans l'air fupérieur
par voie de diifolution , & s'y foutiennent à caufe de la
cohéfion des molécules de l'air. Il explique enfuite de quelle
manière fe forment les trombes ou tiphons ; il penfe que
dans ce cas, les particules d'eau font élevées en l'air, en
partie par la preffion de l'air inférieur, & en partie par la
force centrifuge. Enfin, il prouve que les vapeurs qui font
foutenues dans un air comprimé & qui y font invifibles,
commencent à devenir vifibles quand 1 air fe raréfie, &
qu'elles redeviennent invifibles, fi l'air vient à iê condenfer;
d'où il conclud que les vapeurs doivent defcendre dans le
premier cas, & monter dans le fécond. Il applique enfuite
aux exhalaifons tout ce qu'il a dit des vapeurs.

B b i ]
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i X.
Sentiment de M. Hamberger.

La féconde Pièce couronnée en 1743 , par l'Académie
de Bordeaux, eft, comme je l'ai d i t , de M. Hamberger;
il admet dans l'élévation des vapeurs le concours de l 'air,
des parties ignées &: de la nature même des vapeurs, & il
regarde la diiîolution des corps, lorfqu'Hs ie réduifent en
vapeurs, comme une caufe éloignée auifi-bien .que le reilort
de l'air; il s'applique à prouver enfuite que l'air & le feu
font les principaux agens de l'élévation des vapeurs, par la
cohéfion & l'union de leurs parties avec leurs vapeurs. Le
poids & le mouvement de l'air entretiennent la durée & le
progrès de cette élévation , jufqu'à ce que les vapeurs foient
parvenues à une hauteur où elles fe trouvent en équilibre
avec l'air. Voilà le précis de la théorie de M. Hamberger.
Il faut en voir les preuves dans fon Mémoire qui eft fait
avec beaucoup d'ordre & de méthode.

X-

Sentiment de M. Homberg.

M. Homberg rapporte dans les anciens Mémoires de l'Aca-
démie (u), une expérience qu'il fit fur l'évaporation dans le
vide & dans le plein , & qui fembleroit prpuver que l'air
n'entre pour rien dans l'élévation des vapeurs, puifqu'une
caifTe remplie de terre imbibée d'eau & placée dans le vide,
donna une evaporation plus forte qu'une femblable caiiTe
couverte d'une cloche de verre dont l'air n'avoit point été
pompé. Il en conclud qu'afin qu'une liqueur s'évapore, il ne
iùffit pas que par le mélange de la matière éthérée, qu'il
regarde comme la principale cauiè de l'évaporation, ellefoit
rendue plus légère que l'air qui l'environne, & que cet air

(u) Tome X, pagt 32.0 , ou Colledion Académique, partie Françoifc,
tome 1, page jze.
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la pouiïê en haut, mais qu'il faut auiîi que le mouvement
de la matière éthérée détache les petites parties de la liqueur
& les écarte, afin que l'air les enveloppant, puilîe les poutîèr
en haut. Cette explication, comme on voit , tient encore à
l'ancienne Phyfique.

X I.

Sentiment du Doãeur Dcfagulliers.

Le Doéleur Dcfagulliers a eifayc auifi de donner une
explication du phénomène qui nous occupe (x). Après avoir
réfute les fyilèmes qu'on avoit établis avant lui, il s'applique
à prouver i.° que les particules de l'eau ont une qualité
répulfive d'une force immeniè. z" Qu'à cette force répuliïve
dont la iphère d'activité ne s'étend que fort peu , fuccède
une force attractive qu'il appelle aitrafîion de cohcfion, laquelle
commence lorfque l'autre iinit, & qui borne Ion étendue.
3,° Que lorfque les particules de l'eau font féparées les unes
des autres par une cauie quelconque qui les met en mouve-
ment , Г attraction de cohéiion cède peu-à-peu & -n'agit plus
à une diftance tantfoit peufenfible; alors une féconde force
répulfive fuccède à l'attraction de cohéfion, & les particules
de l'eau acquièrent une force centrifuge par laquelle elles ie
repouiîènt mutuellement, Se s'écartent même à de fort grandes
diltances, occupant fouvent quatorze mille fois plusd'eipace
que lorfqu'elles étoient réunies dans l'eau. 4.° Que la vapeur
fluide doit uniquement fa force centrifuge à la chaleur, qu'elle
la perd par degrés à méfure que la chaleur diminue, & lorfque
la chaleur de la vapeur tu ailefc affoiblie, pour ne pas excéder
celle de l'air extérieur, ce fluide qui agiflôit avec tant de
force par fon reiîort, le perd entièrement, fongrand volume
diminue, fes parties fe rapprochent, & il devient eau comme
il l'étoit auparavant. $.° Que l'air communique, par degrés

(*) Cours de Phyfique expérimentale, tome //, pagej;? de la Traduc-
tion du P- Peinas,
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fön électricité aux particules aqueufes, qu'il repoufle de.
nouveau auiîhôt qu'elles font devenues électriques, & alors
ces particules fe repoinTent mutuellement, ik forment un fluide
qui étant plus léger que l'air, s'élève dans l'atmoiphère, &:
continue de monter à différentes hauteurs félon fa pefanteiir
fpécifique & félon celle de l'air qui le renferme, & dont la
denilté eft proportionnelle à la quantité de l'air fupérieur qui
le comprime.

X I I.

Sentiment de M. Muflchenbroek.

M. Muffchenlroek (y) attribue auiTi l'élévation des vapeurs
à l'éledricité qu'il regarde comme la féconde caufe de cet effet,
alignant pour première caufe le feu (blaire &. le feu terreflre,
& pour troifième caufe le feu fouterrain. II admet encore au
nombre des caufes de ce phénomène, la fermentation, le
mouvement des eaux qui ne peut fe faire fans qu'il en échappe
des torrens de vapeurs, comme on le voit en grand dans les
cataractes, les vents, Se en général tout ce qui peut détacher
& défunir les particules des folides& des fluides, les rendre
plus légères qu'un pareil volume d'air, ou les élever dans
i'atmolphère.

X I I I .

Sentiment de M- Wallerius.

M. Wallerius, dont j'ai expofé plus haut les réTiiItats des
belles expériences qu'il a faites fur 4'évaporation, explique
ainfi la caufè de l'afcenfion dès vapeurs (ï). « II eft vrai-
femblable, dit-il, que iorfque des fluides ou d'autres corps
font mis en mouvement par ia. chaleur, par la fermentation
ou par quelqu'autre puifîànce, leurs petites parties qui adhèrent

(y) Cours de Phyiique expérimentale, tome III, page 2.72 de 1л
Tradudion de M. Si gaud de Lafond,

Colleflion Académique , partie Étrangère, tome XIt page toy.
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l'une à l'autre par la force de l'attraction , font portées au-delà «
de leuf fphère d'attrailion mutuelle, & obciiTent alors à la «
force centrifuge ; mais cette force qui peut commencer leur «
afcenfion, ne peut ni la continuer, ni être la cauiè de leur «
flottement dans l'air. On penfe donc que la pefanteur fpéci- «
fique des vapeurs étant moindre que celle de l 'air, elles tt

continuent à monter fuivant les loix de l'hydroftatique, jufqu'à «
ce qu'elles ibient dans un air auffi pefant qu'elles, avolume «
égal ; parvenues à cette région, elles font entraînées par les {c

courans ».
X I V.

Sentiment de M. Franklin.

Perfonne n'efl plus en droit que M. Franklin de tirer de
l'électricité l'explication des différens phénomènes de la
Nature. Il faut voir dans fon ouvrage (a) avec quelle facilité
& en môme temps avec quelle fimpligité il déduit de ce
principe fécond l'explication de tous les météores, & en
particulier celle de l'élévation des vapeurs & de la formation
des nuages. La manière dont M. Franklin écrit eft fi concife
& cependant fi claire , qu'il n'eft guère роШЫе de faire
connoître fes penfées fans le copier. Comme fes ouvrages
doivent être entre les mains de tous les Phyficiens, je me
contente de les renvoyer à l'endroit cité ; on verra que -fa
théorie approche beaucoup de celle de M.rs Défagulliers &
'MuflchenbroeL

X V .
Sentiment du Lord Kames.

M, l'Abbé Rosier a inféré dans fon Joumal de Pliyfiqve
'(b), des obfervations du Lord Kames, fur l'évaporation,
tirées du Recueil de la Société d'Edimbourg , pour l'année
1771. Le Lord Kames commence, félon l'ulage, par réfuter

(a.) Œuvres de Franklin, tome J, page 40 de la Traduction de M.
Barbeu Dubturg.

(l>) Année i??], toine JI, page 97,
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les fentimens des Phyiiciens qui l'ont précédé. Il combat
i.° l'opinion du Docteur Haies, qui fuppofe qu'une bulle
d'air renfermée dans une goutte d'eau , eit raréfiée par la
chaleur, au point de devenir plus légère que l'air atmolphé-
rique, & que ces particules, quel qu'en -ibit le nombre,
doivent monter & reíter fuipendues dans l'air. г.° Celle de
M. Défagulliers qui , comme nous l'avons vu plus haut,
attribue l'évaporation à la raréfaction de l'eau. M. Kttmes
obferve d'abord que ceux qui ont écrit fur l'évaporation,
ont négligé un point eifentiel ,- ils ont tâché d'expliquer
pourquoi l'eau, quoique pelante, reite fufpendue dans l'air ;
mais ils ne fe font pas mis en peine d'examiner pourquoi
l 'air, maigre fa pefanteur, reile enfermé dans l'eau. 11 croit
que comme il n'y a point d'eau iàns air, ni d'air fans eau,
ces deux élémais ont un penchant réciproque pour s'unir ,
Si qu'ils s'attirent l'un l'autre ; & c'eit fur cette attraction
mutuelle, qu'il établi^ la théorie de l'évaporation & qu'il en
déduit tous les phénomènes. 11 adopte aufïi le fentiment de
M. le Roy qui regardoit l'air comme un menftrue pour l'eau,
de manière que l'eau ne reite fufpendue dans l'air que parce
qu'elle s'y diifout. Newton reconnoiiîoif la répuliion pour
cauie de l'évaporation, & M. Kames penfè auifi que l'attrac-
tion qui exiite, ielon lu i , entre l'air & l'eau, devient parla
chaleur une véritable répuliion , parce que la chaleur tend à
les défunir, & dans ce cas l'air s'élève. 11 exiile auffi une
répuliion mutuelle entre les particules de l'eau. Le Lord
Kames convient que fon explication tombe, s'il eil démontré
que l'évaporation a lieu dans le. vide. Nous avons rapporté
ci-defîus les fentimens & les expériences de pluiieurs Phyfi-
ciens qui font perluadés que cet effet a l ieu, le Lord Keimes
le nie ; il lui auroit été facile de répéter ces expériences ,' &
de s'aiTurer du fait par lui-même ; mais le moyen de rifquer
ainfi la fortune d'une hypothèfe chérie (c) !

(c) Voyez Journal de Phyiique, année 1778, tome XI, pages 159
é? J4<f, où l'évjpoftuiun dans le vide eft dcmontrcci

XVI ,
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X VI.

Sentiment du Dofteur Dobfon.

Le fenliment de M. Je Roy, fur l'aélion diflolvante de l'air
eil encore confirmé par les expériences du Docteur Dobfon,
rapportées dans le Journal de Phyfique (d). De deux fou-
coupes de porcelaine, contenant chacune trois onces d'eau,
l'une placée à l'air libre, & l'autre dans le vide, la première
perdit en quatre heures, un gros huit grains de fon poids,
tandis que le poids de la féconde n'avoit pas fenfiblement
diminué. Le Docbur Dobfon regarde la chaleur corn me une
autre cauiè d'évaporation, & il penfe même que lorfqu'eile
parvient â un certain degré, elle peut produire cet effet làns.
le fecours de l'air. L'eau, félon ce Docbur, peut exifler dans
l'air fous trois états différens, ou dans un état de diiïblution
parfaite, & alors l'air eft clair, fee , pefant & diiTolvant,
ou dans un commencement de précipitation, & alors l'air
devient humide, ibmbre, fa vertu difîblvante s'affoiblit, &
il devient plus léger à rai fou de l'eau qu'il dépofe ; ou enfin
dans un état de précipitation complète & tombant en pluie.
Ainfi l'état humide ou fee de l'atmofphère dépend plutôt de
la qualité plus ou moins diflolvante de l'air, que de la
quantité d'eau qui y eil foutenue.

X V I I .
Sentiment de M. Milon.

M. l'Abbé Fontana donna dans le Journal de Phyßquc, en
^779 (e) > un Mémoire fur i'évaporation des fluides dans
l'air non renouvelé, il dit, & avec raifon , dans ce Mémoire,
que la découverte de Ja véritable cauie qui opère l'évapo-*
ration eil encore à fon berceau. M. Mllon, Confeiller au
Chûteiet de Paris, inféra dans le Volume du mois de Mars de

(d) Voyez Journal de Phyfique, année 1779 t terne XIII,
/e) ibid. Tome Х1П, page 22.
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la même année &~du même Journal (f), une Lettre adreffëe
à M. Fontana , dans laquelle il propofe , à ce célèbre Phyfi-
cien , les idées qu'il s'eit formées fur ce jeu de la Nature.
Il établit que les parties propres de l'air pur & fans mélange,
(ont mèches , poreuies & ípongieuíès , &: que l'humidité
qu'elles chariem leur eit étrangère ; en coniequence , plus
l'air eil agite, pltis la iùcceffion des couches d'air fur la furface
de l'eau eit rapide, plus auifi cette furface lèra épuifée par
la délibation des couches d'air , plus l'évaporation de l'eau
itra'fenfible : cette agitation de l'air n'eft pas feulement
occafionnée par le vent , elle peut l'être auiîî par la chaleur
qui le raréne , & dans ce cas, il pompera & retiendra
encore une quantité de particules aqueufès proportionnées à
fon agitation : cette caulè , jointe à l'adion , fuppofée conti-
nuelle de l'attraclion générale d'une part, & de l'autre, à
celle de la force centrifuge , explique très - bien , félon M.
Mïlon , le mécaniime de l'évaporation des liquides , & de
leur élévation dans l'atmoiphère. Il me femble qu'en reflé-
chifïànt fur cette hypothèfe de M. M'ilon , on y retrouve
l'aolion difîolvante de l'air fi bien développée par M. le Royt

exprimée feulement en d'autres termes.

X V I I I .

Sentiment de M. Dufriche de Valasé.

En 1777. M. Dufriche de Valaié, envoya à l'Académie
des Sciences de Paris, une Diflertation fur la cauiède l'élé-
vation des vapeurs dans l'atmofphère; il eifaie auifi, dans
la même DiiTertation , d'expliquer les propriétés des tubes
capillaires. Un des Membres de l'Académie eut la complai-
fance de me la communiquer , & voici l'extrait que j'en ai
fait dans le temps.

Les vapeurs aqueufès , félon M. Ditfrkhe , contiennent des
fels , le vent agite ces vapeurs & chafle les particules d'eau

(f} Journal de Phy fique, année 177$, tome XIII, page л J?,
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qu'elles renieraient; i'air fait l'office d'épongé à l'égard des
vapeurs qui s'y élèvent, comme l'eau monte dans une éponge
ou-dans un morceau de fucre. H dit que la raréfaction des
vapeurs huit cents fois plus pefàntcs que l'air, ne peutlervir
ici d'explication, parce que la chaleur qui agit fur ces vapeurs
pour les raréfier , agit également fur i'air, leur pefanteur
refpedive eft donc toujours proportionnelle, ainfi ce qu'on
attribuoit à la raréfaction des vapeurs doit être regardé comme
une fuite de leur extrême divifion qui augmente leur volume
fans augmenter leur maife. L'eau n'eft point ifolée dans l'at-
mofphère, elle en fait partie, & fe trouve logée dans iès
plus petits interftices. L'action du Soleil plus ou moins vive,
contribue à divifër les vapeurs & à augmenter par-là leur
volume. L'action du Soleil iur la mer, les fleuves, &c. en
réduit une partie en vapeurs, elles s'élèvent dans l'air qui
a la propriété de s'en faturer. I/evaporation ne fe fait point
par la dilatation des bulles d'air contenues dans l'eau , mais
par l'action du feu qui cherche à iè mettre en équilibre, &
qui chaife les fluides dont il prend la place; elle fe fait auifi
par le moyen du vent.

M. Dufriche paiîe enfuite aux propriétés des tubes capil-
laires. Les vapeurs s'élèvent dans l'air par la preifion que les
globules aériens exercent fur les vapeurs, qui ainfi pouifées,
font obligées de céder à i'air une partie de leur humidité «
& diminuent ainfi par degré de pefanteur. ï.° La portion
À'eau qui correspond à l'orifice d'un tuyau capillaire, fournit
fon contingent de vapeurs, comme toute la furface qui touche
l'air. Cette petite portion d'eau ne communique avec l'at-
mofphère que par l'ouverture iupérieure du tube, la colonne
d'eau qui s'élève ayant peu d'épaifleur, & ne pouvant
point communiquer ion humidité aux parois du tube, il eft
néceflàire que cette humidité, ou les vapeurs que donne
['evaporation, jfe rende fenfibleen alongeant la colonne qui
doit par conféquent monter au - deffus du niveau de l'eau.
Des vapeurs qui feroient invifibles fi elles avoient un champ
iibre comme dans i'atmofphère , deviennent vifibles étant

Ç c ij
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reflerrées dans un efpace auffi petit que le diamètre d'ufl
tuyau capillaire. 2,.° De Jeux iules de diffe'rens diamètres à"
d'égale longueur, l'eau s'élève davantage dans le tube d'un
plus petit diamètre; plus la colonne d'air gui pafle par ie
tube eft étroite, & moins elle eft dans le cas de fe charger
d'une partie des vapeurs qui s'élèvent ; ces vapeurs occu-
peront donc plus de place au-deiïus de la colonne d'eau.
Si, au contraire, la colonne, d'air eil un peu épaiiiè, une
partie des vapeurs fe loge dans les pores latéraux, elles
occupent alors un plus petit efpace au-deflus de la colonne
d'eau qui, par conféquent, doit être moins haute que celle
qui fe trouve dans un tube d'un plus petit diamètre; fi elle
eft obligée de s'étendre en largeur, elle doit diminuer d'autant
en hauteur, êf vice verfâ. j.° Différentes liqueurs s'élèvertt
dans le même tube à différentes hauteurs. L'efprit-de-vin monte
moins que l'eau falée ; d'où il fuit que I'efprit-de-vin qui
eft plus léger, paroît cependant faire plus de réfiftance.
La pefanleur des vapeurs, efl proportionnelle à la pefanteur
des fluides qui les fournirent; les vapeurs de l'elprit-de-vin
font plus tenues &: plus iégères que celles de l'eau ialée;
les premières fournirent donc une moindre portion vifible
que les lècondes, ainfi i'eiprit-de-vin doit paroître s'élever
moins haut. D'ailleurs les vapeurs de ce fluide étant plus
tenues & plus fubtiles que celles de l'eau falée, la petite
colonne d'air contenue dans le tube doit en abiorber une
petite partie. 4.° Le mercure fe tient d'autant plus bas au-
deffous de fon niveau que le tube efl plus capillaire. Le frotte-
ment ne réiifte pas feulement en railon des lurfaces, mais
encore en raifon des prenions. Le mercure preííè contre le
tube quatorze fois plus que l'eau, cette preííion doit donc
l'empêcher de s'élever comme ferait l'eau. D'ailleurs , le
mercure ne fournit pré/que point de vapeurs, parce qu'étant
très-pefant, l'air & le feu ne l'atténuent que très - difficile-
ment ; elles ne peuvent donc pas contribuer à alonger Ça.
colonne, comme il arrive à l'eau. Plus le tube eft étroit,
& moins ie mercure s'y élève ; cela vient des réiiftances qui
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ne font pas proportionnelles au mouvement communiqué.
On démontre par le calcul que la réiîilance eft plus grande
dans un cylindre d'un petit diamètre, que dans un autre
d'un plus grand diamètre, d'où il s'enfuit que le mercure
doit s'élever moins dans un tube étroit que dans un plus
grand. M. Dufriche s'objecte que les effets des tubes capil-
laires ont lieu dans le vide, mais il répond que le vide
n'eft jamais parfait, qu'il y refte toujours une matière c*om-
preflîble, & par conlëquent poreufe & capable d'admettre
dans fes vacuoles plus atténués, mais auifi en plus grande

•quantité, les vapeurs qui s'élèvent; cet air eft en grand
mouvement, parce qu'il eft très-dilaté; M. Dufriche croit
que ce mouvement eft entretenu dans le vide par l'ailion de
la lumière qui eft la même, félon lui, 'que celle du feu.

X I X.

Sentiment de M. le Chevalier de ia Mark,

Dans la même année 1777 , j'ai entendu lire à l'Aca-
démie un excellent Mémoire fur les principaux phénomènes
de l'atmofphère. L'auteur, M. le Chevalier de la Mürk t

célèbre Botanifte, actuellement de l'Académie, & connu
par fa Flore Françoije , voulut bien me confier fon manufcrit;
j'en fis alors l'extrait que je vais donner ici, & que le Lecteur
verra lans doute avec piaiiir. L'auteur ne le borne pas dans
ce Mémoire à l'explication de l'élévation des vapeurs; с'eft
une théorie complète des phénomènes de l'atmofphère les
plus intérelîans. Quoiqu'il ne foil queítion dans cet article
que de l'évaporation, je crois cependant devoir développer
toute la théorie de cet habile Phyficien. C'eft un tout dans
lequel les idées & les faits ibnt tellement enchaînés, qu'on
ne peut guère les léparer lans leur iaire tort. L'hypothèie de
Al. tie la Mark eft d'un intérêt d'autant plus piquant, qu'elle
«ft directement oppoice à celle de M. le Roy, mais elle eil
fi bien étayée, qu'après avoir applaudi à celle de l'Acadé-
micien de Montpellier, on ne ptuirefufer le même tribut
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d'éloge au fyilème de M. de la. Mark : cet habile Botanifte
que lès fréquentes herborifations mettent à portée d'étudier
les météores, & de fuivre leur formation, a fait de nouvelles
obfervations depuis Ia lecture de ion Mémoire, & il fe propofe
de le publier. Ce que je vais en dire ici, ne peut fervir qu'à
piquer la curiofité des Phyficiens, & à leur faire délirer que M.
de la Mark les falle jouir au plus tôt de cet excellent Ouvrage.

Ûauteur divife fon Mémoire en deux parties; i.° l'affinité
de l'air avec'l'eau, principale caufe de l'élévation & de ia
fufpenfion de l'eau dans i'atmoiphère ; г.° l'inégalité partielle
ou locale de la denfité de l'air, occafionnée par la préfence
des nuages, caufe immédiate des orages & des tempêtes,
dés pluies abondantes & momentanées, des grêles & des
vents de tourbillon qu'on éprouve fi fouvent à la fuite des
temps calmes, ces principes développent parfaitement les
phénomènes qu'offre le baromètre, ainfi que l'Auteur le
fait voir.

Dans l'article premier de la première Partie, M. de la
Mark parle de la formation & de ladilparition des nuages;
dans l'article fécond, il prouve que l'affinité de l'air avec
l'eau eil toujours en raiion directe de la denfité de l'air,
& en raifon inverfe de la raréfaction de ce fluide. Plus l'air
eft dénié, plus il eil faîtirc d'eau; s'il fe raréfie, ion point
de faturation diminue, il Jaiflè échapper des vapeurs qui
n'étant plus intimement mêlées avec lui, changent fa tranf-
parence, dé-là les nuages ; l'air redevient-il plus denfe, fon
point de faturation augmente, il repompe les vapeurs qu'il
avoit ЫЖ échapper, les nuages diiparoiiîènt. Ils ne ibnt
donc pas amenés, ni diiperies par le vent, leur apparition
ou diiparition dépend du point de iâturation plus ou moins
grand de l'atmofphère, félon qu'elle eil plus ou moins denfe.
Si ia denfité augmente encore, & qu'il n'y ait plus de vapeurs
ni de nuages dont il puifle iè faturer, alors l'air fans aucun
intermède, pompe Kir la terre la quantité d'eau qui lui manque
pour fe faturer ; l'évaporation n'eft donc pas occafionnée par
le iôleil, ni par le vent.
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Le principe de M, de.la Mark eft directement oppofé,

comme l'on voit, à celui de M. le Roy qui établit une
comparaiion parfaite entre la manière dont fe fait la diiîo-
lution de l'eau dans l'air, & celle des feis dans l'eau; d'où
il fuit que l'air eft d'autant plus propre à fe iàturer d'eau,
qu'il eil plus raréfié, à" vice verfâ.

Article 3.' L'a.flinité de l'air avec l'eau croiiîànt en raiion
de la denfjté de l'air, & décroiííhnt en raiion de la raréfaction
de ce fluide, donne une explication íatbfaiíàiite des princi-
paux phénomènes de i'atmofphère. .Ainii les vents du nord
font accompagnés de féchereiîè, non pas parce qu'ils vien-
nent d'un pays iec, mais parce qu'ils augmentent la deniité
de l'air ; de même ceux de fud & d'ouefl font accompagnés
de pluie, non pas parce qu'ils viennent du côté de la mer,
mais parce qu'ils raréhent l'air &. d iminuent Ion point de
iàturation , ce qui occafionne des précipités.

L'auteur parle dans {'article *L? des principales cauies qui
paroiiïènt former des exceptions aux principes ci - deiîus
établis. i.° Le changement dans la force du vent; 2.° la
diveriité des courans d'air qui régnent en même temps ;
3.° l'inégalité de vîtefle furvenue dans un même courant,
quel qu'il foit, comparé à celle d'un autre qui exiite en même
temps dans une autre région.

Article $.' Du ferein & de la rofée, l'air fe raréfiant ie
matin, fon point de faturation diminue, il laiiTe échapper
les vapeurs qui forment la roiée. Lorlque le vent eft du nord,
il n'y a point de rofée, puilque ce vent refroidit i'atmo-
jphère, la condenle & augmente ion point de faturation.

Article 6? La chaleur du foleii n'eft point fuffifante pour
réduire en vapeurs l'eau réunie en maflè qui forme les mers
& les rivières , &c.

Article 7/ L'eau fufpendue dans l'air, & rendue vifible
par le refroidiflement fubit de cet élément, ne prouve point
i'exiitence d'un précipité.

Article 8.' Les circonilances propres à augmenter l'affinité
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de l'air avec l'eau, ne peuvent point être les mêmes que
celles qui augmentent l'affinité de l'eau avec les ièls.

Voici, eu deux mots, le réfumé de tous ies principes
développés dans la première Partie du Mémoire de M. de
la Mark, i.° L'air a la faculté de pomper l'eau par-tout,
de s'en emparer & de la diiïbudre fans i'aftion du ioleil,
ni celle du vent, г." La faculté que l'air a de diiîouclre l'eau
& de s'en faturer, croit & décroit toujours en même pro-
portion que fa denfité, ce qui fait que les précipités iè font
réellement dans tous les cas où l'air fe réchauffe, & que la
diiîolution, & par conféquent ie rétabliffement plus ou moins
parfait dans la tranfparence de l'air, ne manquent jamais
d'avoir lieu toutes les fois que cet élément fe refroidit. 3»°
L'eau diiîoute dans l'air, ne peut jamais troubler la tranfpa-
rence de ce fluide; mais celle qui y eft fuípendue, fans y
être en diiïblution, peut la troubler, comme cela arrive en
effet lorfque ies molécules rapprochées Scramaffées par ГаеЫоп
du vent & par les autres caufes dont on a parlé , forment
les nuages & les brouillards; elle peut auffi la troubler fort
peu, lorfque fes molécules font très-éparfes & très-écartées.
4," L'eau non diíTòute fufpendue dans l'air & rendue invifible
par ie grand éçartement de fes molécules, doit toujours être
diiiinguée de celle qui eu réellement en diiïolution dans ce
fluide, parce que la première n'eft point unie intimement à
l'air, qu'elle a toujours fes propriétés d'eau fimple, qu'elle
peut pénétrer les corps poreux & les détendre, & qu'en un
mot, elle eit fufceptible de reparaître toutes les fois qu'une
caufe quelconque occafionnera le rapprochement de fes
parties, ce qui ne peut jamais avoir lieu pour ia féconde,
parce que la feule caufe qui la rétablit & la fait reparaître
eft toujours une augmentation de chaleur, j." La direction
des courans d'air, fur-tout dans les conftitutions fimples,

.contribue, dans nos climats, plus fortement queTaction du
foleii, à changer ie point de faturation de l'air. 6.° Les
conftitutions mixtes ne forment quelquefois des exceptions
apparentes aux principes ci-defíus établis, que parce qu'on

néglige
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néglige de combiner l'effet que doit produire le courant
d'air fupérieur avec celui de l'inférieur proportionnellement à
leur degré de rapidité. 7.° Le Soleil a fortement la faculté de
réduire en vapeurs, & d'élever dans l'air l'eau qui eft dans
un e'tat de diviiîon , comme celle d'un linge mouillé , de la
boue des chemins & de tous les corps humides ; mais ion
aélion eil toujours infuffifante pour réduire en vapeurs l'eau
en mailè, comme celle qui forme les mers, les rivières, &c.

Paifons à la féconde Partie du Mémoire, où M. de Ja Mark
examine les phénomènes violens qui réfultent de l'inégalité
iocale & momentanée de la denfité de l'air. Il traite dans le
'/."" Article de la denfité de l'air en général. L'incgalhé de
Já deníité de l'air n'eft pas fi grande qu'on le penie; les
couches fupérieures étant plus iroides que les inférieures,
doivent être plus dénies, mais les inférieures étant chargées
du poids des fupérieures, acquièrent auifi de la clenfité, &
ces deux cauiès, en combinant leurs effets, doivent établir
une eipèce d'équilibre dans la denfité générale de l'air.

Article 2.,' De la forme des nuages fie de la deníité de
l'air qu'ils renferment lorfqu'ils font groupés. En hiver &
dans les nuits d'été, les nuages font étendus & non groupés;
dans les temps chauds au contraire, ils font profonds, fe£
tonnés & groupés , & repréfentent mille figures bizarres:
cette différence de nuages groupés ou non groupés, vient
de la préfence du Soleil qui rend groupé ce qui ne l'étoit
pas auparavant. L'air renfermé dans le. nuage ne fe raréfie
pas autant que celui qui eft expofé à l'aftion immédiate du
Soleil; l'air extérieur aux nuages étant raréfié, comprime celui
qui eft renfermé, & dé-là les nuages groupés & plus pro-
fonds, plus denfes que lorfque l'air eft moins raréfié. Quand
Je Soleil eft couché, les nuages s'étendent, parce que l'air
<jui les environne, íè condeníànt, preífe moins l'air que les
nuages renferment. Si l'air qui environne un nuage, fe
trouve tout-à-coup privé de l'ailion du Soleil, il fe condeníè
fubitement, i'air comprimé du nuage, fe dilate auffitôt avec
force, & dé-là les. coups de vent, les tourbillons, &c. les

Tome /. D d
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trombes s'expliquent de même par un dégroupement fubit
d'un nuage dont l'air concentré le dégage avec force pour
ie remettre en équilibre avec l'air dans lequel il a été porté,
ce qui exclud la colonne ulcendante d'air qu'on luppoie clans
ce phénomène : ces nuages extrêmement concentrés Jaiiîent
échapper , quand ils le dilatent, l'eau qu'ils conttnoient Se
qui tombe iouvent en grêle, parce que l'air du nuage étoit
beaucoup plus froid que celui avec lequel il tend à le
remettre en équilibre. Cette théorie explique pourquoi la
grêle ne fe forme qu'en été <Sc la neige en hiver ; on voit
que cela vient de la grande concentration des nuages en été,
ce qui n'a pas lieu en hiver; on explique aufli pourquoi les
coups de vent pafTagers font plus rares en hiver, pourquoi
les pluies íoní plus fortes en malle & en abondance en été,
&c. Les temps calmes font-plus favorables au groupement
des nuages, &: voilà pourquoi les calmes précèdent toujours
les tempêtes, les trombes, &c. Les nuages ne fe groupent
que lorfque le ventfouffle du fud , parce que , lorfqu'il fouffle
du nord, il contre-balance laclion du Soleil qui tend à raréfier
l'air extérieur. Les nuages ont bien plus de pente à iè grouper
pu printemps, en été & en automne qu'en hiver, & dé-là
la différence .dans la manière dont les pluies tombent dans
ces différentes faifons,

Article j/ Du tonnerre & des éclairs. La quantité natu-
relle de fluide électrique que contient l'air, eft toujours en
raiion direcle de la deníiíé de cet élément; les nuages groupés
renferment un air très-denfe, d'où il fuit que Je fluide élec-
trique doit y être dans un état bien différent de ce qu'il eft
dans l'air naturel. Les différons groupes de nuages reçoivent
ia matière tJeítrique de l'ajr,, ijur-.io.ut par leurs pointes ;
un nuage qui en contient beaucoup , en communique au
nuage voiijn, cette communication-de l'électricité produit
í éclair; l'air du nuage iè trouvant.plus fortement éleétrifé
par fa conden/ation , tend à le mettre «n équilibre, ce qui
«e peut fe faire lans explofio«. M. dç la M/iïk prétend que
les éclate-не viennejjt que du пищс & point du 'iout <i$
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ía terre; on a vu le contraire dans le V.° Mémoire où je
traite de l'électricité naturelle de l'air.

Article^' Des vents généraux. Si des différentes caufes
qui les produifent. L'Auteur reconnoît deux cauiès principales
des phénomènes de l'atwioiphère : ï.° le changement danîs
le degré de faturalion de i'atmofphère; 2." les inégalités de
la température de ce fluide. Une autre caufe plus générale',
ce font les changemem qui furviennent dans les courans
d'air ou dans les vents qui font varier la denfité de :l'atmo>-
iphère, ià température & ion degfc.de-fiituration. La prin>
cipale cauíe des vents > fc'eil i'aclion du Sotau; par .ibA
mouvement diurne, iioçcàiionne les vcnts> diurnes oualifés'j
par Ion paffage à l'Éqiiàteur,, pour s'approcher de l'un ou
de l'autre Pôle, il occafionne les vents équinoxiaux. M. de
la Mark parle de ces différentes efpèdes de vents.

Première Sedioii. D«s vents- diurnes. Lorfque le Soltfit ie
lève, il produit une extenfioïi & une augmentation dans
l'afmofphère ; I'aclion du Soleil eit un obitacle à ce que
I'atmofphère fuive librement le mouvement de la Terre qui
tend à l'emporter d'occident en orient, d'où naît un vent
apparent d'orient en occident dans les pays fitués pr.es de
l'Equateur ; d'autres caufes détruifent en partie cette régularité
dans les autres climats, comme on le dira dans ['article r/

Seconde Seflion. Des vents équinox-iaux. Le Soleil panant
de l'hémifphcre méridional dans i'hémiiphère boréal, produit
une exteniion, une augmentation dans l'air de I'hémiiphère
bo'réal ; cet air eit forcé de pafïèr en partie dans l'-hémifphère
oppofé , & de-iil les vents de nord & de lud réglés près
l'Equateur, excepta dans le temps des Ibluices, où les vents
diurnes feuls ont lieu. Le palfage du Soleil de l'un à l'autre
hémiiphère , occafionne dans nos climats , des vents du nord
au printemps, & de fud en automne.

Article j.' Des principales caufes fecondaires qui modifient
ïes vents généraux. i.° L'ac~lion de la Lune; dans ià plus
grande déclinai/cm aufträte, elle occaiionne des vents de
nord, & ceux de fud lorfqu'elie eft dans iâ plus grande

D d i j
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déclinaifon feptenlrionale. En Décembre, le Soleil eil Jans
fa plus grande cléclinaiíon auíhale , fi \л Lune íe trouve alors
en conjonction, & par conlequent très-éloignée'du Pôle
boréal, elle détermine des déplacemens d'air du nord vers
ie fud, ce qui occafionne du froid, des brouillards, des
neiges & de la gelée. L'Auteur cite en preuve la tempéra-
ture du mois de Janvier 1776; on peut auffi citer la tempé-
rature très-froide du même mois de l'année luivante, &
celle de la fin Je Décembre 1780, temps où la Lune étoit
€n coajonclion. En été, les conjonctions delà Lune produi-
iènt des vents de fud, parce qu'elles ont lieu dans notre
hémifphère boréal, fés oppofilions produiront donc des vents
<le nord. Dans les equinoxes, temps où la déclinailon de
Ja Lune eft fort petite, ce ne font plus les fyzygies, mais
ies quadratures qui déterminent les courans d'air. A Î'équinoxe
du printemps Jes fécondes quadratures occafiounent les vents
de nord & favorifent ies vents équmoxiaux.; les premières
•quadratures les contrarient. En automne, les premières qua-
dratures occafionnent les vents de nord & contrarient les
vents équinoxiaux, les fécondes quadratures les favorifent.
Les phalès de la Lune, confulérées feules, ne produifent
rien de bien confiant dans l'atmofphère ; ces phafes confi-
dérées par rapport aux différentes pofition.s de cette Planète
à l'égard de la Terre, produifent des effets affez réglés. Le
paffage de la Lune par l'un ou l'autre Méridien, contribue
feulement à augmenter .ou .diminuer la force du vent. Le
terme des grandes .conilimtkms del'atmofphère, eil ordinai-
rement de dix à quatorze jourç. La féconde caufe qui modifie
les vents généraux, c'eft la nature différente des corps qui
forment la furface du globe. Les coirps folides réfléchiffent
en une infinité de.ièns les rayons du .Soleil, & augmentent
par-là fon action fur l'air.; les fluides, au contraire, enpré-
îentant un plan uniforme, ne les réfléchiffent que dans un.
fens, les empêchent de fe croifer, ôc diminuent fon adion.
Les fluides, en qualité d'excellens conducleurs éleclriques,
abforbent une .grande quantité de rayons. L'air qui eft au-
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iÎeiTus desrcontinens, eil plus raréfié que celui qui eíl au-cleíTus
des mers & des rivières; ainii les courans d'air généraux
doivent être modifiés dans leur patîage par ces dilTérens états
de l'air. Ce fluide au-defîus des forcis , des bois, des rivières,
eft plus dénie, & par conféquent plus froid : celte denihé
eft caule que les groupes de nuées qui portant le tonnerre,
ne peuvent la traverier, font obligés de luivre fon courant,
& le crèvent plus fou vent au-defius des bois & des rivières.
Les vents d'eit font rares en été & plus rares en automne ;
ils font communs au printemps & pendant une partie de l'été :
troifième caufe qui modifie les vents généraux, les inégalités
de la furface du globe. Les Alpes Si les Pyrénées empêchent
qu'à Paris les vents de fud & de fud-eft fbient violens &: de
durée , ils les obligent de fe rejeter vers l'océan , & voilà
pourquoi, pendant prefque tout l 'automne, les vents de
îu'd-oueû font afTez violens dans une très-grande partie de
la France.

Article 6f Du Baromètre. Il n'eft pas vrai que toutes les
fois que le baromètre monte, la denfué de l'air augmente,
& que toutes les fois qu'il defcend, la denfité de ce Hiiide
diminue. L'aclion-du vent combat & détruit f.ms ceife une
•partie de l'effet que la denfné de l'air produit lui- le baro-
mètre, en détruilànt la direction ou la perpendicular i ty des
colonnes d'air qui agiflent fur le baromètre, & en modif iant
la force attractive du globe fiir cet air. Le vent modif ie la
den filé de l'air; i.° par fa direction, le vent de fud lerarélie,
le vent de nord le condenfe; a.u par fa violence, l'air attiré
par la terre, d'une part, & fortement agité de l'autre pur le
vent, acquiert une jxfanteur moyenne entre ces deux forces.
La plus grande variation que produit Je vent le plus violent,
peut aller à un pouce en hiver, & à quatre ou fix lignes eu
été; .ainfi en ajoutant, <?n hiver, dix à douze lignes à l'élé-
vation du baromètre, lorfqu'il fait le vent le plus violent,
on aura à peu-près Je point où la dejifhé réelle de l'air feroit
monter cet infiniment, & qu'il marquerait en effet, fî, à
denfité égale, le courant d'air n'avoit pas lieu ; d'où il fuit
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qu'à une latitude de 48 à 50 degrés, ou à 20 ou 25 toífe*
au-deiïus du niveau ' de la mer, le plus grand abailiemcnt
du mercure, occailonné uniquement par la raréfaction de
l'air, ей dans l'été, de 27 pouces 8 lignes; &.dans l'hiver,
de 28 pouces. Ainfi les vents de fud ou de fud-ouef t les
plus violens, pourront faire dëfcendre le mercure à 27 pouces
j lignes en été, & à 27 pouces ou au - dèiîous en hiver*
La plus grande élévation, occafîonnée par la denfité de l'air,
eilen été, 28- pouces 4 lignes; & en hiver, 28 pouces 8
lignes. Le vent de nord le plus violent le feroit dëfcendre
en été à 28 pouces ï ligne, & en hiver à 27 ponces 8
lignes. L'élévation moyenne ou le variable, íeróit donc en
hiver 28 pouces a lignes, & en été 28 pouces. (Voyc^
Ja Table).

Il y a quatre conilitutions réelles de l'air dans notre
climat, dont trois vraies & une fauife} parmi les vraies,
deux font compofées, &unefimple. La première, compofée,
eft celle du fud , qui comprend le vent de iù d-ou eft; la
féconde, eil celle du nord, qui comprend le vent de nord-eit
& le vent d'eil; la troifième, fmiple, eft le vent de fud-eft
qui dépend de la révolution diurne du Soleil ; la quatrième,
fauiïe, eil celle d'oneit modifiée par le vent de nord-oueil.
M. de la Mark décrit enfui te un baromètre corrigé, qui
indique les variations réelles que la d'enfilé de l'air apporte
au mercure. II voudroit que dans le compte qu'on rend des
obiërvations météorologiques, on indiquât i.° la force du
vent, fa direction & i'état du Ciel toutes les fois que le'
baromètre a été obfervé dans (es grandes ou iès moindres
élévations; 2.° dans quelles circonftances & quelles furent
encore les variations de cet inftrurnent, lorfque les brouillards
ou les neiges ont été obfervés ; 3,° comment ces phénomènes
ont fuccédé aux belles gelées ou les ont précédées ; 4.° quelle
fut , dans ces changemens, la direction, l'augmentation ou
la diminution de la force du vent qui a régné»
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T A B L E A U des rapports ou iff s altérâtes que pro du:Cent les vents
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M. de la Mark a imaginé un nouvel infiniment, propre
à mefurer l'évaporation , ions le nom uÉvaporatoire et cadran ;
j'en donnerai la delcription à la fuite des inilrumens dcílinés
à mefurer les quantités de pluie.

X X.

Sentiment de M. Marat.

M. Marat a donné-uwe nouvejle théorie du feu, entic-
.rement opjxxfée aux opinions des Piiyficiens qui ont traité
-jufqu'ici de cette matière (g). Il ne le regarde pas comme
un élément, mais comme un fluide-particulier, dont le
•mouvement inteUin occafionn« les diffcren« eifets qu'il pro-
duit; d'après ce principe , voici comment H explique le

(gj Rccljcrches Pbyfiques fur le feu, page 12$.



2l6

mécanifme d^bívaporation : « Le fluide igné en mouvement,;
» dit-il, pénètreles liquides, les divife, les atténue & détache
» leurs molécuîes ; mais dans l'évaporation ce fluide n'agit pas
» feul, il lui faut un agent ; cet agent , c'ett l'air, car les1

» liquides purgés d'air ne s'évaporem point fur le feu dans
» un vaiffeau auifi purgé d'air & fermé hermétiquement ; l'air
» agiflànt donc à leur fwperficie reçoit dans les interilices les
» molécules qui ont abandonné la maffe, il les entraîne dans

ion mouvement & les tient fufpemlues ».

X X I .

Sentiment de M. Acharcf.

M. Acfïard, de l'Académie de Berlin, a donné anffî ,,
dans une DiiTertation (h), le réfultat de fes recherches fur
Îa caufe de l'élévation des vapeurs. II examine d'abord les-
principales opinions qu'on a hafardées fur cette matière, & it
en fait voir l'inÎLiffifance. Nïemventyt fuppofe que les particules
ignées qui fe détachent des rayons folaires , s'attachent aux
molécules des fluides, & les rendent fpécifiquement plus-
légères que l'air, parce que tout corps fpécifiquement plus
léger qu'un fluide, s'élève dans ce fluide. La féconde & la
quatrième opinion que l'auteur réfute , font celles du Docleitf
Dejagullïers, que j'ai expofées. La troifième opinion rentre
dans celle de M. Nïeuwentyt. 11 faut voir dans la Difîértation-
que j'analyfe , les raifons que* l'auteur allègue contre ces diffé-
rentes opinions. Il expofe enfuite fon fentiment : il fait d'abord
remarquer quelles font les cfrconflances qui accélèrent &
augmentent l'évaporation , toutes chofes reliant d'ailleurs- les
mêmes. Ce font i.° la chaleur, tant de l'air que des fluides
qui s'exhalent ; 2." l'agitation dei'air & de ces mêmes fluides;
3.° la denfité de l'air, & la moindre attraction réciproque
ou ténacité des parties du fluide. M. AcharJ prouve la réalité
de ces ailions par des expériences, defquelles il conclue!:

(h) Journal de Phyfiquc, année 1780 , tome XV, page 463.
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,1." que puilque la chaleur dilate l'air, & que l'air plus rare
îi'eft pas aufli propre à févaporation que l'air pltfs denfe , ii
eft évident que la chaleur de l'air , toutes choies d'ailleurs
égales, diminue l'évaporation (i). z.° Que la chaleur des
fluides augmente leur evaporation, puifqu'elle eft accélérée
par le mouvement des fluides, & que la chaleur tend à leur
communiquer ce mouvement en les dilatant & en écartant
leurs parties. 3.° Que la dhTolution de l'eau par l'air eft un
fait prouvé par les expériences de M. Amenions, & que
l'on doit raifonner de l'élévation des vapeurs, comme de la
diiîolution des corps dans les menftrues chimiques; ces deux
opérations de laJNature ayant entr'elles beaucoup d'analogie
que M. ,f4ofo;v/TOveIoppe. 4.° Que le vent facilite & accélère
l'évaporation en opérant une diflolution où l'air agit comme
menftrue.

M. Achard examine enfuite Ia cauíè de la chute des
vapeurs^ il dit qu'elle iè fait par voie de féparation, de
même que l'eau contenue dans une éponge s'en fépare lort
qu'on la comprime. La condeniation de l'air eft produite
par la diminution de la chaleur & par le vent qui , en le
comprimant, expriment en quelque iorte les vapeurs qu'il
contenoit, dé-là la, pluie, la neige, les brouillards, &c. On
voit que le fentiment de M, Achard ne diffère pas beaucoup
âe celui de M. Je Roy.

X X I I .

'Sur If degré^dc froid des diffîrens fluides, produit pat
I'evaporation.

Le favànt Académicien de Berlin, ne s'eft pas contenté de
faire des recherches fur les caules de l'évaporation, il a encore
donné uu Public (k) une belle fuite 'd'expériences faites fur

(ï) Lés obTervations de l'hygromètre me prouvent auffi que la plus
grande fécherefle de l'air concourt, non avec les plus grandes chaleurs de l'été,
mais avec les grands vents froids qui régnent ordinairement dans le printemps.

(h) Journal de Phyfique, année jr/"Sof tenu XVI, fige /
Tome /. Ее
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différens fluides, pour déterminer, à l'aide du thermomètre,
je degré de froid qu'ils produifent par l'évaporation. Il a
Tournis à Tes expériences cent foixante-douze elpèces différentes
de fluides, dont il faut voir le détail dans l'endroit cité.
I/evaporation dé tous ces fluides a fait conitamment baiffer
plus ou moins le thermomètre , excepté l'efprit de uitre
fumant, & l'efprit de. fel fumant. M. Achaïd donne les raifons
de cette exception; il dit i.° que l'huile d'olive n'a produit
aucun effet feniible fur le thermomètre. 2.° Que l'eau diftillée
pure produit, en s'évaporant, un plus grand froid, que
lorfqu'on y diflout quelques fels. 3.° Que les eaux diftillées
fans vin, ne font pas autant baiiîer le thermomètre que ces
mêmes eaux diftillées mêlées avec du vin.^%.0- Que le vin
& les liqueurs fpiritueufesv produifent, en s'évaporant, un
froid plus confidérable que les eaux diftillées avec du vin
ou fans vin. 5.° Enfin, que de tous les fluides employés
dans fes expériences, celui dont {'evaporation produit le plus
grand froid, eft l'éther vitriolique. De ces différentes remar-
ques , il conclud, qu'excepté les acides très-concentrés, les
fluides produifent d'autant plus de froid qu'ils ibnt plus
volatils. Il fe demande à lui - môme quelle eft la caufe du
refroidiiTement produit par la diflolution des fels dans l'eau »
il répond naïvement qu'il ne. la connoît pas ; car il regarde
comme très-problcmatique l'exiftence des parties frigorifiques
auxquelles on a recours pour expliquer ce phénomène. Ц
examine l'explication que donne M. Franklin, dont j'ai
parlé, & qui eft fondée fur la faculté dont jòuiífent certains
corps d'être d'excellens conduéleurs du feu , tandis que
les autres en font privés. M." Achard entre enfuite dans le
détail des avantages qu'on peut retirer du refroidiflement
produit par l'évaporation de différens fluides, foit pour
raffraîchir les liqueurs en été, Toit pour certaines expériences
importantes en Phyfique, foit pour l'application qu'on pour-
roit en faire à la Médecine ; il fe propofe de faire des
expériences relatives à l'idée de M. Franklin, & d'examiner,
ii.° Si le froid produit par i'évaporation eil le même, c'eik
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1-dire, fi le thermomètre'baifie du même nombre de degrés,
quelle que foit la température de l'air, ou le degré qu'il
indique au commencement de l'expérience : z.° Quel eft le
degré de concentration des acides vitrioliques & nitreux,
.où ils ceifent de faire monter le thermomètre : 3,° Si le
•thermomètre baifle du même nombre de degrés, foit qu'il
ait »ne petite ou une groiîè boule. Toutes ces expériences
font extrêmement délicates, mais les connoiflànces étendues
de M. Achard, Îexaclitude & la précifion qu'il apporte à
tout,ce qu'il fait, font de fürs garans pour les Phyficiens.

On trouvera dans les Mémoires de l'Académie Royale des
Sciences (l), d'excellentes vues & des expériences bien
faites par M. Lavoißer, fur la caufe de i'évaporation. Cette
théorie eil fondée entièrement fur les différentes proportions
que M. Lavoißer a recpnnues dans le fluide igné confidéré
dans un état de liberté, ou dans un état de combinaifon.

X X I I I .

Remarque fur les difftrens fcntlmens qu'on vient
d'expofer.

Cette multitude d'opinions que je viens d'expofer, & la
contrariété de ces opinions, prouvent la difficulté de. découvrir
la vraie cauiè de I'évaporation ; phénomène cependant fort
•ordinaire, qui a lieu continuellement, & qui elt peut-être
Je principe & la caufe première de tous les météores ; &.
'.c'eit préciiëment parce qu'il tient aux caufes premières de
k Nature, que Ion ne parviendra vraifemblablement jamais
à en donner une explication fatisfaifante.

(1) Année i?7?tpage fit,

4W4 *•E e i;
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Principes d'Hygrométrie.

Expériences de M. Dalibard, fur'Fmibîbmon du lofa
plongé dans l'eau.

M. Dalïlard a communiqué à l'Académie un excellent
Mémoire fur les variations de pefanteur des corps plongés
dans differens liquides (m). Ces expériences qui font faites
avec foin, peuvent être regardées comme la bafe de la fcience
hygrométrique; c'eilious ce point de vue que je vais les
faire connoître , & préiènter ici leurs réfultats.

M. Dalibard obferva tous les jours , pendant près d'un
an, la^ hauteur du baromètre ,. le degré du thermomètre,
celui d'un hygromètre, dont je donnerai la defcription dans-
l'article fuivant, la peianteur de deux morceaux de bois de
ehêne, de tilleul, de faule, & de fix autres morceaux de
chêhe, qui tous les fix enfemble pefoient autant que lé? deux-
morceaux de chêne dont je viens' de parler.

И réiùlte de fes obièrvations : i.° Que tous les bois ainli-
plongés, ont augmenté de poids, a.0'Que cette augmentation
a été beaucoup plus .confidérable dans les premiers jours
d'obfervation que dans les jours iuivans. 3.° Que l'augmen-
tation qui a eu lieu dans chacun de ces premiers jours, n'a
pas été uniformément décroiiTante. 4.° Que les morceaux
de chêne ont été les premiers imbibés, & enfuite ceux de
tilleul. 5.° Que les bois les plus mous ont proportionnelle-
ment & réellement plus augmenté de poids par l'imbibition,.
que les plus durs. 6.° Que les deux morceaux de bois, de
chaque eipèce, ont pris l'un plus, l'autre moins d'augmen-
tation dans leur poids. 7.° Que tous les bois plongés ont
été plus pefans pendant l'été que pendant l'hiver. 8.° Qu'après/
• •• • ' . » ï —»•••»•—î »^

(m) Memoir« des Savans Étrangers, terne 1,



S U R L À M É T É O R O L O G I E . 22.1
une forte gelée, ies bois qui avoient confidérablement dimi-
nué de poids, revinrent peu-à-peu à la même pefanteur où
Hs avoient été avant la geJée. o.° Que tous les bois, après
leur première & principale imbibition, ont tantôt augmenté
& tantôt diminué de poids, ou tous enfemble ou féparément.
ï o.0 Enfin, que les iix derniers morceaux de chêne ont été
bien plutôt imbibés & ont pris pkis d'augmentation dans
leur peiànteur, que Îes deux premiers morceaux du même
bois. M. Dalibard a fait ees expériences conjointement avec
M. de Buffon.

Dans le même temps , M. Duhamel', conduit par des
vues différentes, & fans avoir communiqué fes idées à M.r*
de Buffon & Dalibard, s'occupoit de pareilles expériences fur
i'imbibition de différentes qualités de bois de chêne plongés
dans l'eau, & fur leur deiféchement dans l'air libre. Il a
configné ie détail de ies expériences dans les Mémoires de
l'Académie (n), fans en tirer de réiùltats, fe réiervant à le
faire après l'impreffion du Mémoire de M. Dalibard. Sarïs
doute que ces.réfultats fe trouvent dans le grand Ouvrage
que ce Savant a publié fur les bois. On peut toujours coii-
elure de ion premier travail fur cet objet, que iorfque le
bois a pris à peu-près toute l'eau qu'il peut contenir, il
commence, quoique toujours plongé dans l'eau, à varier de
poids & à faire l'hygromètre, & cela d'une manière qui
paroît avoir rapport à l'état de l'atmofphère avec lequel
cependant il n'a communication que par l'intermède de
l'eau dans lequel il eft plongé. Voici l'explication que M.
Duhamel enx donne ; lorfqu'un morceau de bois eft plongé
dans Геаи, ce fluide prefle par fon propre poids, fait effort
pour entrer dans tous les interftices de fes fibres; il en chaiïè
ou il comprime i'air qui y étoit contenu, & ne s'arrête que
quand, ies interftices font entièrement remplis, ou que lair
qu'ils contiennent eft aflez comprimé pour faire équilibre
avec le poids de l'eau; or le poids de l'eau & ie.reflort de
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l'air ne/ont nullement des quantités confiantes, & la moindre
variation de chaleur peut rompre cet équilibre; fi'elle augmente,
l'air fe raréfiant, cliaflera du bois une partie de l'eau qu'il
contenoit, & le morceau de bois deviendra plus léger; le
contraire arrivera fi ia chaleur diminue: il doit donc y avoir
une variation de poids relative aux changemens de chaleur
de l'atmofphère. Mais ia force qui follicite continuellement
l'eau à s'infirmer dans le bois, n'eft pas feulement le poids
de ce fluide, celui de i'atmoiphère en fait la plus grande
partie, & par confisquent les variations de ce dernier, ou
forceront l'air contenu dans le bois à fe refTerrer, & pour
lors recevant plus d'eau, il deviendra plus pefant;, ou bien
.elles laifferont à l'air la liberté de fe dilater, une partie de
i'eau contenue dans le bois en fortira & il deviendra plus
léger ; ion poids variera donc relativement à celui de l'atmo-
iphère. On voit par-là combien ces deux caufes combinées
•enfemble & avec l'humidité de l'air, doivent produire d'irré-
gularités, & par conféquent combien il eil difficile de conf-
truire des hygromètres parfaits ; car il faudroit pour cela qu'ils
fuflent infenfibles à toute autre influence de l'air, qu'à celle
que ce fluide peut avoir fur i'inftrument par fon humidité:
or, il eft aifé de concevoir qu'il eft impoffible de le mettre
à l'abri des autres influences; l'hygromètre obéira donc plu«
ou moins aux différentes influences de i'atmofphère. On eft
parvenu à connoître à peu-près l'action de la chaleur fur cet
inftrument, mais on n'a pas encore de moyen pour apprécier
l'effet de la pefanteur de l'air, qui doit néceffairement agir
fur les fluides bu les folides que l'on emploie dans la con£-
iruclion de l'hygromètre.

II.

Reclienlics de M. Deluc, fur l'Hygrométrie.

Je donnerai dans l'article iùivant le deiïin de l'hygromètre
de M. D élue f & comme il n'eft parvenu à la découverte de
ce nouvel inftrument qu'après avoir beaucoup réfléchi fur
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cette matière, nous allons le fuivre dans la route qu'il a
tracée aux Phyftciens qui voudront s'occuper de l'Higro-
métrie (o).

M. Délite s'appliqua d'abord à la recherche des conditions-
eiTentielles à une mefure de l'humidité, & il vit que c'étoit
Jes trois í ui vantes :щ.° la fixation d'un point d'où toutes les
mefures de ce genre dévoient partir; 2.° des degrés compa-
rables dans les divers hygromètres par l'intenfiié de leurs
principes, & non par la copie d'un premier étalon ; 3,° dç
ïa perfévérance ,dans les mêmes changemens par les mômes
différences dans т humidité.

» A l'égard du premier point, M. Deluc cherche à déter-
miner ou l'humidité extrême, ou la iëchereffe extrême ; il
défeipéra de trouver ion point fixe dans lafécherefîè extrême,
parce que ne pouvant y parvenir que par le moyen du feu,
& le feu ne la produifant qu'en changeant la nature des corps,
on ne pouvoit rien obtenir de fixe d'un pareil procédé. Il le
chercha donc dans l'humidité extrême, & pour éviter toute
équivoque , il appela humor cette propriété générale qu'ont
les particules aqueufes diiléminées dans les différens corps,

, de les pénétrer d'une humidité plus ou moins grande, & il
vregarde l'humidité comme l'effet de cette caufe générale,
effet qui eft modifié différemment dans les différens corps,
& félon qu'elle eft occafionnée par l'eau confidérée ibus fes
différens rapports, c'eft-à-dire dans tous les degrés de chaleur
qu'elle peut éprouver, & dans fon état de grêle, de neige,
de frimats, de givre, de pluie, de rofée, de nuages, de
brouillards , de brumes, de vapeurs invifibles, &c. un corps
plongé dans de l'eau, & qui en eft pénétré au point de
refufer d'en recevoir davantage, a acquis alors l'humidité
extrême, parce que l'eau qui remplit fes pores, eft humor
«u plus haut degré d mtenfité» Cette humeflation peut varier,

(o) Journal de Phyfîque, année /77/» tome Vtpagejti- Voyez aufli
»jn Mémoire du même Savant, fur la ryrométrie; ioid, année 1781, tomt

VIU> W 363 &4.S9,
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à la vérité, félon que l'eau eft plus ou moins chaude; mais
comme il ne s'agit ici que d'étabjir un point fixe pour
i'hygromètre , il fuffit d'employer toujours l'eau à un même
degré de chaleur , & pour fixer plus fûrernent ce degré ,
M. D élue s'eit déterminé à employer Геа« dans l'iiiftant
qu'elle cefîè d'être glace; ainfi la baie de l'échelle quel-
conque d'un hygromètre , doit être l'adion humectante de
{a glace qui fond.

M. Delue s'occupe enfuîte de la matière dont l'hygro-
mètre doit être compofé. Apres avoir ра|Ге en revue les
,trois règnes de la Nature , il fe fixa dans fës recherches au,
règne animal. Lesos, fur-touí l'ivoire, lui parurent poiîeder
toutes les qualités recjuifes, & parmi les différentes forme*
qu'on pouvoit donner à Fivoire , íòit pour la manière de
compter les degrés, foit pour l'empêcher de iè courber eu
fe defîèchant, il adopta celle d'un cylindre creux rempli de
jnercure qui pafleroit dans un tube de verre réuni au tuyau
d'ivoire, où il s'élèveroit vplus ou moins, fuivant que ce
tuyau iêroit plus ou mpins privé d'ûumor. Mais il falloit
trouver un moyen d'évaluer les changement de capacité du
tuyau d'b'oire, par les variations de la hauteur du mercure
dans le tube de verre : M. Deluc emploie pour cela le tube
d'un thermomètre déjà gradué par le moyen de deux points
fixes de chaleur. En eilet , il lui fuffifoit de connpître le
rapport des poids du mercure dans le thermomètre & dans
l'hygromètre, auquel fon tube feroit employé, pour avoir,
dans ce dernier infiniment , des degrés aufîi déterminés que
dans le thermomètre; U ne s'agiffoit que d'établir entre
détendue des degrés dei deux initriimens , le même rapport
qui avoit été trouvé entre le poids de leur mercure , ce qui
n'exigeoit que des balances d'une délicateflê fort ordinaire.
Ce procédé fourninoit encore un moyen bien fimple , dé
corriger les effets de la chaleur fur le mercure contenu dans
l'hygromètre; car on voit aifément qu'abflraction faite des
effets de i'famor, cet irjftrument feroit lui-même un thermo-
mètre d'une graduation très-régulière , & que par coniéquent

" Ici
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les variations du thermomètre dévoient fervir immédiatement
à cette correction. M. Deluc paiTe enfui te à la defcription de
fon hygromètre qu'il faut lire dans l'endroit citér Je dois
avertir ici que M. Deluc mécontent de cette première inven-
tion, a fait de nouvelles tentatives & qu'il eil parvenu à
rendre fon inftrument auffi parfait qu'il peut l'être, il ie
propoiê de le faire connoître ; & il a bien voulu m'en faire
préiènt; j'en parlerai dans l'article fuivant.

i i ï:
Recherches de M. Sennebier, fur la mane matière«

Les favantes recherches de M. Deluc, qu'on vient de
lire, ont engagé M. Sennebier, Bibliothécaire de la Répu-
blique de Genève, & Phyiicien très-inftruit, à s'occuper
aufli de la même matière, dans un premier Mémoire furies
hygromètres qu'il a publié (p), & qui fait regretter que le
fécond n'ait pas encore paru.

Dans ce premier Mémoire, M. Setwcbier fait connoître
ï " l'utilité & l'importance des recherches fur les hygromètres,
2." il indique d'une manière générale les divers efforts des
Phyficiens pour perfectionner cette partie de la Phyfique ;
3.° il tâche fur-tout de montrer ce qu'il faut faire pour réuifir
dans la folution de ce problème ; 4." il ouvre de nouvelles
routes pour trouver de meilleurs hygromètres, & pour faci-
liter la conftruclion & l'ufage de ceux qu'on a employés
jufqu'à préfenU; 5.° enfin, il joint à tout ceci une Lettre
curieufe & importante que M. de Saußiire-, ProfeiTeur de
Phyfique u Genève, lui avoit écrit. M. Sennelner devoit
traiter, dans un fécond Mémoire, la partie théorétique de
l'Hygrométrie, & parler des-vapeurs, du rôle qu'elles jouent
dans la Météorologie, & donner fur l'évaporation quelque
chofe de plus précis que ce qu'on a publié jufqu'à préfent.
Il eit bien à defirer que M. Sennclier ne perde pas de vue

Journ»! de Phyfique, année 1778, tome XI, page 4*1-
Tome L F f
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ces différens objets qu'il fe propofoit de traiter. Je vais, en
attendant, donner une idée de Ion premier Mémoire qui
demande à être Jû en entier.

M. Sennebier après avoir montre combien un bon hygro-
mètre ieroit utile au Phyficien, pour parvenir àuneconnoif-
fance plus exacte des différentes propriétés de l'atmolphère ;
au Chimifte, pour connoître l'état de Ton laboratoire , & les
momens les plus propres pour faire diverfes opérations ; au
Médecin, pour calculer la nature & la dofe des médicamens,
relativement aux effets qu'ils doivent produire dans telle ou
telle circonflance où fe trouve un malade, par une fuite
nécefîaire de l'influence qu'a fur lui l'humidité ou la feche-
refle de l'air ; à l'Agriculteur, pour la confervation de fes
denrées , & pour connoître la falubrité des lieux & des
maifons qu'il veut habiter. M. Sennebier, dis-je, entre dans
le détail des efforts qu'on a faits pour perfectionner l'hygro-
mètre; il paffe en revue les trois règnes de la Nature que
l'on a mis à contribution, & fait voir les inconvéniens que
pré/entent les différentes matières qu'on a employées. Le défaut
le plus coniidérable de tous les hygromètres , c'eft qu'ils
annoncent rarement, avec exactitude , l 'humidité de l'air
du temps pendant lequel on les obfèrve; ils n'indiquent
qu'une combination particulière de l'humidité de l'air dans
le temps paffé avec celle du pré/en t. Pour remédier à cet
inconvénient, il faudroit que l'évaporation de l 'humidité fut
auiîï prompte que fon abforpîion , ce que M. Sennebier
démontre tire impoiîible. Un autre défaut commun à tous
les hygromètres, c'eft que les corps, avec lefquels on peut
les conftruire, ne font pas parfaitement élaftiques, par confé-
quent ils ne peuvent pas revenir exactement au même état
dans les mêmes degrés d'humidité ; les variations de la chaleur
& du froid , les parties faunes dont l'air eil chargé , tout
cela contribue encore à rendre l'hygromètre infidèle.

D'après ces confederations, M. б'епяеЫсг établit les prin-
cipes fui vans : les corps les plus propres pour faire des
hygromètres comparables, feront ï.°très-minces, en obfervant
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cependant que s'ils croient trop amincis, ils feraient d'abord
faturés d'eau , У hum or couleroit, & on ne pourroit pas le
retenir. 2..°'Ils feront aiiffi élaftiques qu'il fera poffible, afin
de pouvoir fe retrouver exactement dans les mômes circoni-
tances, aux mêmes points. 3.° 11 faudra fur-tout que, s'ils fe
làifiifent avidement de l'humidité, ils puiflènt auiTi facilement
la laiffer échapper. 4.° Il importe de pouvoir apprécier l'erlct
que la chaleur & le froid produifent fur eux. 5.° On doit
s'occuper des moyens les plus propres pour les garantir de
la poufficre, fans leur ôter lu communication libre avec l'air
extérieur. 6.° Il eft indifpeniablement néceifaire que l'eau
les pénètre fans les altérer. 7." On doit pouvoir en préparer
par-tout de femblables, mais pour remplir ce but , il faut
avoir égard, dans leur conftrucb'on, à des points fembla-
blement déterminés pour tous les lieux & pour tous les
temps; ces points fe réduifent à deux, un point d'humidité
& un point de féchereife. 8.u II faut que les degrés d'humi-
dité puiifent s'apprécier d'une manière qui en permette la
comparaifon. p.° Enfin, il faut, autant qu'il eft poffible,
que l'hygromètre montre toujours le même degré dans les
mêmes circonftances, & qu'il puiiîè pafler & repafler par
ces points, toutes les fois que les variations feront les mêmes.

Entre les diverfes tentatives que M. Senncbicr a faites pour
conftruire un hygromètre qui réunit , autant qu'il eft poffible,
toutes ces qualités, il n'a rien trouvé de plus convenable
que les fels qui attirent l'humidité ; l'augmentation de leur
poids, fait connoître la quantité d'humidité qui exifte dans
l'air : cette méthode acquiert beaucoup d'exaclitude quand
on emploie les précautions qu'il décrit, & qu'il faut nécef-
fairem en t lire dans le Mémoire même. Je dirai feulement
que l'hygromètre propofé par M. Sennebier, confifte en un
fléau de balance fort exaél, auquel on fuipend une capfule
de verre, plate , d'un pouce & demi de diamètre; on met
dans cette capfule une dofe de fei de tartre, après l'avoir
deflcché, autant qu'il eft poffible, on le pèfe dans cet état
de defficcation, il ne tarde pas à pomper l'humidité de l'air,

F fi]
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fon poids augmente alors, on détermine cette augmentation
en réduifant en poids Ja portion de l'arc de cercle décrite
par l'indice de la balance qui doit être renfermée dans une'
boîte vitrée, comme les balances des Efîâyeurs, afin de
n'expofèr à l'action de l'humidité que la partie qui doit y
être expofée.

M. Sennebïer décrit enfuite l'hygromètre de M. Lambert,
dont je parlerai dans l'article fuivant, il indique les moyens
de le perfectionner, & ceux qu'il a adoptés pour régler cet
infiniment ( fait avec une corde à boyau ) à l'aide du fei de
tartre, & le rendre comparable. Il s'eil afliiré du parallélifïne
de fa marche avec le fien.

Le favant Bibliothécaire de Genève termine fon Mémoire
par la Lettre que M. de Saujjitre lui avoit adrefTée fur les
qualités & les défauts de l'hygromètre que ce célèbre Pro-
fefleur avoit imaginé. L'âme de cet infiniment eft un cheveu
accroché par une de fes extrémités à un point fixe, l'autre
extrémité eft roulée autour d'un petit cylindre armé d'une
aiguille légère qui marque fès révolutions fur un cadran ;
le cheveu eft tendu par un contre-poids de douze grains,
fufpendu à une foie roulée en fèns contraire autour du même
cylindre. M. de Saußiire indique enfuite la manière dont il
s'y prend pour graduer cet hygromètre, foit à l'humidité,
jfoit à la féchereflè extrême ; mais il a trouvé que le cheveu
expoie à l'air fee, s'afibiblit & s'alonge peu-à-peu : fi on le
place enfuite dans un air humide, l'humidité le renforce &
le contracte de nouveau à un tel point, que fi on le rapporte
alors dans un air fèc, cette contraction lui fait indiquer une
féchereiTe plus grande que celle qu'il marquoit auparavant;
le cheveu eil donc fufceptible de deux fortes d'humidités,
dont l'une lui eft propre & eft une partie conftituante de fa
nature, l'autre qui 1ш eu .étrangère, ie loge dans fes pores,
relâche fon tiiïii & lui permet de s'alonger : cet hygromètre
n'a donc pas la neuvième condition, & condition eiîéntielle
que M. Sennebïer exige dans un hygromètre comparable.
M. de SauJJure a eflayé le crin de cheval, mais il a trouvé
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fes variations hygrométriques fi lentes & ii bornées, qu'il y
a renoncé. Il regarde le cheveu comme la matière la plus
propre à faire un hygromètre, s'il étoit poffible de remédier
à l'inconvénient dont je viens de parler,- & j'ai fu depuis
qu'il avoit réuffi à lever cet inconvénient ; il eft à iouhaiter
qu'il concoure pour le Prix que l'Académie 'de Manheim
&. celle de Coppenhague , viennent de propofer fur les
hygromètres, pour la préiènte année ( 1783 ).

I V,

Travail de M.rs BuiiTart jr Retz.
M. Reti, Doétetir en Médecine à Arras, m'envoya en

Février 1777, deux hygromètres qu'il m'annonça être de
fon invention, avec un Mémoire & un troifième hygro-
mètre , deilinés pour l'Académie des Sciences. Quelques mois
après, M. Buißart, de l'Académie d'Arras, & demeurant
dans la même Ville, inilruit des différens envois faits par
M. Reti, revendiqua l'invention de cet hygromètre, &
oppofa à M. Reti 'e témoignage de l'Académie d'Amiens,
qui certifie qu'en 1774, M. Bitiffart avoit envoyé à cette
Académie un Mémoire contenant la defcription d'un hygro-
mètre comparable, & qui concourut pour le Prix. L'hygro-
mètre décrit dans ce Mémoire ne reíièmbíoit pas, à la vérité,
à celui que M. Buiffart difputoit à M. Reti, mi"s ^es Рг*п~
cipes de conflruélion propres à rendre cet initrument com-
parable, étoient les mômes, ils ne différoient que pour la
matière & pour la forme. Ces Meffieurs convinrent de s'en
rapporter au jugement de l'Académie des Sciences, qui ne
voulut point décider le fond de la querelle ; à l'égard de
l'imtrument préfenté par M. Reti, elle déclara qu'elle ne
devoit pas s'en occuper, parce qu'il n'étoit pas nouveau,
mais que c'étoit une imitation de celui de M. Deluc. Les
Papiers publics ont retenti, dans ie temps, de cette difpute.
M. Reti a pris le parti de faire imprimer un Traité fur fon
hygromètre en 1779. ^" Bül$ürt *e propofeaufli de publier
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imiaflez grand Traité;fur ce même, hygromètre qu'il reven-
dique.: Il a. bien voulu me confier le manuicrit dont j'ai fait
niàge pour faire conitruire , fous mes yeux , huit hygromèlres,
& pour publier un petit Précis qui contient les détails de
conftruclion. Comme les hygromètres de M.IS Buiffart &
Reti diffèrent très-peu l'un de l'autre , je me contenterai ,
dans l'article fuivant, de décrire celui de M. Buiffart , en
faifant obferver les différences de conftruíliou que j'ai
remarquées dans l'hygromètre de M.

A R T I C L E T R O I S I È M E .

Description de plusieurs Hygromètres,
JE me bornerai dans cet article à la deicription des prin-

cipaux hygromètres. J'en ai déjà fait connoître cinq dans
mon Traité de Météorologie (q) ; ceux que j'ajoute ici
compléteront cette partie de la Météorologie,

I.

"Hygromètre de bois.

On trouve dans les Tranfaftïons Philofoph'iques fr) , la
defcription d'un hygromètre ou plutôt d'un hygrofcope, dont
je vais donner la figure & la defcription.

AB (Planche III , Figure i.re ) deux planches de
peuplier, longues de deux pieds, 6k larges d'un pied, qui fe
touchent par leurs bords bien dreifés & aííémblées dans les
rainures pratiquées dans lestraverfes CC. On fuppofequela
plus grande diftance dont les planches puiifent s'écarter l'une
de l'autre par une féchereife extrême, foit de trois lignes;
on prend une plaque de cuivre D , on mefure fur cette
plaque un eípace d d de trois lignes, dans lequel on pratique

(q) Pa ge 193, & Planche XL
(r) Année 1676, N.° i2?> art, /,'r, ou Collégien Académique, Partie

Etrangère, tome Vit page j ff ,
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cinq dents. Feu une tige de laiton, dont ie pignon e s'en-
graine dans les dents dd; on attache fur ia planche A ieule-
rnent la plaque de cuivre en b, le refte s'étend librement
fur la planche В ; la tige F porte une aiguille G, qui indique
fur un cadran les degrés de • fécherefle ou d'humidité. On
conçoit que félon que les planches A Se Б s'écartent plus
ou moins l'une de l'autre, la plaque de cuivre D doit fuivre

'le mouvement de la planche A, die ne peut le fuivre fans
faire tourner le pignon & l'aiguille qui mefure alors la
diftance des planches en degrés. Un défaut eflentiel que
j'aperçois dans cette machine, c'eft que le petit engrainage
n'obéit qu'à l'action de la planche A ; il eft certain cependant
que la planche В éprouve aufli les mêmes variations dépen-
dantes de la féchereiTe & de l'humidité.

J'ai encore trouvé dans ie même Recueil de la Société
Royale de Londres (f), la defcription d'un hygromètre
compofé d'une corde à boyau & de plufieurs poulies, inventé
par M. William-Gould. Les Auteurs de la 'Colhflion Acadé-
mique (t), parlent aufîi de plufieurs inftrumens de cette
efpèce, imaginés par M. Cotiiers, ils font faits de bois de
fàpin, & on rapporte plufieurs obfervations laites à l'aide
décès inftrumens; mais vu leur imperfection & le défaut
de points fixes qui les rendent comparables , on ne peut
guère compter fur ces obiervations. M. le Cat a imaginé
auffi des hygromètres faits en bois, & il a relevé les incon-
véniens des hygromètres de corde, mais il y a long-temps
qu'on a abandonné les uns & les autres.

I I.

Hygromètre à corde de M. Dalibard.

J'ai parlé, dans l'article précédent, des expériences faites
par M. Dalibard, fur l'imbibition des bois plongés dans
l'eau : ce Savant a fait ufiige, dans ies expériences, d'un

(f) Année i6S\, page 156 , art. ni,
(t) Partie Étrangère, tome VI, page 2/j> Note.
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baromètre & d'un thermomètre ordinaires; il y a joint un
hygromètre fait avec une corde à boyau, longue de. fix
pouces, enfermée dans un tuyau de cuivre, percé d'un grand
nombre de trous, pour, donner un libre accès à l'air : ce
tuyau étoit fufperidu perpendiculairement fur le centre d'un
cercle diviic eh vingt - quatre parties; le point fixe de la
divifion étoit celui où la corde abreuvée d'eau, tenoit l'aiguille
fixe jufqu'à ce qu'elle ait commencé à fe deiTécher; ion
deiTéchement parfait ayant fait faire à l'aiguillé trois révo-
lutions avant qu'elle fut fixée, M. Dalibarü obferva enfuire
qu'en partant de ce point, l'aiguille s'en écartoit à peu-près
autant la nuit , qu'elle en approchoit le jour , & il a pris ce
point pour le terme moyen entre la féchereijè'1 Se l'humidité.
Comme l'aiguille pouvoit faire une révolution entière dans
l'intervalle de temps compris entre deux observations, &
qu'on auroit été incertain de favoir de quel côté cette révo-
lution avoit eu lieu ; M. Dalibard a levé cette incertitude
en attachant à l'aiguille, par le moyen d'un fil très-fin, une
petite boule de cire, qui, portée fur le cercle, graduée &
entraînée librement par le mouvement de l'aiguille, faifoit
toujours connoître "de quel côté elle étoit venue à l'endroit'
où on la retrouvoit.

I J I.

Hygromètre à corde de M. Lambert.

L'hygromètre dont M. Lambert a fait uiàge dans les
expériences rapportées plus hau t , diffère peu de celui de

. M. Dalibard. 11 me iuffîra d'en donner ici la figure avec
une courte explication. A (Planche III, Figunc 2) eft
un cercle de carton appuyé ilir trois pieds faits de fil de fer.
AB, fil de fer tourné en fpirale qui porte le cadran f G,
divifé en degrés, & percé au centre С. A В ,H, cor Je à
boyau fixée en A, dont l'autre extrémité pafîè par le trou C,
& porte l'aiguille DE, qui eft faite de bois léger; la corde
cil tordue de façon que dans es temps fées l'aiguille tourne

iuivant
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fui vaut l'ordre naturel des nombres marqués fur ie cadran,
& dans ies temps humides, elle tourne, en ièns contraire.
M. Sennebier, comme je i'ai dit, a eiîàyé de perfectionner
cet inftrument, & fur-tout de ie rendre comparable.

I V.

Hygromètre d'ivoire fr de baleine, de M. D élue.

. Je n'entrerai point ici dans tous les détails de conftruclion
relatifs à l'hygromètre de M. Dcluc ; il faut les lire dans le
Mémoire même de ce favant Phyficien (u), je me contente
d'en donner ici la figure (Planche /K, Figure ï ). On
voit qu'il eft compofé d'un cylindre d'ivoire A, joint au
moyen de la gomme-laque à un tube de thermomètre В С;
i'échelle eft garnie d'un nontrius D ; on place un thermo-
mètre £Fà côté de l'hygromètre, afin de rendre nul l'effet
qu'il produit comme thermomètre, en ajoutant ou retranchant.

Cet hygromètre eft d'une conftruction difficile. M. Argand,
jeune Genevois, plein de connoiflanc.es & de talens, en fit
conftruire un à Paris, en 1776, que j'ai vu chez M. Baume,
de l'Académie Royale des Sciences. II parohToit très-bien
exécuté; mais M, Baume qui avoit fuivi iâ marche pendant
quelque temps, me dit qu'elle n'étoit point du tout exacte.
Indépendamment de la difficulté dans l'exécution, M, Deine
(x) л trouvé lui-même dans fon inftrument des défauts aflez

.confidérables pour le lui faire abandonner; j'ai dit plus haut
qu'il avoit fait de nouvelles recherches pour parvenir à la
construction cl'un inftrument plus parfait. Le Public va jouir
du fruit de ies recherches.

Ce Savant eft parvenu à conftruire des hygromètres com-
parables autant que de pareils inftrumens peuvent l'être.
Après avoir éprouvé une quantité de matières différentes,
il s'eft fixé à la baleine. Son inftrument eft donc compofé

(u) Journal de Phyfique, année /77/, tomt V, page jyr.
(x) Ibid. Année '7781 tome Xitpage 417,

Tome /. С g
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d'une efpèce de ruban de baleine fort mince, placé vertica-
lement & long d'environ dix pouces, fur cinq à üx lignes
de largeur : ce ruban eil fixé en bas nu moyen d'une petite
lame de cuivre attachée à la monture de i'inurument, l'autre
bout s'adapte auiîî à deux lames d'or fort minces, qui, s'en-
veloppent, chacune autour d'une poulie, placées toutes les
devrx au haut de l'inftrument ; une de ces poulies, qui ne
doit pas être exactement ronde, porte à l'extrémité de fou
axe une aiguille qui indique , fur un cadran, les degrés de
féchereflè & d'humidité, la monture de i'inftrument eft
compofée de deux cylindres de verre enchâfles dans deux
traverfes de cuivre. M. Deluc a trouvé, par de nombreufes
expériences qu'il a faites iûr 'la dilatation du verre .& des
métaux, que le verre étoit de tous 'les corps celui qui fe
dilatoit le moins , & qu'en 'le combinant avec le cuivre,
l'effet du "froid & de la chaleur étoit tellement compenfé
qu'il devenoit mil dans l'uiàge de l'inftrument dont il s'agit
ici ; ainfi il n'y a point de correction à faire pour l'effet de
la chaleur dans le nouvel hygromètre de M. 'Deluc-

"Cette defcription iùccinfle que je viens de faire de cet
hygromètre fuffira, en attendant celle que M. Deluc doit
en donner lui-même ; je me contenterai de rapporter ici
un ,précis du Mémoire que ce 'Savant vint iire à l'Académie
au mois de Juillet dernier .( 178 r), en préiêntant l'inftru-
ment qu'il me deftinoit, & dont je me fers actuellement.
J'ai eu l'avantage d'entendre la leclure de ce .Mémoire, me
trouvant à la Séance où il fut lu. Voici, en peu de mots,
ce qu'il contenoit.

Cinq inconvéniens principaux ont'fait abandonner à M.
D élue, l'ancienne conftruélion qu'il avoit adoptée dans les
'hygromètres d'ivoire :

i.° L'altération que le mercure fdbit, à la longue, dans
le tube.

2.° "La difficulté du traniport, pendant lequel le mercure
iè iëpare à la naiiTance du* tube.

3.° La forme tubulaire du corps hygrofcopique , par
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une fuite de laquelle il ne préfente à l'air qu'une de fes
furfaces.

4.° Le manque d'un iècond point fixe qui, avec celui
de l'humidité extrême, puifle faire la bafe de l'échelle.

5.° Le défaut commun à l'ivoire, aux plumes & à plu-
fieurs autres corps hygrofcopiques, par lequel ils ne revien-
nent jamais au même point loriqu'ils ibnt de nouveau expofés
à l'aclion de l'famor; mais s'étendent à chaque fois de plus
en plus, fans que cette extenfion ait des bornes certaines.

Les trois premiers inconvéniens ont été facilement levés
par le mécanifme du nouvel hygromètre. ; mais les deux-
derniers préfentent plus de difficultés, & ils ont fur - tout,
attiré l'attention de notre ingénieux Phyficien.

Le moyen qui, dans l'ancienne conflruclion, é4oit deftiné
à corriger le quatrième défaut, fuppoibit que tout ivoire ou
toute plume avoit la même dilatabilité par l'eau, ce qui ne
s'eit pas trouvé vrai, fous quelque condition que fe fît le
choix de la matière.

On pareroit à ce grand inconvénient fi l'on avoit un fécond
point fixe d'humidité; mais les recherches faites à ce iujet
ont été iàns fuccès.

On y pareroit également bien, fi l'on avoit une iubftance
'dont la dilatabilité fût la même dans tous les morceaux indi-
viduels dont on voudroit faire des hygromètres.

M. De/ne a fuivi cette féconde voie, & quoiqu'elle ne
l'ait pas conduit préciiément à ce qu'il defiroit, puifqu'il a
trouvé une dilatabilité inégale dans les divers individus de
toutes les fubflances hygrofcopiques, il a imaginé que /<?
dilatabilité moyenne d'un grand nombre de ces individus, don-
nerait affei exactement la dilatabilité de l'efpèce. C'eft - là le
principe qui, dans le nouvel hygromètre, tient lieu d'un
fécond point fixe.

Pour faire l'application de ce príncipe., M.'£Ww emploie
d'abord les plumes, comme étiuit les fubuançes les plus
faciles à fe procurer en grande quantité, ,il en découpe en
bandelettes quatre cents, nqmbre que l'expériendfe lui a appris

G g ij
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être fuffîfant. II éprouve la dilatabilité de chacune d'elles
par un procédé dont je n'ai pas confervé une idée bien nette;
il fait la dilatabilité de la première égaie à 10000 ;
chacune des autres donnant des nombres plus ou moins
grands que 10000, il prend leur terme, moyen, & la
différence de ce terme à 10000, fournit une correction
à faire fur les indications de l'hygromètre conftruit de la
première plume qui repréfente ainfi la dilatabilité moyenne
de l'efpèce.

Moyennant ces corrections, il eft évident que toutes ces
plumes peuvent fournir autant d'hygromètres comparables
entr'eux , fur le/quels on peut enfuite régler les hygromètres
d'ufage, pour déterminer la grandeur de leurs degrés; ce
qui ie fait en partant du terme fixe de l'humidité extrême
pris immédiatement fur chacun d'eux.

Refle le cinquième inconvénient. C'eft pour y remédier
que M. Deluc emploie la baleine prile dans le fens de la
largeur du fanon. Il a trouvé qu'elle pofsède la double pro-'
priété de revenir exactement au môme point chaque fois
qu'elle eft plongée dans l'eau, &. celle d'être beaucoup plus
iènfible aux effets de l'humidité que toute autre fubftance
hygrofcopique mifè-à-l'épreuve. Mais comme la marche de
la baleine & celle de la plume ne font pas uniformes, &
que les contractions de celle-ci s'accélèrent comparativement
à celle de la baleine, il règle avec diverfes précautions fur
fon premier étalon de plume, un hygromètre de baleine qui
devient ainfi un étalon plus fur pour régler tous les autres
faits de cette même fubftance. M. DcJuc ie propofè de repren-
dre des recherches fur le moyen de tirer l'étalon immédia-
tement de la baleine, & elles pourront le conduire , eu
même temps, à quelques découvertes propres à Amplifier la
conftruclion de Ion infiniment.

Je n'ai pas befoin de prévenir le Lecleur, qu'il feroittort
à M. Deluc, s'il jugeoit des difficultés que peut préfenter la
conftruclion de fon hygromètre , d'après le précis que je
viens d'en (former; l'auteur convenoit lui-même qu'il lui
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reftoit encore des recherches à faire, Se il fe propofe de les
publier dans un ouvrage qu'il médite fur cet objet, & fur
plulieurs autres points de Météorologie. L'exactitude &. la
fugacité avec lelquelles M. Deluc procède dans toutes ies
recherches, rendront cet ouvrage précieux aux Phyliciens,
& fur-tout aux Météorologiftes.

Je rendrai compte de la comparai/on que j'ai faite de ce
nouvel hygromètre de M. Deluc, avec celui de M. Bnißart,
iorfque j'aurai fait connoître i'initrument de ce dernier.

y.
Hygromètres de M. f Abbé Fontana.

M. Argand, dont je viens de parler, a publié dans le
'Journal (le Phyfique (y), la delcription du Cabinet de
Phyiique & d'Hiltoire Naturelle du grand Duc de Tolcane.
Parmi les difFérens inilrumens dont M. l'Abbé Fontana,
enrichit tous les jours ce magnifique Cabinet, il fe trouve
plufieurs hygromètres deilinés à mefurer, avec une préciiîon
furprenante, non - feulement les variations qui furviennent
dans l'humidité de l'air, mais encore la quantité ablolue de
cette humidité, c'eft-à-dire, que l'on peut connoîlre avec
ces inftrumens le poids des vapeurs humides renlermées.dans
un volume donné d'air , il faut voir la deicription qui s'en
trouve dans Vendroit cité, elle n'eftpas fufceptible d'extrait.

M. Muffchcnbroek (ï) eil l'inventeur de l'hygromètre que
M. Fontana a fingulièrement perfectionné. Voici les réflexions
de M. Sennebier fur cet hygromètre (a). « ï.° cet inftrument
eft d'un ufage extrêmement difficile, 6c il fuppofe des pré- «
cautions qu'il n'eit pas toujours aifé de prendre. 2.°L'aclion «
du froid , pour condenfèr les vapeurs, eft certainement pro- «
portionnelle à la deniité de l'atmolphère & à fa chaleur ; «

(y) Journal de Fhyfiquc, année 1777> pagt 196-
(ъ) Mémoires de l'inilitut de Boulogne.
(à) Journal de Phyûquc, année 1778, tome
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« mais les loix de cette force , dans les deux cas, font au moins
D peu régulières. з.° La furface du cube de verre ou de criftal
, qu'an emploie, ne peut être parfaitement polie, il y a une
> multitude de petits creux dont on ne peut déloger l'air ou
> l'eau qui les remplHfefit ; il y á de même des élévations &

des aipérités où les vapeurs ne peuvent s'accrocher, &c. &c».

V I.

Hygromètres à plume de M?1 Retz <tr BuiiTart.

On a vu, dans l'article précédent, l'objet delà conteftation
qui s'eit élevée entre M.rs Rcti & Buiffart, au fiijet de
l'hygromètre, dans lequel ces M.fs ont iùbititué un tuyau
de plume au cylindre d'ivoire de M. D élue, qui avoit parlé
auifi dans fou Mémoire couronné par l'Académie d'Amiens,
de l'ufage qu'on pouvoit faire des tuyaux de plume. M. Ret^
a choifi, pour point fixe de fon hygromètre, l 'humidité de
l'eau à la glace, & à 15 degrés de chaleur, il divife en
< degrés l'efpace compris entre ces deux points, & continue
enfuite ladivifioiî jufqu'au bout de l 'inftrument; ai n fi 5 degrés
hygrométriques répondent à 25 degrés du thermomètre, &
í degfé de l'hygromètre répond à un cinquième de degré
du thermomètre. Voyez la figure (Planche IV, Figure 2.)
de l'hygromètre de M. Ref£. 11 a aiiffi imaginé de le rendre
horizontal, comme on le voit (Planche III, Figure 3).

M. BntJJart fuil une autre méthode, & qui me paroît plus
fexacle, pour trouver un fécond point fixe. J'ai fait conftruire
fous rnes yeux, à Montmorenci en 1780, par le S,r Mo j'y,
Artifte, Breveté dé l'Académie Royale des .Sciences & delà
Société Royale de Médecine, huit hygromètres que j'ai réglés
& diviiés moi-même , d'après les principes de M. Buïflart;
je vais tappörter la deicfiptioii que j'ai fait imprimer, dans
le temps, & dont on n'a tiré que cinquante exemplaires que
j'ai communiqués à mes amis &. à mes correipondans.

Cet hygromètre eft compofé d'un tuyau de plume D,
(Planche IV, Figure j J , j j joint à un tube de verre
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par une virole de cuivre с с ou В В ( Figure j ) , foudé avec
in gomme-laque, le tout rempli de mercure, & monté fur
une planche qui porte l'échelle de l'hygromètre, (Fie. i.r*)
Si celle d'un thermomètre à mercure placé à côté de l'hygro-
mètre. Voici comment on conftruira cet infiniment :

i.° ChoifiiTez un tube de verre de i o pouces de longueur
au moins , & de 12 pouces au plus , dont le diamètre
intérieur ait un tiers de ligne environ (Á B, Figure 2),
M. Rcti ne lui donne qu'un quart ou un huitième de ligne
de diamètre, mais le tube étant auili capillaire, la colonne
de mercure fe iépare.

2.° Calibrez exactement ce tube en fuivant la méthode
ordinaire.

3.° Soufflez au bout du tube une boule groiTe comme
une petite cerife (MB,, Figure 2).

4.° Mefurez fur ce tube, avec le pied-de-roi, une lon-
gueur de ï ID lignes, ou p pouces z lignés, depuis l'ex-
trémité A, Figure 2., & marquez ce point avec de l'encre
en C.

5.° Faites entrer dans la boule, en la-chauffant fur des
charbons, cinq colonnes de mercure, de la longueur que
vous venez de mefurer fur le tube, c'eft-à-dire , chacune de
11 o lignes, ce qui fera 550 lignes ; tenez note du degré
du thermomètre pendant cette opération.

6.° ChoifuTez enfuite une plume ( GD, Figure 4.), qui
foit claire, fans tache, peu ferme & fans aucune fente;
coupez-la un peu au-deflbus des barbes, de manière que ce
cylindre de plume ait environ 2 pouces \ de longueur.

7.° Ajuftez fur la plume une petite virole de cuivre
(В В, Figure 5), qui monte,avec un peu de force jufqu'à
environ 2 pouces de l'extrémité D, (Figure 4.) de la
plume, c'eil-à-dire jufqu'en F; cette virole doit avoir 2
lignes y de diam'ètre intérieur, & 3 lignes de longueur,
avec un petit rebord ci a В В (Figure f ).

8." Videz exactement la plume de tout le parchemin qui
, s'y trouve, & pour vous aiiurerque l'extrémité D
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eít exactement fermée, íbtifHez dedans ; ou plutôt rempliííeZ
la plume de mercure, bouchez l'ouverture Gavée le doigt,
& voyez û le.mercure ne filtre point par le bout D, ou
par quelqu'autre endroit.

a." Verfez dans le tuyau de plume le mercure contenu
'dans la boule MB (Figure 2. ) du tube, & ajuitez la virole de
manière que fon extrémité inférieure N (Figure 3 ) réponde,
à demi-ligne près, au niveau du mercure dans la plume.

ï o.° Agitez bien le mercure dans la plume, avec un bout
de fil de carcaiTe , fur-tout contre les parois, afin d'en dégager
l'air le plus que vous pourrez. «•

11.° Caifez la boule M В (Figure 2 ) du tube, l'ouver-
ture qui y répondoit réitéra un peu évaiée en M ; mefurez
exactement le diamètre de cette évafure, pour lavoir de
combien il furpaiîè celui du tube, & tenez note de cette
différence.

12.° Limez avec une bonne iime, & en rond, cette
extrémité du tube M. (Figure 2.) de la longueur de trois
lignes, jufqu'à ce qu'il entre difficilement dans la virole &
ie tuyau de plume L N ('Figure j J.

13." Faites chauffer à la flamme d'une bougie, fa partie
îimée du tube, appliquez-y, en le tournant, de la gomme-
laque bien choifie, & quand il en eft bien endu i t , intro-
duifez-le dans la plume en le tournant de côté & d'autre ;
le tube entrera facilement, parce que la chaleur dilatera la
virole de cuivre & augmentera ion diamètre.

14.° Mefurez fur le tube une longueur de 50 lignes,
depuis l'extrémité M (Figure 3 ), marquez ce point avec
de l'encre; introdiiifez dans le tube, à l'aide d'un crin, une
colonne de mercure de 50 lignes de longueur pour les
réunir aux 550 lignes déjà contenues dans i'inftrument, ce
qui fera en tout 600 lignes.

15,° Attachez le tube, à un fil ciré, de quelques pieds
de longueur, & tournez l'initrument comme une fronde,
mais doucement, & en donnant fréquemment de petites
íèçouífes pour dégager i'aiv contenu dans le mercure.

.16.°-
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• ri б.° Ratifiez la plume avec un canif, ou plutôt avec un
morceau de verre pour l'amincir le plus qu'il fera poifible,
& également de tous côtés ; continuez cette opération avec
patience, en plongeant de temps en temps la plume dans
de l'eau propre : elle fera aiîez amincie , iorfque le mercure
lui donnera une couleur bleue-pâle.

17.°-Plongez votre initrument dans l'eau jufqu'à la virole,
& laiiîèz-le pendant une heure, ie mercure delcendra ; s'il
rentre dans la plume , ajoutez une nouvelle colonne de
mercure, à l'aide d'un cr in , d'environ douze ou quinze
Jignes, &. faites-en une note. Réitérez fouvent ces alterna-
tives d'immerfions dans l'eau & de defliccation à l'air libre,
pour broyer, en quelque forte, le reflort de ia plume, 6t
dégager le peu d'air contenu encore dans le mercure.

18.° Mefurez avec un bon pied-de-roi, 40 lignes,
'depuis le bout D de la plume ( Figure j J, marquez avec
un fil gommé, ou avec de l'encre fur le tube, le point /,
où ces 40 lignes répondent, c'eft le point de partance ou le
zéro de l'échelle, auquel il faudra faire répondre celui où
le mercure le fixera dans la glace en ajoutant ou retranchant
à la colonne de mercure, comme nous le dirons.

ip.0 Prenez de la glace pilée, ou encore mieux de la
neige, plongez-y un thermomètre, verfez de l'eau fur cette
glace ou fur cette neige, afin de la rendre fondante. Lorf-
que Je thermomètre marque léro, plongez l'hygromètre dans
le bain de glace, & laiflez-le environ une heure.

ao.° Préparez un bain d'eau de 40 degrés de chaleur;
pour cela[ayez de l'eau prefque bouillante & de l'eau froide,
verfez de l'une & de l'autre dans une cafetière, jufqu'à ce
que le thermomètre que vous y avez placé le fixe à 40
degrés; tirez l'hygromètre de la glace, marquez d'un point
d'encre l'endroit du tube К (Figure 3) où le mercure s'y
eft fixé, plongez-le auffitôt dans le bain d'eau chaude jufqu'à
la virole, laiifez-le pendant quelques minutes; vous verrezf

peut-être à cette première épreuve, le mercure refter fixe,1

pu m ûrn* defcendre au lieu de monter ; remettez de nouvea»
Tome Л H h
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l'hygromètre dans la giace, Iaiflez-Ie une demi-heure ; mar-
quez le nouveau point / où le mercure fe fixe 6k. effacez le
premier, plonge'z-Ie dans le bain de40 degrés, vous verrez
auifitôt le mercure monter ; quand il vous -paroîtra fixe,
marquez le point H où il s'eft arrete. Recommencez cette
opération jufqu'à ce que vous voyiez le mercure répondre,
toujours aux mêmes points que vous avez marqués, Toit
dans la glace, foit dans le bain de 40 degrés.

2. bu.Si vous opérez dans un teinps où vous ne puiffiez
vous procurer ni glace, ni neige, prépare/, un bain d'eau à
IQ degrés de température, & un autre à 40 degrés, opérez
comme ci-deilus; & pour déterminer le point du tube où la
glace auroit fait deicendre le mercure, meiùrez avec un
pied-de-roi i'efpace compris entre les deux points marqués
dans le bain de ю degrés, & dans celui de 40 degrés,
vous trouvez, je iuppofe, 4 lignes ; dites alors , 1 1 3 0
degrés du thermomètre , compris entre le ï o.c & le 40.°
degré, donnent 4 lignes du pied-de-roi, combien en don-
neront ю degrés qu'il faut encore pour ajler jufqu'au point
de la glace? faites donc cette proportion , . 2 0 : 4 : : ю : x
rrr 1,3 l igne, c'eil-à-dire, qu'il faut marquer le point de
zéro 1,3 ligne au-deiîbus de celui ou le mercure s'eit arrêté
dans le bain de ю degrés.

2 2." Mefurez avec un compas l'tipace compris entre les
deux points de la glace Se de l'eau chaude à 40 degrés, yous
trouverez 5 lignes & quelques dixièmes, ce qui vous apprend
que 5 lignes de l'hygromètre répondent à 40 degrés du
thermomètre, & comme ces j lignes. feront 4 degrés de
l'hygromètre, il s'enfuit qu'un degré de l'hygromètre répond
à ю degrés du thermomètre; c'eit-à-dire, que fi au moment
de l'obfervation l'hygromètre eft à 22 degrés, par exemple,
& le thermomètre à ю degrés, il faudra retrancher un degré
de l'hygromètre pour l'effet que produit fur J ni la chaleur,
& ne marquer que 21 degrés; file thermomètre marque
д г degrés, il faudra retrancher de l'obfervation de l'hygro-
uiètre ï degrc & г dixièmes, parce qu'un degré du
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mètre, fait un dixième de degré de l'hygromètre. Si le
thermomètre eil à 4 degrés au-deiîous de %ero, il faudra
ajouter à l'obfervation de Hygromètre 4 dixièmes de degré,
&c. Si le thermomètre eft à чего, il n'y aura rien à ajouter
ni à retrancher à l'obfervation de l'hygromètre.

23.° Mefurez avec un compas i'eipace compris entre le
point que vous avez marqué dans la glace & le point de
•partance /& К(Figure jJ. Portez Ion ouverture fur un
pied-de-roi, & voyez combien elle vous donne de lignes ;
faites-en une note. Si le point К que vous avez marqué
dans la glace eft au-defîus du point de partance I, vous
retrancherez de l'hygromètre, par le moyen d'un crin, la
petite colonne de mercure que vous venez de mefurer ; li
ïe point К eft au-deíTous du point 1, vous ajouterez, au
contraire, cette colonne.

24.° Après cette opération, remettez de nouveau l'hygro-
mètre dans la glace feulement, lai fiez-le une heure, & voyez
ii le mercure répond alors, comme il le doit , au point /
ou à 1,3 ligne au-defllis, en fuppofant que vous vous êtes
fervi d'un bain d'eau de i o degrés au lieu de glace.

г j.° Mefurez encore avec un compas Те/расе compris
entre l'extrémité inférieure du tube, ou le bord TV de la virole
&le point de partance I, voyez fur le pied-de-roi le nombre
de lignes que vous donne cet eipace ; ajoutez à ce nombre
celui des lignes que vous avez noté pour l'excédant du
diamètre de l'évafure fur le diamètre du tube ; retranche/1
ce que vous devez diminuer pour la température indiquée
par le thermomètre, au moment où le mercure a été intro-
duit dans le tube ( 5 ° ) , favoir à raiíòn d'une ligne de
l'hygromètre pour ю degrés du thermomètre, & d'un
dixième de degré du premier pour un degré de l'autre, &
tenez-en note.

2<э.° Venons maintenant à la conilruclion de l'échelle.
Je fuppofe que votre hygromètre contenoit du premier abord
600 lignes d'e mercure; que ce fluide étant rentré dans la
plume, après une première immerfion , vous avez ajouté

H h i
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25 lignes de mercure zr= 62,5 lignes ; qu'après î'épreu've
de la glace, vous avez retranché 3 lignes pour faire coïncider
le point de la glace К avec le point de partance I, reite
622 lignes; je fuppofe encore que pour l'évafure du tube,
pour l'efpace compris entre le bout de la plume D &. le
point de partance l, le tout dégagé de l'effet de la tempé-
rature ( 5 ° & 2 5 ° ) , i l faille íouílraire de ce nombre 20
lignes (b), reile 602 lignes qui doivent fervir de bafe à
la conftruclion de l'échelle. Voici maintenant comment il
faut opérer. Prenez le fixième de ces 602 lignes rr: 100,4.
lignes, mefurez fur un pied-de-roi, avec un compas, une
ouverture de 100,4 lignes, ou de 8 pouces 4 lignes ï tiers,
(ce fixième, dans tout autre cas, pourrait être de 5» 6, de
9 8, de io6 , &c. ) Réduifez ce fixième en 100 parties
égales, à l'aide du compas de proportion; pour cela ouvrez-
le jufqu'à ce que les deux pointes de votre petit compas
tombent fur, i o o de chaque cote des parties égales du compas
de proportion, conièrvez l'ouverture de ce dernier compas ;
prenez enfuite, avec le compas à pointes, 80 parties de cette
ouverture, mefurez fur l'hygromètre ces 80 parties, en y
portant votre compas à pointe, & en commençant à meiûrer
au point de partance J (Figure J.re), marquez avec un fii
gommé ou avec de l'encre, le point A du tube où tombe
l'autre point de votre compas ; vous aurez a'ors les deux
points fondamentaux de votre échelle, le point de partance l
qui fè confond avec celui de la glace, & qui fera le чего,
&. le 64.° degré A au-deiîùs de ce point; ces 80 parties
font donc 64 degrés hygrométriques qui répondent à Ho
Jignes du pied-de-roi, iorfque le fixierte de la fomme dès
lignes de l'hygromètre, toutes déductions faites, ( 2 5 ° ) »
eit de too lignes juftes ; on a marqué en M (Figure i.ri' )t

ces parties du pied-de-roi, mais cela eft inutile dans l'ufage
ordinaire; on marque des deux eûtes les degrés hygromé-

(b) Reniarquez bien qu'il ne f^utpás íetrànclier ces 20 lignes de mercure
e l'inilrunient, liiats («uiemcnï tes fouft«îré far le calcul du «ombre 622,
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triques, comme on le voit en N. On remarquera auífi que
l'inilrument doit reiterou vert par ion extrémité fiipérieure C;
mais pour empêcher Já pouífière & l'humidité d'y pénétrer,
on peut y adapter un bout de tube D , fait en forme de
bec-à-corbiu, & terminé par une pointe très-fine. •

Si l'ouverture de votre compas à pointes eft trop grande
pour pouvoir l'ajufter à ï oo parties du compas de proportion,
vous opérerez ainfi ; dans l'exemple précédent, l'ouverture
du compas à pointes mefuroit 100,4 l'gnes> lie prenez que
ia moitié de cette ouverture, ou 50,2 lignes; ajuilezles deux
pointes fur les 100 parties du compas de proportion ; prenez
enfuite une ouverture de 80 parties , & portez deux foik
cette ouverture le long du tube de l'hygromètre, depuis le
point 1 j'ufqu'au point Л, &c. & placez au bout de îa féconde
ouverture le 64.° degré .hygrométrique.

27.° Pour conftru ire l'échelle, prenez une planche de bois
ou de cuivre, de ï 5 pouces de haut & de 3 pouces Je large,
ayant foin d'évider le bas В В (Figure i-e ), de manière que
la pf t ime de {'infiniment foit ifolée, aufli-bien que le cylindre
du thermomètre; préfentez fur un côté de cette planche,
^'hygromètre dans ia place qu'il y occupera ; marquez fur la
planche les points qui correspondent «lu point fie parlance &
à4 celui de 64 degrés / & A (Figure i.re); divifez cet
«(pace de 5 en 5 degrés, prolongez l'échelle d'environ г о
ou 2 5 degrés au-deiTus du point de 64 degrés, & d'environ
8 degrés au-deiïbus du zéro /, il eft aiíé enfuite de faire la
fubdivifjon de degrés en degrés ; tracez fur l'autre côté de la
planche, l'échelle d'un bon thermomètre à mercure; placez
la planche qui porte les deux inflrumens, de manière qu'elle
foit ifolée ci en plein air; imaginez quelque moyen relatif
au local, pour préferver les inftrumens de l'ardeur du foleil
& de la pluie, & obfervez comme il eft marqué plus haut

.("°K.28.° Si vous obfervez plufieurs hygromètres nouvellement
conflnlits., pour les comparer enfemble,.vous verrez. qu'Hs
lie s'accorderont pas d'abord, mais plus iis ferviront ck.
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•leur marche fe rapprochera. II leur faut un mois ou ííjí
femaines pour qu'ils foient à l'uniiîbn , non pas parfaite-
ment; il riuidroit pour cela que les plumes euiîènt un degré
d'aminciflement parfaitement egal, ce qu'il n'eft pas poiîible
d'obtenir ; c'eft Ja feule caufe qui puiííè faire, différer un
peu ces inftrumens. Je m'en fuis affuré par près de deux
cents obiervations que j'ai faites fur mes huit hygromètres,
pendant un efpace de cinq femaines, & par d'autres obfer-
vations faites en différens temps & dans différentes íaiíbns.
J'en donnerai les réiultats dans l'article fuivant.

Je joins ici une Table qui contient les élémens de la conf
truflion des huit hygromètres dont j'ai parlé, & qui fervira
à cclaircir davantage ce que j'ai dit fur la conitruclion de
l'échelle. '

TABLE qui contient les Elémens de conßruftwn de huit Hygromètres;
faits à Mont morenci , en Janvier
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M. Buiffart me propofa, en 178 ï, un projet d'expérience

qu'il méditoit, pour déterminer exactement-le degré d'amin-
ciiTement qu'on doit donner à la plume, ce qui devoit,
félon lui, procurer un quatrième point fixe. Voici en quoi
confiftoit cette expérience.

Mettez l'hygromètre à la glace fondante, & marquez le
point où le mercure s'arrête; faites chauffer fur des charbons
un gros tube de verre, fermé par un bout pour le bien fécher,
tirez-le du feu en y laiflànt le côté ouvert feulement expofé
pendant quelque temps, afin que l'air du bout oppofé, que
la chaleur avoit raréfié, ait le temps de fe condenfer ; lorf-
que vous pourrez toucher le tube, fans vous brûler, intro-
duifez-y l'hygromètre fortant de la glace & attaché à un fil
un peu long pour le fulpendre dans le tube que vous fermez
avec un bouchon de liège; l'hygromètre doit monter; laiifez-le
dans cet état pendant deux ou trois heures, & dans un lieu
où la température ne varie pas beaucoup. Quand le mercure
-paroîtra fixé, plongez le tube dans un lèau plein de glace
fondante, & laillez-le juiqu'à ce que l'hygromètre iè ioit
fixé a un point quelconque , retirez l'hygromètre du tube
& marquez ce point ; fi l'efpace compris entre ce point &
celui de la glace occupe 3 о degrés , la plume elt aflez
ratifiée, s'il en occupe moins, il faudra encore ia ratiífer ;
en un mot, il faudra faire en forte qu'une pareille épreuve
iaiîè monter les hygromètres de 30 degrés.

J'ai repété deux fois cette expérience avec toutes ies pré-
cautions qu'exigé M. Buiffart, favoir les 2 ï & 22 Février
,-1781, & le réfultat n'a point du tout répondu à l'attente
'île ce Savant. Dans la première expérience, l'hygromètre n'a
monté que de г degrés au plus dans le gros tube que j'ai
plongé dans un feau plein de glace fondante ; deux heures
après, l'hygromètre étoit defcendu clé г degrés au-deflous
de zéro, & /è íoutint à ce point toute la nuit.

Je crois que cette expérience n'a pas réufli au gré de.
M. Buijjart, parce que la plume de l'hygromètre, quoique
iùen eiiuyée avant qu'elle £bù jntrpduite dans le tube, conferve
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•toujours, beaucoup d'huniidké ; paflant ainfi fubítement dií
froid de la glace dans, une atmofphère très-chaude & très-
sèche , l'humidité de la plume s'évapore promptement »
s'attache яих parois du tube qui en paroît tout tapiifé, oc
forrAe une maiTe d'humidité aííèz conlidérable pour un auffi:
-petit eipace, (le gros tube dont je rne lias fe rv i , avoit un
pouce de diamètre & dix-huit pouces de longueur). J'ai
remarqué aufli que la gomme-Iacque qui licit le tube avec la
'virole de cuivre, s'étoit un peu fondue ; pas aifez cependant
pour laiiTer échapper le mercure, mais fufíiíàmment pour
augmenter encore l'humidité par fou evaporation. Le tube
fe trouva encore tapùTé d'humidité intérieurement lorfqueje
3e retirai de l'eau, le lendemain à quatre heures «Se demie
.du matin. La féconde expérience que je répétai le lendemain
3.2. Février, n'eut pas un meilleur fuccès; le feul fruit que
j'ai retiré de ces deux expériences , c'eil qu'elles m'ont appris
qu'il étoit néceflàire de remettre les hygromètres à la glace
un certain temps après qu'ils ont été réglés : les deux hygro-
mètres que j'ai fournis à cette épreuve, dépendirent un peu
plus bas que le point marqué en Janvier 17 8 o. Je foupçonne
que les nouveaux hygromètres renfermant toujours un peu
d'air, .cet élément iè dégage à la longue , ce qui fait néceflai-
rement un peu baiifer le mercure. J'ai donc marqué le nouveau
point ouïe mercure s'eil fixé, j'ai baille de la même quantité
ie 64.° degré ou le fécond point fixe, & j'ai reilifié l'échelle
en coniequence de ce changement; j'ai remis mes hygro-
mètres à la glace un an après ^c'eft-à-dire en Janvier 1782^
& ils iont defcendus précifément au même point où je les
avois marqués en Février 1781 , d'où je conclus que le point
ne variera plus.

Quelque confiance que j'euiîê dans les hygromètres de
M. ßulßart, il me reitoit cependant quelqu'incertitude ;
j'envoyai cet inftrument à M. Van-Swiiidcn, à Freneker en
Frife : ce Savant fe Jivra auiïitôt avec un zèle 'incroyable à
i'obiervation de cet inftrument , il rédigea iès obfèrvations
avec un foin infini, les combinant de mille façons différentes,

foh
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foît entr'elles, foit avec les obíèrvations correipondantes du
baromètre & du thermomètre, pour en tirer tout le parti
poiîïble, & le réfultat de fes recherches eft que cet inflrument
eil très-bon, très-iëniible & un des meilleurs qui ait paru
jufqu'à préfent. li k propoíe de publier toutes les conië-
quences que lui ont prélènlées fés obíèrvations ainfi combinées
& comparées ; je ne le préviendrai pas ; je me contenterai
'de rapporter quelques vues que ce Savant m'a communiquées,
tendantes à perfectionner l'échelle de cet inftrument en la
diviiànt en degrés qui expriment des parties du volume du
tuyau, & de façon à rie prendre qu'un point fixe.

« La% graduation la plus parfaite de l'inftrument, dit M.
Van-Swinden, eft celle dont les degrés indiquent des parties «
connues du changement que fubit l'inftrument, par l'action «
de la caufe ou des cauies qu'il nous fait connoître. «

Or, le changement qu'éprouvé l'hygromètre par la caufe «
qu'il nous fait connoître; favoir par l'humidité, confute en «
un changement de volume du tuyau de plume, lequel devient «
intérieurement plus grand par l'humidité & plus petit par la «
féchereife. ' «

Donc la graduation la plus parfaite de l'hygromètre, fera «
celle dont les degrés indiqueront des parties connues du «
volume du tuyau. «

Voici donc comme je procedereis. «
Après avoir calibré le tuyau , je pèferois le mercure qu'il «

contient dans une certaine longueur ; je remplirais le tuyau «
de mercure jufqu'à la hauteur de la virole de cuivre, & par «
conféquent juiqu'àl'infertion du tube, je mefurerois le mercure «
que ce tuyau, ainfi rempli, contient; & par conféquent fi «
ces deux expériences fe font à la même température, je «
connois le rapport du tuyau au tube. «

Plongeant enfuite le tuyau dans de la glace qui fe fond, «
je marquerais le point de partance fe'ro > & Je dirois que ia «
quantité de mercure contenue alors dans le tuyau, eft la *
quantité primitivement pefce, plus la quantité qui eft entrée «
du tube dans le tuyau , en traniportant Je tuyau de la *

Tome I, 11
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» température & de la fécherefle dans laquelle j'ai fait la peie'e,
» dans la température & l'humidité de la glace fondante. Je
n connois donc le volume du tuyau exiftant dans ce certain
» état de chaleur & de fécherefle. Je nomme ce volume V.
n Or, comme on connoît la proportion qu'il y a entre le
" diamètre du tube & celui du tuyau, il eil clair qu'on peut

» prendre fur ce tube une longueur qui foit — — , & divifant

» cet eipace en 100 parties ou degrés, chaque degré indiquera
" une dix millième partie du volume; on iènt que ce que je
» fais par pefées, on peut le faire auiiï par mefures, comme
» M. Su/zer & M. .Buiffart.
» J'ai donc la graduation defirée, mais ce n'eu pas tout,
» car l'hygromètre eil en même temps thermomètre , il faut
» donc conilruire cette graduation de façon que la correction
» thermonicirique foit iort aifée.
» - Là chofe eít très-iacile ; fi on adopte pour cela un ther-
» momètre particulier, ce qui nenuiroit pas aux obfervations
» Météorologiques, car comme l'hygromètre doit être à l'abri
» de la pluie, le thermomètre qui l'accompagne ne fauroit
» fervir aux obfervations Météorologiques, puifqu'il ne leroit
» pas bien éxpofé ; outre qu'une Table de comparaifon fuffiroit.
» II confie par les meilleures expériences, que le mercure fe

» dilate depuis la glace jufqu'à l'eau bouillante de - - ' 5 ' parties,

» donc fi on applique à l'hygromètre un thermomètre dont
» l'intervalle fondamental íòit divifé en 156 parties , ( ce
» qui eil le thermomètre de Su^er), il faudra pour chaque
» degré de dilatation ou de condemnation du mercure, fouilraire
« ou ajouter un degré hygrométrique, pour réduire l'hygromètre
» à ce qu'il auroit indiqué, fi le mercure n'eût pas été affecté
» de chaleur ou dé froid, & eût confervé fon degré glacial ;
si car, en ce cas, les degrés thermométriques & les degrés

л> hygrométriques font, l'un & l'autre, des dix millièmes du
» volume.
» Si on voutoít íè fervir du thermomètre de mercure de
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с, où chaque degré fait -5— parties du volume, «

l O 8OX l u o o o *•

-, il faudroit, pour chaque degré thermométrique, «

ôter ou ajouter ï ,p 5 degrés hygrométriques, correction fort «
incommode ; en conféquence je changerois la divifion hygro- «
métrique, 8c voici comment: «

V
J'ai pris une longueur du tube •=. à — , je prendrons «

à préfent / = ——, divifant enfuite par 100 , chaque degré «

aurpit . ' ' '9?.-, & par conféquent un degré thermométrique ce

en vaudroit un hygrométrique comme ci-defïus, ci chaque «

degré hygrométrique vaudroit —-—• de volume, ou à peu- a.

près une cinq millième partie; voilà, ce me femble, une «
conftruclion fimple, facile & dont les degrés ne font pas'«
entièrement arbitraires. - . • • • " • ' «

On peut faire une .objection ; c'eft que pour que de «
pareils hygromètres foient comparables, il doit être certain «
que ü un tuyau fe dilate, par exemple, de 30 parties par «
une certaine humidité, un fécond, un .troiliè.me le dilatent «
de même; or, dira-t-on, cela n'eit pas prouvé, Je réponds, «
i.° que cela eít très-vraiíèmblable , pour ne rien dire de plus, «
fur-tout fi le conftrucleiir a foin de choifir les tuyaux les plus «
fimilaires qu'il pourra, & de les amincir au même degré ; «
2,.° que la même hypothèle eft employée dans la méthode «
de. M. ßui/art, puifqu'il n'y a que l'intervalle de 4 degrés «
de déterminé par expérience, & que la concordance des «
deux hygromètres hors dé-là, fuppofe que deux tuyaux qui «
fe font dilatés proportionnellement dans cet efpace, fe dila- «
teront auiTi proportionnellement /ur tout le refte. «

Cette méthode que je propofe eft efTedivement celle d.e «
M. Deine, excepté quëi ее Phyíicien-, аи lieu de déterminer«
clireilemént le rapport du :tuyau & du tube, ;iè fert d'un «
tube de thermomètre, mais cela revient au même ; je vais «
Je prouver en faifant le calcul de l'hygromètre de M. De/ne»,
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( Je fuppofe que le Lefleur a fous les yeux le V.e Volume
du Journal de Phyfique , où fe trouve la defcription de cet
hygromètre ). Voici les données.

« (Page jp 5 , paragr. 48 ) , la boule du thermomètre
n contenoit 1428 grains de mercure, qui, par la variation de
„la glace à l'eau bouillante, rempliflent 80 degrés du tube;

» or , le mercure fe dilate alors de — - — ; donc *
' 100OO 1OOOO

» ( — 22 £ ) eft la dilatation du mercure de la boule ; c'eit-
» à-dire que ces 80 degrés du tube contiennent 22 grains £
» de mercure.
» 2.° ( Paragr. 4.6 ) Les 80 degrés du tube contenoient
" *P37 Parties d'une certaine "échelle; enfuite de quoi M.
»•Délite prit fur ce tube 624 de ces parties pour la ligne
» fondameniule de fon hygromètre. Je dis donc ,
» i<?37 parties font à 22 grains £, comme 624 parties
»font à x, je trouve x — 7,1513 grains; donc la ligne
»fondamentale de l'hygromètre contenoit 7,1513 grains ,
» mais cette ligne ^ fondamentale étoit divifée en 40 degrés ,
M (page 3p 6 , paragr. 48 ); donc 40 degrés de l'hygromètre

»font 7,1513 grains, & ï degré fait -^~ ==• 0,1 78 8 grains;

« mais le tuyau de l'hygromètre contenoit 460 grains (paragr,

n <ff , 4.6 ) / donc ï degré = д '°8 parties du volume total,

» •=. — — — ou à peu-près — - — ; ainii ces degrés feroient
I O O O O O л L I O O O O °

» quatre fois plus grands que je ne les ai projetés.
л Voyons à préfent combien l'hygromètre de M. Deluc s'eil
ncontrafté par la plus grande iéchereife que ce Phyficien ait
»obfervée; celle-ci a été de 132 degrés (page ^.6y,paragr.
» 8 .̂) ; mais comme le mercure auroit monté davantage , fi
» l'on avoit pu continuer l'obfervation plus long - temps ,
»fuppofons 150 degrés, comme chaque degré vaut 0,1788-
»grains, ces 150 en vaudront 26,82, lefquels diviiés par
»•46.0, volume total, fait à peu -près ~ parties; ainfi l'aire
5> intérieure de l'ivoire fe feroit contraclée par cette grande.
>» féchereife à peu-près de ~y parties,
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Voyons enfin combien cela a influé fur le diamètre.
Soit it la circonférence , d le diamètre ; on aura pour «

Taire du cercle —— ; cette aire (qui repréfente ici le volume, «

puifque la hauteur du cylindre n'a pas changé ) eft diminuée «
de -~ ; «He eft donc — = —— {ï L) «

'-. Soit A' le diamètre diminué; donc l'aire actuelle «4 x 1 5 .
_ 7Г (il — Х)Ж _ r, 7Г (Ъ X )* li T J'.

eft 1 & par conlcquent —• — = — ; «
* * , x 4 x i s

donc D 7=Г — -ií- Э1 ; & с) — x Э KüZ «
• ï ' и

= Э /o,5>33 == 0,^66 D; donc * = о,оз4<1=::::~« <l

à peu-près ».

V I I.

Hygromètre à plume, de M. l'Abbé Copineau.

Je finiflois la rédaction de l'article qu'on vient de lire,
lorfque je reçus le cahier du mois de Mai 1780 , du Journal
de Phyfique (c), dans lequel je trouvai la deicription d'un
nouvel hygromètre à plume, femblable, à peu dechofe près»
à celui que je viens de décrire. M. l'Abbé Copineau qui en
eil l'auteur, eft auffi celui d'un Ouvrage intitulé, Ornithologie
artificielle, ou Art de faire éclorre à" d'élever la volaille, par.
le moyen d'une chaleur artificielle,

Cet hygromètre diffère de ceux de M.rs Ret% & Buiffart,
j.° en ce que M. Copineau ne fe fert point de virole pour
vinir la plume avec le tube, il emploie un maftic particulier
dont il donne la recette, & que je préférerais à la gomme-
Jaque dont ces M.rs fe fervent. Voici cette recette : faites
bouillir quatre gros d'huile de lin, avec deux gros de litharge
paflee au tamis le plus fin, mêlez enfuite enlemble fix gros
de céruiè & douze gros de blanc d'Elpagne, paflés auili au

(c) Armct 1780 , torne XYt
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tamis le plus fin, jetez .peu-à-peu ce mélange dans l'huile
bouillante, en remuant bien le tout; faites chauffer ce mailic
quand vous voudrez l'employer. On pourroit auiîi fe fervir
du mailic des Marbriers, en y mêlant un huitième de cjre
vierge &; un peu de térébenthine. 2,.° M. Copincau prend
pour les deux termes de ion échelle, celui de la glace fondante
& celui de la chaleur d'une poule qui couve, qu'il fixe à
3 3 degrés du thermomètre , & qui font aufïi 3 3 degrés de
ion hygromètre , de manière que dans l'obiervation, un
thermomètre à mercure, placé près de l'hygromètre, fur la
même planche, indique les corrections qu'on doit faire à ce
dernier pour le dégager de l'efk-t thermométrkjue; loríque-
ces deux inflrumens marquent le même degré, il n'y a point
de correction à faire; lorique le thermomètre eft plus haut
que l'hygromètre, on retranche de ce lui -c i la différence.
Exemple. Soit le thermomètre à 15 degrés, & l'hygromètre
à 12 degrés, on comptera 12 — 3 ~ 9 degrés ; fi le
thermomètre eil plus bas que l'hygromètre, on ajoute à ce
dernier la différence. Exemple. Soit le thermomètre à p degrés,
& l'hygromètre à ï 2 degrés, on comptera 1 2 - 4 - 3 ~~ ï 5
degrés, de manière qu'on peut établir cette règle pour la
correction de l'hygromètre ; ajoute1^ la différence en moins,
retranche-^ la diference en plus que donne k thermomètre. Soit
h l'hygromètre, « le nombre de degrés quelconque qu'il
indique fur fon échelle, d la différence entre les degrés du
thermomètre & ceux de l'hygromètre, on aura dans tous les
cas pofîibles Ja réduction des degrés de l'hygromètre exprimés
par cette formule générale ; h -— // i±: d,

Obiërvons, avec JV1. У an- Swlnden, qui me fournit cette
réflexion , que cette réduction eft entièrement fauife, car
pourquoi fait-on cette reduction ! <:'eít parce qu'il s'agit de
réduire l'élévation du mercure à ce qu'elle auroit été fi le
mercure n'a voit éprouvé aucun «ifet dé la cha'eur, & s'il
•Îe trouvoit encore dans l'état où il a été lors de l'expérience
fondamentale ou de tfro ; il eil donc évident qu'il faut ajouter
ou retrancher toute la hauteur du mercure du thermomètre,
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au-deííus ou au-deíTous de zéro, & non pas (implement,
comme le prétend M. Copineau , la différence entre Jes
hauteurs du thermomètre & de i'hygrpmètre. A l'égard Лез
points fondamentaux de l'échelle, je iailfe au Lecleur a juger
í la méthode de M. Buiffart n'eft pas inlinimeni preferable
icelle de M. Copineau , ck. même à celle de M.

V J I I.

Hygromètre de Ai. Ino.choclzow.

M. Inochodiow (d) trouva, en abordant au Kamtfchatka,
une pierre argileufe en feuillets , qui avoit la propriété de
pomper très-promptement l 'humidité, & de s'en délai ilr aufli
très-promptement, ce qui occaiionnoit un changement aflèz
coniidérable dans fa peiimteur; il imagina d'adapter cette
pierre à une balance , mais il falloit déterminer des points
extrêmes de féchereiîè & d'humidité ; pour les obtenir , il
plonge dans l'eau la pierre divifée par lames circulaires,
appliquées les unes fur les autres, & la laiiîè pendant quel-
ques heures jufqu'à ce qu'elle foit iaturée d'eau , voilà le degré
extrême d'humidité qu'il détermine avec les balances, en
pefant cette pierre dans cet état de faturation ; il la pèle
également après l'avoir fait rougir au feu, ce qui lui donne
le degré extrême de féchereffe. Il eft aifé, d'après ces données,
de former une échelle qui repréfente tous les degrés d'humi-
lité par lefquels la pierre doit palîèr entre ces deux extrêmes.
L'auteur aiïure que ces pierres n'ont pas changé fenfible-«
ment pendant quatre ans , c'eft-à-dire , que foumilès plufieurs
fois à l'épreuve de la féchereiîè & de l'humidité extrême ,
elles avoient toujours la même pefanteur qu'il leur avoit
trouvée en faifant la première expérience. Pour que ces
hygromètres foient comparables , il eft néceffaire que les
lames de pierre foient de la même grandeur & de la même
cpaifleur ; avec cette attention il a obtenu deux hygromètres ,

(d) АЯа Acad, Impur, Pclropolit, pro anno /77 í- Pars poílcr. pag.
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qui peiuïant huit mois n'ont pas différé, entr'eux , d'un
demi - grain.

M. Itiochodzow donne enfuite Ia deícription & la figure
de fon nouvel hygromètre qu'il faut voir dans l'ouvrage cité,
avec une Table d'obfervations faites à l'aide de cet infini-
ment, pendant les années 1777 & 1778.

I X.

Hygromètre de M. Laurian.

M. Laurian, Auteur des Obfervations Météorologiques
que l'on publie, tous les mois, dans les Affiches de Metz,
m'a envoyé la deícription & la figure d'un hygromètre de
ion invention , qu'il a publié enfuite dans le Journal d'Agri-
culture (e}. Cet infiniment eft compele d'une efpèce de bras
de balance fait d'acier; il a deux pieds de long , deux lignes
de large, & uned'épaifiêur; une des extrémités terminée en
pointe, répond vis-à-vis un point fixe, auquel il faut toujours
îa ramener pour mettre f infiniment en équilibre ; à l'autre
extrémité eft une feuille de papier de Hollande, deftinée à
recevoir l'humidité ; à l'extrémité oppofée, un peu au-deflous
de la pointe, eft un poids quelconque d'un peut volume,
qui fait équilibre à la ieuille de papier; au milieu font fixées
deux pointes qui pprtenî fur цп corns plein qui en facilite
le irébiichemenf.

Pour graduer cet infiniment, on fait fécher au feu la feuille
Je papier jufqu'à ce qu'on s'aperçoive qu'elle ne perd plus
/de fon poids; on divife enfuite en 100 parties le poids de
cette feuille lorfqu'elle eft bien sèche, ces parties forment
les degrés; il eft vifible que lorfque l'humidité s'attache au
papier, il devient plus pelant que le poids qui lui fait équb-
libre lorfqu'H eft bieii fee ; fi donc pour rétablir cet équilibre
on eft oblige d'ajouter à ce poids 6, 8, 10, &c. de fes
parties , l'hygromètre eft alors à 6 , 8 ,4 i o , &c. degrés.

(ej Wwenifrre f?8zt vage
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II me paroît, i.° qu'il eil bien difficile de conilruire ainli
deux hygromètres comparables , parce que le point fixe de
féchereiffe d'où l'on part ne peut pas être fuffifammçnt déter-
miné; 2.° que l'inftrument ainfi conilruit, ne peut pas être|
expofé à. l'air extérieur , foit à caufe du vent qui*rompra fans
ceife l'équilibre qu'on -voudra établir, íbit à cauíè de la pluie
qui aura bien-tôt détruit la feuille de papier.

X.

Hygromètre Éleftriquc.

II faut encore que l'hygromètre entre dans le domaine
de l'Éleclricité , c'efl du moins le fentiment de M. 'Prieftlcy
(f) ; il penle que Ton peut démontrer l'humidité de l'air
avec plus d'exacïitude , au moyen des balles électriques de
M. Canton f qu'à, l'aide d'aucun autre hygromètre, 11 eil vrai
qu'il n'avance cette propofition que comme une idée qu'il
n'a pas cherché à vérifier.

X I.

'Autres Hygromètres.

Je trouve enfin la defcription de deux hygromètres , l'un
inventé par M. Desjardins , d'Amiens , compofé d'une corde
à boyau (g) , & l'autre imaginé en. Angleterre, par M.
Arderon, qui le préfenta à la Société Royale de Londres,
& qui a été publié par M. Pingeron ( h) ; il eft fait avec
une éponge. Je crois qu'il eil inutile d'entrer dans les détails
de conllru&ion de ces deux hygromètres , ï .° on les trou-
vera dans les Ouvrages que je cite ; z:° on convient aiTez
généralement de l'elpèce d'impoffibilité de conilruire des
hygromètres exails & comparables , foit avec des cordes à

(f) Hittoîre de l'Élcitricité , tome III, page 42 defaTnd, Franc,
(g} Journal Encyclopédique,. e/wée /77 8 , Mars, i,"r«
(h) Ibid. Annét /77 j> , Décembre , ï ,"

Tome I. . Kk
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boyau, ;fbit avec des éponges. On peut dire en général que
nous' n'avons pas encore des-hygromètres doués de toute la
perfection qu'on peut exiger de ces fortes d'inflrurnens ;
mate peut-être n'eit-ii pas poffible d'atteindre à ce degré de
perfection ; 'contentons - nous donc de ce que nous avons ,
en attendant mieux. Je viens d'apprendre que l'hygromètre
de M» Sennebier, & la féconde Partie de ia Dilatation , dont
j'ai parlé (page 225), alloient paroître ( Ju in 1783 ).

A R T I C L E Q U A T R I È M E .

Compat.cùfon de quelques Hygromètres.'
I.

Comparaifon des Hygromètres de M. D élue.

M. Deluc rend compte dans le Journal fie Phyfique (г),
^es expériences & des obiervations qu'il a faites , pour
connoître la marche de fes hygromètres d'ivoire, & leur
comparabilité. 11 en conftruifu quatre, & de la première
comparaifon qu'il en Ht, il en réiùlta que les limites de leur
différence éîoient, pour l'ordinaire, de ip à 21. l l y a v o i t
quelquefois ï ï degrés y de difference entre celui qui s'éle-
voit moins & celui qui s'élevoit davantage. Outre ces diffé-
rences dans les hauteurs relatives de ces quatre initrumens,
M. Deluc a encore remarqué une autre eipèce d'irrégularité,
c'eft qu'ils ne confervent pas toujours les marnes rapports
entr'eux. Il parle encore de quelques autres irrégularités qu'il
a obiervées dans fes hygromètres; ililes a éprouvés fur les
montagnes, à l'air & au iblèii, & plongés dans l'eau plus ou.
moins chaude ; ; '& d'après Ces différentes obfervations , il
propofe iès vues fur l'action .de l 'humidité, elle eit, félon
lui, la cauiè qui influe davantage fur la température de l'air.
11 faut lire 4Îans le Mémoire même que j'ai cité, tous les
détails intereßäns que les obfervations de ion nouvel hygro-

(i) Année 1775 , tome V, page
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mètre lui ont fournis; ils perdroieat trop, fi je né les donnais
que par extrait.

I I .

Comparalfon des Hygromètres de M. Buiflàrt
fc de M. Retz..

J'ai comparé, avec toute l'exaclitude dont je fuis capable,
i.°4les hygromètres de M. Ret^ feuls; г,° ceux de M.
Buiffart & de M. Retç enfemble; 3.° ceux de M. Buiffart
feuls. Je vais donner d'abord les réfultats moyens de cent
foixante-neuf obfervalions faites en Juin 1778, avec trois
hygromètres de M.. Ret-^ , donr deux dans une fituation
verticale¥, & un troifième dans une fituation horizontale
(Planche III, Figure jj, je les appelle ï, 2, 3 ; le tro
eft l'hygromètre horizontal.

*
P R E M I È R E T A B L E .

Comparalfon des Hygromètres de M. Retz.

HYGROMÈTRES.

N." !..
N.° 1 1.
N.° III .

R É S U L T A T S

moyens.

• Dtgr/г.

• 49,2.2.

• 47»98.

47.49-

* La différence, comme l'on voit, n'eft pas bien grande.
Voicî maintenant'la première comparaiibn que j'ai faite

en' Février 1780, des hygromètres de M. Buiffart, au
nombre de huit ; j'y ai joint l'hygromètre de M. Ret^,
N." l.cr de la Table précédente. La fuivante contient les
réfultats. de cent quatre-vingts obfervutions divifces par épo-
ques de trente obfervations chacune. Je donne celte Table
telle que je l'ai publiée dans la deicrjption que je fis imprimer,

K k ij
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quoique j'aie été obligé depuis de changer les échelles clé
mes hygromètres , m'étant aperçu d'une erreur que j'a vois
.faite en plaçant le 8o.c degré au point où je ne devois
compter que le 64,,° degré, ainfi les rél'uhats que je donne*
font un peu trop forts dans la proportion de 64. à 80., ou
de 4 à 5 ; mais ils font toujours comparables entr'eux, &.
mon principal but eft de faire voir cette comparabilité.

D E U X I È M E T A B L E .
Première comparaifon des Hygromètres de M- BuiíTart ̂  de M, Retz.

ÉPOQUES.

I . . . .

2 . . . .

3.e...
4- • • • .

5
6

RéftHtats
moyens.

E S P A C E
d<T

TEMPS.

Fcv'rfér-
1780.
2 au 7.
8 — IL

12 — 1^.

l6 — I<? .

2O — 2Ä.

27- 8.
Mars.

36 jours.

N.".
I.

Dtgr/s.

25,4..
16,7.
2J,6.

27,0i

2 1,6.

21,4.

22,3.

N.°
11.

Degr/s.

*5f3-
1 6,0.
21,5-
27.4-
22,2.

21,8.

22,4.

N.°

I I I .

Defr/i.

26,8.

i<i,7-
22,8.

28,5.

2 ? , Г .

21,0.

2 3 , 3 -

W."
IV.

Dtgr/f.

N."
V.

Dtgru.

29,2. 28,4.

i 8 > 6 . ; i 8 , 5 . -
24,5. 24,0.
31,4.^0,5.
25,9. .25, 2.
24,7. 24,1.

* ,

25,7. 25,1.

N."
VI.

Dtgr/t.

25,0.

16,8.

23,4-
29,2.
2 3 , 5 .
22,8.

23,4.

N.«
V I I .

Drgri.

26,2.

i 8,0
24,6.

3°>5-
25,0.
24,6.

23,8.

N."
VIII .

Dfgríf.

20,7.

4.5-
19,2.

24,6.

19.8.

» 9 . 3 -

'9«b

N.° I.
de M.
Retz.

Dtgr/s.

* 9 > 5 -
14.5-
19.5-
25.7-
21,5 .
21,2.

20,3.

J'ai fait une féconde comparaifon en Mai 1780 , entre
ies'N.OÎ I, II, IV & V de NL^ai/art, & les N.OÎ*Î
& III de M. Retii en voici les réfultats moyens qui
preferment -de plus grandes différences que les précédentes.
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Seconde comparaifon des Hygromètres de M.ri Buiflàrt Retz.

ÉPOQUES.

3

Rcfultats
moyens.

E S P A C E
de

Т Е М Р ' И

Mai 1780.
ï au Ç.

ю- 18.
ï 9 - 27. '

27 jours.

HYGROJ
f -»^»

N." I.

. Dtgr/f.

30,0.

32,<).

39-3-

34,1.

»ÊTRES 1

N." II.

Di&rís.

' з1.?.
35.3-
42,0.

3Í,4-

->zM. Bu

14 —•N." IV.

Dtgui,.-

37.1-
4.1,1..

4-8.7-

42,3.

ISi'ART-
•»•* \

N.° V.

Dtgr/s.

33 '5-
'37>3-
4-3.1-

38,1.

HYGR.de
r-^^s

N." J.

•Af'"
3 2 > < > -
36,9.
40,9.

37.У-

Л/.KETZ.
^v_^*^

N.°II1 .

Degrrs.

29,8.

33.7-
40,9.

34,8.

. Enfin, j'ai fait en Août & Septembre dela même année,,
une nouvelle comparaifon. de deux hygromètres de M. Buiffari,
que j'avois fait conftruire par le lieur Moffy, à qui j'ai donné
deux hygromètres, de nombre de ceux que j'avois réglés en
•Janvier, & dont j'ai parlé jufqu'à préfent ; j'appelle ces deux
.hygromètres clu fieur Moffy, A & Б ; j'y ai joint les deux
Hygromètres I & II des Tables précédentes que je me- fuis
referves, & que j'appelle Étalons, avec le .N.0 I de M. Rety
,On verra-que les réfultats fe rapprochent beaucoup plus que
des précédens. J'ai remarqué que dans les grands abaiflèmens,
l'hygromètre de M. Rcti defcend plus* que les autres, parce
que la plume eft plus mince; l'échelle de celui-ci eft à celle
de M. Biïtffnrt, comme 40 à 3 o. Voici les réfultats moyens
de quatre-vingts obfervations faites depuis'le 23 Août jufqu'au
jo Septembre.

Q U A T R I È M E T A B L E .
IIJ* Comparuifbn des Hygromètres ̂ yW/'BuiiTart <tr Retz.

BUJSSART

A

29,15.

- MOSSY.
s «•.•"-S

В '

29,27-

Bu ISS ART -

/-̂ ^~S
N.« I.

• 2^,40.

ÉTALONS.

^— ^"^N
N.° 11.

30,61.

A£7-Z.

N." J.

38,64.
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I I I.

Cornparaifon du nouvel Hygromètre de baleine de M. Deluc,
avec l'Hygromètre de M, BuifTart.

M. Deluc me remit, le 22 Octobre 1781, le nouvel
hygromètre de'baleine qu'il avoit eu la bonté de me deiliner;
je fuivis k marche de cet hygromètre comparativement avec
celle de l'hygromètre de M. Buiflart, d'abord huit ou dix
fois par jour, 'depuis le 22 Oilobre jufqu'au 8 Novembre,
& enfuite trois fois par jour feulement , depuis le 8
Novembre jufqu'au 18 Décembre; à cette dernière époque,
l'hygromètre de M.. Deluc k dérangea , & je fus aiîez heureux
pour que les circonftances me permirent de le faire réparer
fous les yeux même de M. Deluc qui arriva quelque temps,
après à Paris. *

Pendant l'efpace de ces deux mois, j'ai fait deux cents
foixante obfervations, le réfultat a été que l'hygromètre de
M. De/u0eft beaucoup plus fenfible que celui de M. Buiß'cfrt;
le premier parcourt plus clé 3 degrés, pendant que le lecond
en parcourt un. Au. reite, les hygromètres, comme nous
l'avons di t , variegt un peu dans leur marche en vieilliííant;
ainfi il ne faut pas juger d'après la comparaifon dont je viens
de parler ; d'ailleurs les élémens de conftrucition de ces deux
hygromètres font fi dlfTérens, qu'il n'eft peut-être pas pofïible
d'établir une exacîe comparailon entr'eux.

Voici le réfultat des cent trente-cinq premières obfervations
faites depuis le 22 Octobre j u íqu 'au 8 Novembre 178 ï, & le
réiultat général des deux cents cinquante-quatre obfervations
faites depuis le 22 Oftobre jufqu'au 18 Décembre 1781.

Différence, i<>,97.d

Différence, 3,29.

Différence, 16,50.

Rcfultats moyens <
(

Variation moyenne d'une*
observation à l'autre.. }

ï
Relui tat général

. ï

(Buiflart .

I Deluc

1 Buiflart.

rDeluc. .

£ Bui/Tart.

• . . 16,50.

. . . 2,65.

. . .29,00.

... 1 1,50.
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I V . -

Réfu/rats des Obfervations faites en différentes Villes,
avec l'Hygromètre de M. Buiflart,

La publication de l'hygromètre de M. Buijjart, ne date
que de l'année 1780 , ainfî cet infiniment ne peut pas être
encore fort répandu. M. Buiffart l'a obiervé'à Arras, depuis
1778 jufqu'à préiènt. J'ai obièrvé, à Montmorenci, l'hygro-
mètre de M. Reti, depuis 1778 jufqu'en 1780; mais j'ai
réduit les degrés de cet hygromètre à l'échelle de celui de
M; Buiffcirt que j'obferve depuis 1780. Les obfervations
faites à Troies, par le P. le Вoutïllier,-de l'Oratoire, Corref-
pondant de la Société Royale de Médecine, datent du mois
d'Avril 1780. Les autres n'ont été faites qu'en 1781 &
1782 ; celles de la Rochelle ne datent que du mois d'Avril
de 178 ï ; elles font faites par M. de Fleurian fils. M. de
Lamothe, Dotfeur en Médecine, l'obferve à Bordeaux,
mais enfermé dans une chambre.

Je ne donne que les réluitats extrêmes & moyens de
chaque année.

ANNÉES.

,778.
1779.
1780.

- 1 7 8 1 .

A R R A S .

PLUS
grande
élevât.

Utgrfs.
41,1.
J2.8.

49,8.
•50.4.

• 782. 484.

••- •>••

moind

Digrf
3,8.

a.l.
1,8.
3.°.
5,4.

•» ~N

moyen

Vegr/s.
10,9.

«9.2.
.8,7.

.9.8,
•8,3.

MONTMOIEMI.

PLUS
grande
élevât.

/V'*-
48., U.
бо,8.
51,6.

49>4-
3 S.o.

«*-^V».

moindre.

Dtgr/t.
1,9.

— 0,0.

0,0.

— 0,8.

•—0,4.

*«̂ л

moyen n

üigrft.
24,7.
22,1.

21,4-

20,4.

•Ы-

T" Л 0 l E S.

/^**
PLUS

grande

Litres.

54,2.

49. '•
449.

.•<• ••*.

moinil

^<ïr/

o,5i
1,4-
2,0.

•*̂ л
moyen.

Ottr/f.

»7,7.

2l,) .

10,5.

LA R O C H E L L E -
/-̂ *.

PLUS
grande
clivât.

Débits,

53-0.

5°'°.

.— '̂ -

inoiml

ß'i'A

2.9.
1,0.

-•"•—N

moyen.

/Í4/-A.

24,8.

20,5.
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, V.

Réfultats généraux des Observations de l'Hygromètre. \

Je terminerai cet article par quelques réfultats généraux
que M. Retz a 1'1'& de fes obièrvations faites à Arras, fur
l'hygromètre, pendant les années 1776, 1777 &• 177.8.,.
& qui /ont aiïez conformes à ceux que m'ont préiêntés les
mêmes obfervations faites à Montmorenci, depuis Février
1777 jufqu'à préient,

M. Reti remarque que le temps des plus grandes éléva-
tions , concourt avec celui de la maturité des f ru i t s , & que
l'hygromètre décline inienfiblement après cette époque. A
Montmorenci, les plus grandes élévations moyennes ont lieu
en Avril, temps où íòufflent des vents deiféchans qui occa-
fionnent ce que l'on appelle haie» A l'égard des élévations
moyennes que M. Reti indique, on ne peut en rien conclure,
parce qu'elles font déduites des élévations & des abaiflèmçns
extrêmes & non pas de la fomme des obfervations. L'étendue
de ià marche eit chaque jour, en été, de 20 degrés, du 40°
au 60', félon l'échelle de M. Ret£; au printemps & en
automne, auffi de 20 degrés, du 30° au 5O Ç ; & en hiver,
de IO deg^s, du 10° au 20*. La plus grande hauteur de
cet infiniment, obièrvé'à Arras pendant trois ans, de 1776
à 1778 , a été de 68,5 degrés, & fon plus grand abaiflè-
raent a été de г ,4 degrés ( l'effet de la chaleur retranché ).

Les vents ont auffi une influence particulière fur l'hygro-
mètre; le vent d'oueil eft celui qui occafionne les plus grands
abaiifèmens, & celui d'eft eft fuivi dès plus grandes élévations.
Mais une remarque qui eft contraire aux idées ordinaires,
c'eft que les calmes, plutôt que les grands vents, font accom-
pagnés d'une élévation confidérable; il fe trouve auffi dans
cette circonftance , lorfque le ciel eft couvert de nuages
orageux plutôt que dans les temps feveins ; l'approche du
tonnerre le fait defcendre alors aifez promptement. De même
les plus grands abaiflemens concourent plutôt avec le .temps

qui
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qui précède ou qui fui t la pluie, qu'avec le temps mime de
la pluie. Il paroît que les nuages dont le ciel ie couvre,
font les principaux agens de l'abaiiîèment du mercure dans
cet infiniment. Mais les brouillards, fur-tout dans les temps
de dégel, font de tous les météores ceux qui occafionnent
une plus grande dépreiîion du mercure.

M. Rcti parle d'une autre caufe qui 'agit fur l'hygromètre,
ce font les vapeurs qui tranipirent de la Terre ; il a imagino
de faire ièrvir ion hygromètre à mefurer cette evaporation.
Il adapte ion hygromètre à une cloche de verre renverfce,
& il place cet appareil iîir les différentes fubfhmces dont il
veut connoître le degré d'évaporation. Par ce moyen on peut
s'afîurer de la quantité de vapeurs renfermées dans un appar-
tement. En appliquant cet infiniment fur la peau des malades,
on peut faire des obfervations intéreflantes. Enfin , cette
nouvelle eibèce d'hygromètre aidera à connoître le degré
d'humidité que renferment les différentes terres fur lefquelles
on le placera, & pourra guider le cultivateur, dit M. Reti,
dans le choix des femences qu'il doit leur confier. Je crois
qu'il faut un peu en rabattre de toutes ces promeffes.

Tmt f. LI
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SEPTIEME MÉMOIRE
Sur les Météores aqueux.

. E X P R È S avoir parlé, dans le Mémoire précédent, de
l'élévation des vapeurs dans l 'atmofphère, je vais confidérer,
dans celui-ci, les phénomènes qu'elles nous préfentent lorf
qu'elles s'en féparent pour retomber ions différentes formes
fur la Terre, d'où elles avoient été enlevées pour fe volati-.
iifer de nouveau & être foumiiès à la meine action qui les
avoit élevées dans i'atmoiphère. Je parlerai donc dans autant
d'articles; i.° de la rofée; г.° de la p lu ie ; j.^de la gelée;
4.° de la grêle ; 5.° de la neige. Ce que j'en dirai iervira
de fupplément à ce qu'on a déjà lu fur ces différens objets,
dans mon Traité de Météorologie (a).

A R T I C L E P R E M I E R .
De la Rofée.

I.

Formation de la Rofée ; fentiment Je M. Jean Ek.

LE Lecteur voudra bien fe rappeler ce que j'ai dit dans
mon Traité de Météorologie (b), fur les fentimens de M."
Dufay & le Roy, touchant la formation de la rofée. L'opinion,
de ce dernier eil la plus accréditée parmi les Phyf/ciens, &
c'eil fur les principes de ce Savant que fe fonde JV1. Jean Lk,
dans une Diiîertation qu'il a donnée en 1771 , au Public,
fur la nature ou plutôt fur la formation de la rofée (c). II
eit certain, dit M. Ek , qu'il y a toujours de l'eau dans l'air,

(a) Pagt 41 itf fuivantes,
(b) Page 42.
(c} Introduction au Journal 4e Fhyiîquc, tome l, page38j.



S U R L A M E T É Ö K O L O G I E . 2.67

& qu'il y a peu de difference entre l'air de l'atmofphcre &
les vapeurs aqueuies , puifque l'air ie combine tellement avec
l'eau, que dans quelque temps qu'on le raréfie Tous le réci-
pient de la pompe pneumatique , il fe trouble toujours , &
les vapeurs aqueuies ne manquent pas de fe précipiter. Lori-
que cette infinité de petites molécules aqueufes forment des
vapeurs & des nuages, &. qu'elles font errantes dans la région
de l'air, le froid fuccédant à la chaleur & l'air venant à iè
condenfer , elles fe raréfient & tombent fous différentes
formes, foit en rofce, foit en pluie. La rofée eil donc une
pluie tenue, fine, déliée, qui tombe dans un temps ferein,
& immédiatement après le coucher du Soleil. Elle eft plus
abondante dans les pays chauds que dans les pays froids ,
& plus aufli , dans un morne pays, en été qu'en hiver; car
la différence de l'hiver à l'été produit en petit , dans notre
zone tempérée ,• ce que la différence des climats entre la
zone torride & les zones froides , produit en grand. La rofée
ne tombe que dans les temps fereins & calmes ; ii l'air chargé
de nuages, vient à être agité par des vents, ces nuages iê
diflipent , & c'eft un prpfage de pluie pour le lendemain ou
le fur-lendemain.

I I.

Explication de la Rofce par l'Eleftriché , chute de
la Rofée.

M. Berîholoii , Phyficien très-connu , a effayé de donner
une nouvelle théorie de la pluie, fondée fur i'éleclricité ,
dont je parierai dans l'article fuivant ; il étend fa théorie
jufqu'ù l'afccnfion des vapeurs 6e à la chute de la rofce ; mais
les Auteurs du Journal de Phyfiqiie (<l) , obfervent, avec
raifon, que cette idée de M. Bertholon , lu r une des caufes
de la pluie , auroit beibin d'être étayée d'expériences plus
dccifives , pour qu'on en pût faire l'application à l'afcenfion
des vapeurs & à la chute de la rofée. En effet, difent ces

(d) Année jy/p , tome XIV > page 465, Note.
L í ij
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Auteurs eftimables, tous les Phyficiens connôiflent les belles
expériences qui ont élé faites dans la Heile, par le célèbre
Gertfen ; à Utrecht, par M. Muflchcnbroek ; & à Paris , par
M. Dufay, fur la rolée. H paroît confiant d'après les obièr-
valions de ces trois Savans, qu'au moins dans ces pays, la
rofée ne tombe pas indiltmclciiient & en même quantité fur
tous les corps. Gertfen remarque qu'elle ne tombe pas fur
ceux qui font placés fur des lames ou lur des tables de métal.
M. Muffchenbroëk s'aperçut qu'elle ne tomboit pas fur l'or,
l'argent, l'étain, le cuivre, leiîmilor, le fer poli, le plomb,
le bifmuth, le zinc & le mercure, tandis qu'elle couvroit la
furface du fer-brun, du fer peint, du íer-Ыапс, des plan-
ches, du verre, de la porcelaine, du talc, des étoffes de foie
& de laine , &c. &c. M. Dufay obferva à peu-près les mêmes
phénomènes, & de plus qu'une furface d'étain verniiTée,
ramaifoit, à la vérité, delà rofée, mais une quantité fous-
double de celle que ramaiîà une íêmblable íuríace de verre.
Si les matières dont font compofés les corps fur k-lquels la
rofée tombe, influent, comme le penfe M. Bertholon, par
attraction ou rcpiiliion, la couleur t|e ces mêmes corps jo-ue
donc un très-grand rôle dans ce phénomène. JV1. Muffchen-
Iroek ayant expofé pendant la nuit des boîtes de bois parfai-
tement égales , peintes en différentes couleurs, trouva au bout
de deux heures , que celle qui n'étoit point peinte avoit

14,4.03 grains de rofée.
du vcrd-de-gris,. . 13,627.
du noir de fumée, 12,553.
du bleuie Prufle,. 10,384.

Celle qui étoit peinte avec de l 'orpiment,. . . 8,310.
du cinabre, 7,61 9.
du maflkot, 6,942.
de la laque de Flor. 6,242. •

II ne faut pas croire cependant que cette fingularité fbîl
confiante pour tous les pays ; il eil des endroits, & peut être
le plus grand nombre, ou la rofée tombe inJiílinclementfuí'
tous les corps. Il nous femble donc, concluent M.rs Rosier
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& Monges, que M. Bertholon ne peut démontrer jufqu'à
i'évidence les principes, fans faire des expériences électriques
analogues à celles de M." Genf en, MuQ'chenbroek & Dufay,

I I I . .
Nature de la Rofée.

On a fait beaucoup d'expériences fur la nature de la rofée;
îl en réfulte que i'eau pure de rofce contient, i.° une eau
impie, de même nature que toute eau pure; 2.°de iu terre,.
&L même en plus grande quantité que n'en contient l'eau
de pluie, puifque le dépôt formé par la rofée eil bien plus
coniidérable; 3.° deux fortes d'acides, le muriatrique & le
iiitreux, formant l'eau régale propre à difioudre l'or ; 4.°
enfin, une terre huileufe & oncbieufè très - vifible dans ion
dépôt, & dans celte efpcce de pellicule formée à fa furface
Jorfqu'elle eft putréfiée.

On peut confulter les Tranfafltons Philosophiques (e), où
l'on trouvera une fuite d'expériences & d'obfervations fur la
nature de la roice , faites par M. Hensftaw.

A R T I C L E S E C O N D .
De la Pluie.

D E P U I S les belles découvertes qu'on a faites en éfeclricíté,
ïes Phyficiens le lont efforcés de faire rentrer tous les météores
dans fon domaine. Il n'y en a aucun que l'on n'eiTaie aujour-
d'hui d'expliquer par cette caufe qui paroît, à la vérité, joper
un grand rôle dans la Nature ; mais je penle qu'on ne la
connoît pas encore aiïèz, pour que ГВприНГе admettre, iàns
reÜriclion , cette influence u ni verteile. Quoi qu'il en foit,
voici comment M. Benholon conçoit que l'éleclricité pourroit
bien être une des principales caufes de la pluie (f),

(e) Tranlaflions Philofophîques, année 166$, JV ' j , aft, I" ou Col-
ïeitlon AcadéniH|Ue , Partie Étrangère, tome 111 page 7.

(f) Journal de Phyiique, annve 1779, tome XIV> page 4.62,
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I.

Formation de la Pluie expliquée par l'Ëlearicité.

L'habile Phyiicien , dont fefliue de développer ici les
idées, met la répulfion éledrique, combinée avec l'attradion.
auiTi électrique , au nombre des caules de la p luie , fur-tout
de celle qui réfulte d'une nuée orageufe. Les principes fuç
lefquels il fe fonde, font, i.° que les nuages orageux font
éleclriques, c'eit ce que l'expérience des grands conducteurs
électriques démontre, &,.comme je l'ai dit dans le Mémoire

Page fj8. fur l'Ëlearicité naturelle *, fes effets font plus fenfibles pendant
la chute de la pluie, que clans le temps ou. le tonnerre fe
fait entendre. 2.° Que les corps éleitrifés fe repouifent
mutuellement, & que cette répulfion eft proportionnée à la
force de l'électricité* dont ils font doués : ainfi les filets d'une
aigrette de verre qu'on éleclrife deviennent divergens ; du
fon , du tabac répandu fur un conducteur actuellement élec-
tri/ë, font difperfés en un inftant.

De ces principes , M. Bertlwlon conclud qu'un nuage
orageux étant dans un état aétuel d'éleclricité très-puiffante,
les particules aqueuiès dont il eít compofé , f u r - t o u t celles
qui font à lu iurrace, doivent ctre foumifes à la répuldoii
éledrique ; elles feront donc diiperfées en tout iens & pro-
duiront une efpèce de bruinç qui deviendra pluie par la
réunion de ces gouttes entre elles & avec les vapeurs répan-
dues dans l'atmofphère. Ces gouttes de pluie élecbifées,
communiquent leur électricité de proche en proche, non
aux particules d'air qui n'ell pas conducteur, mais aux molé-
cules aqueufes qu'il tient en diiîolution; elles s'éleélrifent
ainfi par communication, & l'air paroît éleclrifé. Si l'air eil
trop humide , l'élecb'icité n'eft point fenfible, car lorfque les
vapeurs font trop abondantes, elles fe touchent & font un
conducteur continu jufqu'à la Terre, & alors l'élecflricHé k
diffipe en fe répandant dans notre globe. Si l'atmofphère fe
trouve dans un dtat d'électricité pofitive, & ia Terre dans
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un état contraire , la pluie fera defcertdante ; il le contraire
arrive, la pluie fera alcendante de la Terre vers l'atmoiphère,
telles font les rofées, les brouillards, &c. Mais j'ai remarqué
dans l'article précédent, qu'il fcroit à fouhaiter que M. Ber-
iholon confirmât cette partie de fa théorie par de bonnes
expériences. Celles qu'il a faites & qu'il rapporte pour appuyer
cette théorie, ne me paroiifent pas décifives. On obtient tous
les jours des effe ts , en petit , qui fe trouvent quelquefois
démentis ou du moins très-jnodifiés , lorfqu'on veut opérer
en grand. Combien cette réflexion acquiert - elle de poids,
fi on en fait l'application à la comparaifon des eÎRts de
l'éledricilé dans nos petits laboratoires, & dans celui de
la Nature !

I I.

Profondeur à laquelle la Pluie pénètre.

M. de la Hire a fait îles expériences curietifes, dont j'ai
oublié de parler dans mon Traité de Météorologie, lu r la
profondeur à laquelle la pluie pénètre dans la Terre. L'objet
du Mémoire où il'rapporte cette expérience ($), étoit l'ori-
gine des fontaines. II fit conitruire , pour cet effet, une
machine dont il faut voir la delcription dans le Mémoire
cité. 11 a trouvé que bien-loin que les çaux de pluie ou de
lieige pénétraient dans la terre jufqu'au tuf ou ;'i la glaife,
elles ne pénétroient pas feulement à ï 6 pouces, en allez grande
quantité pour former le plus petit amas d'eau fur un fonds
folide tel qu'étoit celui de ià machine qu'il avoit placée à
cette profondeur , encore falloit-il que la terre iur laquelle
il faifoit fon expérience, fût entièrement dénuée d'herbes &
de plantes ; car des qu'il y en avoit & qu'elles étoient un
'peu fortes, loin que la pluie qui tomboit fût fuffiianle pour
, Ce ramaiTer au-delà de leize pouces de profondeur, elle ne

füffifoit pas môme pour nourrir ces plantes, & il falioit encore
^^

(s) Mémoires de ГАсафЬле, année't? o j , pagt y 8,
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les arrofer de temps en* temps. M. de la Hire a fait aufll des
expériences fur la quantité d'eau que les plantes coniomment,
& il a trouvé que deux feuilles de figuier confumoient, en
5 heures y, deux gros d'eau, on peut juger par-là combien
tout le figuier en eût tiré en un jour, & par coniéquent quelle
prodigieufe quantité d'eau fe dépenfe à l'entretien des Plantes.
Je laifTe les réfultats ultérieurs de M. de In Hire, qui n'en-
trent point dans mon plan.

I I Í.

Prétendues Pluies merveilleufes. Pluie de fang.

J'ai fait connoître dans mon Traité de Adéte'orologïe (h),
l'origine des prétendues pluies de iàng, de crapauds , &c,
Comme il eft eflentieí de diífiper, autant qu'on le peut,
les préjugés du Peuple, fur ces pluies extraordinaires, je
vais encore ajouter ici quelque chofe de relatif à ce fujet.

J'ai dit que les pluies de lang qui ont effrayé fi long-temps
le Peuple, n'ctoient autre choie que les reit es de la dépouille
d'un papillon, dont la chenille ronge l'ortie; M. Bertrand
rapporte (i), qu'à la fuite d'un tremblement de terre, arrivé
à Lucarno, en Oclobre 175 5 , il tomba une pluie qui étoit
d'abord rouge, & qui faiioit un dépôt confidérable ; iur neuf
pouces un : la neige en fut aufli teinte fur les montagnes &
dans les vallées. Le dépôt étoit une matière terreftre rougeâtre.
iVoilà, dit M. Bertrand, l'origine de ces prétendues pluies
de fang (k).

Swammerdam parle auifi (l) d'une puce aquatique, arbo-
refcente, d'une couleur rouge, dont les eaux font quelquefois
couvertes ; il dit en avoir obfervé à Vincennes près Paris,
dans l'abreuvoir des chevaux. L'eau paroifîbit changée en

(h) Page fr,
(i) Recueil de divers Traités d'Hiiloire Naturelle, in-^J page з.$6*

~- Mémoires fur les Tremblemens de terre, in-iz, page 148,
(k) Théologie Phyfique, put£>erhamt page 31, Note.
(1) Coileftion Дсааегшдие, Partie Étrangère, tome V, page ;z.

fangt
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fang, tant l'infecte s'y étoit multiplié. 11 cite une obfervation
qui lui avoit été communiquée par Florent Schuyl, Profefîèur
en Médecine, de l 'Univerfité de Leyde: le Peuple étoit fort
alarmé de ce que les eaux de Leyde s'étoient, difoit - il,
changées en fang ; cette rumeur engagea Scliuyl à monter fur
une petite barque pour aller puifer de cette eau fanglante,
avec un vafe de verre, dans l'endroit qu'on lui avoit indi-
qué, oc la confidérant attentivement, il trouva qu'elle four-
miiloit \d'animalcules rouges, & fur ill parole, le Peuple
revint" de fa frayeur.

I V. •

Pluies de cendres.

Il n'eft pas rare, dans le voiilnage des volcans, de voir
'tomber des pluies de cendres en aufli grande abondance que
la neige. Les Recueils d'Académies rapportent plufieurs de
ces faits; tel eit, entr'autres, celui qui eil confîgné dans les
Tranfaftwns Philosophiques (m). Le Capitaine Badyly écrivoit
que le 6 Décembre 163 ï , étant à'l'ancre dans l'Archipel, H
tomba fur le vaiifeau une pluie de cendres qui dura depuis dix
heures du foir jufqu'à deux heures du matin du lendemain;
une pareille pluie tomboit en môme temps fur des Vuifleaux qui
venoient de Saint-Jean-d'Acre, 64 qui étoient éloignés de cent
lieues de l'Archipel. 11 arrive encore aífez íouvent aujourd'hui
que les environs du Véfuve, même jufqu'à Naples, lont cou-
verts de femblables pluies de cendres vomies par ce volcan.

V.

Pluies de fable.

Il n'eft pas plus difficile d'expliquer les pluies, ou plutôt
les inondations de fable qui encombrent quelquefois des
villages entiers ; on en cite un exemple dans les Trànfadions

(m) А/шее 1666, N° 21, art» 6t ou Coileftion Académique, Parue
Étrangère • tome H, pagt ?$•

Tome /. Mm
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Philofophiques f n). Des Fermes, des petites Villes même
ont été englouties par une quantité prodigieufe de fable fin,
que les vents de fud-oueft portoient continuellement dans le
comté de Suffolk en Angleterre.

V I.

Pluies de foufre,

J'ai déjà parlé (o) des prétendues pluies de foufre qui
n'étoient autre choie que la pouííière des étamines de la fleur
du pin. Ce phénomène a été aufli quelquefois occafionné
par la pouffière contenue dans les véficuîes d'une petite moulfe
terreitre qui fe multiplie prodigieuièment dans certaines forêts
(p) Le noifetier fournit auifi en abondance de cette pouifière
iubtile; il pourroit arriver qu'il tombât du véritable foufre,
loriqne ces fortes de pluie ont lieu dans le voilinage des
volcans; ainfi à Copenhague & dans la Norvège, on a vu
tomber de pareilles pluies fuifureufes, que l'on -foupçonnoit
avoir été occafionnces par les matières fulfureuiès, rejetées
par les volcans d'Iilande & fur-tout parl'Hecla: ces matière«
embraiées, peuvent fe fublimer dans les airs ious la Forme
d'une, fleur très-légère, qui reto'mbe enfui te avec la pluie; il
n'eft pas rare de trouver de cette fleur de foufre dans la
campagne de Pouzol en Italie.

V I I.

Pluies de froment f de coquilles.

J'ai rapporté (q) des exemples de prétendues pluies de

(n) Année 1668, N>37, art. 2., ou Collection Académique, Partie
Étrangère , tome VI', page ij.

(o) Traité de Météorologie, page $2,
(p) Éphémérides des Curieux de Ja Nature, Décurie ï." années 6 i? 7,

167f &~ 1676, Obfervat. 87; & Décurie 2, année 7, i68b'f Obfervar.
»9^1, ou Collection Académique, Partie Étrangère, tome У J, f ages 26f
t?' З'о..

(q) Traité de Météorologie, page ;i,
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froment, dont le merveilleux ie réduit à prouver que l'effet
de la pluie eil de gonfler les bulbes dont font remplies les
racines traçantes de la petite chélidoine. On trouve plufieurs
exemples de ces fortes de pluies dans les Éphémérides des
Curieux de la Nature (r). On y rapporte auiTi (f) i'hiftôire
d'une pluie de coquilles, & qui fe l'ont trouvées être une
graine, qui, femée en terre, a levé & a produit une plante
que l'on a reconnue pour la morgeline à feuilles de lierre,

V I I I .

Pluies de chenilles.

Enfin, on a vu, pendant le printemps de cette année
( 1780 ), un phénomène de ce genre, dont autrefois on
auroit été fort effrayé. Dans les provinces de Poitou & de
i'Aunis, on vit, d'un jour à l'autre, les murailles & les toits
des maifons, couverts d'une quantité de petites chenilles qui
ne faifoient que d'éclorre; elles ctoient beaucoup plus com-
munes dans les villes que dans les campagnes où l'on n'en
voyoit prefque pas. Voici tout le myftère : ces chenilles
apportées dans les villes, avec les fagots de bois fur lefquels
leurs nids étoient en grand nombre, font écloies dans le
temps ordinaire, & elles cherchoient à gagner les vergers &
les jardins ; cette explication me paroît plus naturelle, que
cejle qui attribue ce phénomène au vent qui avoit balayé la
campagne, pour apporter ces chenilles fur les maiions & les
édifices qui lui faifoient obftacle. Il feroit à fouhaiter, que
chaque année, les chenilles fe trouvaflent ainfi dans les fagots
qu'on fait entrer dans les villes.

(r) Décurie 2, annce to, 1691, Obfervat. 6l, w Collodion Acad.
Partie Étrangère, tome VI, page jzi,

(f) Décurie 3 , années 7 if f, 1699 & 1709 > Obfervat. 79 , ctt
ColIcfUon Académique, Partie Étrangère, tome Vit

Mm ij
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I X.

Udomèt r e ou Machine propre à mefurer les quantités
de pluie.

La machine dont on fe /èrt pour meiùrer les quantités <Je
pluie, & que j'ai appelée, uJomètre, eil fi limple, que je n'ai
pas cru devoir la faire graver dans mon Traité de Météoro-
logie (t) ; cependant plufieurs ОЫеп/ateurs ayant été embar>
raiTés fur la manière dont cette machine devoit être conftruhe,
je vais en décrire trois, favoir celle de M. Duhamel (u),
celle de M. Pafunwt & la mienne. M. Landrianï, de Milan ,
en a invente une auiîi ingénieufe quef imple , dit M. l'Abbé
Hemmer, qui me mande ce fa i t , pour (avoir ies heures & la
durée de la pluie; il a envoyé à la nouvelle Société Météo-
rologique Palatine, établie à Manheim, la defcriptiou &
deiïîn de cette machine, qu'il a déjà exécutée à Milan, Si
qu'il a publiée en 178 L , dans fes Opujcoli Fifico-ChJmicit

in-8° Voyez Journal de Phyfique, année 1783 , tome XXJL
page 280.

yv»

Defcr'iptwn de f UJomètre de M. Duhamel.

AB, AB ( Plamhc V, Figure i ), cabinet voûté en
D ED, & couvert d'un toit В СВ. On a conftruit en-
dedans , folidement & en briques, une efpèce de tuyau de
cheminée F GIH, adoifé au mur qui forme ie fond de
cette petite chambre. Au-deiTus de ce tuyau, qui excède de
quelques pieds le faîte du bâtiment, on a lolidement établi
fur quatre pieds de fer a a (Figures i Ò" 2), un baffin de
cuivre KL, qui eft carré & a deux pieds de côté, ou quatre
pieds carrés de fuperricie; le fond de cette cuvette ie termine
en cône, dont la pointe aboutit à un tuyau cie cuivre M Ai',
qui defcend dans Taxe du tuyau de brique, julqu'au-deiîous

(t) Ptige 201,

(u) Mémoires <Jç l'Académie, année 1772, t," Partie,
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ide la voûte : ce tuyau s'incline d'abord au point M', pour
fortir du tuyau de brique au point TV, & delcendant verti-
calement le long de ce tuyau, vient abouti* au vafè de cuivre
О P. Ce vaie contient trente-cinq ou'quarante pintes d'eau,
il eiè exactement fermé par un couvercle de même métal ,
afin de prévenir l'évaporalion ; il eit renfermé dans une
armoire fermant à clef, & déiignée par les lignes ponduées
Q_R. Sous le robinet J, de cette efpèce de fontaine, on
met une jatte deitinée à recevoir l'eau , fi par liaiàrd il s'en
répandoit quand on mefure celle qui s'eil ramailee dans le
vaie O P, On mefure cette eau tous 1rs cinq jou r s , &pour
cela il y a dans l'armoire Q _ R > une mefure qui tient exac-
tement 48 pouces cubes, ou une pinte; une autre qui tient
24 pouies cubes, ou une chopine, & aiiifi en diminuant
jufqu'à une petite qui ne contient qu'un pouce cube. Т',
( figure ï ), calotte de plomb aiîez grande & percée tout
autour de fa baie de plufieurs fentes, efpèce de gargouille
qtye l'on met fur le trou M de la cuvette (Figure ï ),
pour empêcher que les feuilles d'arbres, ou d'autres ordures
ne le bouchent.

M. Duhamel a fait cet établiffement à Denainvilliers, eu
1771 , & depuis ce temps, il rapporte exactement, à la fin
de fes obfervations Météoiologiques, de chaque année, les
quantités de pluie mefurées avec ce bel appareil.

X I.

Defcripnon de l'Udomètre de M. Pafumot.

A B C D , ( Planche VI', Figure 2 ) , (x), entonnoir
pyramidaPde plomb, d'une ligne & demie ou deux lignes
d'épaiifeur, avec un rebord perpendiculaire, d'un pouce &
demi de hauteur ; ce rebord forme une ouverture qui a
treize pouces de longueur de Л en D, ou de Б en 6\ &

. douze pouces ou un pied de A en В ou. de С en ZX

fx} Journal de Ptyfique, année /776-, tome Vlll, page +3,
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A (Figure ï) bouteille ordinaire de grès, qui contient neuf
à dix pintes de Paris, pins évafée dans le haut A, que dans
le bas B, ahn que la furface fupérieure du dedans fafle
l'office de chapiteau en cas d'évaporation, & ferve à condenfer
l'eau qui pourroit être réduite en vapeurs & l'empêcher de
s'échapper de la bouteille. A (Figure 4.), vafe pyramidal
tronqué d'étain ou de plomb, qurcontient 6 pouces j cubes
d'eau, & dont l'ouverture A n'a qu'un pouce carré. B (Fig. $)f

petit vaie de fer-blanc qui ne contient qu'un pouce cube.
ab c d (Fig. 6 ), caiífe de fer-blanc qu'on pofe fur le plan-
cher / du chaiïis al c d (Figure 2), la bouteille R eil
enfermée dans cette caiflè qui reçoit l'excédant de l'eau,
quand la bouteille, dans quelque cas extraordinaire, vient
à être trop pleine, ou qui la garantit d'accident ; l'entonnoir
forme le haut de cette caiiîê figurée par les lignes ponctuées
abc de f ( Figure л ) ; le chaffis eil taillé intérieurement en
bifeau, félon l'obliquité du corps de l'entonnoir, ainfi qu'on
e.n voit la coupe (Figure y).

Cette machine qui a l'avantage d'être portative, peut être
placée dans un jardin, ou par-tout ailleurs, pour recevoir
la pluie & la neige qui tombent; & il eft clair que la furface
de l'entonnoir étant de cent cinquante-fix pouces carrés, fi,
fur un plan qui auroit cette fuperficie, il y avoit une ligne
d'eau en épaiiîèur, il y auroit confequemment un douzième
de cent cinquante - fix pouces cubes , qui vaudrait treize
pouces cubes, l'épaiiTeur d'une demi - ligne d'eau équivau-,
droit par conféquent à б pouces ~ cubes.

D'après cette théorie, le vafê pyramidal {Fig. 4.) conte-
nant exactement б pouces j.cubes , chaque meiùre de ce
vafe équivaudra à l'épaiflèur d'une demi-ligne d'eau fournie
par la pluie ou par la neige; l'ouverture de ce vafe eil
réduite à un pouce carré , afin que quand on mefure la
quantité d'eau contenue dans la bouteille, la furface de la
liqueur qui bombe toujours, emporte une moindre quantité'
d'eau qui n'entreroit point en compte : comme il y a prefque
toujours du. plus ou dumojttsdans, le. grand vafe (Figure
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on fe fert du petit vafe (Figure $ ), pourmefurer l'excédant
d'eau, ou ce qui peut s'en trouver de moins pour remplir
exactement le grand vaiè. Quand il tombe beaucoup de
neige "qui ne fond pas aiîëz vite, on vide l'entonnoir, quand
il eil rempli, dans la caitiè de fer-blanc, & on fait fondre
la neige pour mefurer la quantité d'eau qu'elle fournit.

M. Pufumot a donné, dans le même Journal (page 4.2),
les quantités de pluie mefurées avec cette machine, à Auxerre,
pendant quatre ans, de 1760. à 1772.

X I I .

Defcripiion de l'Udoimtre de l'Auteur.

AB (Planche VI, Figure ï ), vafe cubique de fer-blanc
peint, qui a un pied en tout fèns , & qui contient par
confequent un pied cube d'eau ; le fond CD eit un peu
concave, pour faciliter l'écoulement de l'eau par le trou О,
pratiqué au milieu, & couvert d'une petite calotte de plomb
pareille à celle dont j'ai déjà parlé (Planche V, Figure 3),
O E (Planche VI, Figure ï ), douille de fer-blanc, foudée
en О, & qui entre dans le tuyau de conduite E F, fcellé
contre le mur d'un jardin, au-deilus duquel la grande cuvette
eft placée iiir une efpèce de conlole en maçonnerie ; l'eau
qui tombe dans la grande cuvette A B, eil reçue dans la
petite cuvette G //de plomb ou de fer-blanc peint, qui
contient un demi-pied cube, & dont la ftirlace n'eu, par
confequent, que la quatrième partie de la furface de la grande
cuvette AB. 1K, petit auvent mobile qui fert à couvrir la
petite cuvette СИ, afin qne la pluie n'y tombe pas; elle
eit*placée de façon que le foleil n'y donne jamais: ces
dimenfions font fuiiîiàntes pour les pluies les plus abondantes.
Depuis douze ans que je me fers de cette machine" il n'eft
arrivé que deux fois , en été , que la petite cuvette s'eft
trouvée remplie, à quelques lignes pros , par une leule.averfè
de pluie.

Lorfqu'on veut mefurer les quantités d'eau tombées, on
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plonge un pied-de-roi dans la petite cuvette, & comme il
s'agit feulement ici des furfaces, Se que celles de la grande
& de la petite cuvette, font entr'elles comme 1 3 4 , on
compte une ligne de la grande .cuvette pour quatre lignes
de la petite; un quart de ligne de la grande, pour une ligne
de la petite, &c. On fent bien que l'objet qu'on fe propofè
eft de connoître la quantité d'eau tombée Гиг la lurface de la
grande cuvette, la petite n'élant faite que pour rendre ces
quantités plus fenfibles , en les réunifiant lur une plus petite
furface dont on connoît le rapport avec la grande íuríace.

X I I I .

Defcr'iptwn de l'Évaporatoire à cadran, âe M. le Chevalier
de Ja Mark.

Après avoir décrit les machines propres à meilirer les
quantités de p l u i e , je dirai un mot de celles qui fervent à
melurcr la quantité de l'évaporation. Rien de plus fîmple ;
un vaie cubique de métal que l'on remplit d'eau, qu'on
expofe à l'air libre, mars de manière que la pluie ne puiife
y tomber, & dont on mefure de temps en temps la hauteur
de l'eau, pour voir les quantités de lignes qui iè font évapo-
rées, voilà tout l'appareil. M. le Chevalier de la-Mark,
de l'Académie Royale des Sciences , en a imaginé un fort
ingénieux & fort commode ; j'ignore s'il a été exécuté , mais
je vais en donner le deflln tel qu'il îi élé communiqué, par
l'Auteur, au fieur Moßy, Artiíle, Breveté de l'Académie,
pour les initrumens en verre.

AB (Planche У II, Figure 3 ), vafe cylindrique de
verre, d'un pied de hauteur , & de trois pouces de diamètre.
CD (-Figure 4), pèfe-iiqucur ordinaire, mais íans graduar
tion, qui plonge dans le vafe A В (Figure j J plein d'eau;
ce pèfe-liqueur eft tenu en équilibre par le poids P, fufpendu
à une foie autour d'une poulie /?. La Figure 2. reprclènte-un
cadran divifé par lignes ou par degrés , avec une aiguille
fixée fur le pivot de la poulie R (Figure 4). On plonge le

pèlè-liqueuf
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pèfe-Iiqueur dans le vafe A В (Figure j) plein d'eau, le
contre-poids le fixe de .manière que le point e c (Fig: 4.),
réponde à l'orifice du vafe A Б. A mefure que 1 eau s-'cva-
pore, le pèfe - liqueur defcend & fait tourner l'aiguille qui
marque fur le cadran, de combien il eit defcendu; on peut
déterminer cet effet de {'evaporation jufqu'à un douzième
de ligne, en proportionnant le-diamètre de la poulie, fur
celui du vafe cylindrique.

A R T I C L E T R O I S I È M E .

De la Gelée.
\

J 'AI développé dans mon Traité de Météorologie (y),
les différens fyitèmes qu'on a imaginés pour expliquer le
mécanifme de la congélation ; je me fuis particulièrement
arrêté à l'hypothèfe de M. de Malron, .„comme étant celle
qui m'a paru la mieux prouvée & la plus conforme aux
faits. Je n'ai plus que quelques obfervations détachées à
ajouter ici (^),

!..

Formation de la Glace.

Voici ce que M. de Flatigergue fils, a obfèrvé fur îa for-
mation de la glace , ï,° la furfàce fupérieure commence à fe
geler, enfuite la glace s'étend fur ies côtés jufqu'au fond ,
& enfin le fond gèle. 2.° La glace du fond eu ordinaire-
ment auffi forte que celle de la furfàce, mais celle des côtés
eft moirts épaiife. 3.° La glace ne fait effort contre les parois
du vaiê qui la contient, que lorfque les côtés & le fond
font gelés. 4.° L'effort de la glace a lieu à la furfàce quand

(y) Page ;a.
(?) On trouvera des expériences fort curieufcs fur la congélation , «Jans le

Recueil de l'Académie de/ Cimento, de Florence, avec les Notes de Muf-
fchenbroek. Voye^ ColIeiHon Académique, Panic Étrangère, tome I, page
87. Voye^auffi Ibid, tome VI, pages 2.65 & 37$*

Tome /, N n
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le temps a été calme>.-mais quand la bife eft piquante, cet
effort le fait fur le côté oppofé à la direction de la bife.
5.° Le vide que laiife l'eau qui ne s'eft point gelée, affecle
exactement la figure du vaifleau qui la contient.

I I.

Sur le pajfage de l'Eau à l'état de Glace.

M. Lavoifier communiqua, en 1772, à l'Académie, un
fait aifez fmgulier fur le paifage de l'eau à l'état de glace (a).
Il avoit mis douze thermomètres dans de la glace pilée ;
lorfque ces douze thermomètres furent parvenus au point
de la congélation , il eflaya, en faifant fondre peu-à-peu la
glace, de fuivre la marche progreffive de fès thermomètres,
& de les comparer à tous les degrés fupérieurs au terme de
la congélation. Pour .cela il veria, fur la glace, de l'eau qu'il
venoit de faire tirer d'un puits. M. Lavoifier croyoit que ce
mélange d'eau & déglace prendrait une température moyenne
entre la chaleur de l'eau du puits & le degré de la glace,
& proportionnelle au degré de chacune d'elle ; mais il fut
bien étonné de voir , au bout d'un quart d'heure, que le
mélange étoit toujours au degré de la congélation aiîèz exac-
tement , & ce ne fut que quand les derniers fragmens de la
glace furent entièrement fondus, que fes thermomètres com-
mencèrent à remonter. M. Lavoifier fe propoiè d'expliquer ce
fait dans un ouvrage fur les Élémens, qu'il promet. Je ferai
obferver ici que d'après cette expérience, il eft évident qu'on
a eu raifon d'adopter le point de la glace fondante, pour
régler les thermomètres, puifqu'il paroit qu'il eft plus fixe
que tous les autres qu'on pourroit choifir. M. Defmarets
avoit déjà fait part à l'Académie de plufieurs expériences de
M. Black fur le mtine objet.

(a) IntroduiUon au Journal de Phyfique, tome JJ, page $ /o.
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I I I.

Sur l'efpèce de fumée qui s'élevé-de la. Glace dans
les grands froids.

On a remarqué aiTez fouvent, dans les-grands froids, que
iorfqu'on caiïe la glace dans les rivières ou les pièces d'eau,
il en fort une efpèce de fumée ou de vapeur femblable à
celle qui fort des poumons, pendant le froid &: au moment
de l'expiration. M. l'Abbé Rosier en rapporte des exemples
(b ). M. Mejier dit auffi l'avoir obfervé, à Paris, pendant
le grand hiver de 1776 (c) ; il ajoute qu'un de Tes amis,
qui demeure fur le bord de la rivière, a remarqué que lorf-
que le thermomètre paiTe ю degrés de froid 6c qu'il y a
du ioleil, les eaux de la rivière fument, c'eft ce qu'il a
obiêrvé en 1753 » J767 & 1768. M. de Servieret eíTaie
d'expliquer ce phénomène & quelques autres relatifs à la
congélation , dans le Journal fie Phyfique (d) , fon explication
tient au fyftème de M. de Maïran, que j'ai fuffiiamment
développé, ainfi je me contenterai de renvoyer au Mémoire
de M. de Servieret. Je trouve encore, dans le même Recueil
de Phyiique (^y, une autre explication du même phénomène
que j'adopterois volontiers, parce qu'elle me paroît fimple.
La voici : i'eau renfermée fous la glace, n'eft pas auffi froide
que l'air qui touche immédiatement la glace;, fi vous la
rompez, i'eau qui eíl deíTous produit une quantité de vapeurs
que le froid fubit de i'air condenfe & fait paroître fous la
forme d'une fumée ; ainfi les vapeurs de l'eau paroîtront dans
i'air toutes les fois que la chaleur relative de ces deux fluides
fera dans une telle oppofition , que l'air condenfe par le
froid, ne fera pas perméable aux vapeur? fans une réfiUance
apparente.

(b) Journal de Phyfique, année /774, tome JV, page 479.
(c) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1776; pageJ+.
(d) Année /77 j , tome VI, page ï fij.
(e) Année 1778, Supplément, tame XIII, page 2fj.

Nn Í)
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ï v.
Sur le degré de froid nécejjalre pour faire geler f Eau

de la mer.

•M. Edward Nairfie a profité du grand froid du mois de
Janvier 1776 , pour -faire des experiences íur le degré de
froid où l'eau de la mer commence à geler (f)/pour cela
il expo fa en plein air un grand bocal rempli d'eau de mer,
au milieu duqirel & dans l'endroit le-plus large, étoit fufpendu
un thermomètre de Fahrenheit ; il mit à la même expofition
un autre petit vaie plein ue la môme eau , & au iond duquel
touchoit taboulé d'un autre thermomètre; il faut lire le détail
de iës expériences liont voici le réiultat : c'eit qu'il paroît
que le degré où l'eau de la mer fe gèle eil à 28,5 degrés
de l'échelle de Fahrenheit, qui répond à ï ,4 degrés de coiiden-
fation fur l'échelle du thermomètre à mercure de Reaumur,
corrigé par M. Dcluc.

V.

Sur le froid de la. Glace.

M. de FJaugergue, Confeiller à la Chambre des Comptes
de Montpellier, fit inférer en 1780, dans le Journal de
Phyfique (g), une fuite d'expériences fur la congélation
qu'il avoit faites pendant le mois de Janvier 1779. Je
renvoie, pour les détails, à l'ouvrage cité, & je me borne
ici au réfultat ; c'eit que la glace n'eil pas toujours en pro-
portion avec le froid marqué par le thermomètre : M. de
Flaugergue en donne une raifon plaufible : « la gelée, dit-il,

» peut faire une grande différence par le froid de la nuit ;
« on fait qu'elle n'eft bien fenfible, & qu'elle n'eil dans fa
» plus grande force que le matin avant le lever du foleil ; elle
« peut donc dans ce moment occaiionner une defcente conii-

(f) Journal de Phyfique , année /776, tome IX, page j б ï.
(g) Ibitl. année 1780, tome XV', page
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durable dans le thermomètre, qui ne fera pas proportionnée «
au froid qui aura eu lieu pendant la nuit. .Les vents peuvent «
auifi occafionner des variations dans le froid que le thermo- «
mètre ne fauroit marquer ».

V I.

Sur la caufe des vides qu'on obferve fous les glaçons
des chemins raboteux.

Les faits qui fe préfentent le plus fouvent à nos yeux,
ne font pas toujours ceux dont on connoît le mieux la caulè;
l'habitude de les voir, rend indifferent à la recherche des
cauies qui les produifent. Lorfqu'il gelé après que les pluies
ont rompu les chemins, les pas des chevaux, les ornières
des voitures, les petites inégalités du terrein offrent quantité
de glaçons que l'on eil furpris de trouver appliqués fur autant
de vides; il iemble, en effet, quejjieau qui les reiBpliíIòit
la veille n'a pas pu s'évaporer en une nu i t ; & d'ailleurs le
fond qui la contenoit paroîtroit devoir la retenir encore mieux
étant condenfé par le froid. Ce qui lurprend encore plus ,
c'eil que lorlque le Soleil fait fondre ces glaçons, l'eau repa-
roît prelqu'en auiîï grande abondance que la veille : qu'étoit
donc devenue cette eau? M. le Doéteur Godard, de l'Aca-
démie Impériale de Bruxelles, donne une explication très-
fatisfaifàiue de*ce petit phénomène, dans le premier volume
des Mémoires de celte Académie, d'où M. Royer les extrait
/h). Je penfe, avec raifon, que la condenlation de l'air
renfermé dans les pores de la terre, permet à l'atmofphère
de preiier, par ion poids, l'eau dans les places qu'il a aban-
données, ce qui la fait difparoître; & que la raréfaclion du
mime air, occaiionnée par la préfence du Soleil, la repouiîe
Э fon tour, ce qui la fait reparoitre. Cette explication peut
s'appliquer auiïi à un autre phénomène, dont on eít íouvent
témoin dans les temps de pluie. On fait que iorlque la gelée

(h) Journal de Phyiîque, annét 1779 f tome X.IV, page 4.87-
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eft durable , la terre devient féche, poudreufe, & qu'elle reile
telle, quoique préfentée au feu ; cependant elle devient
boueufe, dès que le Soleil commence à échauffer le terrein.
L'abforptioit de, l'eau dans les lits inférieurs de la terre, occa-.
fionnée par le froid, fa répulfion vers la furface, par la cha-
leur, donnent une raifon évidente de ce phénomène.

A l'égard des glaçons dont j'ai parlé plus haut, il n'y a
qu'un froid médiocre, & qui ne foit ni trop brufque , ni
trop lent qui les produiiè. Une gelée brufque & trop forte
faifit à l'inftant toute la furface de la terre, & interrompt la
communication entre les deux airs néceiTaires à la formation
de ces vides ; une gelée lente & trop foible, ne pénètre
pas aflez la terre pour en reiTerrer l'air.

M. Godard applique fa petite théorie à la caufe de l'écou-
lement périodique de certaines fontaines qui coulent le jour
& tariiîènt la nuit , de l'accroiiTement des ruiiïeaux le matin
& de leur diminution^ foir, des vents qui s'élèvent avec
la fonte des neiges & les dégels fubits, des pluies abondantes
qui tombent, en Mars, & des bourrafques de l'automne :
« l'air fortant de la terre, dit M. Godard, & y rentrant,
eft l'agent principal de tous ces effets ».

A R T I C L E Q U A T R I È M E .
De la Grêle.

J ' A J O U T E R A I ici peu de chofes à ce que j'ai déjà dit
fur cette matière, dans mon Traité de Météorologie (ï).

I.

Sur la formation de la Grêle. Sentiment du P. Meneilrier.

L'Académie de Bordeaux propofa , pour le fujet du Prix
qu'elle devoit donner en 1752., ia nature & la formation
de la grêle. Je vais donner une idée de la pièce qu'elle
|- - - - - - _ . . ri ' l _г-и1__щ- HL i.-m-i -. _ __ -—— Ш"

(i) Page 6z,
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couronna. L'auteur qui n'eil point nommé eft le P. Menef-
trier (k). Il divife fa Diflertation en df ux parties ; dans ia
première il examine quelle eíl ia nature de la grêle, & il
explique fa formation dans ia féconde. Pour faire connoître
la nature de la grêle, l'Auteur examine iès qualitésienfibles,
favoir d'être dure, de reflembler beaucoup à nos glaces arti-
ficielles , & de prendre naiiTance dans les nues ; fa dureté
prouve qu'il s'y trouve une matière hétérogène mêlée avec
les parties aqueuiès. Cette dureté ne reconnoît pour cauiè
ni la force d'inertie, ni la matière fubtile, ni l'abfénce du
feu élémentaire ; elle eit, félon l'Auteur, le réfultat de la
combinaifon d'un fel très-dur & très-volatil avec l'eau. И
adopte, comme on le voit, le ièntiment de Mußchetibroek
(1), qui a été combattu par M. l'Abbé Nollet (m). L'Auteur
s'appuie fur la reflemblançe de ia grêle avec le produit des
congélations artificielles qui font, comme l'on fait, le réfultat
d'un mélange de glace pilée & de fel, & il avance que les
différentes matières qui compofent le nuage d'où la grêle
tire ion origine, confirment la théorie. « Ces matières, dit-il,
font les parties faunes & fulfureufes dont les nuées font
formées, fur-tout dans le printemps & dans l'été, temps où
ia grêle fe forme plus communément. »

L'Auteur paife enfuite à l'explication de la formation de
la grêle. II examine i.° quelle eft la région de l'atmofphère
où la grêle ie forme ; 2." comment une quantité de matières
fi confidérable peut fe réunir & former des grains il gros ;
3.° par quelle loi de la Nature ces matières, ainii réunies, fe
durciiîènt; 4.° d'où provient cette variété de configuration
& de couleur qu'on remarque dans divers grains de grêle.

i.° Les nuages qui donnent naiiTance à la grêle fcnt très-
près de la terre; ils font toujours moins élevés que les plus

(h) Recueil des Prix de l'Académie de Bordeaux , in-+-' tome IL
(l) Commenter, in Tentam. Experiment. Acad. del Cimento, fag. ï Sj

& ftqq- ou Colleflion Académique, Partie Étrangère, tome J,page y8.
fm} Leçon de Phyfique, j.' édition, tome IV, page toy .
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hautes montagnes, puifque des perfbnnes qui y montent »
jouiiTent d'un ciel fe/ein , tandis qu'elles voient loin d'elles,
& fous leurs pieds, ies orages iè former & déibler tes plaines.
Deux caufes concourent au peu d'élévation des nuées qui
portent la grêle, leur pefanteur & la conititution de l'air qui
diminue de denfité à mefure qu'il s'éloigne de la terre.
L'Auteur penfe que l'on peut fixer l'élévation de ces fortes
de nuages entre 180 &. 360 toiies.

z.° L'air qui eft rempli de vapeurs, eil comme le canevas
des nuages ; deux caufes peuvent concourir à la réunion de
ces vapeurs, la dilatation & la condenfation de l'air occa-
fionnées par la chaleur & par le froid. Les tournans & les
tourbillons qui fe forment dans i'atmofphère par la rencontre
dedifférens courans d'air, expliquent pourquoi la grêle a prêt
que toujours une figure fphérique, & pourquoi les grains
en font quelquefois fi gros : en effet, la grêle n'a lieu ordi-
nairement que dans des circonstances où les vents changent
& occaiionnent ces tournans, ces tourbillons dont nous ayons
parlé.

3.° L'Auteur réfute le ièntiment de Defcartes & celui de
'Rohaul, qui donnoient, pour caufe de la dureté des grains
de grêle, un vent très-froid qui gèle entièrement des amas
de neige à demi fondue, dont k nuée étoit formée avant
que ce vent fe fit fentir. II attribue l'augmentation du froid
qui durcit la grêle, à une féparation très-fubite & très-vive
des parties frigorifiques, c'eit-à-dire, des fels combinés avec
les vapeurs; cette efpèce de fermenlation propage le froid
dans la nuée, faiiit les vapeurs que les tournans ou tourbil-
lons , dont nous avons parlé, réuniiTent, & forment ces grains
gros & durs qui portent la déiblation par-tout où ils tombent.

4.° Trois caufes contribuent à former des grains de grêle
très-gros, &à leur donner différentes figures; la denfité des
nuées, le paffage fubit du froid au chaud, & la force des
tournans. A mefure que ces trois caufes agiiTent avec, plus
d'accord, les grains font plus gros; à mefure qu'ellesconcour
rent moins enfemble , les grains font plus petits. Leur*

différente*
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différentes combinaiibns, en un mot, donnent aux grains
de grêle des formes plus ou moins variées. La couleur ordi-
naire de la gröle eil blanchâtre, de même qu'un amas de
glace pilée qui fe gèleroit de nouveau; le centre des grains
de grêle eil plus opaque que ie reile, parce qu'un change-
ment dans l'atmoiphere, dont le froid diminue, tend à dégeler
la furface du grain , mais cette chaleur ne pouvant pénétrer
jufqu'au centre, il eil plus compact, & il doit paroître par
conféquent plus opaque ; s'il fe trouve du foufre difléminé
dans l'atmofphère, la grêle paroîtra jaune; s'il s'y trouve du
fable ou de la pouiïière, elle paroîtra noire.

I I.

Sentiment de M. Barberet.

Le fyfïème du P. Meneflrier que je viens d'expoler, ne
. • Г /~л . ï т-»1 r « / t • / n • « /T'

-- O . l ' l . , '

für lefquelles il bâtit Ion íyílème, étoient de mode dans le
temps où le P. Mcncjlrïer écrivoit, cette mode a paííé' aujour-
d'hui pour faire place à l'électricité ; on ne connoît pas mieux,
il eil vrai, la nature de la matière électrique que celle des
parties frigorifiques ; mais l'influence de cette matière fur une
infinité d'effets naturels, ion analogie, fur-tout avec celle des
nuées orageufes qui nous amènent ordinairement la grêle ,
toutes ces confidérations fembient autorifer le fentiment de
ceux qui regardent le fluide électrique comme une des prin-
cipales caulès de la formation de la grêle. M. Btirbcrct, de
l'Académie de Dijon , eil le premier, que je iàche, qui ait
eflayé d'expliquer ce météore par l'électricité (n). Cet Acadé-
micien dit i.° que la grêle n'efl que de l'eau dans l'état de
glace; 2.° que les phénomènes de fa chute font ies mêmes
que ceux de la pefanteur ; 3.° que les vapeurs peuvent être
, . . . . . . . r . . . . . , • — ï

fn) Mémoires de l'Académie de Dijon, Mine L
J orne l. Q о
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portées, pendant l'été , dans une région plus élevée & par
coniéquent plus froide, & y éprouver une plus forte conden-
fation; 4.° que les vents qui accompagnent toujours les
tempêtes contribuent à la prompte congélation, en déplaçant
fuccefîïvement l'atmoiphère, tempérée qui environne ces
vapeurs; 5.° que les íeis répandus dans l'atmoiphère contri-
buent à la formation de la grêle ; 6.° que les parties ignées
comprimées par le choc des vapeurs qui fe rencontrent,
réagiiTent avec force, fe dégagent,, fe réunifient & fe font
jour à travers la nuée; 7.° quel'abfence du fluide électrique
contribue à refroidir la nuée, d'où réfultent la congélation
des vapeurs Si la grêle, d'où M. Barbcret concluoit que les
conducteurs & les barres métalliques, dont l'eiFet eil de
foutirer la matière électrique & d'en décharger l'atmofphère
& les nuages, contribuoient par-là à rendre la grêle plus
fréquente.

I I I.
Senmnefit de M. de Morveau.

M. de Morveau, Avocat-général du Parlement de Dijon,
& célèbre Chimiile de l'Académie de cette viile, a fait part
au Public de fes réflexions fur le íyílème de M. Barberet,
dans une Lettre adreiîce à M. Guenedu de Montbeïllard (o).
II admet les cinq premières caufes aííignées par M. Barberet,
mais il ne croit pas que ni les parties faunes, ni les parti-
cules ignées que ce Savant emploie dans fon explication,
puiifent être mifes au nombre des caufes de la grêle. M. le
Docteur Ghambon a cru devoir répondre à cette partie de la
Lettre de M. de Morveau, & il prouve, contre le fentiment
de ce favant Académicien, qu'il y a véritablement des fels
répandus dans fatmofphère, & que, des expériences que
l'on fait tous les jours pour produire des congélations artifi-
.cielles, on doit en conclure, par analogie, l'effet de ces feb
fur les congélations naturelles (p).

-- (oj Journal de Phyfique, année 1777, tome IX, page 60.
(p) Ibid. terne X, pagt 301*
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A l'égard de'I'influence de l'éleélricifé dans la formation
de la grêle, indiquée par M. Barberct, M. de Mon1 с au.
l'admet auifi, mais non pas dans le même fens, & quoiqu'il
parte.du même principe, il en tire des réfultats tout oppofés
à ceux de M. Barberet, quant à l'ufage des conducteurs &
des barres métalliques. M. de Morveaii penfe que la grêle
peut quelquefois exiiler fans électricité, mais ce cas eil rare,
& l'électricité eft, felon lui, une des caufes habituelles plus
ou moins immédiate de la formation de la grêle. II part de
ces principes, admis par tous les Phyficiens, favoir, ' i .°que
l'évaponition eft la caufe immédiate du refroidiiTement; 2°
que l'électricité augmente íeníibiement l'évaporation , c'eft-à-
dire que, toutes choies égales d'ailleurs, un liquide éprouve
une perte plus coniidérable quand il fe troflve dans une
atmolphère furcbargée de fluide électrique ; que cet effet eft
d'autant plus marqué que le liquide eil, de là nature, plus
cvaporable; enfin, que la multiplication des fnrfaces la favorife,
quoique le progrès ne foit pas dans une exacte proportion.
Tous ces faits font conflates parles expériences de M. l'Abbé
Nollet (a). 11 eft aifc de faire l'application de ces principes
à la formation de la grêle.» Une nuée eft un amas de vapeurs
abondamment chargée de matière électrique; tant qu'il y a
excès de cette matière, elle favoriiè continuellement l'éva»
poration , & puiique l'évaporation produit le refroidifiement,
les vapeurs ainii électrifées fe çondenfent, & arrivent au point
de la congélation. Ce qui confirme encore cette théorie,
c'eft qu'il n'y a point de grêle, au moins coniidérable, fans
tonnerre, & que la chute de la grêle communique une très-
forte électricité aux conducteurs, ainii que je l'ai éprouvé
moi-môme cette année (1780 ). L'Auteur confirme fon
fëntiment touchant le refroidiiîëment excité par l'électricité,
à raifon de la plus grande evaporation qu'elle occafionne,
i.°par une obièrvation de M. Roneipne, favoir que l'air eft

(q) Recherches fui- les Phénomènes clcftriques, Difcours IV , page j tf
ff fuiyantft.

О о ij
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bien plus électrique" en hiver qu'en été, que celte électricité
eft poiîtive, & qu'elle eft d'autant-plus forte que les vapeurs
font plus condenfées (r). z° Par une expérience que notre
favant Académicien a faite fur deux thermomètres parfaite-
ment d'accord, dont l'un étoit clectrifé & l'autre ne l'étoit
pas ; leurs boules étoient couvertes d'un linge imbibé d'efprit-
de-vin, M. de Morveau a vu chaque fois qu'il a répété l'expé-
rience , que la liqueur baiûbit plus dans le thermomètre
électrifé, que dans celui qui ne l'étoit pas ; la différence a
été une fois d'un degré, & une autre fois de trois quarts
de degré. Il propofe de répéter cette expérience avec le
conducteur d'électricité naturelle; je l'ai fait pendant l'été
de 1780 , de la manière fui vante : j'ai placé fous le conduc-,
teur deux thermomètres à mercure, & deux autres à efprit-
de-vin parfaitement d'accord ; ils étoient plongés dans deux
verres plein d'eau , un fil de fer qui partait du conducteur,
étoit plongé dans l'eau d'un de ces va/es, l'autre étoit ifolé;
je me fuis rendu très-attentif à la marche de ces thermomètres
toutes les fois que le conducteur a donné des i/gnes d'élec-
tricité, & je n'y ai pas remarqué la moindre différence.
Peut-être que l'évaporation fe faifant plus promptement de la
manière que M. de Morveau propofe l'expérience, l'effet eft
£ufîï plus fenfible ; je me propofe de la tenter de cette
manière.

I V.

Sentiment de M. Mongès, Auteur du Journal de Phyfwue. '

M. Mongès, dans une Lettre adrefîée à M. de Morveau
(f), foufcrit au fyftème ingénieux de ce Savant, mais il
lui propofe quelques difficultés qui réfultent de la manière
dont il l'explique, & M. Mangés eiîàie d'éclaircir ces diffi-
cultés en examinant ces trois points eflcntiels : ï.° d'où vient

(r) Journal de Phyiiquc , année 1774., tume IV, page /<f.
(f) Ibid. Année 1778, tome XII, page 202,
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l'électricité des nuages qui font toujours & en tout temps
électriques? 2.° comment la confervent - ils ! 3.° comment
la perdent-ils î il répond à la première queilion en difant que
les vapeurs qui s'élèvent de la Terre, font le véhicule du
fluide électrique qui y eíl diíféminé & qui íe réunit enfuite
avec le fluide lumineux que M. Mongès regarde comme le
principe de l'électricité. Quant à la féconde & à la troifième
queition, M. Mongès croit que l'électricité fe conferve dans
le nuage, tant qu'il y a équilibre entre fon électricité & celle
de l'air ambiant; mais fi celui-ci perd de ion électricité, ou,
ce qui eft la même choie, s'il vient à être électriie en moins,
alors le nuage perd d'autant plus de fon électricité, qu'il en
faut davantage pour rétablir l'équilibre qui avoit été rompu.
I/evaporation n'a lieu, félon M. Mongès, que dans ce der-
nier cas, & non pas dans le premier inftant de l'électricité,
comme le penfe M. de Morveau, qui croit que par-tout où
il y a électricité, il y a auiîi augmentation d'evaporation ;
& ainfi la grêle ne peut fe former que dans le cas où le
nuage étant électriië en plus, il communique une partie de
ion fluide électrique à l'air ambiant ou bien à un nuage
électrifé en moins qui l'approche; de-là une plus grande
evaporation, un plus grand refroidiiîement, & par conié-
quent la congélation des vapeurs & la grêle. Voici donc en
deux mots, tout le iyitème de M. Monges, i.° les nuages
font tous électriques en moins naturellement, & ne s'élec-
trifent en plus qu'accidentellement. 2..° Il n'y a point d'éva-
poration électrique dans le premier cas, elle ne peut avoir
lieu que dans le fécond. 3,° Dès que l'évaporation électrique
commence dans une goutte de pluie, il fe forme autour d'elle
une atmofphère de ià propre fubftance qui ^interrompt le
mouvement & la chaleur répandus dans l'air ambiant. 4.°
Cette ceilalion de mouvement produit le froid dans cette
atmoiphère. c.° Ce froid &. cet engourdiflement fè commu-
niquent à la goutte d'eau lucceilïvement juiqu'à Ion centre.
6.° La glace le forme alors. 7.° Quand la croûte de glace
eft formée, l'évaporation électrique ceife, 8." Enfin t le glaçon
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en tombant s'évapore, fe refroidit &. fe durcit de plus en
plus en parcourant les couches de l'atmofphère. D'après ces
principes, M. Mongès explique tous les. phénomènes qu'offre
la grêle, &: dont voici les principaux : i.° La grêle qui fè
trouve fur le íòmmet des montagnes eil plus petite que celle
qui fe rencontre dans les vallées. 2.° Le centre de la grêle
renferme toujours une elpèce de noyau opaque & blanchâtre
entouré d'une croûte allez tranfparente. 3.° La grêle après
fa chute eft électrique. 4.° 11 grêle quelquefois fans tonnerre,
ou du moins fans tonnerre fenfible. 5.° La grêle, ainfi .que
la pluie, redouble après &. à chaque coup de tonnerre. 6.°
La figure de la grêle varie beaucoup, mais on peut la réduire
à ces deux-ci, des cubes arrondis, & des parallélipipèdes &
polyèdres irréguliers. 7.° Elle tombe prefque toujours avec
la pluie iorfqu'elle eft petite, mais loriqu'eile eft grolle, elle
la précède,toujours.

V.

Pefantem de la Grêle.

On fait que la grêle iê précipite dans l'eau, en quoi elle
diffère de la glace qui fumage. M. Cawerarius , Profelfeur
en i'Univerfité deTubingue, dit avoir fait l'expérience avec
des grains de grêle plus gros que des noiiettes qui tombèrent
à Tubingue le j Septembre i6p8, & que ces grains fur-
nagèrent comme la glace ; le centre ou le noyau de ces grains
lui a paru blanc, ce qui prouve que cette grêle n'étoit pas
auifi compacte, ni par conféquent auifi pefante que les grains
de grêle ordinaire. D'ailleurs cette grêle éîoit extraordinai-
rement groiïè, or on fait que les corps diminuent de pefanteur
à raifbn de leur volume (t),

(t) Ephémcrides des Curieux de la Nature, Dikurie 3 , années <• i? 6,
tб g? if 16 $8, Obfcrvation 275, ou Collcftion Acadt-miquc , Partie
Étrangère, taint VI, page347,
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V I.

Réfidu de la Grêle fondue.

M. ie Comte de Trcffan a fait fondre, dans un vafe
propre, pluiieurs grains d'une très-grofle grêle, tombée à
Toul, ie i i Juillet 1753 ; ayant fait évaporer l'eau qu'ils
ont donnée, il n'eft reité, fur une pinte d'eau, qu'environ
deux grains & demi d'une terre iniipide qui fermentoit avec
les acides, comme une terre abfbrbante (u).

A R T I C L E C I N Q U I È M E .

De la Neige.
I.

Formation de la Neige.

L'EXPLICATION que j'ai donnée de la formation de la grêle,
dans l'article précédent, d'après M.rs de Morveau & Mongès,
peut aifément s'appliquer, avec quelques modifications, à la
formation de la neige, qui n'eft vifiblement que le réfultat
d'un reiroidiifement occasionné dans i'atmoiphère par l'éva-
poration que nous avons prouvé être d'autant plus grande,
qu'il y a moins d'équilibre entre l'électricité des nuages &
celle de i'atmoiphère. On ne pourra guère douter que fa
neige ne foit un phénomène qui dépend de i'éledriciié, fi
on réfléchit fur les faits que j'ai rapportés dans mon Mémoire
fur VÉlcafiàté naturelle, Ainfi je me diipenferai dem'cteiidre
davantage fur cette matière.

I I.

Figure de (a Neige.

J'ai parlé dans mon Traité de Meteorologie (x) , des

(ч) H i (loire de l'Académie, année 175 j > page 7$,
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obfervatîons faites en Pologne, par M. Guettard, fur la forme
ou la figure de la neige. On fait qu'elle eft formée de rayons
plus ou moins nombreux , félon que le froid eft plus ou
moins grand. Voici une expérience qui peut aider à fe former
une idée de la manière dont les flocons de neige prennent
les différentes configurations qu'elles affectent. Si l'on fait
diflbudre du favon de Venife dans l'eau de neige fondue,
au moment où elle commence à geler; en foufflant avec un
chalumeau ou une paille pour former des bulles à un air
aflez froid Se propre à les congeler, on voit de petites
particules de neige qui fe condenfent & flottent librement
fur la bulle /bus Ta figure de petites étoiles; elles paroi fient
d'abord ibus la forme de petits points, d'où l'on voit eniuite
fortir des rayons peu-à-peu. Ces étoiles font ordinairement
hexagones ; on les voit paifer par une fuite de figures diffé-
rentes : il paroît que ces cljangemens {ont moins dûs à la
différence des parties intégrantes , qu'à celle du degré de
froid qu'elles éprouvent , & à i'évaporation des partie^
aqueuiès /y ).

l I I,

Denfité de la Neige.

J'ai dit (ï) que M. de la Hire avoit trouvé la denfitd
de la neige, comparée avec celle de l'eau comme ï à 6,
c'efb-à-dire que fix ligues de neige rendent une ligue d'eau,
J'ai fait là-deffus pluiieurs expériences,en différentes années;
je l'ai quelquefois trouvé cojnme ï à 6, mais plus fouvent
comme ï à 8 , & une fois feulement comme f à ï г, cefo
dépend fins doute de la groiTeur des flocons de neige & du
degré de froid qui règne loriqu'elle tombe & après qu'elle
eft tombée. M. К/я-Swinden, Phyiicien babile & exact, а

(y) Colfcifiion Académique, Partie Étrangère, torne XI; Académie de
Stockofm , page 1761 Í? tome VI, pages g} if j41..— Journal de
Phyfiquc, armée /77/ , t.ome 11 page Jo6,

Traue de Météorologie, page (f,
fait
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fait aufli les meines experiences à l'Yaneker en Frife, en
1772, 1773, J774 & ]775- H rcliiltt de vingt - quatre
expériences, qu'il y en a eu dix-huit où Ц neige étoit moins
dénie que dans la proportion de ï à 6 , & que parmi ces
dix - hui t experiences, il y en a trois où elle a été à peu-
près à un iixième de la deniilé de l'eau; fi l'on prend un terme
moyen entre ces vingt-quatre expériences, on trou vê la den file
île la neige à celle de l'eau, comme ï à 9 ~ à peu-près.
Voici les différentes denutés qui ont été trouvées par plu-
iieurs Phyficiens (a).

TABLE des différais Rapports de la den (it с de la Neige
fr de l'Eau, trouvés par pin (leurs Physiciens.

ÛUSE.RVA I'EU RS.

M.rt

T"W. |.i I - ÏM-Î-

MuiTchcobrock. . .
\[ ГП{ГГ

RAPPORT,

1 з з з -
1 5-
ï б

I 12,.

[ 2.^.

f 2. ,7 ; .

0 13 S E К У Л Т £ t/ Л J'-

М."

. . . . Neige nis-cpmprimcc.
Knifl't

Oclfius. Neige hum.írpnffic.

P. Cotte

НЛРРОКТ.

i l i
т 2,8.
1 'о/-
i 1 ,50.
Y « 2ï 9 v

т 8.
ï <; .

í V.

Poids de la Neige.

M. de Flnugergiies fils , Correfpohdant de la Société
Royale de Médecine, demeurant à Viviers, a communiqué
à la Société quelques expériences qu'il a faites fur le poids
clé la neige; il a trouvé que le pied cube de neige, tombée
depuis quelque temps, pèle 28 livres, & la nop^lle neige
en pcie 16. Cette différence vient de ce• qpfë îa vieige^äge

""7/7~Joiirn.aI de Pbyfiquc, année 1776,
Tome /.
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fé réduiíànt en poudre, elle s'entaiîe beaucoup plus que la
nouvelle ; comme celle-ci eil branchue elle fe ioutient davan-
tage & occupe par conféquent plus de place.

V.

Produit de la Neige en eau.

Le même Phyiicien a trouvé i.° que chaque livre de
neige diminue d'une once lorfqu'elle eft fondue ; 2.° qu'une
livre de neige donne 22 pouces d'eau, un pied cube, 352
pouces, & un pouce cube, 4 pouces i i lignes ; ainli le
rapport eft comme 5 à ï environ. Un quintal de neige
donne donc 2200 pouces d'eau, & cent quintaux en donne-
ront 22OOOO pouces, qui réduits en pieds cubes, font
127 pieds cubes d'eau. Faut-il s'étonner après cela que ies

fontes de neige occafionnent tant de ravages \

V I.

Evaporation de la Neige.
Enfin, il refaite des expériences de M. de Flaugergues,

fur l'évaporation de la neige, i.° qu'elle eft moins conlidé-
rable quand il fait froid &. que le vent de bife foufïïe ; 2."
que l'évaporation ne la fait guère diminuer que d'un quart
de ion volume en iêize jours; 3." qu'elle eft beaucoup plus
grande quand la neige commence à fondre; 4.° que la neige
ie fond plus promptement dans des vafes de métal que dans
ceux de terre ou de faïence; $.° que ce qui fait croire que
l'évaporation de la neige eft plus grande qu'elle ne l'eft en
effet, c'eft> cju'elíe-i s-anaiiTe, fur-tout lorfqu'elle commence
à fondre. ' .

W I I.

Utilité de la Neige.
. ' . ' • ' ' • ч í . ' "

atife *$ие ia ^neige fert à décharger l'atmo-
Vapeurs dangereufes qu'elle contient (b). « L,es

• ' - - • - - • * • *--''•«' • - • • « - . . - - .
(b) Recuril <Je divers Tfaitéj d'Hiftoire Naturelle, page
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parties étoilées ou branchues de la neige, dit-il, en defcen- «
dant, balayent exactement l'air, & en enlèvent les parties «
étrangères qui pourroient, par leur quantité ou leur féjour, «
devenir nuifibles ; auffi a » t - on remarqué que ii quelque «
maladie épidémique s'eit logée dans quelque vallon, la chute «
d'une neige abondante fuffit pour en arrêter les fuites ouïes «
progrès ». On trouvera dans le Journal de Phyfique (c) un
Mémoire de M. Meunier, Do<5leur en Médecine à Véfoul,
pour fervir à l'Hifloire médicale de la neige, & l'uiàge qu'il
propofe d'en faire dans certaines maladies des femmes, dont
il ne roe convient point de parler ; à l'égard de l'utilité de
la neige, par rapport à la végétation, je me propofe d'en
parler dans un autre Mémoire.

.V I I ï.

Neige mêlée d'Infettcs.

J'ai parlé, dans l'article iècond de ce Mémoire, de pluies
extraordinaires d'infectes, de fang, &c. la neige a auiîi (es
fingularités bien propres à effrayer le Peuple ignorant Se
crédule. M. de Geer, Correfpondant de l'Académie, rapporte
(d), qu'en Janvier 174^ &. 1750, il tomba, dans plusieurs
paroifies de la Suède, de la neige & des infectes, dont le
plus grand nombre étoient certains vers à fix pieds, qui iè
tiennent ordinairement fous la terre. M. de Geer s'alfura que
ces vers n'avoient pas pu cependant venir de ia terre qui étoit
alors gelée de plus de trois pieds ; d'ailleurs des Voyageur*
en trouvèrent fur leur chapeau, mêlés avec la neige, & un
grand lac fitué à quelques lieues de Stockolm , en contenoit
auffi beaucoup fur la neige qui le couvroit. M. de Geer
obièrve que ces deux neiges extraordinaires avoient été
précédées & accompagnées d'une violente tempête qui avoit
déraciné un très-grand nombre de pins & de iàpins, les

(c) Année 17781 tome XI11, Supplémentt.page 22>
(d) Hiiloire de l'Acadumlc, année 1750 , page jp.

Pp ij
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racines de ces arbres ayant été enlevées, & avec elles la terre
& tous les infecles qui y étoient contenus; ces animaux
emportés par la violence du vent, avoient été quelque temps
iôutenus en l'air & étoient enfin retombés avec la neige à
différentes diftances de leur premier domicile.

I X.

Neige de fang.

Un Gentilhomme du haut Vivarais , dit (e), qu'en
Décembre 1773 , H vit dans ion jardin , ôc fu r - tou t dans
les marais les plus humides, comme des taches de lang dit-
perfées ça & là; & le 7 Janvier 1774, ion jardin étant
couvert de neige, il vit un très-grand nombre de taches
femblables fur la neige, & qui la pénétroient à plufieurs
lignes au-defîbus de fa furface. L'obfervaleur découvrit que
ces taches n'étoient autre chofe que les excrémens de petits
oifeaux qui avoient mangé les baies d'une plante dont il y
avoit plufieurs pieds dans ion jardin : c'étoit le phylotacca
decandra de Linnœus, ou folanum racemofum Americanum,
que l'on appelle en François morelle à'grappe, ou herbe de
la lacque , ou raifm d'Amérique, ou cochenille en arbre , dont
le fuc eu d'un fort beau rouge; voilà donc, ajoute-t-il , le
dénouement du prodige. Combien de iemblables faits dont
on a tant parlé, iont dûs à une cauie aufli ijmple & aufli
naturelle ! Telle eil cette neige rouge, ou neige de iàng
qui tomba le 19 Mars 1678, fur la neige blanche dont
étoit couverte une montagne appelée h Longhe. M. Boy le,
qui communiqua ce fait à la Société Royale (f) dit , que
cette neige rouge étant fondue, donna une eau de la même
couleur.

(e) Journal de Phyfique, année /774, tome JII, page 13.8'
(f) Tranfaftions Philofophiques, année 1678, N.' IJQ , art, 2/ tu

CoJIeflîon Académique, Partie Étrangère, tome J



S U R . L A MÉTÉOROLOGIE. 301

HUITIÈME MÉMOIRE

Sur les Météores aériens.

J E comprends fous le nom de Météores aériens, les venîs
& les trombes, dont j'ai déjà parlé dans mon Traité ele
Météorologie (a) ; je renfermerai dans deux articles ce que
j'ai à ajouter à ce qui en a déjà été dit dans ce Traité. Je
parlerai des vents dans le premier article, & des trombes
dans ie fécond.

A R T I C L E P R E M I E R .
Des Vents.

I.
Sur la caufe des Vents. Sentiment du P. Sarrabat.

LES caufes & les variations des vents furent lefujetd'un
Prix que l'Académie de Bordeaux propofa en 1730, & qui
fut remporté par le P. Sarrabat, Jéfuite (b) ; comme les
pièces qui compofent le Recueil des Prix de l'Académie de
Bordeaux font fort rares & en général îrès-intéreiTantes,par
i'importance des fujets de Prix que cette iavante Compagnie
a toujours propofés, je crois que mes Lecteurs me fauront
gré de leur faire connoître la Differtation du P. Sarrabat.

Ce favant Jéfuite faifoit deux clafles de venîs, favoir les
vents périodiques & généraux, dont il affigne les caufes
coudantes & générales, & les vents irréguliers & particuliers,
dont il détermine les caufes variables & paflagcres.

L'atmofphère eft compofée de plufieurs couches, dont les
ondulations ou les agitations, que nous appelons vents,

(a) Pagtjr.
(b) Recueil des Pru de l'Académie de Bordeaux, tome 111, in-f z,
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peuvent avoir des caufes ou fupérieures ou inférieures à la
maiiè de l'atmoiphère, ou bien ce font des corps étrangers
introduits dans fa mafle , & qui font capables d'y caufer
quelques agitations. Cette dernière caufe, qui eft particulière
& accidentelle , regarde les vents irréguliers; il ne s'agit
donc ici que des deux premières cauiès. Les fupérieures font
ie Soleil & la Lune; les inférieures font la Terre avec fes
mers, iès montagnes, fes cavernes, &c. à l'égard du Soleil,
le P. Sarrabat a fait une expérience avec un fer rouge pré-
iènté à la furface de l'eau , fur laquelle furnageoient de petits
corps légers, <Sc d'après cette expérience, il penfè que le
Soleil a une force d'impulfion qui tend à écarter les fluides
du point principal où fes rayons dominent : « l'air s'élève

" dans cet endroit, dit-il, & dé-là, par une pente naturelle,
» il doit ie répandre fur celui dont la furface fe trouve à un
" niveau inférieur, tandis que par en-bas il fe fait un reflux
" oppoié, qui , par une circulation néceiîuire, vient remplacer

l'air que le Soleil continue d'élever«. Ainfi le Soleil produit
trois mouvemens dans notre atmoiphcre : mouvement d'im-
pulfion, mouvement de chute & mouvement de circulation
ou d'attraclion. Le P. Sarrabat fait enfuite l'application de
ces principes aux vents réguliers qui fbufflent (bus l'Equateur
& entre les Tropiques, &: à ceux qui reviennent à peu-près
les mêmes, dans chaque faifon, dans notre Zone tempérée.
On voit qu'il fait dépendre des divers degrés de condenfa-
tion & de dilatation que Je Soleil produit dans notre atmo-
fphère , la caufè prdfque unique des vents réglés félon les
climats & les faifons. A l'égard de la Lune , il ne décide
rien fur ion pouvoir par rapport aux vents.

11 examine enfuite l'action de la Terre fur ion atmoiphère;
• fon mouvement diurne combiné avec les préiences & les

abfences alternatives du Soleil, contribue à la production des
vents d'eft entre les Tropiques ; ainfi il réfulte en général
que les vents qui affectent quelque régularité , foit par
rapport aux climats, foit par rapport auxíaiíbns, doivent tous
fe rapporter au Soleil comme à leur cauiè première ôi



S U R L À M É T É O R O L O G I E . 3 0 3
principale, mais que la chaleur graduée de la Terre & fou
mouvement diurne fur fou axe, y ont auffi quelque part.

Plufieurs caufes concourent à modifier les vents généraux;
ï." les vapeurs & les exhalaifons; z.° des excès de chaleur
& de froid dans certaines contrées; 3.° les inégalités de
la furface de la terre; c'eil ce que le P. Sarrabat examine
dans la féconde parue de ili Dilîertatïon, & il fait l'appli-
cation de ia théorie aux variations les plus, générales du vent
d'eft, des vents de la Méditerranée, de ceux des mers du
Nord & du Sud, & enfin des Mouflons particuliers des Indes;
ces détails ne font pas fufceptibles d'extrait.

Enfin, il indique dans la troiiième Partie, les différentes
pauies1 des vents libres & irréguliers; voici les principales:
i.° Ia compreílion de l'air; 2.° les vapeurs en le dilatant
ou en s'élevant dans l'air ; les exhalaifons enflammées ; 4,.°
un corps étranger tel qu'un nuage qu i , preiTé par d'autres
nuages, s'échappe par une îflue ; 5.° les pluies, foit par
leur chute, foît par le refroidiiîement qu'elles caulènt dans
l'atmofphère ; 6.° la diverfité des degrés de chaleur qui
régnent fucceiTivement en un même endroit, ou en mCrne

"temps dans des endroits difFérens; 7.° tout ce, qui peut
caufer quelqu'agitation confidérable dans l'air, ВД^епйп,
tout ce qui peut changer la détermination des vents direcls,
comme les montagnes, les grands édifices, &c.

I I.

Sentiment de M. cTAIembert.
Les caufes des vents que le P. Sarrabat vient de nous

indiquer, font aiïèz généralement reconnus de tous les Phy-
ficiens (c), ainlî il eft inutile de m'étendre beaucoup fur
cette matière. Je me contenterai d'indiquer ici quelques
réflexions tirées d'un Mémoire de M. Malouin (d), fur le

(•c) Recueil de divers Traités fur l'Hiibire Naturelle, par M. BtrtfÀndt
page f f j .

(d) Mémoires de l'Académie, année 17;2 f page
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fujet qui nous occupe , & qu'il a extrait lui-même de l'excel-
lente DiiTerlation de M. d ' Alembert (e) , dont j'ai dit un
mot dans mon Traité de Météorologie (f). Cette matière
encore fort obfcure , fera fans doute éclaircie par les Mémoires
qui concourront pour le fujet du Prix que l'Académie de
Dijon a propofé en 1780 , fur la Théorie des vents.

M. d Alembert prouve que de l'action du Soleil & de la
Lune, naît le vent d'eit continuel delà Zone torride, & par
la même formule géométrique, il rend encore raiion des
vents d'oueft fréquens dans les £ones tempérées, & des violens
ouragans qu'on éprouve à certaines latitudes entre les deux
Tropiques. M. le Monnler a prouvé auflï (g) que les vents
furieux qu'on éprouve quelquefois dans le temps des equi-
noxes , viennent de l'aclion réunie du Soleil & de la Lune
fur notre atmoiphère. 11 a obièrvé que lorfque la Lune paííe
au méridien au-deifus ou au-deííbus de l'horizon , ce palfage
produit un vent d'eit plus fort qui écarte les nuages , ou
un vent d'oueft plus fort auiTi qui caufe la pluie , ce qui
arrive fur - tout aux nouvelles oc pleines Lunes , dit - il ,
lorfque les deux Aftres font peu éloignés du plan de l'Equa-
teur. Dans ces nouvelles & pleines Lunes, îorfque le vent
vient de l'eft, la iecherefïe eil alors décidée; au contraire,
la faifon devient pluvieufe quand le vent efl venu de l'oueft.
La raréfaction de l'air, par la chaleur du Soleil qui paife
prefque tout d'un coup d'un hémiiphcre à l'autre, eil la
principale cuufe de ces vents des equinoxes,

I I I.
des Ouragans.

Tout ce qui fort de la plume de M. Franklin , a droit
(fintcrefler les Phyficiens, c'eft ce qui m'engage à rapporter
ici une explication que cet illuftre Savant a donnée de la

(e) Réflexions fur la caufc générale des vents.

(f) Pagejï>
(g) Lettres de M. le Monnier , imprim.écs à la fuite de la Dificrtation de

JM. Halley , fur les vents alités.
formation
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formation des ouragans en Amérique (h), & qui peut
s'appliquer auili aux ouragans qu'on éprouve dans d'autres
contrées. « Pour produire nos ouragans nord-eft, dit M.
Franklin, je fuppoiè une grande chaleur Se une grande«
raréfaction dans le golfe du Mexique ou dans le voiiinage; «
i'air qui s'en élève y eil remplacé par celui qui i'avoifme du «
côté du no r J f -& qui, étant plus froid, eft conféquemment «
plus dénie & plus pefant: celui-ci étant en mouvement, eít «
bientôt fuivi par i'air le plus proche, en tirant toujours au «
nord, &c. &c. d'où il réfulte un courant fuccelTifqui prend «
la direction du nord-efi, parce que nos côtes & nos chaînes «
de montagnes s'étendent du nord-ouefi au fud-tft ». 11 faut

'lire les obfervations, conjeftures & fuppofttions Phyftcfiies à",
Météorologiques de M. Franklin, qui fe trouvent à la tête
du fécond Volume de fes. Œuvres, on y apprendra à con-
roître la vraie manière d'obferver, Se de tirer des réfultats
de Tes obfervations.

ï V.
Vent fngulier.

M. l'Abbé fie la Barthe, qui, depuis plus de trente ans,
s'occupe d'obfervations météorologiques, dans la petite vallée
de Marvejols en Gévaudan, parle d'un vent bien fmgulier
par les effets qu'il produit (i) : « H arrive fouvent, pendant
l'hiver, dit-il, qu'il règne un vent du nord dont la direction ct

part du douzième degré en tournant vers l'oueft, ou nord;- ,t
nord ; ce vent qu i , naturellement devroit être très-froid, non- „
feulement eft chaud, mais même il fond la neige, fans cauièr «
la moindre inondation, quelle qu'en foitla quantité (k). Le «
Peuple dit qu'il la mange ; on l'appelle \'aure roujfc. Le mercure, tt

fb) (Çiiyrcs de Franklin, tome II, page78,
(i) Journal de jPhyfique, année 1778> tome XJIL Supplément,

page ij2.
(h) La même obfervation a été faite à Montreull-fur-mer, par un Che-

jVa l i c r de Saint-Louis. ( Journal Encyclopédique, Décembre 1782. f prunier«
Quinzaine, page j 07),

Tom l, Q q
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» pendant qu'il fouffle, fé íbutient au-deífus du terme moyen
(25 pouces 11 lignes ) ». 11 me femble que cet effet iingu-
lier rentre dans la belle théorie de M. h Roi, fur l'élévation
des vapeurs; voyez ce que j'en ai dit (l).

V.
Retour périodique des Vents.

№. Jeudi préfenta, il y a quelques années, au Miniftre
de la Marine, & à l'Académie Royale des Sciences, un
Mémoire, dans lequel il fe propofoit de prouver que par la
connoiflànce qu'il avoit de la théorie des vents & de leur
retour périodique, il pouvoit annoncer d'avance quel vent
ibufHeroit en telle année dans les diffcrens parages, ce qui
auroit été fort utile aux Navigateurs & aux {peculations des
Commerçans. Il dit que les vents de fud & de nord foufflent
de deux en deux ans, ceux d'eit & d'oueft, de quatre en
quatre ans ; que le vent dominant d'une année fe fait ordi-
nairement feutir dans la pleine Lune; qu'en Europe & parti-
culièrement en France, les années font pluvieufes fit orageufes,
iorfque le vent dominant eft celui de oueft-fud-oueft, c'eft
celui qui dominoiten 1778 , que №.. Jeudi regardoit comme
la troilième année de cette période. L'Académie n'a point
accueilli ce Mémoire.

V I.

Conformité des Vents en dïfferens Pays éloignés.

On a obfervé, pendant plus de trois ans, de 1773 à
11776, que les vents qui fouffloient en Hollande par ouragan,
étoient précifément les mêmes que ceux qu'on éprouvoit en
Bavière, avec cette différence qu'ils fe failbient ièntir vingt-
quatre ou trente heures plus tôt en Bavière qu'en Hollande ;
cette uniformité de vents a été confirmée par quarante obfer-
vations faites pendant l'eipace de trois ans (m).

(1) Traité de Météorologie, page 4.0,
•(m} Gazette de France ; N° 103, du 3.3 Décembrt /77tf»
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V I I.

Defcription de plußcurs Anémomètres.

J'ai décrit dans mon Traité de Météorologie (n), plufieurs
machines propres à mefurerla force & la direction du vent,
connues fous le nom $ anémomètres. Depuis la publication
de mon Ouvrage on a imaginé de femblables machines ; je
vais tâcher de faire connoître celles dont j'ai pu me procurer
la defcription, & je préviendrai mes Lecteurs que dans le
moment où j'écris ceci (Janvier 1781 ) j'apprends par une
lettre de M. l'Abbé Hemmer, Directeur du Cabinet de
Phyiîque de S. A. S. E. Palatine, & Secrétaire de la Nou-
velle Société Météorologique Palatine , que M. ToaJdo
travaille à un anémomètre qui' indiquera la direction & la
force du vent à la fois. ' .

V I I ï.

'Anémomètre de M. Gufteau.

M. Gufleau, Prieur - Curé de Sainte - Hermine en bas
Poitou, m'envoya, il y a quelques années, le deffm d'une
machine qu'il nommoit anem-éleflromètre, deftinée à mefurer,
en même temps, la force du vent, fa direction & l'électricité
de l'air. Je pré/entai, de fa part, ce deifin à l'Académie des
Sciences, mais il s'eft égaré, & malheureuièment je n'en ai
qu'une copie imparfaite , fans defcription. Quelque temps
après, le môme M. Gufleau me fit paffer le deflin d'une
autre machine très-fimple, propre à marquer la force du vent.
Je vais la décrire.

A A (Planche VIII, Figure j ), eft un cylindre de deux
ou trois pieds de-longueur au plus, félon la diftance du toit
ou plafond de l'appartement dans lequel on veut faire
répondre la machine- Ce cylindre a trois pouces de diamètre,
& il eft furmonté d'une boule E, au milieu de laquelle eft

(n) Fajfes 197 & fuivantes.

.Q q J'i
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reffort dont la force eft connue , de la môme manière

qu'on connoit celle du reiïort d'une petite romaine. Sur la
boule eft attachée une plaque de fer ou de cuivre С verti-
calement, haute de fix. pouces, & longue de huit ou dix
pouces, & à laquelle le reflbrt eft fixé; elle tourne libre-
ment fur la boule au gré du vent; une girouette D, fait
tourner le cylindre, & afin d'écarter la pluie, on la couvre
d'une efpèce d'étui avec des rebords ЕЕ qui rejettent l'eau.
Dans l'intérieur du cylindre eft un fil de laiton fixé au reflort
renfermé dans la boule, & à l'autre extrémité on fufpend
un index F qui glifîe fur la règle graduée G, attachée au
cylindre, pour faire connoître la force du vent. On conçoit
que la graduation de la règle eft relative à la force du reflort
dont on a précédemment réglé les différens degrés avec des
poids d'une pefanteur connue.

I X.

Anémographe du P. Beaudoux, Prêtre de l'Oratoire.

J'ai préfenté auffi à l'Académie, en 1777, au nom du
P. Beaudoux, Prêtre de l'Oratoire, le deffin d'une machine
deftinée à faire connoître la direction & la durée des vents
qui ont régné pendant l'abfence de l'obfervateur, ce qui a
engagé l'Auteur à le nommer anémographe ; on a jugé que
cette machine étoit fimple & fort ingénieufe ; la voici :

AB C D (Planche УШ, Figure 4}, table fur laquelle
font ajuftés trois cercles concentriques formant deux rigoles;
chaque rigole eft divifée en fejze ou trente-deux cafés, &
chaque cafe eft taillée en plan incliné, afin que le fable ne
puiííè pas s'arrêter. E F, verge de fer poiee verticalement
dans une crapaudine E; elle y tourne librement, & elle eft
encore aflujeîtie en У dans un collet de cuivre. G H, girouette
fixée en haut de la verge de fer E F, elle a une queue H',
qui fert à faire équilibre. MM, îraveriè de fer ou de bois
élevée d'un pied au-deflus de la tabíe. L L, deux vafes de
fer-blanc ou de verre, placés aux extrémités de ia tr.ay_erië&
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2k percés au fond P. On y adapte un tuyau P N de même
matière, aiTez long pour atteindre, à quelques lignes près,
la furface de la table ; ces tuyaux ne font pas verticaux,
mais l'un répond à la rigole intérieure, & l'autre à la rigole
extérieure; on a mis deux vafes afin de conferver l'équilibre.

On conçoit que fi l'on remplit de fable les deux vaies,
il coulera dans les cafés correfpondantes aux vents indiqués
par la girouette, on faura donc quels font les vents qui ont
ïégné, en examinant les cafés qui contiennent du fable, &
celles qui en contiendront le plus, indiqueront les vents qui
ont dominé. Les chiffres ï , 2., 3 , 4 , &c. indiquent des
tiroirs qu'on peut mettre fous chaque café, pour avoir la
facilité de vider le fable, & c'eit pour cela que les cafés
font taillées en plan incliné ; on en voit la coupe О О dans
la Figure /.

X.

'Anémomètres de M. Brequin (le D einenge,

M." l'Abbé Roiier & Monges ont publié dans un Journal
Уе Phyfique (o), la defcription de deux inftrumens propres
à meiurer la force & Ja vîtefTe du vent. L'Auteur de ces
deux machines eil M. Brequin de Demenge, Colonel - Ingé-
nieur au fervice de Leurs Majeftés Impériales & Royales.
Je vais décrire ces deux machines les plus iimples, & en
même temps les plus exacles que je connoiife en ce genre.

Premier Anémomètre.
G H (Planche VIII, Figure 2), élévation de l'anémo-

mètre, qui eil une efpèce de moulin à vent, avec fix ailes
renfermées dans une cage compoiée de douze volets fixes
tf 7 (Figures 2 fr jj- On voit dans la Figure 3 ces volets
A A , A A, qui doivent être inclinés de 3 6 degrés fur leurs
rayons prolongés. G Q (Figure a), axe des ailes & de la
cage qui porte une roue horizontale P, cette roue engraiue
и ii- ï ••»••.•̂ •••̂ •̂̂ ••̂ •̂ ^

(o) Année i^So t toifl< XVt
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dans la roue verticale R; fur l'axe de cette dernière roue;
eft attaché un reflort fort élaftique, dont l'autre bout eft fixé
à un piton à vis. Le reflbrt donne à cet axe, de même qu'à
celui des ailes G Q, la liberté de faire une révolution, jamais
plus, & il doit être d'une force telle que le vent le plu»
tort qui fait tourner les ailes ne le comprime pas aiîèz pour
iui faire achever la révolution entière; c'eil par le moyen de
ce reflort, & avec une fuite de poids proportionnés à ià force
& à la grandeur de l'inftrument, que l'on marque les divi-'
fions fur le cadran dont on aperçoit le profil avec l'aiguille
en Z Z ; ces poids doivent être fucceifivement fufpendus à
une corde a b c d, qui fait paflèr les dents de la ièconde roue
R, & tourner l'aiguille Z Z, en raifon de la quantité de
chaque poids jufqu'à la révolution entière, & alors il eft arrêté
par un piton g h ; ce cordon ne fert que pour tracer les
divifions fur le cadran, après quoi il devient inutile.

Ces divifions expaimënt laiorce comparable du vent qui
fait tourner les ailes & l'aiguille jufqu'à un certain point,
avec la quantité du poids qui a iervi à les faire tourner juf-
qu'au même point. C'eft-là le principe gênerai fur lequel cet
inftrument eft conftruit, car puifqu'il mefure & compare les
diveriès forces impulfives du vent, avec celles des différentes
quantités de poids; il eft clair que les diverfes forces du vent
& les divers poids fuipendus, feront toujours en raifon direcle,
puifqu'ils font tourner l'aiguille jufqu'à la même divifion du
cadran. Par ce moyen on peut comparer les degrés ou les
forces refpeclives des divers vents entre eux, ainii que leurs
•yîtefles qui y font toujours proportionnées.

Second Anémomètre.

L'anémomètre à reflort à boudin , represente dans £4
Planche l^X, fert à tracer les divifions de-celui que je viens
de décrire; il reflemble à celui que M. Bouguer a donné
dans fa Manœuvre des Vaißeaux, & dont M. Yan-Swlnden
fait ufage à Franeker en Frife, en évaluant en onces les

forces du vent; mais M. Brequïn fait voir que cet
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anémomètre a plufieurs défauts auxquels il a tâché de remédier.
[Voici ion nouvel inílrument :

AB C D (Planche IX, Figures ï fr 2), tuyau compofé
.'de quatre pièces, d'une forme quarrée que l'gn préfère à ia
figure ronde, «parce 4ue ^ans un 4uarré le reiïort à boudin
éprouve moins de frottement. A, première pièce du tuyau
qui n'eit qu'accefloire , elle ne fert qu'à régler & divifer
i'inÎlrument ; pour cela elle porte une poulie E, fur laquelle
paiTe un gros fil ciré, dont une extrémité eil attachée au bout
intérieur / (Figure 2), de la règle ou verge F f à l'autre
bout du fil on fixe un baflin G (Figure ï) de carton iiifpendu
avec de gros fils ; on pofe fur ce baffin les différens poids
'dont on a beibin pqur marquer fur un cadran О, ou fi l'on
•yeut, fur la verge même les degrés de vîteiîè relatifs aux
différens poids. Quand fes diviiions font tracées, la poulje
devient inutile.

La féconde pièce В (Figures ï fr 2 ) du tuyau eil pour
le jeu d'une partie de la verge F qui eil de fapin, celte
pièce du tuyau a fur deux de ies faces deux montans H l
qui fupportent une roue dentée К (Figure ï ) ; cette roue
sengraine dans une crémaillère L (Figure 2 ), fixée fur ia
Verge F. Sur le montant H /Figure ï ), eft un cadran О О
affermi par deux vis a b / l'axe de la roue K traveríè ce
cadran, & porte l'aiguille qui marque les degrés qu'on y a
tracés. La Figure j repréfente le profil de la roue & du cadran
avec le pied XU de f infiniment. II faut voir dans le
Mémoire que j'extrais, la manière de faire les divifions du
cadran, à l'aide des poids qu'on met dans le baiTin G (Fig, ï),
& des Tables qui fe trouvent dans l'Ouvrage de M. ßouguer,
cité plus haut (p), & dans iefquelles les degrés de force des
yents qui frappent une furface d'une grandeur déterminée,
font comparés avec une fuite régulière de poids d'égale
âmpulfion.

La troifième pièce С (Figures r fr 2) du tuyau, contient

(p) Manoeuvre des Vaifleaux, page
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le reflori à bouJin, auííi-bien que ia quatrième pièce D í
elles font percées de façon que la verge F puille couler
librement fans cependant s'écarter. A l'extrémité de cette
verge eil fixé.le plan QR, qui doit être expofé au vent»
Ce plan eft formé d'un cadre de cuivre battu»fort mince, ou
de fer-blanc de fix pouces en quarré ; il eil foutenu par une
croix S S, TT, de même métal dont le profil doit être
dans la direction du vent , afin qu'il puifle mieux. réiifter

.fans plier; ce cadre eil couvert d'un taffetas fin ciré, Se
folidement coufu.

Sous le tuyau eil une douille UX (Figures r à1 3} ;
on voit en X (Figure. 3 ) , un petit cercle de cuivre foudé
& percé dans le milieu pour y paiîèr une broche de fer^
.emmanchée dans u ne hampe de bois, c'eil fur cette broche
que pôle tout i'inilrument, & autour de laquelle il tourne
à tout vent.

On peut encore fimplifier cette machine, en mettant à fa
.place de la roue dentée К ( Figure j ), &de la crémaillère,
une poulie Z (Figure ^.), de même diamètre que la roue.
On roule un fil autour qui fe croiiè en bas, les bouts du iil
^1ад1 attachés l'un en U', l'autre en Y; il ne faut pas qu'il
foit trop Jtèrré fur la poulie, arm que ion jeu foit fort libre,;
Ja verge ne peut pas fe mouvoir ians faire tourner la poulie
/jui, ayant nne aiguille fur un des bouts de fon axe, marquera
auíTi juíle que la roue dentée. Voilà tout le jeu de cette
jmachine ingénieu/è.

X ï.

Anémomètre tnufical de M. D.elamanon.

' T&.'Delamanon, dont j'ai déjà eu occafion de parier, 3
imaginé une efpèce $ anémomètre mujical, qu'il décrit d,e
celte manière (a).

«H faut prendre vingt-un tuyaux, avoir foin de les calibrer

JournaJ de Phyfiijue, année /782, toitff XIX> page /j.
«exprès
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exprès & dans certaines proportions,- de façon que le vent «
entrant dans chaque tuyau, puiiTe donner fucceiTivement & «
en detail trois octaves. Le premier, ut doit répondre à la force «
du vent frappant fur un pied quarré de furface, & foulevant «
un poids de cinq onces; rc doit donner dix onces, mi quinze c<
onces, & ainli de fuite. Les notes de la féconde & de la «
troifiènie octave défigneront un poids qui augmente progref- «
fivement de trois en trois -onces. De petites plaques ajuftées «
à des reflorts, feront qu'il n'y aura qu'un tuyau qui réfon- «
nera à la fois ; & le tuyau qui s'ouvrira, fermera , par ce «
moyen, tous ceux qui lui font inférieurs. II fera facile alors «
de juger de la force du vent. Si j'entends, par exemple, «

ï Ie/o/ de la première octave, je fuis averti que la force du «
vent eft de vingt-cinq onces; le/de la féconde ocbve, «
m'apprend que le vent tourne à la tempête , & j'en fais les «
progrès en écoutant. Tel'ion de cette octave défignera que «
les mûriers rifquent d'être ébranchés, mais qu'il n'y a rien «
à craindre encore pour les oliviers. Tel autreTon précédera «
toujours la. chute des tuiles, &c. Je calculerai d'ailleurs, avec «
la plus grande facilité, parcel anémomètre mujical, l'ordre & «
lafucceffion desboufiées. Huit autres tuyaux , avec des Ions «
aigres, & dirigés vers.huit parties différentes du ciel, i nd i -«
queront la direction du vent. De iorie que j'entendrai toujours «
deux ions, dont l'un défignera la direction du vent, & l'autre «
fon degré de force ».

Il feroit à defirer que cet infiniment fût exécuté fous tes
yeux de fbn ingénieux inventeur; il pounoit f t rv i r dans an
Fort de mer à prévenir la tempête ; il toutefois on n'en eft
pas fuffifamment averti, pour peu que l'on.ait d'expérience,
fans avoir befoin d'un pareil infiniment; il nous annonceroit
auifi la deftruction de nos arbres, de nos cheminées, mais
fans nous fournir les moyens de la prévenir. C'eit donc un
objet de pure curiofité, dont la Phyiique ièule peut retirer
quelqu'avantage.

M. Delamanon rapporte quelques, obfervations qu'il a faites
avec l'anémomètre de M. Bouguer; il dit que le 30 Octobre

Tome L R r
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1782 , il fouffla un vent à Salon , qui déracina les arbres ;
en frappant fur un pied quarre de furface, il foulevoit un
poids de treize livres & demie: fi cette violence eût feule-
ment duré quelques minutes, rien n'auroit pu lui réfiiter,
car une force de iîx livres fuffit, au rapport de M. Bougiter,
pour arracher les'arbres les plus enracinés. En 1779, le vent
le plus fort n'a enlevé qu'un poids de fix livres deux onces.
En 1780 il fut plus fort, mais on ne le mefura point avec
l'anémomètre. Celui du 30 Oclobre 1782 , doit faire époque
parmi les Météorologiftes; pendant qu'il fouffloit, le baro-
mètre defcendit de trois lignes & demie ati-deiïous de ion
état moyen. M. Lefcbvre fies Hayes, Correfpondant du
Cabinet du Roi, a préfenté en 1783, à l'Académie Royale
des Sciences, un nòuvelanémomètre, dont le rapport n'étoit
pas encore fait lorfque cet article étoit fous preiîè (r),

(t) On trouvera dans les nouveaux Mémoires de l'Académie du Berlin * ,
un Mémoire de M. Lmnbrrt, dans lequel ce Savant propofç une méthode
fort (impie, de dé terminer , par le calcul, la direction & la force moyenne
des vents qui ont dominé dans un pays quelconque , & dont on a eu foin
d'obftrver journel lement les directions & leurs degrés de force , ainfi que les
Météorologiftcs ont coutume de le faire- il y a joint une planche qui fait
voir d'un coup-d'ail les réfultats de tous les calculs. On y voit pour chacune
des cinq Villes différentes, dont il a recueilli les obfcrvations, doux.e lignes
qui partent d'un même centre, & qui marquent tant la direction que h
quant i té de force du vent qui a dominé, chaque mois, à Drontheim en 1763
& 1764.; à Péter/bourg, en 17^9 & 1770; à Spaardam, de 1733 à
1736 ; à Berlin , de 1769 à 177 <J-, & à Padotie, de 1725 à 1727.

M. le Chevalier de Da/berg, de l'Académie d'Erfurt, a publié en Janvier
1781 , la dffcription d'un nouvel anémomètre, qui marque la direction du
v e n t , fou inc ' inu i fon , fa force abfoluc & relative, & qui mefuie tous les
degrés de cène force. Comme cette defcrlption a été dillribuée à tous les
Amateurs de Météorologie , je n'en dirai rien ici ; elle eil accompagnée d'une
planche gravée en taille-douce & au trait feulement. Voyez au/fi Journal de
Phyfique, année 1781 , tome XV11, page 4381 df année 1782, tome XX,
page 416, la defcriptîon d'une nouvelle tfpèce de girouette, proprc.fl orienter
l 'obfervateur, pour lui faire connoître exaclcment la direction dû vent qui
fouffle.

* Ляп// / 777 , pagi j (.
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A R T I C L E S E C O N D .
Des Trombes.

J'AI effayé dans mon Traite de Meteorologie (f) , d'ex-
pliquer la formation des trombes; on a vu comment M. Briffon
eiîaie de rapporter ce phénomène à l'Éleclricité. Voici une
autre explication que nous fournit M. Franklin, & qui me
paroît plus naturelle que celles qu'on a imaginées1 jufqu'à
préfent , comme on va le voir (i).

\.

Formation des Trombes.

Ce fàvant Phyficien établit i.° que la région inférieure
de l'air eft fouvent plus échauffée & plus raréfiée que la
fupérieure , & par conféquent' fpécifiquemeut plus légère :
le froid de la région fupérieure iè manifeUe par la grêle qui
en tombe dans un temps chaud. 2.° Qu'il eít poílible que
l'air échauffe foit fort humide, mais que fon humidité foit
fi raréfiée & fi uniformément répandue , qu'elle ne le fafle
point apercevoir, jtifqu'à ce qu'il s'y môle un air plus troid
qui la condenfe & la rend viiible; ainfi notre haleine invi-
fible en été , devient vifible en hiver.-

« Suppofbns maintenant , dit - i l , un efpace de terre ou
de mer, peut-être de vingt lieues en carré, où l'on n'ait ni «
aperçu aucun nuage , ni ienti aucun vent pendant une grande «
partie d'un jour d'été, ce qui eíl poífible, pendant pluíieurs «
jours de fuite, juiqu'a ce que toute cette étendue foit vio- «
lemment échauffée, auflî-bien que la région inférieure de«
i'air attenant : de ibrte que cette couche inférieure de l'air «
devienne ipécifiquement plus légère que la couche immédia- «
tement fupérieure de i'atmofphère où flottent communément, «

(f)
(t) Œuvres de Franklin, tome II , page 2.S^

R Г ij
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» les nuages. Suppofons encore que la couche d'air étendue
» au-deflus de cet efpace, n'ait pas é\é fort échaufiee pendant
» ce temps, &. qu'elle foit reftée conféquemment plus pelante.
» H me femble qu'il s'enfuit dé-là que l'air échauffe & d'autant
» plus léger, étant preifé de tous côtés, doit s'élever, & que
» le plus pelant doit defcendre, & comme cette élévation ne
» peut pas avoir lieu dans toutes les parties ou dans toute l'aire
7> de ce vafte efpace à la fois, parce que cela laifîèroit un vide
» d'une trop grande étendue, c'eft précifément la colonne qui
» fe trouve la plus légère & la plus raréfiée qui doit commencer
» à s'élever la première, & l'air chaud affluant horizontale-
» ment de tous les points à cette colonne , leurs conrans divers
» s'y rencontrant & fe réunifiant pour s'élever , formeront

•» naturellement un tourbillon, de même qu'il s'en forme un
» dans un tube plein d'eau par le Huide delcendant qui accourt
" de tous les côtés du tube vers le trou qui perce le centre.
» Et comme tous les courans divers arrivent à cette colonne
» qui s'élève au centre avec une force confidérable de mouve-
» ment horizontal, qu'ils ne peuvent pas changer tout-à-coup
» en un mouvement vertical, cela fait qu'à mefure qu'ils appro-
" client du tourbillon , ils s'éloignent de la ligne droite pour
» fuivre des lignes courbes ou circulaires : de forte qu'ayant
» atteint le tourbillon, ils montent par un mouvement de fpirale,
» de même que l'eau defcend en í orme de Ipirale dans le trou
» du vafe dont nous avons parlé.
» • Enfin, comme l'air inférieur & le plus voifm de la furface,
» eft plus raréfié par la chaleur du Soleil, cet air éprouve la
» plus forte preflion de l'air environnant froid & pefant qui
» doit prendre fa place ; fon mouvement vers le tourbillon
» eil conféquemment plus rapide, ainfi l'activité de la partie
» inférieure du tourbillon ou de la trombe eft plus forte, &
» la force centrifuge de ces particules plus grande. 11 s'enfuit
» de-R que Je vide d'autour de l'axe du tourbillon , doit être
» plus grand auprès de la furface de la terre on de la mer,
» & diminuer par degrés, à mefure qu'il approche de la région
« des nuages, jufqu'à ce qu'il fe termine eiï pointe, comme
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911 le voit en P (Planche Vil, Figure ï ), où il a laforme «
.d'un cône Jong & grêle Cette figure eil deftinée «
à rt-préienter l'élévation d'une trombe où je fuppofe que PPP «
eitle cône d'abord vide, jufqu'à ce que WW ы.\\ eil la«
colonne d'eau montante, l'ait rempli jufqu'à la hauteur où «'
elle s'élève. SSSS défîgne le tourbillon fpiral de ilair qui «
entoure le vide , & qui continue à s'élever en forme de «
colonne pleine au-deiTus de la pointe où le vide finit en P, «
jufqu'à ce qu'il parvienne à la région de l'air froid. В В «
eít le bullion décrit par Stuart, qui environne le pied de la «
colonne d'eau. ' «

Maintenant je fuppoiè que ce tourbillon d'air eil d'abord «
aufli invilible que l'air l'eit naturellement, quoiqu'il s'étende «
bien réellement depuis l'eau jufqu'à la région <le l'air froid, «
où flottent communément en été, nos orages les moins éle-vés ; «
mais il deviendra bientôt vifible à lès deux extrémités; à «
ion extrémité inférieure, par l'agitation de l'eau au r deíious «
de la partie tourbillonnante du cercle entre P & S., ce qui «
iorme le buiiîbn de Smart, & par le foulèvement & i'éîé- «
vation de l'eau dans le vide commençant, qui n'eft d'abord «
qu'un petit cône4 large en bas, dont le fommet s'ëlève & "
s'aiguile, à mefure que la force du tourbillon augmente. H «
devient,vifible;à ion extrémité fupérieure par l'élévation de «
i'air chaud dans une région plus froide, où fob humidité »
commence à être condenfée en vapeurs épaifles par le froid, «
&. ie fait apercevoir d'abord à ià partie la plus élevée A, qui «
étant actuellement refroidie, condenfe celle qui s'élève à fa «
fuite en В qui condenfe à fon tour celle qui la fuit en С, «
& fucceffiverhent celle-ci condenle celle qui tend à s'élever «
fous elle en D, le froid opérant plus promptement par le «
contact des vapeurs en droite ligne de haut en bas, que les «
vapeurs elles - mômes ne peuvent s'élever en lignes Ipirales «
de bas en haut. Elles s'élèvent néanmoins , & comme par «
des recrues continuelles elles deviennent. plus denfes, & «
qu'elles acquièrent conféquemment une, plus grande force«
centrifuge iorfqu'élles font parvenues au-deiîus des courans «
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» convérgens' qui compofent le tourbillon,* elles s'en échap-
»» pent, le déploient & forment un nuage. Il ne paroît pas
» difficile de concevoir comment par cette condenfation fucce£
» five de la partie iupérieure , la trombe paroît couler ou
» defcendre du nuage, quoique lés matériaux dont elle eit

compofée s'élèvent pendant tout ce temps ».

I 'b

Différentes cfphei de Trombes.

Les trombes iè montrent fous bien des formes différentes,
qu'il feroit trop long de détailler ici. Je me contenterai
d'indiquer, pour ceux qui font curieux de ces fortes de
phénomènes, .les principales defcriptions qu'on eu a publiées.

Voyez i.° un Ouvrage Italien de M. l'Abbé Bofc/iovich,
intitulé: Sopra il turbine, inRornâ, /7^, m-8.° C'eit la
defcription d'une trombe obfervée par ce Savant < en Italie,
en 1749«

2." Le détail hiftorique d'une trombe terreflre, obfervée
près de la ville ;d'£u, le 16 Juillet 1775 (u).

j.° J'ai fait inférer dans le Journal de Phyfique (x), la
deicription d'une trombe obfervée le 24 Mars 1774., à dix
lieues de Bordeaux, dans le voifinage du baflin d'Arcachon,
avec des éclairciifemens demandés par M. Guyot, Correl-
pondant de l'Académie de Bordeaux, & les réponfes de
M. Bufet, Curé de Gajan, fur ce phénomène.

4,.° La deicription d'une trombe obfervée fur la Seine,
près Villeneuve-Saint-George, le 23 Juin 1764, par
M. du Bourdieu, ancien Commandant pour la Compagnie
des Indes, au Fort de Judda en Afrique , & qui avoit
fou vent eu occafipn d'obferver de pareils phénomènes fur
la mer (y).

(u) Jourrtal de Pbyfique , année 1776, torne VU, page ?t>.
'(x) Ibid. Page '3)4., ' '
(y) Hiftoirc de 1'Atíadértiie , année 1764, page 33.
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5.° Des détails fur des trombes obfervées en Suède,

Ame le 28 Juillet 1757, l'autre le 17 Août,, & une troi-
iième le 27 du même mois 1746 (%).

6.u La relation effrayante d'une trombe qui a ravagé les
environs de Carcaflbnne, le 3 Août 1780, par M. Lefpi-
naffe, Directeur du Canal de Languedoc^.

J'ai obfervé auiTi deux fois des ttombes fur l'étang qui fê
trouve au milieu de notre vallée de Montmorenci. '

(?) Colledion Académique, Partie Etrangère, tome XI, Académie (te
Stoékblm, page ' ï $'.

fa} Journal deiPhyfiquc, année г?8б> Юте XVI> page j f f *
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N EUVIEM E M É MOIRE,
Sur l'Aurore Boréale.

J 'A r donné dans mon Traité- de Météorologie (ä) f Je précis
du fyftème ingénieux tie M. de Mdiran /fur l'aurore boréale,
avec les réfultats ties obfervations qu'on a faites de ce phéno-
mène (b). Depuis la publication de cet ouvrage, on a
imaginé plufieurs .nouveaux fyftèmes fur la caufe de l'aurore
boréale, on s'eft appliqué à l'observer lorfqu'elle s'eft njonlrée;
plufienrs Obièrvateurs fe font rendus attentifs aux variations
que l'aiguille aimantée éprouvoit aux approches ou pendant
la durée de ce phénomène, & à l'influence qu'il pouvoit
avoir fur la température de l'atmofphère. Tous ces objets
feront la matière des différens Articles qui compoièront ce
Mémoire.

A R T I C L E P R E M I E R .

Expofition des nouveaux Jyjlèmes fur la caufe de
f Aurore Boréale.

I.

Sentiment de M, l'Abbé Hell.

M. l'Abbé Hell, Aftronome de Leurs Majeftés Impériales
& Royales, fit un voyage à Wardhus en Norvège, pour
obferver le dernier paiTage de Vénus fur le Soleil ; il eut
occaiïon d'être ibuvent témoin , dans ce pays, du beau
ipeclacle que le phénomène de l'aurore boréale y offre prêt
que continuellement ; il profita donc de cette circonilance

(л) Page g t.
Page j2f,

pour,
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pour établir, fur: la caufe de l'aurore boréale, un nouveau
íyítème entièrement oppofé à ceiui de' M. de Mairan , qui
ne vouloit pas qu'oïl regardât l'aurore boréale comme un
météore proprement dit. L'Ailronome de Vienne prétend
au contraire (c), qu'elle appartient aux phénomènes des
halos , parahélies , paraiélènes , &c. & qu'elle eil formée par
les/vapeurs congelées; qui "font abondantes dans les pays
froids', & qui rerléchiflent tantôt la lumière du Soleil, tantôt
celle de la Lune, &' quelquefois la lumière de ces deux
Ailres enfemble. Il faut lire dans l'ouvrage môme le compte
qu'il rend de fes obfervations, & la manière dont il s'en
,lèrt pour étayer ce nouveau fyftème. Il a cru remarquer une
certaine analogie entre l'apparition de l'aurore boréale & la
température qui a lieu quarante jours après ; j'en parlerai
dans íe troiíième Article de ce Mémoire.

I I.

Sentiment de ceux qui attribuent l'Aurore boréale
à l'Élefoiciré.

La plupart des Phyficiens regardent actuellement l'aorore
boréale comme un phénomène électrique, à caufe des eipèces
d'éclairs qu'on aperçoit quelquefois pendant la durée de ce
phénomène, du bruit femblable à celui du tonnerre qu'on
entend, & fur-tout à cauie de l'influence qu'il a fur lavaiéa-
tion de l'aiguille aimantée ( j'examinerai cet effet dans le
fécond Article de ce Mémoire). M. Muffchcnbroek (d)
regarde l'aurore boréale comme l'effet d'une matière élec-
trique & phofphorique répandue dans l'atmofphère , & qui s'y
enflamme. M. l'Abbé Mann, de l'Académie de Bruxelles,
attribue à l'électricité, non-feulement l'aurore boréale, mais
même tous les phénomènes lumineux, la queue des Comètes,

(c) É/)hcméridcs de Vienne, année /777.
(d) C/ours de Phyfique , nouvelle édition, tome III, page jfff-

MMDin if MMDIV»
Tome L S f
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ia voie-lactée, &c< (e)- II étoit referve au célèbre Franklin
de donnera cette idée toute la vraiiemblance dont elle eft
iùfceptible, ainfi qu'on peut le voir dans le recueil /de fes
Œuvres (.f). M. .Canton a imagine une très-belle expérience
éledrique, qui pa.roît démontrer l'identité de l'électricité &
de l'aurore boréale, fi toutefois on peut, juger des grands
phénomènes de^la Nature., par les petits eilais que. nous
faiions dans nos cabinets. :Voici: cette expérience (g) !•

Faites le vide de Torricellï dans un tube de verre d'environ
trois pieds de longueur-, & fcellez-le 'hermétiquement, afin
qu'il foit toujours en état de vous .fervir; tenez ce tube à
votre main par un bout & appliquez .l'autre bout au conduc-
teur, fur le champ tout le tube fera illuminé d'un bout à
l'autre, Si quand on l'aura éloigné du conducteur, il conti-
nuera d'être lumineux, iàns interruption, pendant un temps
confidérable, iouvent plus d'un quart-d'heure. Si, après cela ,
on ie frotte avec la main dans un fens ou dans l'autre, la
lumière fera extrêmement vive &. fans la moindre interrup-
tion d'une main à l'autre, même dans toute fa longueur.
Après cette opération, qui le décharge en grande partie,
il jette encore des éclats par intervalles, quoiqu'il ne foit
tenu que par un bout & parfaitement tranquille ; mais fi
alors on le prend avec l'autre main, dans quelqu'autrepartie
de fa longueur, il ne manquera guère de s'élancer, d'une
extrémité à l'autre, de vifs éclats de lumière, & cela conti-
nuera pendant vingt-quatre heures, & peut-être beaucoup
plus long-temps, fans une nouvelle éleclrifation. Des tubes
die verre minces & longs, purgés d'air, & courbés d'une
manière irrégulière, & fous toutes fortes d'angles, étant
convenablement éleclrifes dans l'obfcurité, donneront l'appa-
rence de très-beaux éclairs. Quelle diftance entre l'aurore

(e) Mém. de l'Académie Impériale & Royale de Bruxelles, tome ///
pages i i? fuivantes.

(f) Œuvres de Franklin, tome I, pages 4.6 if 14«.
(g) Hirtoire de i'Ékilricité de Prieftley, traduiHon Françoife, tcwt lU>

page 165.
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boréale du laboratoire de M. Canton & celle que la Nature
produit dans le iien !

I I I.

Sentiment de M. Franklin.

M. Franklin a rédigé toutes fes idées fur l'aurore boréale ,
dans un Mémoire qui fut lu par M. le Roy, le 14 Avril
1779 » à ta rentrée publique de l'Académie Royale des
Sciences, & qui fe trouve, par extrait, dans le Journal de
Phyjlque (h) ; cet extrait étant fort court, quoique très-clair
& très-méthodique , & ne contenant précifément que ce qu'il
faut, je crois faire plaifir à mes Lecteurs, en le rapportant
ici tout entier; ils concilieront avec l'Auteur eitimable de
ce Journal , que le génie des Affaires n'exclut pas celui des
Sciences.

« ï ,° L'air échauffé devient plus léger que celui dont la
température eil plus froide. «

; 2.° Devenu plus léger, il s'élève, &. l'air voifin plus froid <t

& plus pefant le remplace. «
3.° Échauffé au milieu d'une chambre par un fourneau «

ou par un poêle, il gagne le haut, & iè répand au-deifus <<
de l'air plus frais , jufqu'à ce que touchant aux murailles , «
ces murailles plus froides, le condeniènt. Alors, devenu plus «
pefant , il defcend & prend la place de l'air froid qui s'étoit «
porté vers le feu pour occuper celle de i'air qui s'étoit élevé <t

des environs. «
4.° Ainfi , au moyen du feu , il fe fait une circulation «

continuelle de l'air qui eil dans la chambre; circulation qu'on «
peut rendre viiible, en faiiant, dans cette chambre , un peu «
de fumée, car elle prendra les mêmes directions. Entr'ouvrez «
une porte entre deux pièces , dont l'une loit échauffée, & «
l'autre ne le foit pas; préfentez fucceiftvement une bougie «
au haut , au bas & au milieu de cette porte , vous verrez un *

(/>} Année 177) , tome XIII t page
S f i j
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» e f f e t du même genre, car vous reconnoîtrez par les diffé-
» ie.,tes directions de la flamme , un courant d'air écliauffé
» qui fort de la chambre par en haut, un autre d'air froid
» qui entre par en bas, & très-peu ou point de mouvement
» au milieu.
» 5.° La Nature produit fur l'air de notre globe un effet
» femblable. L'air échauffe entre les Tropiques s'élève perpé-
« tuellement en haut , & fa place eft remplie par les vents du
» nord & du fud qui viennent des régions plus froides.
» 6.° L'air plus léger, parce qu'il eft échauffé, flottant au-
» deifus d'un autre plus froid & plus dénie, doit fe répandre
» vers le nord & le f u d , & defcendre près des deux Pôles
» pour remplir la placé de celui qui s'eft porté, vers l'Equateur.
» 7.° 11 fe fait par - là une circulation dans l'air de notre
» atmofphère, comme dans la chambre dont nous venons de
» parler.
» 8.° En effet, les directions différentes & même oppofées
» des nuages, démontrent celles des airs de différentes pefan-
» teurs, 'comme celles de la fumée ou de là flamme, dans
» l'expérience de la chambre ou de la porte.
» o.° La grande quantité de vapeurs qui monte entre les
» Tropiques, forme des. nuages qui contiennent beaucoup
» d'électricité; quelques-uns tombent en pluie avant d'arriver
» aux régions polaires, d'autres' pafîenî à ces régions.
>» ï o.u Si l'on reçoit de la pluie dans un vale ifo/e ou fou-
» tenu lur du verre, ce vafe ièra éleclrifé, car chaque goutte
» apporte un peu d'électricité.
» 11.° H en fera de meine, fi c'eft de la neige ou de la
» grêle.
» 12.° L'électricité defcendant ainfi dans les climats tem-
» pères, eil réunie & imbibée par la terre.
» i_j .° Si les nuages ne font pas fuffifamment déchargés
» par cette opération graduelle, ils fe déchargent quelquefois
» iouclainement par de grands coups de tonnerre fur la terre
»' qu'ils trouvent en état de recevoir leur électricité.
» 14.° La terre, dans les climats tempérés oc chauds, eil
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généralement propre à la recevoir, parce qu'elle y eft propre «
à la tranfmettre. «

ï ç.u Un certain degré de chaleur rend capable de tranf- "
mettre 1'élecT.riciié des corps qui, fans ce degré, ne le feroient "
pas. «

- i6.° Ainfi la cire devenue fluide, & le verre ramolli"
par la chaleur, peuvent tous les deux tranfmettre ou conduire c<

l'éleclricité.
17.° L'eau ala propriété de tranfmettrel'élecbicité; gelée, «

quoique par un froid médiocre, elle la perd en partie ; quand «
le froid eft extreme, elle la perd en totalité. «

i8.° La neige tombée iur la terre gelée retient fon élec- «
tricité, & elle la communique eniùite aux corps ifoles, quand «
après la chute elle eil chalice par les vents. «

rp.° L'humidité contenue dans les nuages qui s'élèvent «
de l'Equateur & qui arrivent aux régions polaires, doivent «
y être condenfés & tomber en neige. «

ao.° Le grand gâteau de glace qui couvre éternellement «
ces régions, peut être trop fortement gelét pour permettre «
à l'éledricité qui defcend avec cette neige, de pénétrer dans «
la terre. «

21." Cette éleclricité peut donc être accumulée fur ce«
gâteau de glace. «

22." L'almoiphère qui a peut-être trois ou quatre lieues «
de hauteur, étant plus peiànte dans les régions polaires que «
dans celles qui font entre les Tropiques , doit y être moins «
élevée, non-ieulement par cette raiíòn , mais encore parce «
que la force centrifuge étant moindre près des Pôles, la«
quantité d'air Se la hauteur de la colonne y iont moins «
confidérables. Ainii il doit y avoir moins de diftance de la ce
Terre au vide qui eit au - deifus de l'atmofphère dans ces «
régions, que dans celles он la chaleur é tant .plus grande,«
Ja terre & la mer ne font pas gelées , & peuvent par n là«
recevoir Si tranfmettre l'éleclricitc. Dans ce cas, le fluide «
éleélrique accumulé fur la glace près du Pôle, pénétrera plus «
facilement i'atmofphère dam la direction perpendiculaire, «
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» que dans la direction horizontale , & on fera d'autant plus
» porté à le croire, que la réfiftance de l'air diminue graduel-
» lement comme fa denfité, à mefure qu'on s'élève; tandis
» qu'elle eft toujours la même dans la direction horizontale &
» près de la furface de la Terre.
» 23.° Le vide tranfmettant bien l'élecbicité, celui qui eft
» au-deiîus de i'atmofphère la tranfmeltra auffi très-facilement.
» Ces chofes fuppofées :
» 24.° IN'eU-il pas poiTible que la grande quantité d'élec-
» tricité portée dans les régions polaires par les nuages qui s'y
» rafiemblent, en fuivant la direction des Méridiens, vienne
» auffi à í'y condenfer Se à y tomber avec la neige ! N'eft - il
» pas poffible que l'élecbicité tendant alors à pénétrer dans la
» terre, & ne le pouvant pas à cauiê des glaces qui S'Y oppo-
» íent, íe reporte en haut, comme dans une bouteille de Ley de
» furchargée, qu'elle s'ouvre un chemin à travers l'atmofphère
» peu élevée de ces régions, qu'elle courre dans le vide au-
» deiTus de l'air, Se fe dirige enfin du côté de l'Equateur en
» divergeant comme les Méridiens? L'électricité ne fera-t-elle
» pas alors îrès-vifible dans les endroits où elle fera plus dénie,
» & ne le deviendra-t-elle pas de moins en moins à mefure
» que la divergence augmentera, jufqu'a ce qu'enfin elle trouve
»• une iííue vers la terre, dans les climats plus tempérés , ^ou
» qu'elle le mêle avec l'air iupérieur, &. li la Nature opère de
» cette manière, n'en résultera-1-il pas toutes les apparences
» des aurores boréales!
» í 5.° Car ces aurores paraîtront plus fréquemment en
» automne, aux approches de l'hiver, non - feulement parce
» que les nuits font plus longues dans cette faifon , mais encore—
» parce que dans l'été la longue préience du Soleil peut amollir
» la furface du grand gâteau de glace des régions polaires, &
» la rendre par-là plus propre à conduire Téledricité, ce qui
>» nuira à fon accumulation dans ces régions.
» 2 6.° L'atmoiphère des régions polaires devenant plus
» denfe par le iroid extrême, & l'humidité qui la charge étant
>» gelée, Quelque grande lumière ne peut-elle pas, pendant Í*
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nuit , rendre alors cette atmofphère un peu viiîble à ceux«
qui vivent dans l'air plus raréfié îles latitudes moins voifines «
du Pôle ï & dans ce cas, quoique cette atmofphère foi t elle- «
même un cercle plein, s'étendant à dix degrés de latitude«
autour du Pôle, ne doit - elle pas paroître aux ipecbteurs «*
placés de manière à n'en voir qu'une partie, fous la forme «
d'un iègment, la corde reftant fous l'horizon, & fon arc «
s'élevant au-delius plus ou moins félon la latitude dont il «
eft vu.; ne doit-il pas paroître d'une couleur un peu obfcure, «
mais aflez tranlparent pour permettre à la vue d'apercevoir «
quelques étoiles au travers ï «

27.° Les rayons électriques divergent entr'eux par une«
• répujiîon mutue l le , à moins qu'il n'y ait quelqu'autre corps «
conducleur allez, près pour les recevoir; quand ce corps eft "
plus diftant , ces rayons divergent d'abord, mais convergent «
enfuite pour y entrer. «

28.° Les effets du fluide éledrique ne peuvent-ils pas«
expliquer quelques - unes de ces variétés de ligures qu'on «
oblerve quelquefois dans le mouvement de la. matière im- «
menfe des aurores boréales? puifqu'il eft poííible qu'en paiîànt «
par-deflus l'atmofphère , ou allant du Pôle vers l'Equateur «
dans toutes les directions des Méridiens, les rayons de cette «
matière trouvent au-deiîbus d'eux , dans plulieurs endroits «
de leuiSpalTage, des régions nébuleufes ou d'un air humide, «
iefquelles étant dans l'état naturel d'éiecbicité, oui dans l'état «
négatif, peuvent être propres à les recevoir, 6c u les faire «
converger vers elles. Que fi ces régions Ibnt plus que laturées «
d'éleclricité, les rayons lumineux peuvent diverger de ces«
maiîes d'air ou des nuages, vers d'autres également humides, «
&. former ainfi ces figures appelées couronnes, & les autres «
apparences dont il eft louvent fait mention dans les différentes «
defcriptions que nous avons de l'aurore boréale ».
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I V.

Sentiment de M. le Baron de la Cépède.
Voici encore une nouvelle explication de l'aurore boréale

fondée fur l'élecftricité; elle a pour auteur M. le Baron de la
Cépède, Membre de plufieurs Académies : ce Savant regarde
l'aurore boréale comme l'effet lumineux de l'accumulation
du fluide éleclrique, hors des bornes de notre atmofphère ,
que Ton expanfibilité lui a fait aifément franchir, & qui y
produit des phénomènes en tout ièmblables à ceux dont il
eft auffi la cauie, lorfqu'il fe porte de préférence à toute autre
eipace, vers le vide artificiel que nous pouvons former, &
par le moyen duquel nous avons la foible image , l'impar-
faite repréièntation de cette iingulière lumière dont les régions
des Pôles jouiiTent prefque continuellement. Il faut voir dans
le Mémoire même de M. de la Cépède fij, le détail des
preuves fur lefquelles il é.taie fon íyílème. Une de Tes preuves,
c'efl que le féjour des aurores boréales eft dans la partie
nord-oueft du ciel, le môme que celui du Pôle magnétique;
mais cette preuve feroiî encore bien plus forte, fi M, le Baron
de la Cépède nous citoit , en même temps , des faits qui
démontraifent que le féjour des aurores boréales étoit dans
ia partie nord-eil du ciel , dans le temps où le Pôle magné-
tique s'y trouvoit auffi , c'eft-à-dire , pour l'Europe , avant
1666.

V.

Sentiment de M. Bertholon.

M. Bertholon, Prêtre de Saint - Lazare , (avant & habiie
Phyiicien , a développé d'une manière très-lumineufe l'idée
clé M. Muffchenbroek , fur la matière de l'aurore boréale',
dans un Mémoire lu en Décembre 1777, dans la Séance

fi) Journal de Phyfique, année 777 S , tome X I , page 3 48 . —
jfi Eflai fur l'Ëleftridté, par M.aujfi Eflai fur l'Ëleftridté, par M. de ia Cépède , tome 1J , page

publique
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publique de la Société Royale des Sciences de -Montpellier,
tenue en préfence des États , & imprimé enfui te dans le
Journal de Phyßque (k), M. Berthoîon regarde l'aurore
boréale, avec M. Muffchenbroek , comme un phénomène
phoiphorico-électrique. 11 établit pour principes i.°cjue l'élec*
triché qui règne par-tout , eil d'autant plus forte & plus abon-
dante qu'on s'élève plus haut ; 2..° que la raréfaction de l'air
eil en railon de ion élévation; 3.° que plus l'air eil rare,
plus l'électricité fe manifeite fous la figure d'une lumière
phofphorique ; 4.° que le fluide électrique fe porte naturelle-
ment des lieux où il eil plus abondant я ceux où il l'eil
moins; 5.° que le feu électrique, dans fes diiférens degrés,-
paroît blanc, rouge, jaune, &c. 6." que tout feu , toute
flamme vue au travers des vapeurs & des exhalailons , paroît
rouge, & fur-tout la lumière phoiphorique; 7.° que la lumière
électrique qui eil très-abondante tansies hautes régions, fe
porte aux Pôles plutôt qu'à l'Equateur , à caufe de la force
centrifuge qui eil moindre ves les Pôles; 8." entin, que le
fluide électrique ne fe manifeile jamais avec plus de force
& d'abondance que dans les temps froids , dans les lieux
feptentrionaux, & dans les endroits où règne le froid le plus
vif. M. Berthoîon fait enfuite l'application de ces principes
à l'aurore boréale, & il tire une nouvelle preuve de ion
iyilème, de l'augmentation de l'électricité artilicielle dans le
temps des aurores boréales , des étincelles électriques qu'on
obtient des pointes ifolées en l'air, des feux voîans & des
étoiles tombantes qu'on voit quelquefois fortir du foyer de
l'aurore boréale.

Ce fyilème ingénieux a tout l'air de la vraifemblance , &
paroît rendre railon de toutes les circonilances qui accom-
pagnent l'aurore boréale; il en eft cependant Une que Je5
parti/ans de l'électricité ne peuvent accommoder avec leurs
idées. Ils dilènt que les aurores boréales ne font jamais plus;
fréquentes, ni plus fortes que dans Je.s temps les plus iroids

(h) Jourtwl de Phyfujue, tome XlJ, page
Тише /. T t
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de Cannée, cette aiîêrtion n'eil cependant pas conforme à
l'obfervation ; je prouverai dans le troifième Article de ce
Mémoire, que les mois de Mars, Avril, Septembre &
Oclobre font ceux où ce phénomène fe montre le plus fou-
vent & avec plus d'éclat ; ces mois ne font fûrement pas les
plus froids de l'année ; cette circonftance importante me
paroît très-bien s'accorder avec tout l'enfemble du fyftème
de M. de Mairan, & je ne vois pas qu'on puiiîè en rendre
raiion dans les iyftèmes qui font dépendre l'aurore boréale
de i'élediïcité, à moins qu'on ne diiè que l'apparition de
ce phénomène, dans notre climat, dépend de la poiition de
la Terre, & que celle qu'elle uffecle vers les equinoxes, eít
apparemment la plus favorable pour permettre à ceux qui
habitent les Zones tempérées, de jouir d'un fpecbcle qui
eft prefque continuel dans une latitude plus feptentrionale,
tandis que les habitans des latitudes méridionales n'en font
que très-rarement gratifiés. En effet, il y a telle aurore boréale
qui fera aperçue en Hollande, Si qui ne le ièra pas en France,
& fj on la voit en France, on ne la verra pas en Italie. C'eit
pour cette raiion que le nombre des aurores boréales, qu'on
oblerve dans les pays feptentrionaux, eil beaucoup plus grand
que celui qui a lieu dans les pays méridionaux. A i n f i , à
Péterfbourg M. Krafft en a obfervé cent quarante-une en onze
années, ce qui fait treize aurores boréales par an. Le même
Savant remarque que ce phénomène eft quelquefois fenlible
à travers les nuages, mais leulement pour ceux qui s'y rendent
attentifs. Il croit, contre le ientiment de M. de Mairan, que
la matière de l'aurore boréale n'eft pas au - delà de notre
atmoiphère. M. Muffchenbroek en a obièrvé à Ley de lèpt
cents cinquante en vingt-neuf ans, ce qui donne vingt-iix
aurores boréales par an. J'en ai obfervé cent trente - une à
Montmorenci, pendant douze ans, ce qui ne fait que onze
aurores boréales par an. Il eft rare que ce phénomène s'élève
aiîèz pour être aperçu en même temps dans une très-grande
latitude de pays. Les aurores boréales les plus univerfelles
qui aient été obfervées depuis que je m'occupe de h Météo-
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rologie, font- celle du 5 Janvier 176^;; qui;;fut obfervée à
Paris & en Penfilvanie, celle du 17 Septembre 1770, qut
fut vue en même temps à Paris & à Pékin ,' celle d u , г 6
Février 1777, & celles des 2,p Février & 28 Juillet 1780.
( Je rendrai compte de cette dernière à la fin de cet Article)
la plupart des aurores boréales ne s'élevant pas aiTez, ne
peuvent être aperçues que dans une latitude peu étendue*

V I.

Sentiment de M. Darcjuier.

Je vais encore faire connoître un autre fyftème fonde
également fur l'électricité; il eft de M. Darquier, célèbre
Aftronome de Touloufe, Correiponclant de l'Académie Royale
des Sciences de Paris. Je. l'extrait d'un Mémoire lu par ce
Savant dans une Séance de l'Académie de Touloufe, dont il
eit Membre. Après avoir rapporté & réfuté les feniimens de
M." На/ley, de Maïran &. Euler, il conclut que la matière
qui forme l'aurore boréale eft lumineufe par elle-фоте,
qu'elle fort de la Terre, qu'elle a un mouvement propre qui
l'éloigné de la Terre en divergeant , & qu'elle fort plus
abondamment de certains endroits de la Terre dans un temps
que dans d'autres. Il penfe que la matière électrique feule
réunit toutes ces propriétés, d'où il conclut que les aurores
boréales ne font que des émanations électriques de la 'jerre,
plus abondantes vers ies Pôles qu'à l'Equateur, & plus aufli
en hiver qu'en été. 11 prouve par une expérience de M. Ratfon,
que la matière électrique fort continuellement de la Terre,
dont, ièlon lui , le Soleil eft la fource primitive, ce qu'il
confirme par l'analogie frappante qui exifte entre la matière
de la lumière & celle de l'électricité; d'où il conjecture que
ce n'eft qu'une ièule & même chofe , mais qui fe manifefte
par des effets différens, félon les milieux qu'elle traveriê.

M. Darqmer croit que le Soleil électrife la Terre & toutes
les Planètes, comme un plateau de verre électrifele conduc-
teur ; fes rayons imroduiieut dans la Terre la matière élec-

m . ••T t i j
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trique, ou du moins la rendent affez denfe pour devenir
fenfible; & les phénomènes que nous offre l'aurore boréale
font en grand ce que les expériences d'électricité artiiicieile
nous préfentent en petit. Il eiîaie d'expliquer , toujours d après
les faits que nous fourniifent ces expériences d'électricité,
ï." pourquoi l'aurore boréale paroît plutôt vers les ijôles que
vers l'Equateur ! г.°\ pourquoi elle affecte prefque toujours une
déclinaifon occidentale & quelquefois orientale. Il regarde auffi
les queues des Comètes comme un phénomène électrique;
& fi la Lune n'a pas de queue, c'eit qu'apparemment, dit-il,
elle eft d'une nature moins éledrique que les Comètes.

V I I.

La caufe de l'Aurore boréale attribuée à l'air inflammable.
Sentiment de M. Volta.

La découverte qu'on a faite, depuis quelques années, de
l'air fixe, a fait tort au fyftème de l'électricité univerfelle.
En effet, les Partifans de l'air fixe s'efforcent de faire regarder
cet agent de la Nature comme le principe de plufieurs effets
qui étoicnt auparavant du domaine de l'électricité; car tel eil
le fort de toutes les nouvelles découvertes, de s'élever iiir les
débris des anciennes, par les efforts que l'on fait pour leur
attribuer des effet? qui reconnoiiîoient auparavant une toute
autre cauiè, & rien ne prouve mieux l'incertitude de nos
connoiflances en Phyfique. Les Chimiites & les Phyiiciens
qui s'occupent des nouvelles découvertes faites fur les airs
méphitiques, paroiflent vouloir entrer en lice avec les par-
tifans de l'électricité, & leur difputer un lerrein dont ils iè
croyoient paifibles poffeffeurs. Écoutons ce que dit, à ce fujet,
M. Volta (l).

« Bien des perfonnes s'imagineront que l'hypolhèiè que
j'ai propofée fur la nature des (eux follets & que j'ai appuyée
par nu bon nombre d'expériences , étend les domaines de

(l) Lettres fur l'Air inflammable des marais, in-8.'



's u R LA M É T É O R O L O G I E .
l'électricité ; u ГетЫега à d'autres que Join que cette hypo- «
thèfe & cette explication recule les bornes de la puiflànce «
électrique à laquelle on n'en connoît point encore, elle ne «
fait au contraire que la reftreindre. C'eit ce que penferont, «
en s'en plaignant beaucoup & en faifant grand bruit, ceux «
qui aifervis en efclaves à ce principe dominant, prétendent «
que toute étincelle, toute vapeur embrafée, tout feu, toute «
flamme, tout incendie, n'eft autre choie qu'un fimple feu «
électrique. Mais , félon moi, fi un juite milieu , & un íyítème «
de liai/on &. d'équilibre ell préférable à tout autre, même «
en Phyfique, notre opinion qui tend à faire concourir à la «
production d'un même effet deux forces qui , de nos jours, «
ïè font élevées à un fi haut degré de réputation &. de puif- «
fance , que l'électricité & les airs méphitiques, devroit «
réunir les fuffrages & l'approbation générale des Savans. «
Je vous laiflè à penfer quelle feroit la rumeur, fi nous oiions «
envahir quelque nouvelle portion du territoire de l'électricité. «
Si nous oiions dire, par exemple, que les volcans & les c«
tremblemens de terre, font de purs effets de l'air inflam- «
mable renfermé dans les cavernes fotiterreines, & mclé avec «
l'air commun en dole fuffifante pour pouvoir, étant enflammé, «
éclater tout d'un coup dans un très-long efpace de terreiu : «
Que les aurores boréales font également engendrées par l'air «
inflammable railèmblé dans la région fupérieure de l'atmo- «
fphère, lequel, vu l'énorme quantité qui s'en dégage conti- «
iniellement de toute la fur face de la terre & de l'eau , & «
vu ion extrême légèreté, doit fe trouver, dans cette région, «
à une telle hauteur & en telle dofe, qu'il y forme comme «
un océan, & qui également, à caufe de fa légèreté, doit iè «
trouver en plus grande quantité vers les-régions polaires, «
vers lefquelles il eit chaflé par la force centrifuge prépon- «
dérante de l'air atmofphérique pur.... Si enfin, nous enlevions «
à l'électricité jufqu'aux éclairs, en les donnant à l'air inflam- «
mable, & en ne laiifant à celle-là cjue lu fonction moins «
relevée de les enflammeV par le moyen de l'étincelle fou- «
droyante des nuages ; nous prévalant à cet effet de la remarque «
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» qu'on peut le plus fouvent diftinguer très - évidemment Í*
» foudre dont la flamme eit vive & ferpentante, & qui eft la
" véritable étincelle électrique, d'avec l'éclair beaucoup moins
» brillant & plus tranquille, mais qui s'étend à une très-grande
" diftance. Quel vafte champ d'idées &. de conjectures s'ou-
» vriroit à qui voudroit être rebelle à l'électricité ï quant à moi
» qui , jufqu'à ce moment, ai toujours été un de fes zélés
" (éclateurs, il m'iroitmal de conjurer contr'elle, ck.de vouloir
»» mettre en litige , de quelque manière que ce (bit, Tes plus
» anciennes poúeííions. Je me repens même déjà d'avoir oie
n avancer, quoiqu'en paiTant feulement , quelques idées qui
» heurtent de front, pour me fervir de f expreffion de M«

Kiniterfley, l'orthodoxie électrique ; mais, &c. »>
Malgré cette manière moderte & circon/pecle avec laquelle

M. Volta expofe fes idées, il eft aifé 'de fentir par l'eipèce
d'ironie qui règne dans toute fa déclaration, qu'il ne les
regarde point comme abfolurnent fantaftiques& deftituées de
fondement, qu'il ne les abandonne point & qu'il fe propofè
d'y revenir, quand il aura raiîémbié un plus grand nombre
de faits pour les étayer. Voilà donc un défi porté aux partifans
de l'électricité; mais l'avantage eiîêntiel que produiient ces
petites guerres, c'eit de donner lieu à des expériences & à
des obfervations nouvelles, qui, en répandant plus de jour
fur la Science, en reculent néceiTairement les bornes.

V I I I .

Sentiment de M. Hupfch.

M. Hupfch a public en 1778 , fur le phénomène qui nous
occupe, un Ouvrage Allemand (m), dans lequel il parle
des différentes efpèces d'aurore boréale ; « il y en a, dit-il,

» qui dépendent de la réfraction & de la réflexion des rayons
» lumineux , & celles-ci ont le plus fouvent une forme arquée

(m) Recherches Phy fiques fur la caufe naturelle de l'Aurore boréale,
avec quelques obiervations nouvelles relatives à ce météore fingulicr, 1778-
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dans les pays fitués fous les latitudes depuis le 55.° degré «
juiqu'au 75.c degré». Les véritables aurores boréales, font,
félon M. le Baron de Hupfcli, les effets d'une matière pho-
fphorique, qui doit ion origine aux exhaiailons iulfureufes
très-fines. Il lui paroît que la durée de ces phénomènes eft
trop coniidérable, pour l'attribuer à i'éleclricité. 11 parle
enlùite des aurores auilrales qui iè font voir du côté du
midi.

I X.

Sentiment d'un Auteur anonyme.

Voici encore une nouvelle explication de l'aurore boréale,
publiée auifi en 1778 (n). L'Auteur anonyme de cette
explication, développe fes idées qui ne fuppoiènt pas des
connoiífances Phyfiques fort étendues, dans une Lettre écrite
de Rochefort, & dans laquelle il décrit une aurore boréale,
obfervée le 17 Mars de la même année. Il en prend occalion
d'expliquer la nature de ce phénomène qui n'eil qu'acci-
dentel , félon lui , & occafionné par les nuages ou vapeurs
qui fe trouvent à notre horizon ou au-defîous, & difpofés de
façon à nous renvoyer le reflet du Soleil. Les lances lumi-
neufèi que darde l'aurore boréale, ne font autre choie qu'une
partie de ces mêmes vapeurs élancées par le vent, & qui
reçoivent une continuité de ce reflet. Elles paroiífent preíque
toujours depuis l'équinoxe d'automne jufqu'à celui de Mars,
parce que l'horizon eft alors plus chargé de vapeurs que dans
tout autre temps, & elles le trouvent toujours difpofées depuis
l'oueit jufqu'au nord, parce que c'eft la partie la plus humide
de notre atmofphère à caufë de la mer, c'eft auifi la feule
qui puiiTe recevoir l'impreifion du Soieil après qu'il eft
couché. L'Auteur prouve qu'il n'entend point la matière
qu'il traite (o).

,(n) Gazette d'Agriculture, N."30. Du 14. Avril 1778.
(o) On pourra encore confulter deux Mémoires fur l'Aurore boréale , l'un

ici AI. Л/оЛо, Abbé de Bêla, ( Difftrtat. P/yßc«, &t. Bude 178ï, in-8'
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Je crois avoir rapporté ies principaux iyftèmes qu'on a

imaginés Гиг l'aurore boréale; je ne parlerai point des obfer-
vations qu'on en a faites, ce íera ia matière d'un grand
ouvrage que M. Van-Swïnden prépare fur l'aurore boréale»
& qui doit fervir de fuite à celui de M. de Mairan. Les
Phyficiens attendent cet ouvrage avec impatience, il ne
pourra pas manquer d'être intéreflant, puifqu'il ibrtira des
mains du célèbre Profeileur de Franeker.

X.

Réflexions fur le fyßcme qui attribue ÎAur-ore boréale

h l'Éleanché.

, II paroît par les détails dans lefquels je viens d'entrer, que
le plus grand nombre des Phyficiens s'accordent à regarder
l'aurore boréale comme un phénomène électrique; _i ls fe
fondent fur la grande analogie qu'ils croient apercevoir entre
les apparitions de l'aurore boréale & les effets plus marqués
de l'électricité., fbit naturelle , foit artificielle, qui ont lieu
dans le temps de ces apparitions. Ils citent auffi en leur
faveur les perturbations que ce phénomène occafionne dans
les déclinaiions de l'aiguille aimantée. Qu'il me /bit permis
cependant d'examiner ii cette analogie iè foutient bien \ 8i
fi les faits fur lefquels les Parlilans de l'électricité étayent
leur iyftème , font décififs.

Je ne puis fuivre un meilleur guide, dans cet examen ,
que le iavant Profefleur de Franeker en Friie, dont je viens
de parler. Il examine cette queition en Critique judicieux
dans le Profpeélus d'un Exercice qu'il a fait îbutenir à fei
Élèves (p}. S'enfuit-il de ce que f atmosphère a quelquefois

l'autre de M.j Helfensrieder, ProfeiTeur à Ingolftadt ( АЛа Acad. Elefl-.
Mogimnnœ, pro шт. 1778 í? 1770). L'Auteur j foutient le fentiment
qui attribue l'Aurore boréale à la réfraélion des rayons du Soleil & de la Lune»
& il enfeigne comment ces Aftrcs étant fous l'horizon peuvent donner najf
íãnce à ce phénomène.

(p) Cogitationes de variis Phihfophia capitibus, art, ccxxv, pag. 386-'
donné.
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'donné des ßgnes d'élearicité pendant^ la durée des aurores
'boréales, s'enfuit-il que t'aurore boréale duïve 'être1 regatdée
tomme un phénomène ékftriqut! Pourvue celte conféquence
Toit jufte, dit noire habile Profeifeur , il fan droit i.° que
i'atmoiphère donnât des fignes d'électricité toutes les fois
que l'aurore boréale paroît, ou bien qu'on pût affigner les
irai (on s du s 'défaut d'électriciié dans celte* circonftaiïçe. i.°-
Que l'aurore boréale fut la < feule caufe de l'électricité dfr
fatmòfphère, ou fi cette électricité reconrioît d'autres caufes,:
il faudroit être atfùré que ces caufes perdent leur énergie dans
ia circonftance d'une aurore boréale. (M. Van-Swindcn
fegafde, avec rài'fon , -'comine fort équivoque l'expérience
qu'on a alléguée d'iune électricité artificielle plus forte dans
le temps -des aurores boréales que dans d'autres temps )'.''Ori
il eil fort douteux que l'éle.clricité de l'air fe manifeue d'une»
manière plus iènfible dans le temps des aurores boréales , &
li l'on í fait cette obfervation dans quelques endroits,, il eft
certain qu'elle n'a point eu lieu dans d'autres où l'aurore'
boréale briiloit également. Je puis aiTurer que je ne l'ai
jamais obfervé une feule fois à Montmorenci , quoique je
m'y fois rendu attentif. L'électricité n'eft donc pas une fuite
de l'apparition de l'aurore boréale ; fi elle en dépendoit, ne
devroit-elle pas toujours accompagner ce phénomène l ainfi
on peut afllirer que l'éleclricité eft une fuite du tonnerre,
ou en général des orages , parce que l'atmofphère ne manque
jamais dans ces circonitances de donner des fignes d'électri-
cité; & fila déciinaifon de l'aiguille aimantée étoit auflîunc
fuite de l'électricité naturelle, on devroit la voir varier irré-
gulièrement dans les temps d'orage; c'eft ce que je n'ai pas
encore vu d'une manière bien feniible. Je n'ignore cependant
pas que l'électricité agit fur l'aiguille aimantée dans certaines
circonftances ; mais ce dont je iuis fur , c'eft qu'elle n'a aucune
action fur elle dans les circonftances ordinaires , telles que
celles qui agirent fur le conducteur ifolé.

Eh fuppofant que l'électricité accompagne toujours l'aurore
boréale1, doit -on en conclure qu'elle dépend néceflàirement

Tome L U u
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de ce phénomène \ ig«prç - t - on que i'atmofphère doniîfi
fouyent des lignes d'eleclricite très-forte, foit dan$ les temps
4'orage, comme je viens de le dire, foit mime dans um
temps calme & ier.ein, & où il n'y a aucune apparence
d'aurore boréale! il faudroit donc conclure que l'aurore
boréale exifte, quoiqu'elle ne paroiife pas toutes les fois que
ralmpfphère dojine des fignes d'éleitricité, ou .qu'elle peut
reconnoitre d'autres caufes ; mais on д'ара$: démonté, juiqu'à
préfent que la préfeoce de. l'aurore boréale foit .capable; da
détruire abfolument l'effet, des autres caufes, de manière que
ce рЬеиртеж agiffe feul alors fui: l'atniojTphère, , . !

- Enfin-, M. Van~Swinden, examine ii l'irrégularité.de l'aiguille
qjmantée pendant les aurores boréales , ргоцче T'aifitiité de
l'éledricité avec ce phénomène. Il eft: vrai qu'on ; a pbfervt?
cette affinité dans quelques pays,' comme en.-.Suiiïè, , en;
Angleterre, en Hongrie, en Hollande, en Allemagne» ед
France, mais elle n'a point é.té aperçue dans d'autres pa.ys»
comme la Ruffie,. la Pr.uiTe,. la,Lapponie. D'ailleursi cette,.
Agitation de l'aiguille n'a pas lieu toutes les fois que l'aurore;
boréale. pa,roît, comme je le dirai dans l'Article; iùivant;"
mais en fuppoiant que cet effet a toujours lieu , au moins,
dépend-il de la nature particulière de chaque aiguille, pui£
que pendant la durée d'une même ацгоге boréale, de deux,
aiguilles parfaitement Semblables, l'une éprouve .de grandes*
variations, tandis que l'autre n'en éprouve que de très-petites*
Connoît-on aflez la nature de la matière électrique, pour
aifurer que Je mouvement de ces aiguilles eft o.ccaiioime par,
l'aftion de celle matière l on fe gardera bien d'en rien con-
clure, lorfqu'on faura que l'éledricité agit fur ,1e cuivre>;
comme fur le fer Se l'acier,; & que de dçux aiguilles, l'une;
de cuivre, l'autre d'acier aimanté, la dernière n'éprouvera;
aucune variation pendant l'aurore boréale, tandis que la>
première fera fort agitée.

Il réfulte de cette difcuffion, qu'on ne peut iapporteD
aucune preuve certaine de l'analogie de l'aurore boréale avec
i'cleilricité, & qu'on a. au contraire de lièsrfostes
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pour regarder cette analogie comme fort incertaine 3c fort
douteuie.

xi .
Aurores Auftrales.

Uap.partliQn des aurores auftrales ri'éft'pkis dputeuPe actuel-
lement , "depuis que de trè£-borjs' ObTeryáteiírs цоцз en ont
(forme des relations ii'ès-^etaaii^es , conime on va le voir. -,

Don Antonio 'deUlloà, qui avoit accompagné les .'Acadé-
miciens dans le voyage fait au Pérou -, pour la mefure d'un
Degré du Méridien , obferva plusieurs aurores auftrales ; voici
ce qu'il raandoit à M. Darquier, de l'Académie de Toulpufe:
« il y ades.aurores.^uftrales au.(Ti perceptibles.que les bpréales,,
plus comm'ùines en' hiver' qu'en, él'é'; eíjes -.iq'nt. un pfeu plus «
difficiles à obferver par deux.raifons: la première, parce que «
les brouillards font prefque continuels ; mais lorfqu'ils fe «
dïiTipent, on les aperçoit, on les connoît auffi à la clarté «
qui traverfe les brouillards í qui , étant en partie glacés , «
deviennent plus éclairés; la féconde difficulté vient de ce «
que les gens qui naviguent, ne s'attachent pas à obferver un «
phénomène & une clarté extraordinaire , dont ils ne connoif- «
îènt ni Je nom, n i ia .caufç» .

Le, ; célèbre ,& infortuné \ Çook , obferva;, auflî l'aurore
auili'ale j . fon Vai fléau fe trouvent à environ \ о degrés au
(lid de l'Equateur, , il vit le ,16 Septembre ^ 177 о , à ю
heures du loir, une aurore aufträte qui s'élevoit d'environ
до degrés fur l'horizon; fon amplitude , ou l'arc de fou
étendue, étoit au moins.de 90 ед| доо degrés, fans aucun
xnouvement de vibration; le milieu, de J'ai)c de cette aurore
aûllrale tranquijle, étoit au fu4-fud-eil, & içlle a continué
de paroître, fans aucune diminution , dans la vivacité de fa
lumière, jufqu'à minuit & plus (q)* Le lendemain 17
^Septembre, au fpir,, j'ai obfervéb.à,Montmoi;№ci, une aurore

(q) Loix du Magnétifme, par M. le Monnier, page /rj.
Etrangers, tMeYfft, page .4.7 б', drti'étir. •' - • '- ' r '

U U

. — Savane
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boréale qui agita beaucoup l'aiguille aimantée , elle fut obfervée
auflï à Pékin; j'en parlerai dans l'Article fuivant. .

Enfin, M. Je Paute d'Agelet, Aftronome & Elève de
M. de Lalandc , obferva aufli une aurore auflrale, dans un
voyage qu'il fit aux Terres auftrales, en 1773. ^e * 5 ^~
cembre de cette année, à oh 30' du foir, par 48 degrés
de latitude fud , &: б ç 'degrés de' longitude eft , il vit une
lumière fort confidérablè , é}tó àvoit 30 à 35 degrés de
hauteur, & à 'peu-près 'autant. de largeur; cette lumière jéioit
moins rouge & moins vive que celle qu'ont ordîriairerrient
Îes aurores boréales. II y avoit pluiieurs jets (je faifceaux
bien terminés qui déclinoient tous vers. . 'feit , comme lès
aurores boréales déclinent Vers l'oueft'; 'elle dura â .peu-près
'trois quarts - d'heure avant de ' s'afToiblir Геп/iblënijeht. Le
baromètre et.oii' à íj pouces p lignes , & le iHèrmomètre
de Re'aumur à г degrés de dilatation , on étoit alors à 1 2 ou
j j lieiies de la terre.

X I !..

Maniera (fûbfcrver l'Aurore boréale.

Je finirai cet Article en dlfant un mot fur la manière
dont on doit obferver l'aurore boréale (r). -H faut obferver
r.° la forme dû fegment ou des fegmens fumeux, carfouvent
il y en a plufleurs coïKéntriques lés uns aux autres ; ces
fegmens étant la partie la plus obfcure des aurores, font
toujours les plus enfoncés dans l'atmofphère & les plus pro-
ches de l'horizon; 2.° la; forme & le nombre des fegmens
lumineux qui entourent leá fegmens fumeux; 3 .° le nombre,
ia direction, la force &'la couleur des jets de lumière qui
en partent; 4-.'° les variations rqli'éprou vent pendant là durée
du phénomène les iègmens fumeux & lumineux , le baro-
mètre , le thermomètre, le vent , & fur-tout i'aiguille aiman-
tée; 5.° l'étendue &'ia haïueur des fegniëns lumineux qui

(r) Journal (Jeíarjj, du i$ Septembre »7781 JVS
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eft ordinairement la partie la mieux terminée, & qui a la
forme d'un arc de cercle ; 6.° il faut indiquer les étoiles qui
limitent l'aurore boréale dans toutes fes parties, l'heure & la
durée du phénomène, &c. &c.

A R T I C L E S E C O N D .

Examen de l'influence de Г Aurore boréale fur
Г Aiguille aimantée.

J 'AI déjà parlé de cette influence de l'aurore boréale Гиг
l'aiguille aimantée, j'aurai encore occafion d'y revenir dans
mes Mémoires fur l'aiguille aimantée; d'ailleurs M. Van-
Swinden a difcuté cette 'matière dans fon Mémoire fur les
Aiguilles aimantées, qui a remporté le Prix de l'Académie
des Sciences en 1777 -'(J'), & il fe propofe encore d'en
parler dans le Traité de l'Aurore boréale, dont il s'occupe ;
je me bornerai donc ici à rendre'compte de quelques obfer-
vations que j'ai faites.

I.

L'hrfluence de f Aurore boréale fur l'Aiguille aimantée f

neß pas confiante.

agit
Les obfervations Sc les faits prou veut "que l'aurore boréafe
it fur l'aiguille aimantée; mais cette act-ion, comme'-je l'ai

déjà dit, n'a pas lieu dans tous les pays, ni toutes les fois
que l'aurore boréale paroît, &: lorfqu'elle a l i eu , it n'y a
rien de confiant dans la variation de l'aiguille,- fes grandes
variations s'exécutent alors tantôt vers l'oueft, tantôt vers
le nord. Ce ne font pas toujours non plirs tes aurores boréaîes
les plus complettes qui influent fur i'aiguiMe aimantée; du
moins une aurore boréale peut paraître foible & tranquille,
& occafionner de grandes irrégularités dans l'aiguille, tandis

(f) Sa vans Étrangers, tome yjjf, page f í^f chapit, IV srt.CCJéiY,
'



M É м о ï RES
qu'une aurore boréale, avec jets de lumière, couronne,
mouvement d'ondulation, &c. n'agira en aucune façon fur
fon mouvement. L'effet qui paroît le plus confiant, c'eft qu'eu
général la déclinaifon moyenne augmente beaucoup à l'ap-
proche de l'aurore boréale, quelques jours avant & après ,
lors même que l'aiguille n'éprouve pas la moindre irrégularité
dans fon mouvement. C'eft une obfervation que j'ai faite
ici afîëz conftamment, & qui a été faite auffi à Franeker en
Frife, par M. Van-iSwinden (t). Il m'eft arrivé, d'après cette
obfervation, de prédire quelquefois des aurores boréales, &
de ne m'être pas trompé; peut-être les grandes variations, de
l'aiguille font-elles occafionnées par i'exiftence acluelle de
quelqu'aurore boréale qui ne paroît pas , à la véri'té, dans
le pays où l'on obierve, parce que le ciel eft couvert, mais
qui le montre dans d'autres pays. 11 m'eft arrivé quelquefois
de voir de pareilles variations dans mon aiguille , & d'ap-
prendre enfuite par les papiers publics, ou par mes CorreC-
pondans, que 1 aurore boréale avoit paru ces jours-là, ou la
Veille, ou le lendemain dans d'autres pays.

Depuis douze ans que j'obferve l'aiguille aimantée à
Montmorenci, il m'eft arrivé plufieurs fois de remarquer ces
irrégularités dont je parle, mais je ne l'ai vu que trois fois
éprouver de très-grandes irrégularités ài'occafion des aurores
boréales. i.° Le 17 Septembre 1770; z.° le ap Février,
& 3.° le a8 Juillet 1780 : c'eft toujours la même aiguille
qui m'a fervi & qui me fert encore ; elle a dix pouces de
longueur, elle pèfe fix gros, & fa chape eil de cuivre ;
elle pourroit fans doute être plus légère & éprouver moins
de frottement, fi fa chape étoit d'agate; mais malgré ces
inconvéniens, elle ne laiflë pas que d'être fort fenfible ; je
Ja tiens de M. du Hamel, de l'Académie des Sciences qui
l'a aimantée lui-même. Je vais rapporter les trois obfervations
elont je viens de parler.

(t) Savans Étrangers, tome VIII, page jii, art, ccxLvn,



SUR IA M É T É O R O L O G I E . 343

I I.

Aurores boréales qui ont beaucoup inßue fur l'Aiguille
aimantée. Aurore boréale du /7 Septembre

Le 17 Septembre /770, le temps étoit lourd, & l'air
étouffant & humide, l'aiguille aimantée éprouva, pendant
toute la journée, des variations aflez iingulières, en voici
la Table :

TABLE de la décllnalfon de l'Aiguille aimantée f

les /7 ir 18 Septembre 1770.

JOURS
du

Moi.«.

'7-

18.

H EU R E s
du Jour.

Hiurts. Minuta,

II. 0.

2. Klt- 0.

2. 7.

2. 12.

4. 30.

4. 34.

6. O.

6. """'"• O.

DÉCLINAISON.

Dtgrii, Minuiis,
19. 4o.°ccitl>

20. O.,

ip. 45.

20. 0.

20. Ij.

I < > . 4-5-

2Q. Q.

1C) . 50.

ip. 50.

Le mouvement de l'aiguille étoit fenfible. Pour n'avoir
fien à me reprocher, j'ôtai de deflus moi toutes les clefs &
tout le fer dont je pouvois être chargé, mais cette précaution
fut inutile, & les variations continuèrent toujours les mêmes.
Le foir, à 7 heures т, j'aperçus une traînée de lumière qui
partageoit le ciel depuis le couchant d'été juiqu'au zénith :
ce phénomène dura peu , & il fut fuivi d'une petite aurore
boréale tranquille qui parut, dans tout fon éclat, à Vienne
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en Autriche (u). On obfêrva cette môme aurore boréale à
deux lieues de Pékin en Chine le même jour à 8 heures ~
du ibir; il étoit, dans ce moment, midi à Paris, Pékin étant
plus orientât que cette dernière Ville, de ï i4d 8' 45".
Le P. Amyot, qui fit cette obfervation, dit (x) que cette
aurore boréale étoit accompagnée de jets de lumière très-
brillante»

I I I .

Aurore boréale du zg Février i~r$o.

Le гр Février 1780, l'aiguille aimantée n'avoit éprouvé
aucune irrégularité dans ia variation, pendant tout le jour;
je m'aperçus feulement, à 7 heures du loir, qu'elle ne s'étoit
point rapprochée du Nord autant qu'elle a coutume de le
faire à cette heure-là. A 7'' 3 o' le Ciel étoit couvert, la
Lune ne devok fe lever qu'à 3 h 4p 'du matin du lendemain;
je vis alors le Ciel aufli éclairé que fi la Lune eût été pleine,
j'en conclus que cette lumière étoit occafionnée par une aurore
boréale qui auroit été des plus complettes & des plus bril-
lantes , fi le ciel n'eût pas été couvert. Les nuages étoient
teints d'une belle couleur rouge éclatante au zénith & dans
toute la partie Eft & Nord-eft du ciel. J'obfervai pendant
ce temps mon aiguille aimantée de quart en quart-d'heure,
jufqu'à p heures - du foir, que le phénomène s'affoiblit, pour
difparoître entièrement à <jh 30'. Voici les variations que
j'ai obfervées (y).

(u) Gazette de France, du ï." Oflobre 1770.
(x) Journal des Savans, année 1773, Janvier, page +t, de f edit, m-j.,'
(y) Gazette de France, du 7 Mars í 780, N." 19.

TABLE
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TABLE de la Dêclïnaifon de l'Aiguille aimantée

les 2j) Février fr i.er Mars

JOURS
du

Mois.

Févr.
29.

Mars.
ï.

H E U, R E S

du Jour.

fJturet. M/nutet.

7. foir- о.
8. 15.

8. 30.
8. 45.
9. о.

л milin. Qí

DÉCLINAISON.

De^féi. Minuta,

ly. 55.°«''!-

2O. O.

19. 55-

!<?. 28.

2O. O.

19. 45.

' I V.
r Aurore boréale du 28 Juillet 1780.

Le 28 Juillet 1780 , à 8h4j ' du foir, l'aiguille aimantée
qui , depuis pluiieurs mois , avoit preique toujours été flation-
naire à 2,0 degrés à l'Oueft, fe trouva à i(?d 40'. Cette
irrégularité 'me rit ioupçonner l'apparition de quelque phé-
nomène; en effet, à ph 15', je vis dans le Zodiaque, à
l'Occident vrai , un cône de lumière d'un rouge de feu
éclatant, dont la réverbération, fur les côtés, étoit très-
fenfible ( le ciel étoit alors ferein & le vent de Nord frais),
j'aperçus depuis le Sud-oueft jufqu'au Sud -eft, plufieurs
îaifceaux de iumièreJembiable à celle de la Lune lorfqu'elle
eft cachée derrière un nuage rare ; ils paroifloient & difpa-
voiiïbient alternativement , leur durée ne fut pas longue.
(Г Je fis une obiervation femblable pendant l'aurore boréale
du 2i Septembre 1778 (4) ] , le Nord étoit teint d'une
couleur rouge pâle. A ph 3 o' , le cône lumineux s'affoiblit ,
(à couleur fe fondait en quelque forte, il di/parut àoh4o' ,

Gazette de France, du aj Septembre 1778/ N.° 77.
Tome /, X x
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& il lui fuccéda une aurore boréale tranquille qui s'étencÎoit
de i'Oueft au Nord-eft. C'étoit un arc peu élevé fur l'horizon,
dont la partie inférieure étoit en fumée, il étoit furmonté
d'une Zone-éclatante & qui répandoit aiTez de lumière pour
que l'on pût lire &. écrire. A cjh 45', nouvelle colonne de
leu, moins éclatante que la première, & dans la même
direction, qui diiparut un peu après. La lumière de l'aurore
boréale s'étendit alors vers le Sud, elle reiîembloit à un
arc-en-ciel patTant par les Étoiles alpha & bêta de la grande
Ourfe & par le Zénith. A c?h 57' cette lumière s'éteignit
vers l'Eft, & n'éîoit plus iènfible qu'à I'Oueft. Il s'eft formé
alors une troifième colonne de feu plus éclatante que ia
féconde & très-large, elle brilloit encore à ioh 15', il en
fortoit des rayons de lumière rouge qui la faifoit refTembler
à une gloire. Le Nord perdit alors fon éclat, & l'on ne
voyoit plus qu'un jet de lumière blanche qui diiparut bien-
tôt pour faire place à d'autres vers le Nord-eft ; ils étoient ii
multipliés, qu'ils reiTembloient à ces pluies qu'on aperçoit
dans le lointain, lorfque le Soleil fe trouve entre l'oeil de
l'Obfervateur & l'endroit où il pleut. Alors la lumière rouge
du Zodiaque fe communiqua à tous ces rayons lumineux,
& à ioh го', le ciel parut en feu , depuis le Sud-oueft
jufqu'au Nord-oueft. Un inftant après, ia colonne de feu
placée dans le Zodiaque parut moins éclatante du côté du
Nord, mais elle confervoit fon éclat du côté du Midi. Ces
jets de lumière changeoient à chaque inftant de figure, &
ils fembloient être le jouet des vents ; celui qui fouffloit
alors étoit le Nord-eft, il étoit froid & aflèz fort. Tous ces
jets fe réunirent enfin vers i'Oueft, & préfentèrent le ípeílacle
de l'aurore boréale telle qu'elle avoit été obfervée aupara-
vant; elle s'élevoit jufqu'à l'Étoile héta de la grande Ourfe,
qui eft la dernière de fa queue, & fe terminoit vers le Nord-eft.
A ioh 30', cette blancheur fe dirigea vers la colonne de
feu qui le trouvoit alors à I'Oueft- fud - oueft, elle devint
d'une couleur rouge fi éclatante, que le papier fur lequel
j'ccrivois en paroifToit coloré. Cette quatrième colonne de
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fèú fé' dirigeoit vers le Sud-oueft, elle changea vraifembla-
blement encore de figure pendant le refle de la nui t j mais
il- fallut, à regret, laiiîèr le phénomène que Je regarde comme
une lumière zodiacale très-extraordinaire, à caufe de fà cou-
leur rouge, qui fut fuivie d'une aurore boréale des plus com-
piettes & qui ne finit qu'à г heures du matin avec le jour.
Elle.iùbfiila vraiiêmblablement encore toute la journée du ap,
6 celle qu'on aperçut dans la nuit du 2 p au 30, n'étoit
qu'une fuite de la précédente.

Pendant la durée du phénomène, l'aiguille aimantée eut
desi mouvemens très-irréguliers. Le lendemain 2p, à 4 heures
du matin, je la trouvai à 2od 15'; un infiant après, elle
revint à 2,0e1 5'; elle varioit d'un moment à l'autre. Entre
7 & 8 heures du matin , je la vis fenfiblement oiciller de
i8d 40' à 20d ï 5', &.cela à pluiieurs reprifes; elle tendit
enfuite à fe rapprocher du terme de fa déclmaiibn ordinaire
qui étoit de 20 degrés où elle fe trouvoit à i i heures du
inatin. A midi elle marquoit 2od г' où elle s'efl fixée jufqu'à
8 heures du foir ; elle revint enfin à 20 degrés (a).

- M. Van - Swihden me manda par fa Lettre du 3 ï Juillet
11780 , datée de Franekeren Frife, que fês aiguilles y furent,
fort agitées le ip au matin , & qu'elles ofcillèrent íèníible-
ment; il ajoutoit que le temps y avoit été couvert toute la
nuit , de manière que l'aurore boréale ne put pas y être
obfervée. Ce Savant me marquoit auiîi que le 12 du même
mois, fes aiguilles furent irrégulières depuis ó heures juiqu'à
8 heures du matin ; j'ai obiervé le même jour de pareilles
irrégularités dans mon aiguille depuis 8 heures jufqu'à 11
heures du matin. Je ne fâche pas que l'aurore boréale fe íbit
montrée ce jour-là. Les aiguilles à Franeker Si à Montmo-
renci, avoient été fort régulières avant,ce mouvement, &
elles le furent encore après jufqu'à l'époque de l'aurore boréale
que je viens de décrire.

M. l'Abbé Rochon m'a communiqué, fur cette aurore

(a) Gazette de France, du ï." Août 1780, N.° 61, Supplement.
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boréale, quelques détails qui trouvent naturellement ici
leur place.

« Â £ h 5 / 14", d i t - i l , quatre nuages blanchâtres (ce
*> font les faifceaux de lumière dont j'ai parlé) d'une couleur
» fort vive, aflez éloignés les uns des autres, paroiiToient du
» côté du Sud, & formulent une efpèce de ligne droite très-,
» oblique à l'horizon, & dont l'extrémité inférieure s'appro-
» choit beaucoup de la branche occidentale du fegment.
» Ces nuages fe réduifirent promptement à trois, & chacun
» d'eux paroifloit prefque immobile en augmentant de clarté
«depuis 5>h p' 15" ju fqua ph 24' 15"; le" fécond de ce«
» nuages en allant de l'Eiî à l'Oueft, répondoit aux Étoiles du
•» Scorpion, un peu au-deiTous de Saturne ; la forme en étoit
» d'abord arrondie, mais fur la fin le nuage s'affoibliiToit du
»> côté de Saturne, & formoit du côté de l'Étoile % du Scorpion
» une elpèce de triangle dont le fommet formoit une pointe
» très-lumineufe. L'Étoile ^ a occupé pendant quelques mo-
» mens le centre.de la pointe lumineufe : ce nuage s'eit diflipé
» entièrement à ph 3 o' i 5". Ce phénomène, ajoute M. Rochon,
» nous a paru mériter une attention particulière , parce qu'il

peut fervir à déterminer la parallaxe du fécond nuage ».

V.

Proportion entre les régularités dr les irrégularités de

l'Aiguille aimantée dans les temps d'Aurore boréale.

J'ai été curieux de connoître, avec une certaine précifion,
l'influence de l'aurore boréale fur l'aiguille aimantée, & de
déterminer dans quelle proportion la préfence de ce phéno-
mène la rend irrégulière, foit du côté du Nord, foit du côté
del'Ouelt, & fi elle eil plus/buvent irrégulière que régulière
dans cette circonilance. J'ai fait pour cela le dépouillement.
de mes Regiftres d'obfervations, depuis douze ans, de 1768
à 1779 ; en voici le réfultat pour chaque mois, & pour
l'année entière. Les chiffres contenus dans cette Table >
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indiquent combien de fois l'aiguille a été régulière ou
irrégulière pendant ces douze années, & on trouve les
réfultats moyens au bas de la Table.

TABLE des Irrégularités de l'Aiguille aimantée f

dans les temps d'Aurore Boréale.

i

M O I S .

Mai

Oílobre

Rcíuluts des douze années . .

Rcíultats de l'année moyenne.

A1GU1LL]

/ —

RÉGULIÈRE.

3-
5-

26.

12.

2.

I.

O.

3.

12.

12.

I.

4.

81.

6,7-

E AIMA
.-*v— _

IRRÉGI

/-^— 'Vers
le Nord-

I.

О.

5-
i.
о.
о.
о.
0.

3-
2.

3-
4-

i9.

4-*—N

5'

1,6.
V«.«— VX

4.

NTÉE.
••̂ ^ -̂̂
;LIÈRE.

^— ̂ >Vers
l'Oucft.

4-
2.

9-
4-
i.
i.
о.

4-
3-
2.

3-
2-.

35-
^—**̂
1-

3,0.
'-»«fc^
б. •

Réfultats de cette Table.
Il réfulte de cette Table i.° que l'aiguille aimantée eíl

plus fouvent régulière qu'irrégulière dans le temps des aurore*
boréales, dans la proportion de p à 6 ou de j à г \ 2.° que
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dans íès irrégularités, elle varie plus iouvent vers l'OuefV
qu,é vers le Nord, à peu-près dans la proportion de 9 à 5 :
2.° que le mois d'Ocbbre, où les aurores boréales font aflez.
fréquentes, eil celui où l'aiguille aimantée éprouve moins
l'aclion de ce météore ; 4.° que les mois de Novembre,
Décembre & Janvier, temps où l'éledricité de l'air n'a pas
beaucoup d'énergie, eft cependant celui où.l'aurore boréale
caufe le plus iouvent des irrégularités dans la variation de
l'aiguille aimantée. D'où l'on- doit conclure, ce femble, que
i'aclion .de l'aurore boréale, fur l'aiguille aimantée, ne prouve
pas que ce phénomène foit une fuite de l'éleclricité. Ajoutez
à cela que les mois où l'électricité de l'air eft plus confi-
dérable, comme ceux de Mai, Juin, Juillet & Août, font
cependant ceux où l'aurore boréale ie montre le moins ;
Ia íèule aurore boréale que j'aie obfervée dans le mois de
Juillet, eft celle dont j'ai donné plus haut la defcription.
On pourroit dire que l'éleélricité joue également fon rôle
dans les orages & dans les aurores boréales, mais que (es
effets ie combinent différemment, & varient félon les circonf-
tances relatives à ces phénomènes & aux faifons où ils fe
montrent; c'eft-à-dire, que nous fommés fort ignorans fur
la nature de l'élecTricité & fur fa manière d'agir, & qu'il
ne faut point nous hâter de prononcer. Obfervation fr expé-
rience , voilà la devifè du vrai Phyficien & du Naturalifte.

A R T I C L E T R O I S I È M E .
Examen de l'influence de VAurore boréale fur lu

Température.
I.

Sentlmens âe plußeurs P/ryßciens fur la Température qui
fuit Г apparition de l'Aurore boréale.

J'AI dit dans monTraitede Météorologie, qu'il n'y avoit point
d'apparence que l'aurore boréale influât fur la température ;
pjufieurs Phyficiens prétendent cependant avoir obfervé cies.>
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changemens de temps relatifs à l'apparition de l'aurore boréale.
Ainii, M. Winn dit (b) s'être aiïuré par des obfervations
réitérées, que l'aurore boréale eft fui vie', dans l'efpace de
vingt-quatre ou trente heures, de vents orageux du Sud ou
du Sud-oueft, avec une petite pluie ou des brouillards; îi
a confirmé vingt-trois fois lès obfervations. L'Auteur anonyme
de Rochefort, dont j'ai parlé dans l'Article premier de ce
Mémoire, prétend que les aurores boréales font toujours
fuivies de changement de temps en pluie. M. Hell, Aftro-
nome de Vienne en Autriche, fit inférer dans les Papiers
publics d'Allemagne, en 1777, l'Article fuivant, que nos
Papiers François ont traduit & rapporté de cette manière (c) :
« L'aurore boréale, dit ce Savant, en parlant de celle qui
parut le 3 Novembre 17771 l'aurore boréale doit produire «
des effets diiférens : i.° elle annonce du froid; г." beaucoup «
de neige; cette neige tombe ordinairement foixante jours «
après ce phénomène, c'eft-à-dire, deux mois à compter du ce
jour où il a été obfervé ; ainfi on peut conjecturer qu'il «
tombera beaucoup de neige vers la fin de Décembre & dans «
les commencemens de Janvier ». Les Papiers publics avoient
annoncé auparavant tout le contraire au nom du même
M. Hell; ils avoient dit que, félon cet habile Aftronome,
l'aurore boréale du 2 Novembre, annonçoit que le froid
de l'hiver ne feroit pas plus" grand que celui qu'on avoit
éprouvé à la fin d'Odobre 1777. ^' ^ell fit mettre enfuite
dans les Papiers publics l'Article que j'ai rapporté, en le
plaignant que leurs Auteurs n'avoient pas compris la penfée :
il eit cependant bien étrange qu'ils lui aient fait dire tout
le contraire de ce qu'il dit avoir avancé. Quoi qu'il en foit,
la vérité eft qu'il tomba beaucoup de neige à la fin de
Décembre 1777, &. au commencement de Janvier 1778,
refte à favoir fi l'Article ci-deiîus a été écrit avant ou après
l'événement; nos Papiers François ne l'ont rapporté qu'à la

(b) Tranfaftions Philofopliiques, année 1774, vol. LX1V, 2.' Partit.
(c) Journal Politique de Bouillon, année 1778, Janvier, 2,d' Quin^aintf

J y.
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fin de Janvier 1778 , j'ignore à quelle époque la Gazette
de Vienne en a fait mention.

M. Hell annonça encore en Mars 1778 , que ia mi-Avril
ièroit froide, en conféquence de l'aurore boréale qui avoit
paru le 25 Février précédent , parce qu'il avoit remarqué
qu'on devoit s'attendre à des temps froids & pluvieux
quarante jours ( il a dit foixante plus haut ) après l'apparition
d'une aurore boréale. L'événemeut a,confirmé la prediction;
mais ce temps froid & pluvieux de la mi-Avril, étoit-H une
fuite néceflaire de l'aurore boréale du 2 5 Février ! c'eft la
queftion qui reite à réibudre.

I L
Premier examen du fentïment de M. Hell,

II n'y a qu'un moyen de trouver ia íblution de cette
queftion ; c'éft d'examiner dans des regiftres d'obfervalions
faites avec foin pendant plufieurs années , fi cette analogie,
entre l'apparition de l'aurore boréale & la température qui a
lieu quarante jours après, iê foutient; j'ai fait cet examen fur
mes regiftres d'obfèrvations, & j'ai trouvé dans un efpace
de dix ans, que fur quatre-vingt-iîx aurores boréales que j'ai
obiêrvées, quarante ont été fuivies d'un temps froid, pluvieux
& venteux environ cinq ou fix femaines après l'apparition
du phénomène; les quarante-fix autres n'ont rien préiènté
de fixe. Ce fait eft donc au moins douteux.

I I I.

Second examen du fentïment de M. Hell.
Je ne me fuis pas contenté de ce premier aperçu; j'ai

(été curieux de favoir quelle influence peut avoir l'aurore
boréale fur la température qui précède & qui fuit immédia-
tement l'aurore boréale ; j'ai dreiTé en conféquence la Table
qui fuit, & qui indique le nombre des différentes tempéra-
tures qui ont eu lieu à Montmorenci pendant douze ans à
ces deux époques, avec les réfuitats de l'année moyenne.

TABLE
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TABLE qui indique les Températures qui ont concouru avec

l'Aurore boréale, à Monimorenci, pendant douce ans,
avec les Réfultats de l'année moyenne.

M O I S .

Janvier . . .
Février. . .
Mars . . . .
Avril. . . .

Aoû t . . . -
Septembre.
ОЛоЬгс...
Novembre.

Décembre.

RÉSULTATS
tics

t 2 années.

Kr .S l ILTATS
de l 'année
moyenne.

T E M P É R A T U R E S QUI ONT PTILCÉDÉ.
-

Ufa u.

5.

2.

22.

9-
J

j

3-
i r .

8.
ï .
2.

65.

5.5-

Chaut! b'roid.

О.

2.

3-
о.
J ,

I .

2; t

2.

4-
i .

о.

i í.

i , 3 -

о.

I 0.

4-

о.
i .

4-
0.

2.

23.

2,0.

l 'liiic.

I .

6.

О.
„

3-
3-
3-
2

I .

23.

2,0.

N cigc

О.

О.

2.

5 -

0.

о.
о .
о-

о.

7-

0,6.

V c n i .

О.

9-
ï .

ï .
ï .
! .

I .

2.

1б.

1,3-

Li roui !

4-
i .

о.

о.
о.
о.
2.

0,

9-

о,8.

T E M P I Í R A T U R L S QUI ONT suivi .
! _ ^^ _

ï ca u.

3-
4-

20.

7-

4-
1 О.

4-
i .
о.

5б.

4,8-

Chaud

I.

-•

з -
о.
I .

I .

I .
I .

2.

-•

O.

T 4

1,2

Veut.

О.

2.

5-
9-
о.
J

о.
2.

6.

I .

2.

^8.

-'3-

Jluic.

I .

5-
6.
j

3'
3
5-
2.

I .

3°-

2.5

Ni-ißc

О.

О.

2.

б.

Q

О.

0.

о.
0.

4-

I 2.

1,0.

Vent.

О.

О.

2.

3-
2.

2.

3-
I.

I б.

i , 3 -

irouil

2.

О.

О.

0.

I .

о.

I .

б.

I 2.

1,0.

Réfultats de cette Table.

II réfulte Je cette Table i.° que le beau temps precede
& fuit l'aurore boréale plus ordinairement que toute autre
temperature.

2.° Que le froid domine plus louvent que ie chaud avant
& après ce phénomène.

3.° Que l'aurore boréale eft plus fouvent fuivie de pluie,
déneige & débrouillards qu'elle n'en eil précédée.'D'où
l'on pourroit peut-ctre conclure qu'elles font une fuite de ce

Tome I. Y y
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phénomène ; mais la différence n'eft pas aiTez grande pour
établir cette conféquence. A l'égard du vent , il paroît que
l'aurore boréale n'y influe pas, puifqu'il íõuffle également
avant & après ce phénomène.

On fent bien que ces réfultats ne font que des à peu-près,
mais c'eft tout ce qu'on peut obtenir dans cette matière. Je
ne connois point de méthode plus fûre que celte que j'ai
fui vie, puifqu'elle eft entièrement fondée fur l'oblervation.

I V.

Nombre des Aurores boréales à Ley de, à Francker,
&" à Mommorenci.

J'ajoute ici une féconde Table, clans laquelle on trouvera
ie nombre des aurores boréales obiervées à Leyde pendant
vingt-neuf ans, par M. Muffchenbrock (d); à Franeker en Friiè,
pendant lept ans, de 1771 à 1777 , par M. Van-S\v\nden;
& à Mommorenci, pendant douze ans, de 1768 à 1779»
avec les réfultats pour chaque mois de l'année moyenne.

(d) Cours de Phyfique Expérimentale, nouvelle édition, tome III,
page j 82.
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TABLE qui indique le nombre des Aurores boréales,

obfervécs à Ley de, n Franeker <dr à Montmorcnci.

M O I S .

Janvier. . .
Février . . .
Mars
Avri l . . . .
Mai

Ju in
Juil [et. . ..
Août . . . .
Septembre.
Odobre . .
Novembre.
Décembre.

RÉSULTATS.

/ E Y D E.
S~***~̂  .. n"" »

En 19
illl':.

49-
47-
c;2.

i o 3 .

I I O.

Зт-

37-
59-
6+.

74-
47-

34-

750.

Лчпсе
moyenne.

1,7-

1,6.

3,2.
3,6.
4,0.
1,2.

r ,3 '
2,0.

2, '2.

2,6.

1,6,

1,2.

2б,2.

/Л X N E K E R.

1 ""1 - ^У^^^Ч

En 7
ans.

M-

9-
3 3 -
19.

Ч-
3-
7-

1 О.

2 3 -
24-
I 2.

9-

»77-

Année
moyenne.

2,1.

ï .3 -

4'7-
2,7.
2,0.

0,2.

1,0.

I.T.

3 - 3 -

3.4-

1,7-
L3-

25,1.

MONTMORENCI-
*~ *̂-S
Ell I 1

ans.

8.

7-
4°
'7-

3-
2.

O.

7-
'7-
! 5 -
6

9-

131.

•— NAnnie
moyenne.

0,7.

O,6.

3 .3-

14- '
0,3.

0,2.

0,O.

0,6.

i,4"
' - 3 -
0,5.
0,8.

ï i , i .

Il léTulte de cette Table i.° que le nombre des aurores
boréales à Montmorenci, eil au nombre des aurores boréales
à Leyde, comme 8 à ip ; la proportion entre Montmorenci
& Franeker eu comme 4 à cj.

2." Que les mois de Mars, Avri l , Septembre & Octobre
font ceux où l'aurore boréale eil plus fréquente ; ce qui
s'accorde _parfaitement avec le íyííème de M. de Mairan.
On trouvera cependant dans la Table une exception pour
Leyde, où le plus grand nombre des aurores boréales a eu
lieu dans le mois de Mai; les mois de Juin & de Juillet
font ceux où ce phénomène eft le plus rare.

Y y ij
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V.

Aurores boréales obfervées en différentes Villes, depuis
jufqu'en j/#o.

Enfin, je terminerai ce Mémoire par la Table générale
Je toutes Jes aurores boréales obiervées en différentes Villes,
depuis 1771 jufqu'en 1780. Cette Table eu. le réfultat de
ra.es Regiltres de Correfpondance. Comme les. noms de
Franeker & de Montmorenci reviendront iouvent dans la
Table fui vante, je tltfjgnerai la première de ces Villes par
la lettre F, & la iècunde par la lettre M.

TABLE des Aurores boréales obfervées en différentes Villes t

depuis /77/ jufqnen 1780.

A N N É E S . | J o o n s DU M o i s . N O M S u E s V I L L E S .

177771.

1772.

Février 19
20,

Mars ; . ï 3
Avril 5 , 15
Mai.. 12, 13,
Août 30
Oiilobre q., 9,
Novembre. . . . ï , 14,
Décembre 5
Février 6,

ï
Mars 6,

2, 3 , 28,
Avril 3 , 29
Juin.. . » 14

21,

Août 31,
Septembre ... 2 5, 27
Oftobre 2,

5.
* 6,
14,
16,

M. F.
M.
M. F.
M.
F.
F.
F.
F.
F.
F.
M arfei Ile.
M.
F.
F.
Marfcille.
F.
M.
F.
M. F. Bruxelles,
Marfeif le.
Bruxelles.
Marfeille.
F.
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Suite de la Table des Aurores boréales, <tfc.

ANNÉES.

'//•'•

I°7V î.

1774«

J o u i » s DU Mo

Octobre

a c j ,
Novembre

Mai . . . . r i , 24.

2 2 ,

Oitobrc 7

2 1 , 2.7 ,

Js nvicr » « • ï о

Г7, i8,
26,

Avril

IS.

1 Q,

2 3 ,

27,

30,

T Ç t

5 .3
24,
i H j
1 3'
23,
2б,

27>

20,

гб,
2 4"
2 í .•* 5'

i i .
t 2>

24,
27>

» У
20,

28,

а р .

I ï'1 3
!5.

3-
Г 3 -
14-

» 5 .
20,

З 1 '

23'

N O M S D E S V I L L E S .

F
Marfeille.
M. MarfeiHc.
F.
p

M.
f

F. (Lum. Zodiac, à M. )

F. M.
F
Bruxelles.
Marfeille.
F.
F.
МагГеШс,
M. F.
F.
M arfei If e.
F.
F.
F. Bruxelles.
F. M. BruxcHci.
F. ч ,
MarfeiHc.
F.
F
F. M arfe i Не.
с
r

F. M. Bruxelles.
F. ( Lum. Zodiac, à M. )
F. M. Bruxelles. ( Lum. Zodiac,

à M.&àBrcll . )
F. M.

F. ( Le 3 t Lum. Zodiac, à M. )
F
Bruxelles.
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Suite, de la Table des Aurores boréales,

A N N Í E S .

I *7~7 A.
//T

177?.

J O U R S D U M o i s .

3«
5'

I 0»
16,

23 , 30 ,

24, 25,

22,

24-, 27, 28,

29,
Septembre.-. • . 3 , ï y,

2 5 , 2 6 , 3 0 ,
Odlobrc. 2i , 28 , 2 r;,

4.

2 0 , 2 T ,

2 3 , 2 4 , 2 7 ,

28,

3°.

» P «
20,

21 , 28,

2 1 , 2 6 , 27, 28,

29, 30,

ï 5 , 17, 18, 19, 20,
Aï ai « > . • 2 ï < *• о
Jui l let . . . . ^ О 21

Septembre . . . 1 5 , 16,
Г7>
Г9'

22, 23 , 27,

Odobre ï 8,

N O M S D E S V I L L E S .

MarfeiUc. . .
F. Bruxelles.
F. MarfeiHe.
F.
Bruxelles.
F.
Л1 arfei Ile.
Marfcillc.
F.
F.
F. MarfeiHe.
Marfeillc.
F.
F.
M.
F.
F.
F.
Л1 arfei lie.
F.
F. M.
F.
F. M.
F.
Bruxelles.
F.
Bordeaux.
F.

К ( Luin. Zodiac. les 29, 30 &
31 à M. )

F.

F.
F.
F.
F. M.
Vire , Norm.
F.
Bruxelles.
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Sune de la Table des Aurores boréales,

A N N É E S . J O U R S D U M o i s . N O M S D E S V I L L E S .

I777-

Novembre 2 3 »
Décembre 15«
Janvier 2.0 , z i >
Février ii , ï p>
Mars ï 3 >

23.
28.

Avril 8.
ï o»
19.

Mai з>
2 ï»

23 , 25.
Juin 6 , 7 «
Jui l le t '• -7»
Août IA,
Septembre 4,

6 , 1 2 ,

2 2 >

23 , 2A,

25,

Oclobre 3 , 27»
Novembre ï 6,
Décembre ï 6,
Janvier 13,

Février,
3°.

Mars

7.
17,
26,

27.

í:
IO , II,

ia, 22,

F.
F.
F.
F.
M.
F.
M.
F. M. Bruxelles.
Bruxelles.
F.
Bruxelles.
F.
Bruxelles.
Bruxelles.
F.
F. M.
p.
F*. M.
F.
F. M. Bruxelles. Bordeaux.
M. Bruxelles.
F.
Bruxelles.
F.
F.
F.
M.
F. Sparendam, Holl*
Sparendam.
F. M.
Sparendam.
M. Sparendam.
Sparendam.
F. M. Amflcrdam, Bréda ,

Cambrai, Rcthel-Mazarin, &c,
M.
M.
F. Bruxelles, Brcda, Sparcadam,
F.
F. Bréda, Amflcrdam.
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Suite de la Table des Aurores boréales,

ANNÉES.

\~7~7~7,

J O U R S D Û M o i s .

31 '

4> 5.
6,

7> 8 » 9>

5.

21,

3 0 , 3 r ,

24,
26,
27-

24,
26,
28.

22,

24,

2 5 ,

6,

7-
4 i>>
21,
23.
27.

. . 3^

N O M S D E S V I L L E S .

F. Brcda Sparcndam.
Sparcndam.
Bruxelles
F. Sparendam , Bruxelles.
M.
F. Sparendam , Bruxelles.

F. Sparendam , Amftcrdam ,
Breda, Lewardcn, Frifc,

Lcwardcn.
F.
F.
F.
F. .Brccla.
M. Sparendam. .,
F. M. Sparendam.
F. Л1 . Brcda Cbinon Saint-

Malo, Ше d'Oleron.
F. M. Sparendam.
Perpignan.
F.
p

F. Sparendam.
F. M.
F.

Autriche. Bordeaux , Viviers ,
Monlargis.

Sparcndam.
F. Sparcndam.
Sparcndam.
F. Sparcndam , Brcda.
Sparendam.
F. M. Sparendam , Strafbourg ,

Bordeaux , Cliinon , Dijon ,
Monlargis.

F. M. Bréda, Lcwardcn, Dijon,
Chinon, Perpignan , Straibourg»
Taraicon, Viviers. ,

Suite
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Suite de la Table des Aurores boréales,

A N N É E S .

1778.

J O U R S D U M o i s .

Décembre 6,
17.
18
31

Janvier ï 8,
19
20,
21,
26,
27

Février 16, 17,
»5

Mars

2б,

28,

' IO,

17
18

22,

2б,

Avril

Mai.
Juin

27»
IQ,
21,

ю , t i ,
2.8,

3>Juillet

Août 2.2,

28,
Septembre .15,

18,

Tome L

N O M S D E S V I L L E S .

F. M. Sparcndam, Bréda.
S[>arcndam.
F. Sparendam.
Chinon.
F. Coppenhaguc.
Sparendam.
F. Sparendam.
F. M. Sparendam.
F. Sparendam.
Sparendam.
Chinon, Saint-Malo.
F. M. Breda, Sparendam , Cop-

penhague, Bordeaux, Marfeille,
Poitiers, la Trem blade, Sahitong.

Sparendam, Chinon,
Saint-Malo.
Perpignan.
F. M. Sparendam.
M.
Sparendam.
F. Sparendam, Bréda.
F. M. Sparendam , Bréda, Cop-

pcnhague, Bordeaux , Chinon ,
Cambrai , Rouen.

F. Sparendam.
Coppcnhague.
Bréda , Sparendam.
Saint-Saturnin, Provence.
Illc d'OIeron.
F. Sparendam.
F.
F. M. Cadix, Dieppe.
Perpignan.
F.
F. Bréda, Sparendam.
Bréda.
F.
F. M.
Sparendam, Coppenlugue.
Viviers, Mur-dc-Barez, Rouerguc.

Ъ-L
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Suite, de. la Table des Aurores boréales, frс.

A N N E E S . J O U R S DU M.o i s . N O M S D E S V I L L E S .

1778. Septembre 20,
2 ï,

.22,

Odobre.
27.

• -9;

15 , ту,
23,

26, 27,
Novembre 24.,
Décembre 7,

8,

5

1779. Janvier.

Février

10,

12,

* 3 .
14.
p6,

10,

» ï ,

12,

Mur-de-Barez.
F. M. Sparendgm, Rouen, Bor-

deaux , Mur - de - Barcz, Saint'
Malo , Viviers, Dijon.

M. Bordeaux , Châtelicraut,Cop-
penhague, Dijon, Ifle d'OIcron,
Luçon , Saint - Brieux , Saint-
Malo, Ja Tremblade.

Coppenhague, Dijon.
Di jon, Viviers.
Sparcndam.
Sparendam.
F. M. Sparendam, Dieppe, Ifle

d'OIeron , Rouen.
Sparendam.
F.
Sparcndam.
Sparcndam.
Sparendam.
F.
Troies.
Sparendam.
F.
M.
F.
Sparendam, Bruxelles.
Sparendam.
F.
Saint-Saturnin.
F.
F, Sparendam.
Sparendam, Bruxelles , Leyde,

Cambrai, JNanci , Rhctel.
Bordeaux , Chinon , Vienne

Dauphiné, Rcthcl.
M. Sparendam, Viviers, Vienne,

Dauphiné.
F. Sparendam, Vienne, DaU'
phiné, Coppenhague.

Sparendam, Coppenhague, Nanci,
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Suite de la Table des Aurores boréales, frc.

A N N É E S . J O U R S n u M o i s . N O M S o t s V I L L E S .

Février.

Mars

Avril.

Mai.

ч.
14-

18,

24,

3°.
3 1 -
•2,

4.
7.
8,
9

to,
t i,
ï
1
20,

22,

28,
' -2,

I I,
20,
22

a 4.

Rhodes, Tarafcon , Vienne »
Dauphiné.

Marfcille, Viviers.
F. M. Coppenhague , Chinon ,

Bordeaux, MarfeiJIe , Bruxelles,
Rouen , Iflc1 d'Olcron , les
Efforts , Poitou , Luçon, Per-
pignan , Rhodes , Tarafcon ,

.-. Viviers.
Nanci.
Dieppe.
F.
CufTet, Beurbûnnois , Mur - de-

Barez , Nanci , Rhctel.
F. Bruxelles.
F. M. Sparendain , Chinon ,

Bruxelles, 1Ле d'Olcron, Leyde,
Nanci , Rhétel , Rouen.

M. Coppenhague.
Coppenhague , Rhodez.
Nauci.
F.
M.
Bruvetles.
F. Bruxelles, Sparendam, Cop-

pen Iiague.
Nanci.
Les EiTarts.
Viviers.
F.
F. Sparendam , Rome, Bruxelles
F. M. Sparendam , Coppenhague.
Nanci.
Bruxelles.
Bruxelles.
M.
Bruxelles.
Coppenhague.
F. Al. Sparendam , Chinon ,

Dieppe, Leyde, Rhodez, Nant i

Z z ü
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Suite de la Table des Aurores boréales,

A N N É E S . J о и в s DU M o i s . N O M S D E s V I L L E s .

1779- Juin

14.

Juillet

20

24

• -9.

Août ,

Septembre.

ao
• • 3

4»

2.0,

26,

28

2p

3°
. . 2

8,
IO,

l i ,
14
»7

'18,

19.
22,

ОЛоЬге. •3
4>

J7>

Bruxelles.
Bruxelles.
lílc d'Oleron.
M.
Ые d'Oleron.
Bruxel les, Bordeaux.
Bordeaux.
Bruxelles.
Bordeaux.
F. Manci.
Leyde.
Rouen.
F.
Bruxelles, Coppenliague.
Coppenliaguc.
F.
F. M. Sparendam, Coppenliaguc.
Nanci.
Coppenhague.
Sparendam.
F. Coppenhague.
Sparendam.
Coppenhague.
Bruxelles, Cuffet, Vienne, Dau-
phiné, Saint-Saturnin.

M. jMarfeil le , Coppenhague , lile
d'Oleron , Taraicon , Vienne ,
Dauphiné, Viliefranche, Bcaujo-
lois, Nanci .Pontarlier, Viviers.

Mezin , Guyenne
Agde , Straibourg.
F. Coppenhague.
Nanci.
M. Sparendam, Coppenhague.
F.

oppenhagtie.
F. M. Sparendam, Leydc, Cu/Tct,

Nanci.
t. Coppenhague , Nanci.
Perpignan.
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Suite de la Table des Aurores boréales f

177 í>-

1780.

J o u a s D U M o i s .

22,

Novembre 8,
9.

7>
12,

4'

15.
18,

Décembre ........ 5,
6,
8,

ï ï,
Février ......... 22,

29,
Mars ........... ï ,

29,
30,
31 '

Juin ........... 15,
Juillet ......... 28,

Septembre.

Odobre
Novembre

2i

-7.
30,

4.,
25 ,

z6,

N O M S D E S V I L L E S .

Sparendam.
Ifle d'Olcron , Saint-Saturnin. :
F. M. Sparendam, Leyde, Nanci,

Nantes, Perpignan, Saint-Sa-
turnin.

Saint-Saturnin.
Luçon.
M. Marfe i l fe , Sparendam, Ifle

d'Oleron, Nancl.
Sparendam , Leyde.
Nanci.
F. M. Sparendam, Nanci.
F, M. Sparendam, Nanci, Leyde.
F.
F. Spavendam.
M.
Dans presque toute l'Europe,
Perpignan.
M.
Chinon.
Chinon.
M.

Dans prefque toute l'Europe.

F. M.
F. M.
F. Genève , la Rochelle, Viviers.
Berlin.
F. Troies, .Saint - Maurice , le

Girard, Poitou, la Rochelle
Viviers, le 25.

La Rochelle.
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Voici ie réfultat de la Table précédente, qui indique le

nombre total des aurores boréales, obfervées chaque mois
& chaque année, pendant dix ans, de 1771 à 178; , en
différens pays de l'Europe , avec les réfultats de l'année
moyenne.

TABLE qui indique le nombre des A U R O R E S B O R É A L E S ,
obfervées chaque mois fr chaque année, pendant dix ans,

avec les Réfultats de l'Année moyenne.

M O I S .

Janvier.. .

Février. . .
Mars ....
Avr i l
Mai

Ju i l l e t . . . .
A o û t . . . .
Septembre.
Otlobre. .
Novembre,
Décembre.

TOTAL
Je cli.4'|ue

année.

177..

o.

ï.

ï .

2.

2.

O.

O.

1.

O.

2.

г .

'•

' 3 -

'772-

о.

г.

i-
2.

О.

2 .

0.

I.

2 .

1 0.

t .

2.

í 6.

•77Î-

i .
о.

•f-
3-
j.
i .

г.
0.

б.

8.
i .

2.

3 ' -

'774-

2.

0.

10.

2.

8.

3-
7-
S -
з -
3-
2.

4Ó.

'77J-

, 8.
6.
8.

7-
3.

о.

2.

О.

7-
i .

i.

i .

4-4-

'77б-

г.

2.

3-
3-
4-
ï.
ï .
ï .

?•
2.

1 .

I.

3 ' -

'777-

3-
0.
8.

7-
5-
ï .
о.

4-
4-
5-
7-

7-

57-

•77я-
м^__

6.

5-
7-
4-
ï .
j.
2,

2.

1 0.

7-
ï .
и.

54-

'779-

5-
i i .

б.

' 3 -
5-
6.

4-
9-

i i.

7-

7-
4-

88.

1780.

о.

2.

4-
о.

о.

1 .

2.

О.

2.

1 .

4-
0.

i6.

T O T A L
dccjiaq.

1ТЮ15.

27-
4-0.

5 5 -
43-
3 '•
1 7»
i6.

» 5 -
j б.
^rt.
28.
26.

41 о.

Л n нес
moycnn.

2,7.
4,0.

5'5
4,3.
3,1.

1,7.
1,6.

2,5.
5,6.

4-Й.
2,8.

2,6.

41,0.

On voit donc par cette Table, comme nous l'avons dit
plus l iant , que les mois de Mars & de Septembre font ceux
où l'aurore boréale fe montre le plus fouvent, & enfuite les
mois d'Oclobre, d'Avril, de Février, de Mars, de Novem-
bre, de Janvier , cie Décembre , d'Août, de Juin & de
Juillet. L'année 1775? eft celle de ces dix années où ce
phénomène a été le plus fréquent.
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DIXIÈME MÉMOIRE
Sur les principaux Jnßrumens Météorologiques.

S U R L E T H E R M O M È T R E .

J.ER M E M O I R E.

U E me fuis déjà fort étendu fur l'article du thermomètre,
dans mon Traité de Météorologie (a), on y trouvera la
defcription de vingt-iix thermomètres différens; mais je n'ai
pas encore épuifé la matière. Les excellens Ouvrages qui
ont paru fur ce fujet depuis la publication de mon Traité',
tels que les Recherches fttr les modifications de l'aîmofphcrc,
de M. D élue ; la Diflertation furies diermomètres, de M. Van-
Swinden, &c. Les expériences que M." de l'Académie ont
faites avec cet in l l rument , à l'occalion du froid rigoureux
de 1776. Toutes ces recherches ont contribué à répandre
beaucoup de jour fur la matière des thermomètres en général,
& à fixer d'une manière plus exacte le rapport de. ces initru-
mens entr'eux. Je crois donc devoir encore reprendre cette
matière, pour faire connoître les travaux des Phyficiens qui
s'en lont occupés, & iuppléer à ce que je peux avoir omis
dans mon Truhé de Meteorologie.

Plan des quatre Mémoires fur le Thermomètre. -

Je diviferai en quatre Mémoires tout ce qui me reite à
dire iur le thermomètre. Dans le premier, je donnerai la
defcription île quelques thermomètres dont je n'ai point parle
dans mon Traite. Dans \efccond, je rapporterai les expé-
riences que j'ai faites en 1777, 1778 & 1775», ^UI ^es

(a) Pages pp — j+2 il? pages 248 —
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dilatations & les condenfations fimultanées au mercure &
de l'efprit-de-vîn. Dans le troifième, je rapporterai les tenta-
tives qu'on a faites, foit pour corriger, foi t pour comparer
les thermomètres enfemble, ce qui me donnera lieu de faire
connoître l'excellente DiiTertation de M. Van-Swinden, fur
la Comparaison des thermomètres. A l'égard de la partie de
l'ouvrage de M. D élue, fur cette matière, je n'en parlerai
point, parce que cet ouvrage eu entre les mains de tous les
Phyiîciens, Se que les recherches & les expériences de ce
Savant , ont fervi de baie aux travaux qu'on a entrepris depuis
fur cette matière. Je renverrai a u fil aux Mémoires des Com-
jnifTiiires de l'Académie (b), & à celui de M. Mcffier (c),
fur le froid rigoureux de 1776 , en avertilliint cependant
que la comparaifon des différens thermomètres n'y eil pas
de la plus grande exactitude, attendu que ces M.rs n'ont
point fait attention à la difference qui le trouve entre les
échelles des thermomètres à mercure &: à eipri t-de-vin ;
nous attendons encore trois ouvrages qui ont été annoncés
fur cette matière par M.rs Baumé&. Lavoifter, de Г Académie
des Sciences, & par M. Gauflen , de la Société Royale des
Sciences de Montpellier ; ce dernier a fait une étude parti-
culière de la Thermométrie, & fon ouvrage ne pourra que
répandre beaucoup de jour fur ce point important de Phy-
fique. Enfin, je rendrai compte, dans le quatrième Mémoire,
des obfervalions nombreufes que j'ai faites fur les différentes
pofitions du thermomètre, à l'occafion du petit Ecrit que
M. le Baron de Servieret publia en 1778, fur cet objet, &
je le terminerai par quelques faits & quelques obfervations
particulières relatives au thermomètre.

(l>) Mémoires de l'Académie , année 1777, pa$
(c) J bid. Année i/"?6 f page f.

DESCRIPTION,
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DESCRIPTION DE PLUSIEURS THERMOMÈTRES.

L,ES THERMOMÈTRES que je vais ajouter ici à ceux: dont
j'ai déjà' parie, ne font pas nouveaux, j'en avois omis plu-
fietirs clans mon Traité de Météorologie, parce que je ne
les cònnoiífpis pas alors; d'autres dont il fera aulli queftion
ici, n'ont de particulier que les différentes formes qu'où
Jeur 3. données, & les diferentes montures fur .lesquelles оц
les a appliqués (<!).

I.

Thermomètre de 'Л/. Stancary.

Je trouve dans les Mémoires de l'Inflitut de Bologne (e)- \
ïa defcription d'un thermomètre , appelé thermomètre de
M. Stancary ; il ne diffère de celui de M. Amenions, que
j'ai décrit (f), qu'en ce que la partie fupérieure du tube,
au lieu d'être ouverte, comme dans ce dernier, eit fermée
hermétiquement, & i'inftrument eft purgé d'air. Le thermo-
mètre de M. Amontons avoit un grand inconvénient dont
j'ai parlé, c'étoit de faire la fonction de baromètre, puifqu'il
communiquoit avec l'air par la pai'tie ouverte, ce qui obli-
geoit d'avoir égard à la pelanteur aduelle de l'atmofphère,
pour connoitre précifement le degré de la température indiqué
par le thermomètre. Au reite, le thermomètre de M. Slattcary,
n'eft guère plus en uiàge aujourd'hui que celui de M. Amon-
tons , il-eft inutile d'en parler davantag'e. Je dirai feulement,
pour indiquer fon rapport avec un thermomètre connu, que
ce thermomètre marque 59 degrés 4 lignes, ou 9 pouces
au-deflbus de la chaleur de l'eau bouillante, lorfqu'un autre
thermomètre d'eiprit-de-vin , qu'on ne nomme pas, marque

(d) La Société Royale de Londres a fait taire de nouvelles Expériences
fur la conftrucTion du thermomètre do Fahrenheit. Voyez Tranfacl. Philof.
année 1779, 2.' Partie, art. xxxvil ; & Journal de Phyfiquc, année
1782, Supplément, tome XXI, page ni, >•.

(e) Collection Académique, Partie Étrangère,'.tomeX> 'fdgt
(f,) Traité dç Météorologie, page IQ;;. •

Tome I. Aaa
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ï 7 pouces 4 lignes (g). Ce thermomètre me paroît être1'
celui d'efprit-de-vin de M. Ameutons , qui indique les degré*
cte chaleur au-deiîous de l'eau bouillante, & en partant de
ce terme, c'ell - à - dire la quantité de pouces & de lignes
dont la diminution de la chaleur au-deÔous de celte de l'eau
bouillante, fait foutenir moins de mercure au reflbrt de
l'air (h). 11 eft dit encore (г), que i o pouces 6 lignes du
thermomètre de Stancary, répondent à 13 pouces 5 lignes
de celui d''Amenions. Enfin (k), que ю pouces du premier,
répondent à ï 5 pouces ï ligne du fécond. Ces rapports,
comme l'on voit , ne font point du tout exacls, & il eft
impoiïible d'établir une comparaifon entre ces deuxthermo-r
mètres, n'ayant pas d'autres élémens que ceux-là,

I L
Comawn du Thermomètre de M. Bulfinger.

On trouvera encore dans les Mémoires de îlnfliîut de
Bologne (l), une nouvelle correction faite au thermomètre
imaginé par M. Bulfinger, dont je n'ai trouvé la defcription
nulle part. Cette correction confiite à donner au vafe ou à
la fiole la forme d'une écuelle : le but de cette réforme étoic
d'éviter ces e/pèces de fauts qu'éprouvé la liqueur en ie
condenfant dans les premiers momens où une chaleur un
peu vive agit fur la fiole de Tiniirument, & en fe raréfiant
au contraire, lorfqu'elle eft expofée à un degré de froid qui,
ia faifit fubitement. J'ai donné ailleurs la raifon bien fimple
de cet effet (m). M." les Académiciens de Bologne fe font
appliqués auifi à perfectionner le thermomètre A'Amontotis „
comme on peut le voir dans l'Ouvrage cité (n)*

(g) Colleflion Académique, Partie Étrangère, tome X, page
(h) Traité de Météorologie, page 107,
(i) Colledion Académique, Partie Étrangère, tome X, page
(k) Ibid. Page 221),
(1) Ibid. Page 160.
(m} Traité.-de Météorologie, page 266,
(n) Colleilion Académique, Partie Étrangère, terne X, pagt
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I I I .

Thermomètre de M. Sulzer.

Je n'ai rien dit du thermomètre de M. Suider dans mou
Traité Je Météorologie. Ce thermomètre a fervi & fert encore
de mefure à pliifieurs OMèrvateurs Allemands, с'eft la raifon
qui m'engage à l'indiquer ici. Les principes du thermomètre
de M. Sillier, font i.° que plus la boule eil petite & le
tube capillaire, & plus l'initrumem eft íêníible; г.° de ne
prendre qu'un point fixe, celui de la temperature de l'eau
fous la glace; 3.° de déterminer les degrés de ion échelle,
en prenant pour un degré une partie aliquote du mercure
contenu dans i'inilrument, & qui doit être la dix-millième,
félon M. Sulier; M. Van-Swinden dit qu'un degré du ther-
momètre de Suider, répond à 0 ,513 degrés du thermo-
mètre à mercure de Deine, qui eft celui de Reaumur, rappelé
à fes vrais principes.

I V.

Thermométograpîies de M. Cavendish.

Nous verrons, en parlant du baromètre , qu'on a efîàyd
<Ie rendre cet infiniment propre à indiquer la variation qu'il
éprouve pendant l'abfence de i'Obfèrvateur, & l'on donne
à ces fortes d'inflruinens le nom de barométographe. On a
eifayé aufTi de rendre le thermomètre fufceptible des mêmes
fonctions ; M. Changeux a fait là-deiTus d'heureux ellàis ;
M. Scanegaiti, Profefleur de Phyfique & de l'Académie de
Rouen, a exécuté Scpréfentéau Roi, il y a quelques années,
un thermométographe, il paroît que cet infiniment n'a point
été accueilli des Savans ; à l'égard de celui dont M. Clian-
geux eft l 'inventeur, il n'eft point encore exécuté. Milord
George Cavendish avoit déjà imaginé , long-temps aupara-
vant, des efpèces de thcrmome'tographes , dont on a fait
iifage ; il a môme rendu cet infiniment propre à être plongé
idans la mer, de manière à rapporter fidèlement les degrés

A a a ij
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de température qu'il éprouve à différentes profondeurs. Le
Capitaine Phipo, en fit ufage en 1773 , dans ion voyage
au Pôle ardique; il dit que le zi de Ju in , vers le 73.*
degré de latitude boréale, il plongea à la profondeur de
<>2о toiles, un thermomètre de M. Cavendish, & qu'à cette
profondeur qui étoit encore éloignée du fond , ce thermo-
mètre marquoit i i degrés, qu'il eftime équivaloir à 5 degrés
de celui de Reaumur. Je vais décrire ici les thermomètres
de M. Cavendish, qui font vraiment ingénieux; je tire cette
defcription de l'excellente Dißertation de M. Van - Sw ïnden,.
fur les thermomètres (o), qui Га lui - même prife dans les-
Tranfaclwns- Phi'ofophiques (p).

On voit la figure de ce thermomètre ( Planche X, Fig. r),.
il eft compofé de mercure, & il diffère des thermomètres
ordinaires feulement en ceci, qu'il y a dans le tube de
l'efprit-de-vin. au-deiiûs du mercure, & que la partie fupé-
rieure du tube eft terminée par une boule remplie de mercure
& d'efprit-de-vin qui le fumage. Ce thermomètre fert à faire-
connoitre la plus grande chaleur qui a eu lieu pendant l'ab-
fence de t'Obiervateur, car lorlqu'un plus grand degré de
chaleur fait monter le mercure clans le tube , une partie de
i'efprit-de-yiii tombe dans la boule С, & fe place au-deifus
du mercure ; or en mefurant dans la fui te la partie du tube
qui eft vide de l iqueur, au moyen d'une échelle deftinée à
cet ufage, on peut favoir de combien le mercure a été plus-
haut qu'il ne l'eft au moment qu'on fait cette mefure» Pour
rendre le thermomètre propre à une nouvelle obfervation ̂
il ilifrit de l'incliner jufqu'à ce que l'efprit-de-vin contenu
dans la boule C, couvre la partie fupérieure.du tube;; on.
échauffe alors le cylindre pour faire monter la liqueur jufqu'à
cette extrémité, elle fe joint à celle qui eft dans la boule C,
& elles defcenclent enfemble dans le tube. On a laiffé uru
jeu de mercure dans la boule C, afin qu'il put couvrir

(o) P age f 2 $6 f? fuivanfes*
(f) Vai.. L,. f iige j o í, art.
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l'extrémité du tube en inclinam le thermomètre plus qu'ii
n'eft nécefTaire pour faire parvenir l'eiprit-de-vin au-deiîus
de cette ouverture. De cette manière , on peut aifément
remettre un peu de mercure dans le tube, s'il arrivoit qu'il
en fût forti par un trop grand degré de chaleur.

M. Cavendish dit que li l'on emploie un tube trop court,
il s'attache trop d'efprit-de-vin à fes parois; fur-tout lor/qtie
le mercure monte fubitement ; il faut donc employer шг
gros cylindre fi l'on veut avoir des degrés étendus , mais
alors il faut beaucoup de mercure. Pour éviter les inconvé-
niens qui pourraient en réfulter, M. Cavendish a fait conA
truire le thermomètre (Figure 2.). Là partie fupérieure eil
comme dans le thermomètre précédent (Figure ï ) ; mais
ie tube fe termine en bas en une boule qui communique à
un cylindre par un col .étroit, la boule eft remplie de mer-
cure jufqu'à l'entrée du cylindre, & ie relie du cylindre l'eft
d'efprit-de-vin. Mais il me femble, dit M. Уан - Swim/en t

que ce thermomètre eft moins exaclquele précédent, parce
que l'élévation & l'abailTement du 'mercure eft produite pair
la dilatation ou la condensation de deux fluides différens,
Je mercure & l'efprh-de-vin. Si l'on vouloit fe ièrvir de ce
thermomètre pour déterminer la chaleur de l'eau de la mer
qui eft plus chaude que Tair extérieur, on pourrait y trouver
des défauts, parce que la preiîion de l'eau de la mer pour-
jroit briier le cylindre du thermomètre, ou du moins eu
changer la figure. M. Cavendish crcit parer à cet inconvé-
n ien t , en hiiiànt ta partie fupérieure du tube ouverte. Mais
comme ce thermomètre n'indique pas en ce cas les degré*
ordinaires de chaleur, il faut le plonger avec un autre ther-
momètre dans un vafe rempli d'eau, l'échelle qui eft à la
partie fupérieure du tube , indiquera alors de combien de
degrés la chaleur à laquelle le thermomètre a été expofé, eftt
plus grande que celle Je l'eau contenue dans le vafe. L'eau de
la mer qui entre dans le tube le (àHroit & pourroit attaquer
le mercure; le moyen de remédier à cet inconvénient, ieroit
.de lier une veiue fur la boule C,. celle-ci fe condenfera p_ ar la
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preflion de l'eau ai nil que l'air qui y eil contenu ; en ce cas on*
pourroit compofer le thermomètre uniquement de mercure,
& leconftruireauifi petit que les thermomètres ordinaires.

Milord Cavendish a inventé aufli deux thermomètres qui
font connoître le plus grand froid qu'ils ont éprouvé pendant
l'abfence de l'Obièrvateur. Le premier de ces thermomètres
eft repréfenté (Figure 3.); l'élévation ou l'abaiiTement du
mercure qui indique les degrés dans le tube, eft produit
par la dilatation ou la condeniàtion de i'eiprit-de-vin contenu
dans le cylindre, & ainfi on doit regarder cet infiniment
comme un thermomètre à elprit-.de-vin. Lorfque le froid
augmente, le mercure parvient jufqu'à la partie la plus étroite
du diamètre intérieur n, & tombe dans la partie inférieure
de la boule A- On peut donc dans la fuite, lorfque la chaleur
augmente, mefurer avec une échelle particulière, combien
de mercure il ell forti de la jambe la plus courte du tube,
& par conféquent de combien de degrés le thermomètre s'eit
tenu plus bas qu'il.ne fe tient alors : en retranchant tous ces
degrés de la hauteur actuelle du thermomètre, on aura la
plus petite hauteur à laquelle il s'eft tenu. On rend le ther-
momètre propre à faire une féconde expérience, en l'incli-
nant , comme nous l'avons dit des thermomètres précédens,
(Figures ï à' 2), jufqu'à ce que le mercure qui eft dans
la boule Л couvre la partie n de la jambe la plus courte,
& en chauffant enfuite le cylindre , afin que le mercure
tombe dans le tube.

Ы l'on vouloit employer ce thermomètre pour déterminer
Je degré de froid de. l'eau de la mer, il faudroit laiffer
l'extrémité fupérieure ouverte; & dans ce cas, il faudroit lui
donner la figure repréfentée (Figure ^), elle n'a pas befoin
d'explication ; on fermera la partie fupérieure au moyen
d'une veifie, comme nous l'avons dit plus haut,

Milord Cavendish propofe d'élever ce thermomètre en l'air
à une grande hauteur, au moyen d'un cerf-volant, afiij de
connoître le degré de froid .de l'air fimérieur, & dans cecasg:
ii eft inutile que l'extrémité fupérieure reite ouverte,
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H me femble, dit M. Van-Swinden, qu'on pourroit réunir

ces deux thermomètres en un feul, comme M. Bernoulli l'a
propofé pour les fiens, & en conftruire un "qui ièrviroit à
indiquer, en même temps, le plus grand degré de chaleur
& le plus grand degré de froid qui a eu lieu dans l'abfence
de l'Oblèrvateur ; il fuifiroit pour cela de faire la partie
fupérieure du thermomètre ( Figure 4.) femblable a celle du
thermomètre ( Figures ï & 2 }*

y.
Thermomètre à air de M. Changeux.

, M. Changeux a donné, un Mémoire fur les Modifications
•de l'aaion du. feu. pur les qualités accidentelles des corps (q).
11 propoiê dans ce Mémoire le problème fuivant à refondre :
trouver deux inflrumens, l'un pour mefurer le feu le plus foible,
fr l'autre le plus violent; il croit que la première condition
de ce problème pourroit être remplie par le thermomètre
ordinaire, que l'on rempliroit d'éther au lieu d'efprit-de-vin ;
il préférerait encore le thermomètre de Drebbel, en y faifant
quelques changemens qui le rendroient d'un ufage plus com-
mode. Ne pourroit-on pas employer auiTi ie thermomètre à
air de M. Amontons, conftruit fur des principes plus exails
que celui de Drebbel! A l'égard de la féconde condition dn
problème, voici le thermomètre que M. Changeux a imaginé
pour mefurer l'aétton du feu le plus violent. C'eiî un fiphon
A В (Planche X, Figure $), dans lequel le mercure qu'on
y introduit fe met de niveau dans les deux branches ; on
déterminera la hauteur à laquelle fe tiendra le mercure, ce
fera le point lixe d'où l'on partira pour connoître le degré
'du feu. A l'extrémité de la branche В, on adaptera un tube
de mctal В С, terminé par une boule ou par un vafe cylin-

(q) Journal de Pliyiique, année i77$> tome VI, page 148; <i? Ibid»
'^nnée 1781, готе ХУ11, page 421, où l'on annonce un thermomètre
deltiné au même uiagc, de l'invention de M. Achara, de l'Académie <fe
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Ащие.СЛ f empli d'air ; cç vafe. fera auffi de métal ou de
teri&jà ç.reufet, Si.pn yogbit .meßijrer les degrés du-feu le
plus vipíent, il eft évident que l'air .contenu dans le ballon

, Se raréfiant lorfqu'oii. le place . fu r un fourneau, fera
dre le mercure dans une branche du fiphon, & le fera
r ,dans d'autre branche; tes degrés de cette afceniion
erenj; te-s degrés d« feu. d'une manière très-précife, fi

l'on fpécifie la capacité de, l'inftcuaity'it dowt ou.fe fert, Ь
divifion de l'échelle ï , 2 , 3 , &c. & la chaleur de l'atmo-
fphère dans le temps de l'opération. ( Les allonges e f,
s'adaptent/ЫоД le befoin-àUe^ti^miié ̂ .4ч fiphpn,). Comme
l'on part de points fixes & connus, 'il eft aiíe de calculer
de 'combien l'air.s'eft dilaté par ?le feu, ;& de combieu.il a
iîirpaflïi le degré acluel de Ja température de l'atmofphere.
J'ai pai'lé aJHeurs (r) d'un ithennomètre.'appliqué à celui de
M. Amontons, Se defliné,, comme celui de M. Changeux ^
à indiquer les degrés,extrêmes de.chaleur.

V I .

Thermomètre d'air tlcQrique de Ж.'КтпегЯеу.

Ол trouve dans les (Euvres de M. Franklin (f), une
Lettre de. M. lunnerßey à ce Savant, datée du ï г Mars
1761 , qui contient la defcnption d'un thermomètre d'air
cledrique ; il „eil extrêmement feniible à la m" oindre altéra-
tion <$p. l'air qu'il renferme, dit M. Kinnerfley, & il décide
fans appel la queftion long-temps débattue, file feu élec-
trique a de la chaleur , en voici la defcripiion :

A В (Planche XL), tube de verre d'environ onze pouces
de long & d'un рлисе de diamètre, CD viroles de cuivre
qui ferment les deux extrémités du tube à vis, de manière
que l'air ne puiflç pas s'en échapper. Au centre du fond D,

(r) Traité de Météorologie,.page'to'S.Î
(f) (JEuvrfls de M, frantyp, tant:l,.page 40.5. -г- Ц\Ыг» 4с l'ÉIec-^

triciió, fome It page 39г,
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'eft line vis qui entre dans un écrou de cuivre fixé dans le
piédeftal E qui eft de bois. F G, fils d'archat qui donnent
paflâge au feu éleclrique en s'élançant de l'un à l'autre ; le
fil G pafle dans le piédeftal & fort en H', il peut être élevé
ou abaiiîe par le moyen d'une vis qui y eft placée. Le fil F
peut être ôté, pour lui fubftituer le crochet /. K, tube de
.verre d'un diamètre étroit, ouvert par les deux bouts, Se
fixé dans le tube de cuivre E que l'on vifle dans la virole С
du cylindre A B. Le bout inférieur du tube K, eft plongé
dans de l'eau colorée au fond du cylindre A B. Le tube К
eft terminé par une virole de cuivre, avec une tête qui y
eft viiïée & qui aune petite boîte à air fur le côté en a. Oh.
voit en b, un petit index qui glifle le long du tube, & que
l'oh peut arrêter au point que l'on veut. Le .poids M, eit
'deitiné à tenir d'à-plomb ce que l'on veut fufpendre dans le
tube A В, au moyen du crochet /. On fouffle de l'air par
ïe tube AT dans le cylindre A В, afin de ioulever une colonne
d'eau colorée qui monte dans le tube ATjuicju'en Cou environ,
on fixe le petit index b au niveau de la colonne , &.le ther-
momètre eft prêt ;\ fer vir. On le fait communiquer avec la
fiole de Leyde, comme on le voit (Planche XI), & il eil
aifé de concevoir que fi l'électricité communique le moindre
degré de chaleur à l'air renfermé dans le cylindre AB,cel
air fe dilatera , en fe dilatant il preifera la furface de l'eau
colorée placée au fond В, & la liqueur ne manquera pas de
monter dans le tube K; elle s'y élèvera plus ou moins, ièlou
que l'air du cylindre A В fera plus ou moins raréfie,

,/ V I I.

Thermomètre à ampoules.

Les Académiciens de l'Académie fiel Cimento , établie à
Florence , avoient imagine un thermomètre compofé de
petites ampoules de verre plongées dans un bocal plein
d'eau; ces ampoules montaient ou defcendoient, félon que
Ja chaleur ou le froid agiflbient fur l'eau en la raréfiant ou ец

Tome L B b b
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la concíenfant (t). J'en ai dit un mot dans mon Traité de
Météorologie (u). M. Pafumot qui ignoroit fans doute cette
découverte des Académiciens de Florence, a annoncé cette
efpèce de thermomètre, comme étant le fruit des réflexions
que lui fuggéra l'examen d'un de ces bocaux , dans lefquels
on renferme de petites figures luipendues à des ampoules de
verre qui montent & delcendent dans l'eau (x). 11 a fait
plufieurs expériences pour perfectionner ce petit infiniment,
& le rendre comparable avec un thermomètre d'efprit-de-vm
de M. tie Reaumur i ce qu'il y a de plus utile dans fon Mé-
moire, ce ibnt les réflexions qu'il fait -fur l'imperfection des
thermomètres en général. 11 a remarqué que clans ces ther-
momètres à ampoules , le niveau de l'eau ne changeoit pas
dans le col du bocal , quoiqu'il y eût un changement certain
dans la température de l'eau indiquée par les allées & venues
des ampoules. « Ce qui prouve, dit M. Pafumot , l'imper-

» fection de nos thermomètres ; qu'ils foient faits avec de
» l'eiprit - de- vin ou du mercure, ils ne peuvent nous faire
» apercevoir les vrais termes de condenfation ou de dilatation ;
» toute la, niaife eil en mouvement en plus & en moins, fans
» que la hauteur de la colonne varie (y). Le verre éprouve,
» auifi-bien que les fubilances liquides , une dilatation & une
» condenfation de fes parties , & ce n'efi que quand tous les
» efforts principaux (ont faits, que la colonne de liqueur com-
j> menée alors à nous indiquer, non le changement qui s'opère,

mais celui qui s'efi opéré & qui continue ». Voilà à quoi
nous en ferons toujours réduits en fait d'initrumens de Phy-
fique, à des à peu- près.

(t ) Tentmnina Acad. Florent, del dm. addlt. page j. — Collection
Académique, Partie Étrangère , tome 1, page 104.

(u)
(x) Journal de Phyfique , année /77/, tome VI, page 2ja.
(y) Ne pourroit-on pas dire que Je niveau varie dans les bocaux qtre

M. Pafumot a obfervés , mais d'une manière qui n'efi pas fenlibie , à caufe
de la grandeur du diamètre des bocaux & de leur forme ; au lieu que cette
variat ion de niveau eft très-fcnfiblu dans les thermomètres, dont les tubes
font d'un fort petit diamètre !
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V I I I .

Thermomètre réel de M. de Buffon.
M. de Buffbti a donné l'idée d'un thermomètre qu'il appelle

réel (ï) , il faudrait qu'on le graduât par le moyen du grand
miroir dont il a donné la defcription dans les ouvrages cités;
«& alors, dit ce célèbre Naluralifte, on aura la vraie échelle
de l'augmentation de la chaleur, & on fera un thermomètre u
réel dont les divifions n'auront plus rien d'arbitraire depuis «
Ja température de l'air , jufqu'à tel degré de chaleur qu'on «
voudra, en faifant tomber une à une fucceiîïvement les «
images du Soleil les unes fur les autres, & en graduant les «
intervalles , foi t au moyen d'une liqueur expanlive , foit au «
moyen d'une machine de dilatation , Se dé-là nous faurons «
en effet ce que c'eft -qu'une augmentation double , triple , «
quadruple, &c. de chaleur, & nous connoîtrons des matières «
'dont l'expanfion ou les autres effets feront les plus couve- «
iiables pour mefurer les augmentations de la chaleur ».

Qu'il me foit permis d'obferver avec M, Marat (a) ,
[j.° que tous les thermomètres que l'on régleroit d'après les
principes de M. fie Buffon , devroient tous être gradués au
même infla n t ; puifque les effets de ce miroir varient avec
i'état de l'atmoiphère ; 2..° que la chaleur produite par un
certain nombre de glaces pareilles , ne feroit pas propor-
tionnelle à la iomine des images folaires ; fa progreflion d'in-
tenfité ne fuivroit même aucun rapport déterminé ; long-
temps aiTez lente , elle deviendroit enfin extrême tout-à-coup.
Il n'eil dojic pas démontré que les degrés que M. de Buffon
appelle réels le foient davantage que ceux qu'on obtient par
ies méthodes ordinaires , ni qu'ils foient parfaitement égaux
entr'eux. En effet (b) , eft - il confiant que la chaleur des

Mémoires de l'Académie , année 1747 > page 96. — Hi/loire
Naturelle du Cabinet dn Koi, Supplément, twnt 11 de l'édition in- izt
pages i/o if 2.2.6.

(a) Recherches Phyfiques fuy le feu , page 7$. Note.
(b) Réforme des thermomètres, page 17$.

B b Ь Í]
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images du Soleil, réfléchies par des miroirs qui ne peuvent
£tre ni parfaitement planes, ni également polies, fe trouvera
toujours égale, foit dans chaque miroir, íòit à chaque jour
de l'année choifi pour faire l'opération, foit après avoir pafle
par le milieu de l'air qui peut être diverfement denfe, humide
& agité , foit en tombant enfemble & en iè confondant,
foit en pénétrant des boules inégales, dont le verre lui-même
fait miroir, & peut refléchir une partie plus ou moins grande
des rayons du Soleil î voilà bien des caufes qui peuvent mettre
plus d'arbitraire & d'irrégularités dans ia graduation des
thermomètres que celle qui fera prife par le moyen de la
glace fondante & de l'eau bouillante, en ayant égard, pour
celle-ci, à la hauteur du mercure dans le baromètre. Dail-
leurs , M. de Malran a fait quelques eiTais qui , à la vérité,
ont réuiïi ju/qu'à un certain point, & qui cependant ont
mérité une critique de la part de M. de Buffon lui-même.
Depuis trente ans que ce Savant poisède fqn miroir, il ne
nous a pas donné d'eflais relatifs au thermomètre; fi donc
cet inilrument n'a pas réuffi entre les mains de deux Phyfi-
ciens auifi habiles , peut - 01^ croire que d'autres en tireront
meilleur parti \

I X.

Tîiermomctre du Sieur Bourbon,

Le Sieur Bourbon, Conftrucleur de thermomètres & de
baromètres à Paris, préfenta à l'Académie des Sciences en
11752 (c), un nouveau thermomètre, dans lequel il a
fubilitué à la boule ou au cylindre, une boîte compofée de
deux calottes hémifphériques, dont l'une rentre dans l'autre.
Ce thermomètre conftruit d'ailleurs fuivant les principes de
M. de Réfiumur, a paru beaucoup pfus iènfible que les autres,
& l'Académie a jugé qu'entre toutes les formes qu'on pouvoît
lui donner, le Sieur .Bourbon avoit choilî une de celles qui
*•"" ' ' " "' " ' - ' ""- --— ' • ' — • •' ' -»' "• ' • i i iy . — *~m <•

(c) Hííloire de l'Académie, année
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iétoîent les plus propres à lui confèrver conftamment la même
figure. 11 paroît cependant que les Phyficiens n'ont point
adopté cette eipèce de thermomètre.

X.

Thermomètre à aiguille ou à cadran de M. Berthoud.

On connoît les baromètres à cadran qui., en même temps
qu'ils font ornement, préfentent des diviiions beaucoup plus
grandes que celles du baromètre ordinaire. M. Berthoud,
célèbre Horloger-Mécanicien du Roi, de la Société Royale
de Londres, imagina en 1756 , d'appliquer au thermomètre
un mécanifme femblable à celui du baromètre à cadran;
iVoici la defcription qu'il en a publiée lui-même (d).

Le tube ou cylindre, de ce thermomètre (Phmche XII,
'Figure i j, a 3 lignes de diamètre, il eft rempli de mer-
cure depuis b jufqu'en a a, le furplus des tubes recourbés
eil rempli d'efprit-de-vin : cette forme rend Je thermomètre
plus fenfible aux moindres changemens de l'air, & il préfente
plus de furface ; il eft ouvert en e, pour recevoir un petit
poids qui pofe fur le mercure ; on conçoit que i'air fe refroi-
difTant, le mercure deicend ainfi que le poids, ce qui fait
tourner la poulie & i'aiguille <}ue porte fon axe prolongé.
Cette aiguille marque fur le cadran В С, les degrés de tem-
pérature de la mcme manière que ie mercure ou l'eiprit-de-
,vin du thermomètre ordinaire le fait fur une échelle graduée.
Ce cadran eft divifé en p o parties ou divifions qui corref-
pondent à celles du thermomètre de Reaumur ; pour cet
effet, lorfque le tube a b eft rempli de mercure , & les
cylindres recourbés a c d, ас d d'eiprit-dervin , on les plonge
dans de la glace pilée, & après lui avoir laiiTé aiïez de temps-
pour que le mercure & reiprit-de-vin foient au terme de la
glace; on marque fur le tube le point /; où le mercure s'eit
£xé, on fe fert pour cela d'un fil ou plutôt d'un tronçon de

(d) Eflài fur l'Horlogerie, tome 1, page 215, art, JDCCI &'fuiv-
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plume qui enveloppe le tube , & que l'on fait monter &
defcenclre j u (qu'à ce qu'il réponde parfaitement à la furface
du mercure, un place enfuite ce tube à côté d'un bon ther-
momètre-étalon de M. de Reaumur, & dans un lieu où la
température foit d'environ 12 à 15 degrés au-deifus de la
glace, on marque alors un fécond point qui eft celui où le
mercure s'arrête, on meiure l'intervalle compris entre les
deux points, & en fuppoiànt qu'il foit de 6 lignes, on fait
cette proportion i ç : 6 : : p o : x = 3 6 lignes, c'eft Je
chemin que fera le mercure dans le tube , tandis qu'un
thermomètre ordinaire parcourrait po degrés, celte quantité
détermine la circonférence du fond de la rainure de la poulie;
ainfi en prenant un 'fil de foie auquel on donne pour lon-
gueur 3-6 lignes, on fera la poulie de la grandeur requife,
fi on la diminue jufqu'à ce que ce fil l'enveloppe en entier.
On inarquera fur le cadran de ce thermomètre, comme fur
les planches des thermomètres ordinaires, .chaud, tempéré;
froid de tels ou tels lieux, &c. &c.

Ce thermomètre fervira comme Je baromètre à cadran, à
orner les appartenons, & il en fera le pendant; mais il ne
trouvera point fa place dans le cabinet d'un Obfervateur
exail, parce qu'il a deux inconvéniens qui le rendent peu
fidèle; i.° il eft compofé de deux fluides qui ne fui vent
pas les mêmes loix dans leurs dilatations & leurs condenfa-
tions, fà marche ne fera donc que le réfultat de la combi-
naifon de ces différentes loix, il ne devra par conféquent
s'accorder ni avec un thermomètre à mercure, ni avec un
thermomètre d'efprit-de-vin. D'ailleurs les petites variations
ne feront pas ienfibles fur cet infiniment, ainfi que je l'ai
remarqué à l'égard du baromètre à cadran (e) , le mercure
ayant à vaincre, en fe dilatant, ia pefanteur du petit poids
& le frottement de la poulie (f).

(e) Traité de Météorologie, page 147.
(f) Voyez la defcripiion d'un thermomètre propre à faire des experience?

fur h chaleur animale , imaginé par M. Magellan, Journal de Phyfiquc»
fumet i/Si, tume XYH > page +t g.
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X I.

Différentes Montures adaptées ati Thermomètre •* étalon
de l'Académie des Sciences.

On a imaginé, pour rendre ce thermomètre plus feiiíible,
'de lui donner différentes formes, & de lui adapter diffé-
rentes montures dont il faut que je rende compte avant de
finir ce Mémoire.

M.'* les Commiflaires de l'Académie, chargés de veiller
à la conftruélion des thermomètres-étalons que cette Com-
pagnie devoit adopter, en firent faire un certain nombre en
11777. Ils ont fubititué à la planche une lame de criftal qui
porte les divifions.(Planche XIJ, Figure a); on conçoit
qu'étant gravées fur une matière auffi dure, elles doivent être
beaucoup plus fines & plus exacles que fur toute autre matière.
On a gravé fur tous les étalons, qui font numérotés, l'échelle
Je Reaumur & celle de Fahrenheit. L'extrémité inférieure de
cette lame de criftal eft renfermée & retenue dans une cou-
lifle de cuivre, qui porte un chaifis de même métal, pour
recevoir le cylindre du thermomètre qui eft ifolé, à l'abri
de tout danger, & en état d'être tranfporté dans la boîte où
on le renferme lorfqu'on n'en fait point ufage. Tous les
étalons de l'Académie font remplis de mercure; l'étalon
n.° ï , que l'on voit. ( Planche X, Figure 2. } f eil celui qui
me fert pour mes obfervations, Se dont l'Académie m'a
fait préfent.

X I I.

Thermomètre des acides.

L'étalon donf je viens de parler, ne pourroit pas t-tre
plongé dans les acides ; ils ne manqueroient pas d'attaquer
le chaffis de métal qui porte le cylindre du thermomètre.
Le fieur JVloßy, Artifte, Breveté de l'Académie Royale des
Sciences, & de la Société Royale de Médecine, a imaginé
de fupprimer ce chaifis, il perce la glace au - défions de
l'échelle pour y paiTer le tube du thermomètre qui eft coudé
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en forme d'S un peu au-deiïus du cylindre (Planche XII,
Figure j ), De cette manière le cylindre fe trouve parfai-
tement ifòlé du côté de la glace qui eil oppofé à celui qui
porte les divifions & le tube du thermomètre, dont l'extré-
mité fupériéure eft recourbée pour entrer dans un autre petit
trou fait dans la glace, & le tout eft retenu par une petite
lame de cuivre qui fert en môme temps à attacher le ther-
momètre foit dans fa boîte , foit dans la place qu'on lui
aifigne pour fervir aux obfervations. Le point de l'eau bouil-
lante eft marqué au 85/ degré fur ce thermomètre , auifi-
bien que fur l'étalon dont j'ai parlé plus haut ; peut - être
auroit-il été plus à propos de le laifler au 8o.c degré, ainir
que M. Délite i'avoit fixé, c'eft à ce dernier point qu'on le/,
fixe aujourd'hui.

X I I I .

Thermomètres de Bains,

Ou a coutume de renfermer les thermomètres deftinés ц
prendre & à déterminer la chaleur des bains, dans un gros
îube qui contient eu même temps le papier chargé des divi-
fjons; de cette manière l'eau n'endommage point le papier,
mais le thermomètre n'eft pas auiîi feniible, que s'il étoit
plongé immédiatement dans l'eau; pour remédiera cet incon-
vénient , le fieur Goulçrt , Conftruéteur d'inftrumens de
Phyfique, en verre, à Paris, a imaginé de ne renfermer que
les divifions dans le gros tube, & d'appliquer le thermo-
mètre fur ce tube en dehors ; le cylindre du thermomètre
eft foutenu en bas par une petite confole de verre que l'on
fonde à l'extrémité du gros tube ; le haut du thermomètre
eft retenu fur le gros tube avec du fil ciré (Planche Xlll,
Figure 2.). Cette monture a un inconvénient, c'eft de rendre
le thermomètre extrêmement cafuel, de manière qu'il eil
très-difficile de le faire voyager fans rifquer de le cafter*
d'ailleurs le papier n'eft retenu dans le gros tube qu'avec un
peu de cire d'Ëipagne, \\ arrive aífe? fouyeni que ce papieß

fr
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fe détache, fur - tout lorfqu'on plonge l'inftrument dans de
l'eau chaude, il gliííè, & donne alors de faufles indications,
cela m'eit*arrivé. On pourvoit remédier à ce dernier incon-
vénient en íubílituant au papier un morceau de bois rond
du même diamètre que le tube, & appuyé fur fon fond de
manière ù ne pouvoir varier, on cotteroit les divifions Îur
ce cylindre de bois, ou bien on les peindroit.

X I V.

Thermomètres en fpirale.

Le defir de rendre le thermomètre plus iènfible , a fart
imaginer de tourner l'extrémité du tube en Ipirale (Planche
XI11, Figure ï ), que l'on fubftitue à la boule ou au
cylindre; cette forme eit fans doute très - avaïrtageuie pour
procurer au mercure . toute la fénfibilité dont il eft fulcep-
tible; mais outre que peu d'Ouvriers font en état d'exécuter
cette fpirale, il eft extrêmement difficile de purger d'air cts
fortes de thermomètres. On applique ces initrumens fur une
planche ou fur une glace, & dans ce dernier cas on les
attache fur le carreau d'une fenêtre en dehors, ce qui en
rend l'obfervation très - commode. Le^ thermomètres dont
M. Mejjler fait ufage, iont en fpirale montés fur des planches.

X V.

Thermomètre animal.

On parle dans les Êphémçrules des Curieux de la Nature
(g), d'un poiflon (Planche XIV, Figure 4.), appelé en
Allemand 'Neunauge^ & par les Pèc\\euKs'Dei-Sc/i/àniinl>fi^erf

qui reflemble à la lamproie ; on le pêche quelquefois dans
les fleuves, mais on le trouve plus communément dans les
endroits marécageux. On enferme ce poiflon dans un bocal

(g) Décurie 2 , annie б, г68?, Obfervat. 17j. — Collcílion
Partie Étrangère, tome IV, page 165,

Tome 1. Ccc
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de verre, & on ne lui donne, pour toute nourriture, qu'un
peu de fable & de l'eau de rivière ou de pluie. Quand la
température de l'air doit changer , on voit ce poifîon inquiet
& s'agiter dans ion bocal la veille du changement; il avertit
raême quelquefois par une forte de fifflement, quand il y a
une tempête fubiîe à craindre, ou du tonnerre. L'Auteur de
cette obfervation appelle ce poiflon thermomètre vivant; il
pourroit plutôt porter celui de baromètre vivant, & être placé
à côté de la fangfue dont je parlerai dans mes Mémoires
fur le baromètre.

X V I .

Ami - Thermopfme de M. Delamanon.

M. Delanjanon, curieux deconnoître l'effet que produiroit
fur le mercure l'aclion de la chaleur de Геаи bouil lante, &
celle du froid de la glace qui fond, appliquées dans le
naême inftant au thermomètre, a imaginé l'inflrum'ent fui-
vant qu'il appelle anti-thermopficre, ce qui défigne une eipèce
de combat entre la chaleur & le froid qui doit réfulter de
l'expérience.

AB (Planche XXV, Figure 2. ), deux boules pleines
de mercure, auffi-bien que les deux tubes qui y correipon-
dent. On les règle comme les autres thermomètres à la glace
& à l'eau bouillante, marqués en о о & E С. M. Delamano»
croit que fi l'inftrument étoit bien fait, lorfqu'on plonge en
môme temps la boule A dans la glace fondante, & la boule
В dans l'eau bouillante, le mercure devroit s'arrêter à 40
degrés ou à la moitié de Те/расе compris entre ces deux
extrêmes; mais le fait eil qu'il ne s'y fixe, jamais exactement,
par la raifon qu'il eft impoíTible de faire finftrument affeï
parfait pour obtenir un pareil réfultat.
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X V I I .

Pyromctre, efpcce de Thermomètre métallique.

Les fluides ne font pas les feules matières qu'on ait em-
ployées pour faire des thermomètres. On s'eft. fervi auífi des
métaux à caufe de la propriété qu'ils ont de fe dilater & de
fe condenfer ; & dans ce fens les pyromètres font de véri-
tables thermomètres métalliques dont la fenfibilité eil d'autant
plus grande que l'inflniment eil plus parfait. Le fieur Fortin,
Ingénieur en inftrumens de Phyfique, en a conftruit un à
levier qui eft d'une fenfibilité extraordinaire, comme on va
le voir par le détail de quelques obièrvations que j'ai faites
avec cet infiniment l'été dernier ( 1781 ).

Je profitai, pour cela, des grandes chaleurs du mois
d'Août ; j'adaptai au pyromètre un cylindre de cuivre jaune
de 14 pouces de longueur, & de 3 lignes de diamètre;
je plaçai cet inilrument fur la table de mon cabinet, je fuivis
ia marche conjointement avec celle d'un thermomètre placé
à côté, & d'un thermomètre extérieur. Voici la Table de
mes obfervations, dans laquelle j'ai défignc par cette mar-
que 0 les inftans où le Soleil donnoit fur le thermomètre
extérieur ; celui-ci, auffi-bien que le thermomètre intérieur,
font à mercure.

•f* «•С ce ij
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T A B L E DES OBSERVATIONS ßmultanees du Pyromètre ,
dr des Thermomètres intérieur <tr extérieur, faites

les IQ , ii f 12 dr ïз Août 1781.

JOURS
du

Mois.

10

1 1
1 1
1 1
1 1
1 1
I I
1 1
I I
1 1
1 1
I I
1 1
1 1
1 1
1 I

1 1
1 1
1 1
1 1
1 1
1 1
1 1
1 1
12

M E U R E S
du

Joun.

y S.
4 M.
6 -
7 -
77-
8 £ —
8J-
9 i —

I О —

1 1 i —
ï S.
i 5 —

i

Л-

з i —
4 —
4i-
4ï -
J T """"

б -
6 í —
7 -

l

8 | —
4 5^'

Réfultats moyens.

PYHO-
MÈTRE.

Pfgrb.

0,0

2,0

2,0

44,0
69,0
74,°
7<M
76'5.
77> °

103,0
г б p, l
ï 8о,о
ï 89,0
г 90, j
196,0
200,5

201,5

200,5

2ОО.О

2ОО,О

200,0

199>о
189,0

173»°
I4I..O

i 3 4,2

THERMOMÈTRES
"̂̂ *«-̂ х^

1NTÉH,

Vrgr/f.
I 9,2

17,5

17,5

1.8,0

l8,0

l8,0

l8,0

j 8,0

17.8
17,8
18,3
18,4
18,4
18,5
i 8, 8
i 8, 8
i 8, 8
18,7
18,7

0 19^0
О 19,2
O i9,2

i9,o
i 8, 8
18,2

18,4.

•• I»
EXTÉR.'

Digr/s.
19,8.

16,4.

16,4-

J9 ,0-
J 9 » 5 -
'9'3.
18,3!
18,3.
17,8.
ï 8,8.
21,9.
22,2-

22,8.

0 28,0.
0 30,2'

0 30,1.
26.6.
24,5.

О 2б,0_

О 20, 5Í

G 26,5.
0 23,8.

20,5.
2 О, I.

17,6.

21,2.

J O U R S
du

Mois.

12

I 2

I 2

12

I 2

12

I 2

I 2

12

12

12

I 2

I 2

12

I 2

12

I 2

Ч
ч
ч
ч
ч
ч
ч
ч

HEURES
du

J O'U П.

5 iM.
б -

7 —
8 -
Q г0 а

I О

I I —

12 =:

1 7 S-

2 —

з —
4 -
5 -
б —
6i —
6 | —

8Í-
4ÍM.
6 —

7 -
9 -

10 —

1 1 —
1 2 —

i S.
з —

Réfultats moyens,

PYRO-
MÈTRE.

JJrgr/s.

141,0
141,0

141/0

149,0
151,0

197,0

225 ,5
2 5 2 , 5

252 ,5
2 5 2 , 5
234,0
232,0

223,0

2 Г 0,0

i 8'8,//
г 80,0
ï 36,0

91,0
I О I, О

I I I, О

143,0
i 5 9,o
i 5 9 , o
i 5 9 , o
169,0

r 54.°

'75,'

THERMOMÈTRES
~iiiii • •-

EXTÉH.

Décris.
18,0
J 8,0

l8,0

18,2
18,4

i 8,6
19,0
!9,4
19,6

*9»7
2.0,0
20,0

20,2

2O,2

2O,2

20,1

19,5

18,3

18,2
18,2
l8 ,5

18,6
l8,8

18,8
19,0
19,0

19,0

• л
JNTÉR.

Degr/s.

17,5.

I7,6.

18,0.
Г 9 > 5 .
i9,8.
22,4.

23-7;

24,7-
2 5 , 5 -

026,3.

0 27,4.
О 28,2.

0 30,o.
0 28,8.
020, б.

0 25,0.

19,0.
Г 5 » 5 -
i 6, i.
17,2.
19,8.
21,7.
22,0.

2 Г, 6.

22,6.

22, 0.

22,2.
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ONZIEME MÉMOIRE,\
Sur les principally: inßnunens Météorologiques.

S U R L E T H E R M O M È T R E .

I L * M É M O I R E .

EXPÉRIENCES fur le rapportées dilatations à" des
condensations extrêmes fr" fimuhanées du mercure
fr de l'efprit -de- vin, déterminé par l'obfervation
fr par le calcul.

v>/N connoît les belles expériences de M. D ehe, fur ïe
fujet dont il s'agit ici; on fait aufîi que les différences
obièrvées dans la marche des thermomètres à mercure & à
efprit-de-vin, pendant le froid rigoureux de 1776, ont
donné lieu aux expériences faites par ordre de l'Académie,
fur les condenfations & les dilatations de ces deux fluides.
Je parlerai de ce travail intéreiîànt , lorfque j'aurai rendu
compte de celui que j'ai fait moi-même, iur cette matière,
en 1776, 1777, 1775) & 1781.

I.

Première expérience faite en 177'6 <tr 177/.

La Société Royale de Médecine m'avoit chargé, au mois
de Novembre 1776, d'examiner un thermomètre à mercure
iqui M'avoit été préfenté par le fieur Goubert, Conitrucleur
d'injilrivmens de Phyfique, en verre. Ce thermomètre ne
différoit des autres que par une monture particulière , fur
laquelle il étoit appliqué, dans le deflein de le rendre plus
fenfible aux impreflions du chaud & du froid (a). J'eus

(a) J'en ai parle«lans l'articlexili du i.ér Mémoire furie thcrmon>ctre.



M É M O I R E S
l'honneur de faire mon rapport à la Société , le i o Décembre
fuivant. Je ne me bornai pas dans ce rapport à parler de la
monture du thermomètre qui en faifoit l'objet; je rendis
compte, en même temps, de quelques expériences que j'avois
faites fur les dilatations de ce thermomètre à mercure plongé
dans l'eau bouillante , comparées avec celles d'un excellent
thermomètre-étalon à l'efprit-de-vin ; & je fis remarquer la
grande différence qui fe trouve entre les dilatations de ces
deux fluides, différence qui va toujours en croiifant à pro-
portion qu'ils s'éloignent*en montant du point zéro, ou du
terme de la congélation ; de manière que lorfqu'ils indiquent
la chaleur de l'eau bouillante , le thermomètre à mercure
l'exprime par 80 ou 85 degrés , tandis que le thermomètre
à l'elprit-de-vin la fixe à 100 ou 105 degrés.

Je ferai obferver que cette différence extrême entre deux
thermomètres conftruits l'un & l'autre fur les principes de
M. de Reaumur , ne vient pas feulement de' la différence de
dilatabilité des deux fluides ; elle eft une fuite de l'erreur
où l'on eft tombé fur les vrais points fixes que M. de Reaumur
avoit adoptés , & defquels on s'eft écarté fans s'en apercevoir.
Si l'on avoit lu avec attention le Mémoire même , dans
lequel ce Savant donne la defcription de ion thermomètre ,
on aurait vu qu'en partant du point fixe fupérienr qu'il avoit
choifi , il dit que c'étoit Je terme de la plus grande dilatation
que [eau bouillante peut donner à l'efprit-de-vin fans le faire
bouillir (b) , ce font iès propres expreffions , & c'étoit à ce
point qu'il fixoit le 8o.c degré de fon échelle ; or, le point
où l'eau bouillante dilate l'efprit-de-vin jufqu'à ce qu'il ibit
prêt à bouillir lui-même , eft bien différent du point auquel
J'eau bouillante peut faire monter l'efprit-de-vin, lorfqu'on
i'a rendu capable de fupporter cette chaleur. Je n'infifte pas
davantage fur cet article eflèntiel qui a été traité de la
manière la plus fatisfaifànte par M. Deluc (c). Cet habile

(b) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1730 ,page
Recherches fur les modifications de l'atmo/phère , &c. tome 1 ,
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Phyficien prouve que le 8o.c degré ou le point de l'eau
bouillante fur les ' thermomètres aduels, répond à 100,4
degrés de l'échelle du vrai thermomètre de M. de Reaumur.
Ce degré fe rapproche beaucoup de 103 degrés que j'ai
trouvé dans mes expériences , pour lefquelles j'ai employé
un étalon d'efprit-de-vin redirié, & dont les dilatations
doivent être par conféquent un peu plus grandes. M. Deluc
a rédigé fes obfervations dans une Table que je joindrai
aux miennes.

Le terme fixe inférieur de M. de Reaumur, diffère auffi
de celui qu'on a adopté depuis. M. de Reaumur marquoit
zéro au point où la liqueur s'arrêtait lorfque l'eau commen-
çoit à fe congeler ; nous marquons actuellement zéro au
point où la liqueur s'arrête lorfque la glace commence à
fondre; or, M. Deluc prouve que ces deux points .diffèrent
l'un de l'autre de 0,8 degrés, c'eft-à-dire que le point zéro

du vrai thermomètre de M. de Reaumur, doit être —7 degré

plus bas que le zéro des thermomètres actuels.
Les erreurs qu'on a commifes dans l'application des prin-

cipes de M. de Re'aumur, jointes aux différences qui doivent
fe rencontrer néceifairement entre les dilatations de deux
.fluides auifi difparates que le font le mercure & i'efprit-de-
vin ; en voilà certainement plus qu'il n'en faut pour rendre
fufpeiles les obfervations faites avec des thermotnètres dont
le langage ne peut être exactement le même, fur-tout lorfque
les liqueurs s'approchent des points extrêmes de leur échelle
reipective. Ainli il ne faut pas s'étonner que dans l'hiver de
11776, les thermomètres à mercure aient indiqué 16 degrés
de froid, tandis que ceux d'elprit-de-vin n'en indiquoient
,ique 14 degrés. On verra effectivement dans la Table de
M. Deluc, que 16 degrés de condenfation du .thermomètre
"de mercure , répondent à 14 degrés du thermomètre à
l'efprit-de-vin ; & dans les deux réfultats, l'un fondé fur Гех*г
-périence , & l'autre fondé fur le calcul que je préfente dans
ones Tables ; on verra auffi que 16 degrés du premier
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thermomètre répondent à 14 y ou 14 £ degrés du fécond.
De même, nous trouvons dans les obièrvalions faites an
Sénégal, que le thermomètre de M. de Reaumur, y eft monté
à 30 degrés, ce qui n'elt pas croyable, puiique la chaleur
du fang n'étant que de 3 2 degrés, les hommes n'auroient
pas pu vivre dans cette température. Si l'on rapproche ce
degré du vrai thermomètre de M. de Reaumur, du degré
de nos thermomètres actuels qui y répond , on verra que
c'eil le 20e 1 degré.

Je reviens au travail que j'avois fait fur les thermomètres,
lorfque je propofai mes doutes à la Société. Après avoir
vérifié par l'expérience, comme je l'ai dit, que l'eau bouil-
lante faifoit monter le thermomètre à mercure à 80 degrés,
& le thermomètre à l'eipru-de-vin à 103 degrés ; j'ai pris
ces deux termes pour en faire les élémens d'un calcul, par
lequel j'ai fixé le rapport de l'un & l'autre thermomètre;
j'en ai dreflé une Table qui indique ce rapport pour chaque
degré, depuis le point de la congélation, jufqu'à celui de
l'eau bouillante. J'annonçai, en même temps, que je me
propofois de continuer cette Table pour les degrés de con-
denfation au - deiîbus du terme de la congélation , que je
foupçonnois que les condenfations du mercure & de l'efprit-
de-vin fe faifoient en raifort inverfe de leurs dilatations, &
que je profiterais du froid de l'hiver auquel nous touchions,
pour vérifitr cette conjecture. J'ai rendu compte à la Société
du réfultat de ces expériences que l'on va lire; j'y ai joint
celles que j'ai repétées íiir les degrés de dilatation jufqu'à l'eau
bouillante. Mais avant de donner les Tables qui contiennent
ces réfultats, il convient de dire un mot de la manière dont
j'ai opéré dans mes expériences.

Je me fuis fervi, comme dans les premières expériences,
du thermomètre - étalon à i'eiprit - de, - vin que Dom Bédos,
Religieux Bénédictin , & Correfpondant de l'Académie

«,-Royale des Sciences, m'avoit donné; j'ai fait l'acquifltion
d'un excellent thermomètre-étalon à mercure, cõnftruit avec
Je plus grand foin fous les yeux de M. Beaumé, Chiïniite.,

de
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<ïe l'Académie des Sciences, qui a fait un très-grand travaií
fur les thermomètres, à l'occafîon des différences obfervées
dans les degrés de froid, pendant l'hiver de 177 6. J'ai mis
plulîeurs fois ces deux étalons à la glace, & ils fe iont tou-
jours fixés l'un & l'autre au point marqué zéro fur leur échelle,
& s'y font tenus pendant plufieurs heures. Le terme de l'eau
bouillante eft marqué fur l'étalon de mercure à 80 degrés,
& à 105 degrés fur l'étalon d'eiprit-de-vin.

Muni de ces deux inftrumens, que j'ai tout lieu de croire
parfaits en leur genre, j'ai fait le 28 Décembre 1776, les
expériences fur la dilatation, & le 3 Janvier 1777, les
expériences fur la condenfation.

Le 28 Décembre , à midi, je me difpofai à faire les
expériences fur la dilatation du mercure & de l'eiprit-de-vin.
Je remplis d'eau une grande cafetière que je plaçai fur ua
fourneau dans lequel il n'y avoit point encore*de feu ; je
plongeai dans l'eau mes deux thermomètres garnis de leur-
échelle, feulement dans la partie du tube, fupérieure au point
de zéro, & je les laiiTai dans cet état jufqu'à 3h 40' du ibir,
afin qu'ils euifent le temps, l'un & l'autre, de ie mettre à
Ja température de l'eau ; ils la marquoient tous les deux par
.un degré au-deiTous de zéro.

A 31' 4о' du foir, je mis du feu dans le fourneau, &7'e
ïe ménageai tellement que l'eau ne commença u bouillir
qu'à 4h 58' ; mon deiîèin étoit de fuivrè minute par minute
les progrès de la dilatation, &pour y rétifîir, je voulois que
tout fè pafïat tranquillement. Lorfque l'eau eut commencé à
bouillir, je ceifai de mettre du feu dans le fourneau , & je
ïe laiffai s'éteindre de lui-môme ; je fus également attentif à
fuivrè minute par minute les progrès du refroidiiTement qui
dura jufqu'à Q heures du foir, les étalons étoient alors ац
même point, mais l'eau avoit encore ï 5 degrés de chaleur, &
ce ne fut que le lendemain à 8 heures du matin qu'ils fe mirent
à la température de ma chambre. Mon baromètre, au moment
lie l'ébullhion, étoit à 27* 111 ; il n'a point varié juf
flu foir. J'avois foin d'écrire tout ce que j'obiervois.

Tonic L Ddd
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J'ai fait, le 3 Janvier 1777, mes expériences fur les

degrés de condensation au-deifous du terme de la congéla-
tion. J'ai préparé pour cela un bain de neige, dans lequel
j'ai plongé mes thermomètres ; quand je Jes ai vus fixés tous
les deux au zéro de leur échelle, j'ai verfé de l'efprit-de-virt
rectifié fur la neige pour produire un froid artificiel, & j'ai
iliivi minute par minute les progrès de ia condeniation de
l'un & l'autre thermomètre. J'ai préféré l'eiprii-de-vin au fel
pour faire le froid artificiel, parce que le froid eil plus grand
& plus uniforme dans le bain avec l'eiprit-de-vm qu'avec
le fel. Je m'étois fervi de ce dernier dans une première expé-i
rience que j'avois faite le 3 ï Décembre précédent; je ne pu?
produire qu'un froid de 11 £ degrés, & il ne fuffifoit pas
pour répondre à mes vues, il ne s'éloignoit pas affez de la
marche moyenne du thermomètre ; & quoique j'aie remarqué
conitammerît dans cette première expérience que le thermo-ч
mètre à mercure étoit toujours plus lent que celui d'efpritn
de-vin, les différences n'étoient pas affez grandes pour qu'elles;
puiTent me íãtisfaire. J'ai donc produit par le moyen de
i'efprit-de-vin un froid de 22 degrés en moins de 14. minutes
de temps. Le froid de l'air extérieur étoit, au moment de
l'expérience > de 4, degrés au-delious du terme de la congé-
lation , & celui de mon cabinet où j'opérois, de j degré au-
deiïus du même terme. Je laiifai mes thermomètres dans le
bain jufqu'aulendemain 4 Janvieryh |- du matin, & j'ai fuivi
exactement leur marche pendant tout ce temps, ainfi qu'on le
verra dans les Cables qui contiennent mes obfervations.

Ces Tables font au nombre de cinq. Dans la l.re je donne
Jes progrès de la dilatation du mercure & de l'efprit-de-vin»,
de minute en minute; cette Table eft diviféeen fix colonnes.
!i.rc colonne: Temps des dilatations t c'eil-à-dire, l'heure &
ïa minute où chaque dilatation a été obfervée. 2.e colonne :
'Dilatation du mercure. 3 ,c colonne : Dilatation de ï efprit-de-vin*
'4-e colonne : Progrès des dilatations du mercure, j.1 colonne:
Progrès des dilatations de l'efprit-de-vin. 6.c colonne : Diffé-
rences entre les dilatations du mercure à* de l'efprit-de-vin»
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Dans cette I.rc Table & dans les deux fuivantes, la 2.c &
la з.е colonne fe correipondent & doivent être comparées
eniemble, c 'ef t -u-dire , par exemple, que 5 p degrés du
thermomètre à mercure répondent à 6p degrés du thermo-
mètre à l'efprit-de-vin, &c.

La I l,e Table eft l'inverfe de la I.re, c'eft-à-dire, qu'elfe
Indique dans un môme nombre de colonnes les progrès du
refroidiifement des deux fluides, avec les différences refpec-
tives que j'ai obfervées.

Dans la III.C Table qui eft comme une fuite de la précé-
dente , on verra quelles font les proportions que le mercure
& l'efprit-de-vm ont fuivies dans ieurs^ condenfations occa-
fïonnées par le froid artificiel, & quelle a été leur marche
reipeclive depuis le moment ouïe froid du bain a commencé
à diminuer, jufqu'à celui où l'un & l'autre thermomètre
(ont parvenus au point de la congélation.

La l V.c Table eft celle de M. Deluc que j'ai annoncée.
Ce favant Phyficien y compare avec le thermomètre à mer-
cure, tel qu'on le conftruit aujourd'hui, le vrai thermomètre
à i'efprit-de-vin de M. de Reaumur, & le thermomètre aufli
à l 'efprit-de-vin'tel que M., de Reaumur l'employoit, mais
auquel on a appliqué l'échelle du thermomètre à mercure.

Enfin, je donne dans la V.° & dernière Table, les réfultats
'des calculs que j'ai faits pour-fixer le rapport des thermomètres
à mercure avec ceux de l'efprit-devin, de degré en degré.
Je fuis parti, dans mon calcul, de deux points que l'expé-
rience m'avoit donnés fur chaque thermomètre, ces points
(ont ceux de l'eau bouillante, (avoir 85 pour le mercure,
& i o 5 pour l'efprit-de-vin ; j'aurois pu prendre également
8 о & ï oo, mais cela eft indifférent. Or ,85 : 105 :: 17:2,1,
c'eft la proportion que j'ai fui vie pour déterminer le rapport
'des degrés du thermomètre à mercure à ceux du thermomètre
a l'efprit-de-vin jufqu'à i'eau bouillante ; mais pour fixer le
rapport des degrés de ce dernier à ceux du premier, il a. fallu
faire cette autre proportion, 1 0 5 : 8 5 : 1 2 1 :i 7. A l'égard des
4egrés de condenfation au-deiTous du terme de la congélation,

D d d ij
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l'expérience m'a encore fourni la proportion quï a fèrvî
d'élémens à mon calcul ; j'ai trouvé que les condenfations
du mercure font à celles de l'efprit-de-vin comme 2.2 : 20 »
ou comme 11 : ï o. J'ai donc fixé le rapport des degrés de
condenfation du mercure à ceux de l'efprit-de-vin, en faifant
la proportion ii : i o, & le rapport des condenfations de
Feiprit-de-vin à celles du mercure eft fondé fur cet autre
rapport i o : ii.

11 faut remarquer que la conflruction de cette Table diffère
un peu de celle de la première, quoiqu'elle tende au même
but, favoir de faire connoître le rapport des dilatations &
des condenfations du mercure à celles de l'efprit - de - vin ̂
par l'expérience dans la I.re Table ; & par le calcul dans la
II.e Dans celle-ci, la г.е & la 3." colonne ne doivent pas
être comparées enfemble comme dans la lre; mais chacune
de ces deux colonnes doit être comparée avec ia premièrç
qui indique les degrés du thermomètre à mercure & à efprit«
de-vin. Un exemple éclaircira ceci , je veux favoir à quel
degré du thermomètre à mercure répond le ï o.e degré du
thermomètre à l'efprit-de-vin, je vois dans la 2.c colonne dû
la V.e Table que c'eil 8,1 degré, & pour connoître à- pr-éiènf
à quel degré du thermomètre à l'efprit-de-vin répond le ï o.°
degré du thermomètre à mercure; je cherche dans la- 3.®
colonne & je trouve 12,3 degrés parmi les degrés de condeiw
fation , je vois que 14,5 degrés de l'efprit-de-vin répondent à
II 6 degrés du mercure, & 15,4 degrés du mercure, répondent
à 14 degrés de l'eiprit-de-vin, 52,6 degrés de dilatation du
mercure, répondent à 70 degrés de l'efprit.-de-vin, &;
J53,i degrés de l'efprit-de-vin répondent à 43 degrés dut
mercure. Ces exemples fuififènt pour donner une idée de la
conduction de cette Table. Je diirai un mot dans la fuite
fur la manière de la comparer avec la première Table.

J'ai marqué dans la 4.° colonne de la V.e Table, les
rdiiFérences entre les dilatations & les condenfations récis
proques du mercure & de i'eiprit - de - vin ; la 5»° colonne
indique les cotations & les condensations moyennes eatr§
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celles de ces deux flûtes. J'ai ajouté à la fin de cette Table
les obfervations que j'ai faites à l'air libre fur les deux étalons
parfaitement ifolés, pendant les jours les plus froids de 1777,
lavoir les 8, p & i o Janvier.

Voici maintenant les Tables :

//IE TABLE. Degrés de Dilatation jufqu à l'eau bouillante.

T E M P S

det
DILATATIONS.

Htures. Minutis

3 S. 40
3 41

3 42

3 43
3 44
3 45
3 4*
3 47
3 48
3 49
3 5°
3 51

3 5*
3 53
3 54
3 55
3 5^
3 57
3 58
3 59
4 о
4 ï
4 a
4 3
4 4
4 5
^ 6
4 7

D I L A T A T I O N S

/* ̂ ^и-̂
du mercure.

Dttris.

I

8 i
1 1
14
16
!9
22 i
z6
2<?

31

34
38
41

43
45
46-
48
5°
51

53
5 5
57
59
do i
62
«3

64 ^
65 i

•^ ï i^ Л
île

l'tfprit-tlc-vin,

Vtgr/f.

I
7 l

1 1
. 13 г1б

*̂3 í
2730 f
33 i36
41 1
45
48
50 í
53
55
57
59
6i
63 i
66 f
69
70 |
73 т
74
76 1
77 4

PROGRÈS D E S D I L A T
,.*^ t̂e~ У^ ^̂ 0̂
1 ^^» f

du mercure.

Dlfrís,

7 \a 1
3
2

3 ,
3 ï
3 s
3
2

3
4
3
z
2

ï 7
2
T ï
I ï
2

I k
2
2

r i
I ï
t

I 1
o 1

•̂•a^^
de

refjirit-de-vin

Dtgris.

^ i
3 ï
2

2

3
4
3
3
3
2

5
3
3
2
2
2
2
2
2

* f
* t
2 ï
í |

2 f
0 \

* t
I ï

D l F F É H E N C t
cnlreiailHitation
с lu mercure &*U
l'elprit-dc-vin.

Degr/t.

g
-t- ï

о
•+• 0

о
о
I
I
1
2
2

3
4
5
5
6
6
7
7
7 i
8 i
9 1

IO

IO i

II f
1 1II i
12 i

Cette marque
(ас-УШ,

indique que la delation AU mercure fHrpfloit celle de
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Suite de la Table des Degrés ãe Dilatation, & с.

T E M P S

des
DILATATIONS.

Henris. Minutes.

4 8
4 9
4 то
4 1 1
4 ï 2
4 Ч
4 Г4
4 1.5
4 1 6
4 17
4 18
4 20
4 22
4 24
4 2<J
4 28
4 3°
4 32

4 34
4 Зб

4 38
4 4°
4 42
4 44
4 46

4 48
, 4 5°

4 5*
* * 5t
4 * 58
5 °
5* * 3

D I L A T

•̂*»*̂ ^

du mercure.

Dtgrfs.

66 ;
67
67 î
68 i
69
69
69 i
69 i
70
71
71 ?
72
72 i
73 т
74
75
75 f
75 1
76
77
77 1
78 i
78 i
78 f
79 r
79 7
79
79
79
79 ,
79 ï
8o

A T I O N S

/v-— «^^de
f'eiprit-de-vin.

Dtgr/i.

79
8o
8r
8r f
82 |
83 f
84 |
85 1
87
87 £
88
89
90 j
9i i
93 т
95

^ .
96 i
97 ï
99 .

100 |
102
102 i

I 02 j
I03

I0 3

I0 3

I03 ;

I0 3

I0 3

I03

103

PROGRÈS

{***—>'
du mercure.

De£r/s.

o i
I

o K
o í
o i
o
o i
o. i
o i
I
o f
o Í
o 1
I
o £
I
o i
o i
o i-
I
0 ã
I
o
o
I
o

-o i
o
o
0

o i
o i

DES D1LAT.

^— ^^de
l'cfjmt-de-vin

Degrés.

I i
I
I

о \
1
I

I

t

t i
o i
0 7
I

I 7

I i

I 1

I ã
I

o t
I

I i
I - i
1 ï

o Í
0 7

o i
о
о
о
О ''

о
о
о

D I F F É R E N C E
entre le dilatation
du mercure & de
ГеГит-de-vin.

Décris.

Ч
' ^ ,

Ч 1
'3 t
Ч ï
i4 I
Ч i
16
!7

.16 7
16 i
J7
18
18 4
'9 7
20
*o \
20 I

21 ï
22
23 ï
23 ï
*3 124 i
* 3 t 7

. 23 í24
24
24
24
23 7
23

* Premiere ebullition.

* * Dernier degré «le l'cbullition qui я duré ftpt minutes.
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//* TABLÉ.

Degrés de Condenfation depuis l'eau bouillante.

T E M P O
des

CONDENSATIONS.

fjivres. Minuta.

5 S. to
5 I2

5 '4
5 1б

5 '8
5 2O

5 2a

5 24
5 26
5 28
5 3°
5 32
5 34
5 36
5 4°
5 44
5 48
5 52
5 56
6 0

6 4
6 8
6 12

6 l6

6 20

6 24

6 28

6 32

7 °
8 o
9 o
5 f M. o
5 45
8 o

CONDE!

r̂ **-s
du mercure.

Degrés.

78
75
73

70
69
67
65

3
6i
59
58
57
56
5 3
5'
49
47
45 ï
44
42
41

39 i
38
37

í« *
3 5 аГ

34 i
33 ?
28
19
M

5
5

* 4 1

MSATIONS

^— *̂
de

IV'fpril-dc-vln.

/V-*.
—x / a

95
92
88 i
85 i
82
79 i
77 f
74 í

•7' ï
69
66 J
66 i
64 ï

58
55 ?
53 i-
5'
49
47
45
43 f

4°
3 9 .
37 í
36 |

20

'5
5 т
5

* 4 !

I'lIOGHES J

»̂*̂tlu mercure.

l)t£r/t.

3
2
г i
_ i
*, 4
I

2

I S
2

2

I 1
1 ï
I

I T
•> i
•* a
2

2

2

I |
1 l
2
I

I 7

I 7
I

I í

o ?
_ 11 ï
5 i
9
4

I O
0

» i

DES C O N D

Ч_^~-
Ис

IVf j i r i i iL-vin

Dfgrh,

4 \
3
3 f
2 '4

3 f

a I
*
т

3 í
2 i
2 +

o ^
2

3 т
3

2 i

2 ï
2
2
2
i •£•
' ï
i l
t
J ï

(

?6 |
9 1
5 t

о т
0 ï

D I F F É R E N C E
cnlvt Icjcoiultn-
r^t.ttu mercure &
clc i'clurit-He-vi n

Dtgrís.

2 I \

20
i 9
17

5 >
3

i f
i i

IO

9 *
8 ï
9
8 -т

^ t
6 r
M
5 1
5 ï
5
5
4
4
3 ?
3
3 í
3
3I i
I
o
o i
o
o

•f L.c ag Décembre. * Les ctoloiuc étoient alors au même point <juc í« гйсгшо-
Rnètrcs qui mar^uoicnt la température de ma chambre»
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1ILE T A B L E .
Degrés de Condensation, depuis le terme de la congélation*

T E M P S
i

CONDENSATIONS.

Heures, Minuits.

5 M. 30
5 31

5 3a

5 33
5 37
5 39
5 44
5 48

í 556 5
J 15
6 30
6 45
7 о
7 15
7 3°
7 45
8 о

l '5

o 3°
9 M
9 45

ю з °
I Г 0

M 45
i S. 3°
2 45
3 »5
4 Ч
5 30
б 15

8 15

7 f M . 45

CONDENSATIONS

^̂ ^̂  >V .̂̂ ч̂
г ^̂ ^̂ -̂du mercure.

Dtgr/s.

О

IO
l6

18
Г 9
2 I

22

21 1
20

* 9
18
16
14
12 i

I 2

II ï
IO i

IO

9 i
9 i
8 i
8 1
7
^ 7
6
4
i 1
i
o i
0
o
o
o

'"e
I'efprit-ile-vm.

Dtgr/i,

O
8

12 -i
14

14 f
18
20

19 f
18 1
17 I«H14 i
13 5
12

I I

IO i

9 т
9
9
9
8
8
7

^ 16
4
2

ï 7
I

o ï
O
o
o

PROG RÉS DES Co N D.
•—i^^^>4^ \f

du mercure.

Degr/s.

IO
6
г
i
2
I

o i
I 7
t

I

2

2

i a
0 7
o i
о í
0 7
o i
0 ?
I

О

o i
0 7

0 7
2

2 i

0 f

0 7
о ï
о
о
0

-̂ î -̂ I
de

'eljjrit-de.vin

Dtgr/i.

8
4 7
I 7
o i
3 i
2

o i-
о 1
I
I Iï I
I 7
I ï
I

о 1
°'t
o f
о
0

I
о
I

0 7
0 7
2

2

o i
0 £0 î
о I
о
о

D I F F É R E N C E
entre les çonÁcn-
fat, du mercure &
dcl'cijirit-de-vm.

DigrA.

О

2

3 *
4- ,
4 »
3
2

2

1 i
I i

ï 7
I i
0 1
0 7
I
t
I
I

« i
0 7
0 7
0 7
0

О

о
о

+ 0 |

•+• 0 -j
-+- о |
-4- 0 |

о
о
о

•f Le 4 Janvier. Cette marque
furpiiïbit celle du mercure.

- annonce que la condenfation de i'dprit-dc-vii1
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IV.E TABLE. Degrés correfpondans entre le vrai thermo-

mètre de M. de Reaumur, dr les thermomètres de même
liqueur que le ßen, fr" de mercure, divifés en #o parties
entre la glace qui fond fr l'eau bouillante.

T E R M E S F I X E S
S U R C E S T B O I S T H E R M O M È T R E S .

. •

THERM.
de

mercure.

VegrSs.

80

75
70

Terme fixe fupcrieur du vrai thermomètre ? ,f ,
de M. de Reaumur > '

Température du ,corps humain , par des
obierv. immcd.fur les 3 thermomètres.

<*5
60
55

• 5°
45
40
35
3°

24 -
20
г с
IO

Température des caves de l'Obfervatoirei
de Paris, par pbfervation immédiate Turf _ ^
le thermomètre de mercure, & furceluif

Terme fixe inférieur de M.t& Reaumur ,

S

í
о

о,8
j

I O

15
Température du mélange de deux parties^

de glace qui fond , & d'une partie de fel > 17
marin, par obferv. imm. fur les 3 therm. >

наймом
I'eijtrit-Ле—
vin , liivlïè
omme celui
le mercure.

Vegr/s.

80,0

73.9
*7.8

oi,8
56,2
5°. 5
45.0
39.8
35.0
30,1

*5.3
ao,8
16,3
11,9
7.9

7.«

3.9
0,0

0,7

3.8
7.5

11,2

12,7

V R A I
THERM-
ЫЛ.Л
Чеаитиг,

Dtgrís.

I 00,4

92,8
85,2

80,0

77.8
70,8
^3.7
56,8
5 °.4
44,2
38.3
32,6

3^,5
26,7
21,1

i S »o
IO, 6

10,25

5.7
о',8

0,0

a,j>
8.5

i 3'1

15,0

Tome I. £ e e



4 O 2 M É M O I R E S
V* TA BLE. Rapport fondé fur le calcul entre les dilata*

t'wns du Mercure èr de С Efprit-de-vin.
ÉlémensduCakul, ? -. E.deV.: : 17:21 j & E.dcV. : 5 : : 21 : 17.

1
 

D
egrés d

es therm
om

ètre!
1
 

i m
ercure &

 1
 ГеГрга-

1
 

de-vin.

Dtptl

I.

;
1 4-.

5-
6.

7-
8.

9-
10.

I I.

12.

' 3-
14.
'5-
16.

«7-
iti.
19.
20.

2 \-

22.

23.

24.

25.

a 6.
27.
28.

*?•

1!
D,gri,

0,8

2,4

3>2

4,0
4,9

5.7
6,4
7.3
8,1
8,9

9-7
I 0>5
",3
12,1

12,9

13,8

• 4.6

•5.4
16, ï
17,0
17,8
18,6
•9-4
20,2
2 1,0

21,8

22,6

•lit

m
iîï

Si-
И- f

Digrii

' ,2

2,4

3-7

4,9

6,1

7.4
8,6
9,8

1 1,1
12,3
1 3,5

'4,8
ï 6, a
17,3
'8,5
19,7
21,0

22,2

a3.4
2 4-7
2 5'Я
27,1
28,4
29,6

30,9
3*.»
33.3:
34. î
35.8

I 
D

ifférence entre les d
it- 

l

1
 

d
e

 rciprit-de-vin. 
1

Pipis

0,4

0,8

'•3
'•7
2,1

2,5

2,9
3-4
3.8
4-*
4.6
5.'
5 > 5
6,0

6,4
6,8

7'1

7.6
8,0
8,6
8,9
9-3
9.8

1 0,2
10,6

ï M
n,J
1 1,9

«a/4

I
 

D
ilatations 

m
oyennes 

|
1 

entre celles <4u m
ercure 

1
1

 
&

 d
e l'ciprit-Jc-vin. 

I

D,gr(,

1,0

2,0

3,°
4;o

5,0

6,1

7,1

8,.
9,2

I 0,2

1 1,2

12,2

13,2

'4,3
• 5 > 3
'6,3
1.7,4
18,4
19,4
20,4

2 1,4/

22,4

«3.5
24,5
25,5
26,5
27,5
»8,5
2?I6

*"•*

ÜT 8

Dtgrfi

30.

31-
3»-
33-
34-
35-
36.

37-
38.
39.
40.

4«.
42.

43-
44-
45-
46.
47-
48.
49.

51.
52.

53-
54-
55-
J 6.
57-
J 8.

1
 

D
 i !a M

 ti O
R

S d
u

 
m

e
rc

u
re

, 
1

1
 

d
e

 fc
ffrh

-d
c
-v

in
. 

1

Dtff/i

24,2

2J , I

15,9

26,7
27'5
28,3
29,1
29,9

30-7
3 > > 5
3*.3
33'1

34."
34.8
35-6
36,4
37.2
38,0
38,» '
39,6
4°'4
41,2'-
42,0
4*. 8
43-6
44' 5
4J.3
46,1
46,?

1
 

D
ilatatio

n
s d

e
 i'e

fp
rit-d

e
-

1
 

v
in

 , co
rrefp

o
n

 (an
tes i

1
 

«
Ile

s
 d

u
 m

ercu
re.

Dcgrf,

37.°38,3
39-5
4°,7
42,0

43.«
44<4
4J-7
46,9
48,-
49-4
50,6
5- ,8
53.'
54-3
55,5
56,8
58,0

59.3
60,5

6. ,7
63,0
64,2
65,4
66,7

679
691»
70,4
71,6

I 
D

ifference entre les dila-
I 

niions ilu m
ercure fie

1
 

d
e

 1'eíprii-de-vin.

B,t,<s.

12,8

13,2
'3-9
14,0

'4.5
'4,9
'î '3
15.8
l6,2

l6,6

•7'1

'7-5
"7,8
'о,;
.8,7
< 9,1
19,6
20,».

20,5

20,9

21,3

21,8

22,2

22,6

23,1

23-4
23,8

24,3

D
ila

ta
tio

n
s 

m
o

y
e
n

n
e
s "

en
ir

k- c
e
lle

s d
u

 
m

e
rc

u
re

 
4

fit d
e
 

l'e
fp

rii-d
c

-v
ln

.

Dtgrfj.

30,6

З'.б

33>7
34-7
35.7

37.8
38,8
39,8
40,8
41,8
42,9

43-9
44-9
45.9
47,0
48,0

49.0
50,0
51,0

5».«
53.'1

54.«
55.«
56,2

57<* I
58,2!

m
W 1
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Suite de la Table du Rapport fondé fur le calcul,
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DEGRÉS de Condensation au-dejfous de la Congélation,
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Réfultats des Tables précédentes,
Après avoir trace dans différentes Tables f e détail de

mes expériences & de mes calculs, je vais maintenant en
tirer des réfultats, & pour procéder avec ordre, j'aurai foin
d'examiner d'abord les réfultats de chaque Table en parti-
culier, & je comparerai enfuite enfemble les différentes
Tables.

LKE Table.

i.° Dans les premiers inflans où le mercure & I'efprit-de-
vin ojrit commencé à fe dilater, la dilatation du mercure
s'eft faite un peu plus promptement que celle de i'eiprit-de-
v in , . cela a duré 3 ou 4 minutes, mais la dilatation de
l'eiprit-de-vin a toujours été enfuite conftamment plus grande
que celle du mercure, jufqu'au moment où les deux fluides
approchant du terme qui marquoit l'eau bouillante, alors
l'e^rit-de-vin s'eft fixé plutôt que le mercure, car pendant
les 17 dernières minutes, l'eiprit-de-vin n'a point varié,
tandis que le mercure a éprouvé pendant ce temps une
petite variation de i ~ degré.

La plus grande différence entre les dilatations correfpon-
dantes de ces deux fluides, n'a été que de ï -i degré, & la
différence moyenne a été d'environ | degré. Ces différences
ont toujours été affez uniformes à chaque inftant de l'obfèr-
vation, c'eit ce dont on peut s'aifurer en jetant les yeux
fur la 6.c colonne qui indique pour chaque inftant la diffé-
rence de dilatation entre le mercure & 1'eíprit-ífe - vin ; on
verra que ces différences fuivent affez, dans leurs progref
fions, l'ordre naturel des chiffres. Cet ordre a quelquefois
été troublé, mais cela dépendent fans doute de quelques
circonftances particulières qu'il étoit impoffible de prévoir.

1Г Table.

2.° De même que l'efprit-de-vin s'eft dilaté plus prompte-
ment que le mercure, fes condenfations, enferefroidiiTant,
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ont auífi été plus promptes ; elles fe font faites à peu-près,
fuivant la môme progreffion que ies dilatations, c'eit-à-dire
que ia différence entre les condenfations des deux fluides a
prefque toujours été , comme dans les dilatations, d'environ
% degré, & que la plus grande différence n'a pas paíTé i ~
degré. Elles ont encore fuivi aiTez exactement , dans leur
progreffion, l'ordre naturel des chiffres. Quand les deux fluides
ont atteint le 30/ degré de leur échelle, ils ont commencé
à s'accorder à peu de chofe près dans leur marche, les diffé-
rences ont été très-petites enfuite. Cen'eil qu'au ï 5."degré
qu'ils iè font accordés parfaitement. Ils n'ont marqué tous
ies deux la température de ma chambre, que 16 heures
environ après le commencement de l'expérience; & ils avoient
été 4 heures à íè condeníèr inégalement, avant qu'ils fe
rencontraflènt au même point far leurs échelles.

On remarquera qu'en général le mercure a été plus con£
tant que l'efprit-de-vin dans fes variations fimultanées, foit
en fe dilatant, foit en fe condenfant. L'efprit-de-vin a éprouve
quëfquefois des irrégularités dans fa marche, dont le mercure
paroiifoit exempt, & ces irrégularités auroient été bien plus
grandes, li je n'avois pas eu foin de ménager le feu pour
empêcher que l'efprit-de-vin ne fe réduisît en vapeurs : c'eft
un inconvénient propre à ce fluide, & que le mercure n'a
pas ; du moins il faudroit pour le réduire à cet état , une
chaleur beaucoup plus grande que celle qui occafionne cet
accident à l'elprit-de-vin. On peut voir dans l'Ouvrage de
M, Deine, cífé plus haut, des expériences très-délicates que
cet exact iflyfjcien a faites, pour prouver que le mercure a
fa propriété de fe dilater & de fe condenfer d'une manière
plus uniforme que.tous les autres fluides qu'il lui a comparés,
ce qui le rend bien plus propre à mefurer exactement les
degrés de chaleur & de froid.

IIIя Table.

2." Confidérons maintenant les condenfations extrêmes



S U R L À M É T É O R O L O G I E . 4 0 7
du mercure & de i'efprit-de-vin t c'eft-à-dire celles qui font
occafionnées par un froid naturel ou artificiel. Nous verrons
que la marche de ces deux fluides ne fe reifemble plus. Si
nous avions raifonné par analogie d'après les expériences
précédentes qui femblent indiquer une plus grande ienfibilité
dans l'eiprit-de-vm que dans le mercure, nous aurions penfé
que les condenfations du premier fluide dévoient être auiîi
plus grandes & plus promptes que celles du fécond : il n'en
eil rien cependant; c'eft le mercure qui paroît ici éprouver
des condenfalions plus promptes. Ce phénomène tient iàns
doute à la nature différente de ces deux fluides que nous ne
connoiifons pas affez pour pouvoir en afljgner la caufe.
Bornons-nous donc à ce que l'expérience nous en apprend.

La condenfation du mercure ie fait avec une célérité pro-
digieufe dans les premiers momens du mélange de neige &
d'eiprit-de-vin. Celle du thermomètre à l'eiprit-de-vin eft plus
lente, & il y eut un inilantoù la condeniàtion du mercure
furpaiîbit de 4 -j degrés celle de l'efprit-de-vin. La différence
a toujours été allez conftamment de i degrés pendant i'efpace
de 17 minutes que la condenfation a duré. Les extrêmes de
cette condenfation ont été г г degrés pour le mercure, &
20 degrés pour l'efprit-de-vin. Lorfque le froid artificiel a
commencé à diminuer , le mercure s'eft dilaté auiîi plus
promptement que l'eiprit-de-vin. Leurs dilatations ne fe font
faites avec uniformité, que lorfque le thermomètre à mer-
cure marquoit ï2 degrés au-deiîous de zéro, & celui d'efprit-
de-vin i i degrés; ces deux thermomètre» ne íe íònt accor-
dés parfaitement dans leur marche que lorfqu'ils ont été tous
les deux à 7 degrés, ce qui n'a eu lieu que 5 heures après
le commencement de l'expérience; depuis ce moment, leur
marche a très-peu différé, & la dilatation de l'eiprit-de-vin
paroifloit même diminuer à mefure que ce fluide approchoit
du terme de la congélation , car il s'eft toujours Ibutenu
т degré plus bas que le mercure, depuis 2h 45 'du foir,
jufqu'à j'1 20'. Le thermomètre à mercure marquoit, pen-

dant ce temps, environ — au - deifous de zéro, & celui
10
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d'eiprit-de-vm marquoit environ ï —c degré au-deiïbus du
même terme. Us ne fe ibnt trouvés tous les deux qu'à 6 heures
du foir au ^point de la congélation, terme où ils étoient à
çh 20' du matin lorfque je commençai l'expérience. Ainfi,
du moment où la condenfatipn a diminué, jufqu'à celui où
les deux âuides fe font trouvés à la température de mon
cabinet, il s'eft écoulé un eipace d'environ 13 heures; ils
avoient employé à peu-près le même temps à fe condenfer
depuis le terme de l'eau bouillante juiqu'à celui de la tempé-
rature de ma chambre.

Remarquons ici les points tant au-deflus qu'au-deffous du
terme de la congélation , où les deux thermomètres com-
mencent à s'accorder, ce font le з<э.е degré au-deflùs, & te
7.e'au-deiîous de ce terme. Or, cet eipace comprend préci-
ßment la marche du thermomètre à Paris & dans une grande
partie de la France, pendant le cours d'une année. J'ai
prouvé dans mon Traité de Météorologie, d'après le réfultat
des obiervations faites à Paris, pendant près de cinquante
ans, que le thermomèire, année commune, s'élevoit à 26
ou 27 degrés au-delfus de zéro, quelquefois à 30 degrés,
& qu'il ne defcendoit ordinairement qu'à 7 degrés au-deiîbus
de ce terme ; il eft rare qu'il aille plus bas. Les thermomètres
à mercure & à l'eiprit-de-vin , peuvent donc fervir également
dans les températures qui ne s'écartent pas de l'ordre com-
mun ; mais lorfqu'elles deviennent extrêmes, comme pendant
l'hiver de 1776, ou bien lorfqu'on veut faire des expériences
fur des degrés de chaleur & de froid extraordinaires, on
doit s'attendre, dans les réfultats, à des différences très-
confidérables entre les deux thermomètres, & d'autant plus
confidérables qu'on s'éloignera davantage des termes moyens.
II eft donc bien eflentiel alors de fpécifier l'efpèce de ther-
momètre dont on s'çû fervi. Ceux de mercure font toujours
préférables dans ces fortes d'expériences, parce que, comme
je l'ai dit, ils mefurent d'une manière plus uniforme les degrés1

de chaleur & de froid; mais dans l'ufage ordinaire, on
pourra employer mdiftincbment les thermomètres à mercure

Si
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& à Fefprjt-iáe-vin, pourvu que ce dernier ait etc regie fur le
. premier; &. voici de quelfe façon on procédera:

Comme il eit rare que les thermomètres à l'eiprit-de-vin.
puiilènt aller à l'eau boui l lan te , parce qu'ils feroient alors
trop longs & trop embarraflans, on aura un bon étalon de
mercure qu'on plongera dans l'eau tiède avecijes thermomètres
à l'efprit-de-vin qu'on veut régler; lorique l'étalon de mercure
marquera 40 degrés on attachera un fil à l'endroit des tubes
où l'eiprit-de-vin ièra fixé dans ce.moment, On préparera
enfui te un bain de glace ordinaire, on y plongera les ther7

momètres avec l'élalon, & lorfque ;celui-ci fera parvenu à
ion zéro , on marquera le point correfpomlunt fur les ther-
momètres à l'eiprit-de-vin; on divifera en 40 parties ou 40
degrés, l'eipace compris entre les deux points qu'on a mar-
qués, & l'on aura des thermomètres à l'efprit - de - vin qui
fuivrom aiTez«.exactement la marche du mercure dans leurs-
variations ordinaires; mais lorfque les températures devien-
dront extrêmes, on ne fera pas étonné d'y trouver des diffé-
rences qui dépendent des loix particulières que le mercure
&. l'eiprit-de-vin fuivent dans les grandes dilatations & les
grandes coftdenfations. A l'égard des degrés au - deifous du
terme dir la congélation, je voudrois que l'on produifît dans
undbain de glace un froid artificiel qui fit defcendre l'étalon
de mercure à i o ou ï г degrés ; on marqueroit fur les ther-
momètres à-1'eíprit - de - vin que l'on aurait plongés dans ce
bain avec l'étalon , les points où la liqueur fe trouveroit
arrêtée, dans ce moment , & l'on diviieroit en i o ou
ï 2, degrés l'eipace compris entre ce ppint & celui de la
congélation.

1V.E Table.

4.° H fuffit de jeter un coup-d'oeil fur la IV.C Table,
qui eft celle de M. De/ne, pour voir combien, en s'écartant
des principes de M. de Reaumur, on a répandu d'obfcuritc
fur ia marche des thermomètres qu'on a cependant toujours
donnés fous fou nom. On remarquera en effet que le vrai

Tomel. FÎT
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thermomètre cîe M. de Rfautnur, tel que celui dent je me
fuis fervi dans mes expériences, porte 20 degrés de plus
que ceux qu'on a faits depuis, dans l'efpace compris entre le
point de la congélation & celui de l'eau bouillante. En
comparant la Table de M. Deïuc avec celle qui contient
mes experiences^ on verra que les réiultats de l'une Se de
l'autre s'accordent à très-peu de chofe près. Je ferai obferver
que la 2.° colonne de la Table de M. Dcluc, paroît indi-
quer que lorfque le thermomètre à l'eiprit-de-vin a été réglé
fur un thermomètre à mefcure, de la manière que j'ai décrit
plus h a u t , les dilatations 'de i'elprit-de-vin font alors plus
petites que celles du mercure. La différence n'eft cependant
pas auffi grande par le fait que celle qui eft exprimée dans
cette Table, dont tous les degrés, excepté quatre points
.fondamentaux, ont été déterminés par le calcul.

И* Table.

5.° Si l'on fe donne la peine de comparer les réiufîats
'de la V.e Table qui font fon'dés fur le calcul, avec ceux de
la I.rc Table qui ont été fournis par l'expérience, on verra
qu'ils s'accordent autant qu'il eit poifible ; car on auroit
tort d'exiger un accord parfait entre des réiultats fondés fur
des clémens auffi dirférens. Il faudroit que l'expérience "riit
aufli exacte dans u marche que le calcul, ce que l'on n'ob-
tiendra jamais. Eifayons de comparer eniefnbje quelques
rcfultats de l'une & l'autre Table.

La-2.° colonne de la V.e Table, m'apprend que 40,4
degrés du thermomètre à mercure, répondent à 50 degrés
du thermomètre à' l 'eiprit-de- vin ; je cherche dans la 2*
colonne de la I.re Table, le point le plus approchant de
40 degrés, & je trouve que 41 degrés du thermomètre à
mercure, répondent à 45 degrés de celui à Ге/prit-de-vin;
la 11,° Table me donne le môme réfultat. Si je cherche dans
la 3.° colonne de l'une & l'autre Tablé, à quel degré du
thermomètre à mercure répondent 51 degrés du thçrmo-
mètre à i'eiprit - de - vin, je trouve 45 f degrés dans la
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I.rc Table, & 45 i dans la II.C Table; l!0.c Table me
dit 42 degrés , ce rapport fe foutient encore bien dans les
degrés de condeniàtion au-defîbus du terme de la congelation.
En voici quelques exemples :

fi E.deV.
1H.C Table, par l'expérience \6& : 14 |d.

V.e Table, par le calcul 16 : 14,5.
I V.e Table, par l'expérience & par le calcul. . . 16 : 14,1.

Ainii lorfque le thermomètre à mercure marque 16 degrés
de condenfation, le thermomètre à l'eiprit-de-vin ne doit
marquer environ que 14. ~ degrés. C'eft ce qui eil arrivé
dans l'hiver de 177 6.

Autre exemple :
Й t.dcV.

ÍII." Table '. . . юл : p.o-1.

V.e Table .... 10 : p , o .

IV." Table io : 8,5.

Ainfi p degrés de condenfatipn du thermomètre à l'cfprit-
de-vin, répondent^ ю degrés de celui de mercure.

I I .

Seconde Expérience fciitc en i/?J).

Lorfque je lus ces réfultats en Mars 1777, à la Société
Royale de Médecine, on me fît faire attention que mou
travail auroit encore été plus décifif, fi j'enfle connu le titre
de l'efprit-de-vin dont on s'eft fervi pour cohftruire l'étalon
que j'ai employé dans m'es expériences ; on m'engagea donc
à faire un fécond travail femblable à celui - ci, & l'on
m'aflocia M. Bucquet, dont on regrette aujourd'hui la perte.
Ce favant Chimiite fe chargea de fournir au iieur Goitbcrt,
le mercure & l'efprit - de - vin qui dévoient entrer dans la
compoimon des nouveaux étalons dont je ferois ufàge. Je
vais rendre compte maintenant de .ce fécond travail & de
fes réfultats.

Fff i j
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J'ai fait саЯишге, au mois de Ju i l le t 1778, deux.étalons,
l'un de mercure, <Sc l'autre d'efprit-de-vin, fournis , comme
je l'ai d i t , par M. Bucquet. Le mercure avoit été reviviHé
du cinabre, & i'eiprit-de-vin donnoit, avant d'être coloré,
au pèle-liqueur de M. Baume, 37 ~ degrés à la température
de 13 degrés du thermomètre, il n'en donnoit plus que
34 degrés à la température de ю degrés du thermomètfe,
après avoir été coloré. Le fieur Gouberf qui travailloit alors
pour la Société de Médecine, exécuta ces étalons. Voici
îeurs dimeniions :

P E T I T É T A L O N D E M E R C U R E .
Putictst Ligiitt*

De zéro à 80 degrés, terme de Tenu bouillante 4. 2 £
De 80 degrés à 100 degrés, terme iupéricur de l'échelle, i. o |

Longueur de l'échelle de zéro à 100 degrés 5.

De zéro à 20 degrés au-deíTous de ce terme i. o ~
De 20 degrés à 4.8 degrés, terme inférieur de l'échelle, ï. 5 \

Longueur de l'échelle de zéro à 48 degrés au-deflous. .2. 6 -j

Longueur totale de l'échelle de 48 degrés au-deiîous de
zéro à loo degrés au-dciTus de ce terme, en tout
148 degrés 7. 9 ?

Ainfi chaque degré n'a environ que y de ligne d'étendue.
La boule qui eil ronde a 8 lignes f de diamètre exté-
rieur, & le tube ï ligne ^, ce qui Ce réduit*, pour le tube,
u une demi - ligne de diamètre intérieur, dans l'étalon de
mercure ; & à trois quarts de ligne dans l'étalon d'efprit-de-
\ in , dont la boule eft d'un diamètre égal à celui de la boule
de l'étalon de mercure (à).
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P E T I T É T A L O N D ' E S P R I T - D E - Y I N .

J't'I/Cfr. Ligntf,

De zéro à 80 degrés, terme de l'eau bouillante . . . . . 4. f i i
De 80 degrés à ï oo degrés,terme fupérieurde, l'échelle, ï. 2^

Longueur de l'échelle de zéro à too degrés 6. ï f-

De zéro azo degrés au-deflbus de ce terme. ï. 2 т
De 20 degrés à 40 degrés, terme inférieur de l'échelle, ï. 2 f

Longueur de l'échelle de zéro à 40 degrés au-deflous.. .2. 5 -

Longueur totale de l'échelle de 40 degrés au-deflbus de
zéro à zoo degrés au-deflus, en tout 14.0 degrés. . . 8.

Excès de l'échelle de l'étalon d'efprit-de-vin fur celle de
l'étalon de mercure o. y £

'Ainli chaque degré n'a environ que trois quarts de ligne
d'étendue, & furpafle de -j^c celui de l'étalon de mercure.

Ces étalons m'ayant paru trop petits & donnant des degrés
trop peu étendus, je chargeai le lieur Goubert de m'en faire
deux autres, avec du mercure & de l'eiprit-de-vin, fembla-
'bles à ceux des premiers dont je me propoiois cependant de
faire ufage, mais beaucoup plus grands. Voici les dimenfions
•de ces grands étalons :

G R A N D É T A L O N D E M E R C U R E .
Fouet f, Ll&t

De zéro à 80 degrés, terme de l'eau bouillante 16. 2
De 80 degrés à 90 degrés, terme fupérieur de l'échelle. 2. о

Longueur de l'échelle de zéro à 90 degrés ï 8.

Comme 105 degrés, terme de l'ébullition dans (e thermomètre A í celui
de 1777 ) efl à ЙО degrés, même terme du thermomètre В ( celui de
'779 )•

Ainfi 30 degrés ( par ехетрГе ) du^hermomètrc At font à un 4,« terme
proportionnel du thermomètre ß — 22,9 degrés^
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Peuces. Ligna,

De zéro à 20 degrés au-defTous de ce terme. . . . . . . . 4.. о
De 20 degrés 335 degrés, terme inférieur de l'échelle. 3. о

Longueur de i'écheHe de zéro 335 degrés au-deflous.. . 7. о

Longueur totale de l'échelle de 3 5 „degrés au-deflous dé
zéro à po degrés au-deflus, en tout 125 degrés.. . . 25.

Ainfi chaque degré a 2 -~ lignes d'étendue. ^
Les réfervoirs de ces deux étalons font cylindriques, tous

l'es deux de même longueur & de même diamètre ; longueur
í«? lignes, diamètre extérieur, 5 lignes; diamètre extérieur
des tubes, ï ligne f, qui fe réduit à £ ligne de diamètre
intérieur dans l'étalon de mercure, & а ~ ligne dans l'étalon
d'eiprit-de-vin.

G R A N D É T A L O N D E L ' E ' S P R I T - D E - V I N .
J'ouces. Lignit.

De zéro à 80 degrés, terme de l'eau bouillante 21. 3
De 80 degrés à 82 degrés, terme fuporicur de l'échelle, o. 6

Longueur de l'échelle de zéro à 82 degrés. 21. 9

De zéro à 20 degrés au-deflous, terme inférieur de
l'cchcue . • * j.

Longueur totale de l'échelle de 20 degrés au - defîous
de zéro à 8 i degrés au-deflus , en tout 102 degrés. . 27. ï

Excès de l'échelle de l'étalon de l'efprit-de-vin, fur celle
de l'étalon de mercure i. i r

Ainfi chaque degré a 3 lignes -^ d'étendue, & furpaiTe de
^ ligne celui de l'étalon de mercure.

Ces quatre étalons font montés de la même manière que
celui dont j'ai donné la figure ( Planche XI41, Fig. 2) (e).

(e) Je ferai remarquer que les étalons de mercure & d'cfprit-dc-vin ne
s'accordent que dans les deux pohits de la glace <3c de l'eau bouillante, les
feub où ils aient été réglés.l'un fur l'autre; dans le refte de l'échelle, fur-
tout depuis zéro jufqu'à 20 degrés au-defius, les étalons de mercure fönt
íoujours--j- degrés plus haut que ceux d'eiprit-dc-vin ; & cela doit être л
caufc de la différente nature des deux fluides. J'ai vérifié plufieurs fois leur
parfait accord dans les deux points dont je viens de parler.
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Je pafiê maintenant au détail de mes expériences. Je

commencerai par l'épreuve de l'eau bouillante que j'ai faite
le 2.9 Janvier 1770, & qui a dure depuis jh 4' du foir
jufqu'à 8h3o' auiii du foir. Le baromètre étoit alors à .28
pouces 4,6 lignes. Le grand étalon d'eiprit-de-vin fè brifa en
faiiknt les préparatifs de l'expérience , ainfi je n'ai pu faire
uiàge que du petit ф!оп , âufii d'efprit-xle- vin, que j'ai
comparé avec le grand & le petit étalon de mercure. Comme
l'expérience du froid artificiel, dont je rendrai compte, avoit
précédé celle-ci, j'y ai employé les quatre étalons. J'ai pris,
en faifant ces expériences , les mêmes, précautions que j'avois
apportées dans ies premières , feulement comme j'avois
trois ou quatre inftrumens à confulter à la fois , je n'ai obfervé
& marqu&leur marche que de deux en deux minutes. Voici
la Table des progrès des dilatations.

BLE des Dilatations Jimultnnées du mercure fr Je
l'efprit- de-vin, depuis le terme de la congélation ,jnfqu à
celui de l'eau bouillante , obfefyées en temps égaux,

E S P A C E
de

TEMPS.

Heur. Min.

35 .45
Feu allumé.

4 0

4 3
* 5
4 7
4 9
4 1 1
4 1 3
4' 15
4 '7
4 Ji>

G R A N D
ÉTALON

rie mercure.

' uipti. '

1,0

10,3

'5 .5
18,5
21,2

25,0

' *8,7
3'i.o
35,o
38,8
*a»5

DlFFÉ"-

nENCES.

JDtfr/j.

9,3

5,4

3»°

. ai7
3,8

, 3,7

3,3

3,°

3,8

P E T I T
É T A L O N

de mercure.

Dttrit.

1,0

I O,I
I O,I

18,1
21,0

2J.O

28,0

3^5
34,5
38,0
4 I»5

DIFFÉ-
RENCES.

Dtgrfi,

9,t.

5,0

3,°

»,9
4,0

3>°
3,5

3>°
3.5

3,5

PETIT
ÉTALON

«f'ifjmt-ilc-V1

' DÎfrt,.

1,0

7,5

I 2,0 •

14,2

17,0

2O,O

23,0

20,0

28,2

32,0

35.«

DIFFÉ-
RENCES.

Dtpts.

6>s

4,5
a>1

л,»

3,°

3,°

'
3,8

ï 9 Janv.

•779-
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Suite de la Table des Dilatations,

E S P A C E
de

TEMPS.

Heini' Min,

$ S. 21

4 23
4 25
4 27
4 29
4 31

4 33
4 35

l'eau fume
ienfiblem.

4 37
4 39
4 41

A T

4 43
4 45
4 47
4 49
4 5 r

4 53
4 55
4 57
4 59
5 ï
5 3
< 5
^ X

5 7
5 9
5 1 1

5 ï 3x У

5 Ч

G R A N D
ÉTALON
de mercure.

DfSr(t.

46,5

50,0

53.7

56,7

59.3
62,0

64,5
66,4

67 2

68,0
68,7
69.4
7°'5
71,8
73-0
74.5

76,' 5

78,2
78,8
79 -1

79,0
79.°
79>2
78,8
78,5
78,0

DIFFÉ-
RENCES.

Difréi.

4,°
3,5

3,7

3,°
г,й

a,7

,*,5

',9

0,8

0,8

°',7

1,1

',3
I,!

, ,

','

P.Í

0/

0,0

0,4.

— o\

— 0,5

. P E T I T
É T A L O N

de mercure.

Dterit.

46,0

49.'o
53.0
56,0
58,8
6l ,2

64,0

66,0

6т" о
6т'

67', 5
68,5
70,o
7i,o

72,5
74.0
75.0

. 75.6
76,6
78,0
78,2
78,5
78,î
78,3
79.°
78,5
79,0
78,8

* II »'eft dégage une bulle d'ajr qui * fait

DlFFÉ-
H E N 6 E S .

Dtfrfi.

4,>

*3,o

4,°

3,°

*!*
1,8 .

1,0

0,0

.,0

',5
1,0

' ,5.

',5

1,0

0,6

1,0

',4-
0,1

°,3

-^ о,г

0,0

o,7

-r- 0,J

0|$

-r o,i

P E T I T
ÉTALON

d'eljirii-ilc-V

Dtgr/t.

39.0
42,5

46,0

49.0
5 T > 5
54-1
56,7

58,5
:'v.

60,0
6 I ,O

61,0
62,0
63,0
64,0
65.5
67,0
68,0
69,0
70,2
71,0

72,5
72,0
72,0

* 8 5,5
88,8
91,0
f)2,0

fauter la liqueur,

DIFFÉ-
RENCES.

Dtfréi.

3,8
3,5

3,5

3,°

M
i>6

Д/

',8

',5

0,0

',°
',°
',°
',5

',5

;;;
',*
0,8

- o,5
— 0,5

0,0

* '3,5

3»)

V

i1
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Suite de la Table des Dilatations,
4'7

ntaMIBBMBB

E S P A C E
- de
TEMPS.

Hrurcí. Win.

5 ,S. 17
5 Г9

ï .rc cbullit.

5 21

5 23
gr. cbullit.

5 25
5 27

5 3°
5 35
5 4°
5 45
5 5°
5 55
6 0

* 5
6 10

6 i j
6 20

" 6 2 5

6 30

í 35
6 40
6 45
8 15
8 30

ao Janvier.

4M. 25
,б о
7 о

Q U A N D
ÉTALON
tic mercure.

Dtfr/t.

78,4

78,8

78,5

78,8

79.5
77-4
76,5
75.4
73'5
71,8
68,p
66,1
62,8
60,8
58,0

55.0
52,3
50,0

47, 6
45,o
43'°
40,5
18,8
17,0

3,2
2,4
2'5

DlFFÉ-
K E N C E S .

Dtg'fl.

0,4.

— 0,3

0,3

°,7

— *,'

— °,9
— 1,1

1,9 .

•>7

*,9

'•.B

3,3
д,о

*,8

3,°
i>7

*,3

«,4
. /r*,"
а,°
*»J

a',7

',8

4,8

^0,8

4- 0,1

PET ï т
É T A L O N

de mercure.

Dcçr/t,

79.°
79»a

79,5
79.8

8o,-o

78,5
78,5
77.5
76,0

73.5
70,5
67,0
63.5
61,0
58,0

55.0
52,3
50,0 .
48,0
46,0

44.5
43,0
20.0

18,0

3.2

2,4
2,4

DlFFÉ-
HL'NCES.

Digrfs.

o,1

°,î

°|3

(• o . 1

Ч

~~" ',5
0,0

— ',°
M

*>)

3,o.

3,5

3,5

*,5

3,°

3,°

*>7

*,3

1,0

*»°

',5

',5
аЗ.о

î,0

14,8

0.8.
0,0

P E T I T
ÉTALON

d'i-(j>ril-ifc.V

Disrft.

• 93.0
93-0

94.0
94-3

93'°
91,0

89,5
88,5
87,0
86,5
84,0
80,0

75.0
71,0
66,0

60,0
54,0

* 50.7
47,5
44.2
41,2

38,5
17,0
16,0

7.0
tf.5
<M

DIFFÉ-
R E N C E S .

Dtfr/i.

0,0

',°

°,3

— >>з
1,0

"^ ' ,5

— S0

',5

M

*.5

4,"

4-,°

î,°
6,0

й,0

* 3,3

ЗЛ

3,3

3,° '

*>7

i',Ji

-'.°

9,0

o,5
0,0

* La bulle d'air dilparoît, & la colonne de liejucur fc rétablit.

Tome L
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Réfultats de la Table précédente.

.Voici les réfultats que nous préfènte la Table précédente:
ï." Le progrès des dilatations a toujours été plus grand

dans les étalons de mercure que dans celui d'efprit-de-vin ,
fur-tout dans les premières 25 minutes de l'expérience; ce
progrès a été eniûite à peu-près égal dans le reite de l'expé-
rience. (Nous avons vu, dans la première expérience, que
Je mercure s'étoit auifi un peu plus dilaté dans les premiers
momens, mais qu'enfui te l'efprit-de-vin l'avoit conftamment
emporté ju/qu'au moment de l'ébullition de l'eau ; mais on
fera attention à ia difference des échelles de ces deux ther-
momètres d'efprit-de-vin, dont l'une eft divifée en 105 de-
grés , depuis le terme de la congélation jufqu'à celui de l'eau
bouillante, & l'autre feulement en 80 degrés, cette diffé-
rence peut venir aufli de ce que le titre des deux efprits-
de-vin n'efl pas' le mcme). Dans la première & dans la
féconde expérience , l'eau a commencé à bouillir i^ 18'
après que le feu a été mis dans le fourneau.

2..° Quoique les étalons marquaient tous le môme degré
avant de commencer l'expérience, celui d'efprit-de-vin a
toujours été élevé de 6 ou 7 degrés moins que les étalons
de mercure qui fe ibnt fui vis aiîez exactement. L'étalon
d'eíprit-de-vin a ceíié d'etre comparable après le 72,.° degré",
il (Q dégagea alors une bulle d'air qui fit lauter la liqueur en
un irritant du 72..° degré au 85,5 degré, c'eil-à-dire de
13,5 degrés , de manière qu'au moment de la grande
ebullition où le grand étalon de mercure marquoit 75», 5
degrés, & le petit 80,0 degrés, celui d'eiprit-de-vin auroit
dû en marquer 80,2 degrés au lieu de 574,3 degrés qu'il
marquoit, en fuppofant que dans le moment où la bulle
d'air s'eit dégagée, il n'eût monté, comme les autres étalons,
que de 0,6 degrés au lieu de 13,5 degrés, ainfi il paroît
que ces étalons étoient bien réglés : mais l'impoinbilité de
purger d'air les étalons d'eiprit-de-vin auiîî parfaitement que
ceux de mercure, 'cet inconvénient, diî-je, doit être regard^
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comme une des caiifes qui ne permettent pas de comparer
enfemble les dilatations de ces deux Huides. Dans la première
expérience, l 'elprit-de-vin a toujours été plus éJevé que le
mercure/dans une progrefîïon croulant de zéro z24$%, juf-
qu'au moment de i'ébullilion qui a eu lieu ï heure 18 minutes
après le commencement de l'expérience, & enfuite dans une
progrefiion décroilTante de ce dernier terme à zéro , jufqu'au
moment où les deux étalons de mercure & d'eiprit-de-vin
fefont accordés, ce qui a eu lieu quatre heures après le moment
de i'ébullilion, où ces deux inftrumens marquoient chacun
ï 5 degrés. Us n'avoient commencé à .différer l'un de l'autre,
avant i'ébullition , que lorfqu'ils marquoient tous les deux
i 9 degrés ; ainfi ces deux étalons s'accordent affez bien jufqu'à
environ ao degrés au-deffus de zéro ; mais ра(Ге ce terme,
leurs différences .croiffent à proportion que la liqueur s'élève.
J'en ai indiqué ci-devant la raifort, en faiiant remarquer la
différence des échelles. Ayant donc égard à cette difference,:
on trouvera que l'étalon d'efprit-de-vin divifé.en 80 degrés,
juiqu'à l'eau bouillante, doit être de б ou 7 degrés plus bas
que l'étalon de mercure, dans Je moment où celui d'eiprit-
de-vin divifé en 105 degrés, ie trouve élevé de 7 degré*
plus haut que celui de mercure.

Exemple. Dans la première expérience, l'étalon .d'efprit-de-
vin divifeen 105 degrés, marquoit 57 degrés, lorfque celui
de mercure en marquoit 50. Dans la féconde expérience,
l'étalon d'eiprit-de-vin divifé en 80 degrés, niarquoit 46
degrés lorfque celui de mercure en marquoit 53. Voyons
d'abord ce qu'il auroit marqué fi l'étalon de mercure eût
marqué 50.degrés , Sa pour cela faifons la proportion
53 : 46 : : 50 : x =43,4 degrés; mettons maintenant
en proportion les échelles de i o 5 & de 8 о degrés, pour
découvrir ce que celle de 80 degrés doit donner lorfque
celle de 105 degrés fe trouve à 57 degrés. Nous avons donc
la proportion 105 : 57 : : 80 : x = 43.4 , c'eil préci-
fément le même réfultat que nous avons trouvé plus haut.

Autre Exemple, 41 degrés de l'étalon de mercure répon-
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tient, cfans la première expérience, à 45 degrés, & dans-la
féconde expérience, 335 degrés des étalons d'efprit-de-vin ;
er, par une fuite de la différence des échelles , on a
105 : 45 : : 80 : x m 34,3 degrés , réfultat bien
approchant de celui que nous avons obtenu immédiatement
de l'expérience.

Ces deux exemples fiiffifent pour faire voir que la marche
des deux étalons d'eiprit-de-vin dans la première & dans la
féconde expérience, quoique très^-différente relativement au
nombre des degrés qu'ils expriment, a cependant été propor-
tionnelle à la différence des échelles, & je tire de tout ceci
une.conféquence qui me paroît importante, c'eft que l'on
doit bien le défier en général des thermomètres d'elprit-de-
vin, car s'ils ont été réglés immédiatement. & fans avoir été
comparés avec un étalon de mercure, ilsièront toujours plus
élevés que ce dernier, attendu que 80 degrés du thermo-
mètre de mercure, répondent à 100 ou 105 degrés de celui
'd'efprit-de-vin , fi au contraire les thermomètres d'efprit-de-
vin ont été réglés fur un étalon de mercure, ils ie Ibutien-
dront toujours un peu plus bas que celui -c i , comme les
réiultats de la féconde expérience nous le montrent, &
comme on peut le voir par la IV/ Table de la première
expérience, qui eil celle de M. D élue ; cette Table ne diffère
de celle que j'examine ici que parce que l'une ( celle de
M. D élue ) eit le réfultat du calcul dont on a pris pour
clément 637 points déterminés par l'expérience, au lieu
que l'autre elt uniquement le réfuitat de l'expérience qui ne
peut jamais s'accorder dans tous fes points avec celui du
calcul. La première colonne de la Table de M. D élue repré-
fente la marche de l'étalon de mercure dont je me fuis fervi
dans les deux expériences ; la féconde colonne, celle de
l'étalon d'efprit-de-vin divifé en 80 degrés que j'ai employé
dans la féconde expérience, & enfin la troifième colonne,
celle de l'étalon d'efprit-de-vin divifé en 105 degrés, dont
j'ai fait ufage dans la première expérience, & que M. Deluc
<livifefeulement en 100,4 degrés, parce que le titre defon
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efprit - de - vin éloit inférieur à celui de mon étalon.,'pour
lequel Dom Bédos, de qui je Je t iens, avoit choili un des
efprits-de-vin le" plus rectifié ; cette feule circonflance csit'
fufnfante pour avoir occaiionnc les petites différences qui le
trouvent entre les réfultats de M. Deine & les miens. Cc-tte
conformité ires-approchante dans les réiiiltats, prouve que la
Nature ne varie point dans fes effets, & que s'ils ne fè
montrent pas toujours fous le même afpecl; à ceux qui l'in-
terrogent parla voie de l'expérience, c'eft moins une preuve
de Ion inconitance que de l'imperfection des moyens qu'on
a employés pour l'interroger.

I I I .

Troißcme Expérience faite en Février 17$ï.

Les obfervations qu'on vient de lire fur la marche fimul-
tanée du mercure & de l'efprit-cle-vin, ont élé faites dans
des efpaces de temps égaux; il reftoit, pour compléter ces
expériences, d'obferver quelle feroit la marche de l'eiprit-
de-vin comparée avec chaque degré des dilatations du mer-
cure jufqu'au terme de l'eau bouillante ; c'eit ce que j'ai
entrepris le i i Février 178 ï , de la manière dont je vais
rendre compte.

- Je me fuis fèrvi de trois étalons, dans cette expérience, les
mêmes qui avoient déjà fervi dans les expériences précé-
dentes ; lavoir, le grand étalon de mercure, le petit étalon
d'efprit-de-vin diviíé en 80 degrés, & l'étalon d'efprit-de-
vin de Dom Bédos, divifé en 105 degrés. Je les ai mis
tpus les trois dans l'eau, quelques heures avant de commencer
l'expérience, afin qu'ils priiîènt la même température. J'ai
enfuite placé fur un fourneau la cafetière qui les contenoit,
& j'ai fuivt exactement leur marche, eu faifant écrire, par
une peribnne qui m'aidoit, les degrés des étalons d'elprit-
de-vin qui répondoient à chaque degré de dilatation du
mercure jufqu'au terme de l'eau bouillante, & enfuite leurs
.degrés de condeniîition en partant de ce terme ; on en voit



4 2 2 M É M O I R E S
les réfultats dans la T;ib!e fui vante, à laquelle j'ai ajoute deux
colonnes , l'une qui contient les degrés d'une échelle diviiée
en IDO degrés, correipondans à ceux de l'échelle de i'cialon
diviie en 105 parties, & l'autre les degrés d'une échelle
de thermomètre d'efprit-de-vin, divifé en 80 degrés, correi
pondans à ceux de l'échelle du même étalon divifé en 105
'degrés. Les réfultats de ces deux dernières colonnes font
fondés fur le calcul, au lieu que ceux des autres colonnes
font ceux que l'expérience m'a donnés, l'étalon de mercure
fervant de terme de comparaifon. L'expérience a duré depuis
4h 30' du foir , jufqu'à jh 28'; c'eft le moment où l'eau a
acquis fon degré extrême d'ébullhion, &. où les étalons font
montés à leurs points les plus élevés. L'étalon de mercure eil
reite íixeà75>d \; le petit étalon.d'efprit-de-vin à 78 degrés,
& l'étalon d'efprit-de-vin divifé en 105 parties n'a pas paiTé
97& 1» quoiqu'il e^ du monter à 105 degrés; mais je ferai
remarquer que j'ai été obligé de laifler cet étalon fur la planche
qui porte la graduation, & que fon cylindre efl renfermé en
partie dans l'épaifleur de la planche auift-bien que le tube,
de manière que cette circonilance le faiibit un peu différer
de celle où fe trouvoient les deux autres étalons dont j'ai décrit,
ci-devant la monture ( Planche XII11 Figure 2.) (f) ; le-
baromàre étoit en train de defcendre, & marquoit au com-
mencement de l'expérience 2,7 pouces 11,7 lignes, & à la
fin 27- pouces 10,10 lignes, il fê trouvoit cependant au-
deifus de fa hauteur moyenne qui n'eit, à Montmorenci,
que de 27 pouces 10,0 lignes.

Voici la Table qui contient les réfultats de cette nouvelle
expérience, & ceux que le calcul m'a fournis pour les échelles

(f) Depuis dix ans que je poiTède сеч étalon , je l'ai mis piufieurs fois
à l'eau boui l lante; en 1771, il montoit à Joj degrés; en 1777, il ne
monta qu'à 103 degrés; en 1781, il n'elt monté qu'à 97 degrés £; je l'ai
éprouvé enfuice à nu & fans monture, il n'eft monté qu'à 98 degrés ?•
Le fieur Mvfsy m'a dit avoir fait la même épreuve fur des thermomètres
d'efprit-de-vin , cette épreuve ne diminuc-it-clle.pas le titre de la l iqueur en.
l'évaporant ! & en développant l'air qu'il contient, cet air s'oppofe à J'élé-
vatiorí de la liqueur.

ne»
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du thermomètre d'efprit-de-vin divifées en 100 degrés &
en 80 degrés jufqu"àl'eau bouillante, comparées avec'l'échelle
du même thermomètre divifée en 105 degrés.

TA BLE fíes Dilatations dr des Condensationsßmnhanees
du mercure è^ de l'cfprit-de-vin, déterminées par l'ex-
périence dr par le calculf comparées avec chaque degré
du thermomètre à mercure.

G R A N D
Étalon

de
mercure.

Dtgr/s.

<4
g
ny

10 •
J J

I 2

Ч
14-
M
г б
!7
ï 8
Г 9
2 О

2 I

22
51

2 А•*т
ч ^
2б

2"7
2 8 .
2о
5О

ÉTALON

/"••»—'

Dilatation.

Degr/s.

7-, '
7 a
Я '0 a

9 *

I 2

*3
14

!*»
Г-? i*7 *
i 8 i
10 -

20 -

* I ï
2" i
."í:lí-4 4

25*
. 26 *
»í
2ïí
2" í) 4

de i oj«1

^— ̂ N
COndcnf.

Dcgr/s.

7

IO i

4l
«+ i
16

20

23

201

3oi

ÉTALON

J1"^ .̂ "

Dilatation.

DtgrSs.

5 т
6 -

8
8 i0 ã

У
ro
I I

12

12 i '
í

I ? fT Л *
TT *

'^1 0

T *7

18
18 '1 ° *
T íl —9 ;
21 i

- 3
" 5 '-
- J 'r
~>A. '-T i

de 8o«!

Condcnf.

DW/S.

5 т

8

-•
H

-m
H

—
l™

О
 

«
 

ri

i í í

i8 i

2 1 *

24.

НАРРОИТ

É C H E L L E
de loo"1

UtSr/s.

6,7-
7>-'
8 г
9,o.
9 » 5 "

T O C1 U, ).

1 1,4..
12,4-
I3.4-
I A, 3
*T» j '

I 5 . 5 -
Т 6 Л

17,6.
i 8 «
I O C

20,^ .

" i 8

'"'- 3 >/•
24. î-
0 ) О
"(í •>
^ -r [

"8 •>^ . O . j .

C A L C U L E .

S^-^^É C H E L L E

de 8сИ

^<уг/л

5 - 3 -
Ç T.

б с.
7.3-
7,6.
8,8.
9,i.

r 0,0.
10,7.
i r ,4.
12,3-
I 3 .*> .

14,0.
Г 4.. -r.

I í ,6.

I 6.4.

I 77 "> .

1*7 O.

I 8 T

i y . j - '
- O, \ .
* ! O
£ I 8.

.2 2. í .— *» j -
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Suite de la Table des Dilatations <tr des Condensations
fimultanées,

G Л A N D

Et;ibll

de

mercure.

Vegr/s.

3 *
32

3 3
34-
") С

63°

I7s3°
39
40
4-1

42
и 5
T J

44
^i ^i*40
4-7
4.84-°
4-9
5°
5 r

С 2.
> ^

5 3
r ,<
->T

5 5
5«
57
58

#
61
62
^3

ÉTALON

^**—>

Dilatation

l)t[,rrs.

í r
í, j.í t
3 5 '-33 j
34Î
j e i
5 ) *
3"7

«
9 '39 4

40 7

/L2
T"4

/r 2
Tí
4-4. -1
TT *
4- í -T) »
ATT/
А. ЧТ У
r f>

°-) l 4-

<2 i> •* ï
f •> L
> 3 js*í5 5 ?
г -7j/
58 i
6o
61 i
62 i
64
05
661
68
69 |
70 i
7a

de 105''

*—- ̂ S
Condenf.

Dcgr/s.

39

4 > f

'

f

56*
59 ï

«3 '

*3s
< 5 i
67
67 ï
70

7' i
73 ï
74 í

ETA LOI

/'—*•—'
Dilatation.

Degrés.

2. ^
^ )

26

^ T
-/

28

~ x
3 О3й

i i3 4

2 93 -1

33
34
2 « '3 í *
163°

д 83Ö

39
40
A 1
41 a

.* ^ Л42. a

43 4

44?

í^4° ?

ßi4° +
5°
5 1

52

53
54< t) )
5*

l7» i

Ч de öo'l

^— ̂ >
Condcnf.

»tgrfs.

'

3 r

34

45
47

49

50
51

5*
53
55

5 í
57
58

RAJ'I 'OKT

r̂ -* -̂̂
É C H E L L E

de loo11

Degris.

29,5 .

3°>4*
3 '»9 '
32,8.
34,0.
35« 2 -
30,2.
1-7 Й37>°-
38,6.
40,0.
41 ,o.
42,6.
43>4 -

44,7-
/16 -r4°>7*-_. /r47,0.
49,1-
5 o>o*
5 ! >°"

51,9-
53.°-
54>3 -

55.7-
57»1 •
58.5-
59.5-
61,0.
61,9.
63,4.
64 8

' 66,2.

Í7.3-
68,6.

CALCULÉ.

^— ^^É C H E L E E

de So"!

ZV/T.

2 7 6

24)2.
2 5 > 5 >
26,3.
9 *T T^.7,1 .
2.S 2

•> 8 n~ °>9 -

30,0.
30,8.
32,0.
-> -> Я32,0.

33'7-
34,6.
i f R35,0.

37>3-
Ч Я I30,1.
39,2.
40,0.
40,7.
41,5.
42, r.
43'4-
44.5-
45'7-
46,9.
47,6.
48,8.
49.Í-
50,6.
<r г Я5 1 1"-
SW-
53 '7-
54.9-

Л/Г«'
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Suite de la Table des Dilatations ér des Condensations

ßmultanees,

G П AN D

Étalon

de
mercure.

Dtgr/i.

64

«5
66
67
68
69
70
71

72
73
74
75
76
77
78
79
•70 -79 »

ÉTALON

. ^»fc. <"

Dilatation.

Dtgr/f.

73 A
75
76 J
78
79
80^
82
84
8 5 Í
87
88
8 9 T

93
94*
06 -yo »
97 ï

de I O 5 J

4*— ^"N

Condenf.

Л,»*.

76

77 i
7в|
Soi
82

î ^ 4
85
8 6 ^
88
»9Í
91 ,

93
95
96

ÉTALON

^^^

Dilatation.

Dcgrti.

59
6-b
61
63
64
65
66
67
68 i
70
70 l
7 « î
73
74

<3e 8 öd

s— *— \
Conderif.

Degrft.

59
60
61 f

* ï

6 í. i
6 ç
6 0^

67
68l
7°
71

7a

73
74
75

RAPPORT
<^**~s
ÉCHELLE

de i ool)

D**,.

70,0.

7 I»4-
72,6.
74.3-
75.2.-
76-7-

j^78|i .
80,0.
82,2.
82,9.
83,8.
85,2.
87,0.
88,6.
89,8.
П Т "Уy i >/•

C A L C U L É .

-̂̂ •̂ •s
ÉCHELLE

de 8o«i

Dtgr/s.

56,0.
57«1-
58,1.
59»4-

. 60,2.
61,3.
62,5.
64,0.
65,1.
66,3.
67,1.
68,2.

69,6.
70,9.
71.8.
Т 3 í7 3 > > '
74.3-

Réfultats de cette Table.

Voici les réfultats généraux que nous offre ia Table pré-
cédente :

i.° Les dilatations & les conden/àtions du mercure font
bien plus uniformes que celles de l'eiprit-de-vin.

2." L'étalon d'efprit - de - vin divifé en 105 degrés , ne-
s'accorde parfaitement avec l'étalon de mercure que vers le
3O.C degré; jufque-là il fe foutient toujours un demi-degré
ou .un degré plus bas ; paiTé ce terme, il le précède toujours
fuivailt une progreifion qui n'eit pas uniforme, puifqu'il le
furpaife de 2 degrés à 40 degrés, de 4 degrés4 à 50 degrés,

Tome L H h h
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de 8 degrés à 60 degrés,.de 12 degrés à 70 degrés, &
de 18 à 8 о degrés.

3.° A l'égard de l'étalon d'efprit-de-vin divifé en 80 de-
grés, if fe fondent toujours plus bas que l'étalon de mercure,
fuivant la progrefîîon fui vante relative aux degrés de ce der-
nier étalon pris de lo en 10; favoir , 2 , 4 , 5 j, 4 ,4^ ,
5, 4, г ~; un pareil étalon d'efprit-de-vin ne pourra donc
jamais être comparable avec un thermomètre de mercure ;
pour le rendre concordant autant qu'il peut l'être dans l'efpace
que la température de l'air fai| parcourir ordinairement au
thermomètre, il faudra néceffairement divifer ion échelle en
iço ou 105 parties qui répondront aux 80 parties du ther-
momètre de mercure,

4.° Si- l'on compaee les rapports calculés avec les réfultats
de l'expérience %£. avec la 4. Table de la première expé-
rience qui eft celle de M. Deluc, on y apercevra fans doute
des différences, inféparables de la'nature des efprits-de-vin
qui ont fervi à nos expériences ; mais on y trouvera des
rapports auffi approchans qu'on peut l'efpérer dans une ma-
tière comme celle-ci.

5.° En faifant la comparaifon des réfultats que donne l'ex-
périence immédiate de l'étalon divifé en 80 degrés avec ceux
que fournit le calcul, on verra qu'ils diffèrent toujours de
plus en plus depuis un quart de degré jufqu'à environ quatre
degrés, les réfultats de l'expérience font plus forts que ceux
du calcul, cette uniformité dans la progreiiion des différences,
prouve l'exactitude de l'un & de l'autre réfultat, on fent
bien que l'accord parfait eft impoiîlble.

6.° Les cofldenfalions des étalons d'eiprit-de-vin, en par-
tant de l'eau bouillante, ne fe font pas faites félon la même
progreifion que ce fluide avoit iuivie clans iès dilatations,
c'eu-à-dire que, comparés aux degrés de condeniàtion du
mercure, leurs degrés ne fe font pas trouvés les mêmes que
ceux que /'avois obfèrvés dans les dilatations, ils iè /ont tou-
jours trouyés plus haut qu'ils n'avoient été dans les dilatations»
\A différence a été de 3 ou 4 degrés vers le milieu de leu'
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marche, d'un degré vers le commencement de leurs dilata-
tions & vers la fin juiqu'à ce qu'ils> ibient revenus ац même
point où ils étoient avant l'expérience , ce qui n'a eu lieu
que fort avant dans la nuit du i i au 12 Février. L'étalon
d'efprit-de-vin divifé en 105 parties , a éprouvé en générai
de plus grandes differences entre fes dilatations & fes conden-
fàtions fmuiltanées , que l'autre étalon d'efprit-de-vin divifé
en 80 parties. . -

J'ai cru devoir borner là mes recherches fur. les dilatations
fmiultanées du mercure & de i'eiprit-de-vin. Je vais rendre
compte maintenant de l'expérience que j'ai faite en Janvier
1770, fur leurs condemnations fimultanées, occafionnées par
un froid artificiel.

I V . "

Suite de l'expérience de 1772 , fur les condenfations
fimuhanées du mercure fr de" l' efprit - de ~ vin ,

occaßonnees par un froid artificiel.

J'ai fait cette expérience le 18 Janvier 1779,^ 6 heures
du matin, le baromètre étant à a.8 pouces 2, z lignes, le ciel
ièrein , fair froid ; les thermomètres extérieurs marquoient ,
dans ce moment , favoir , celui de mercure 6,0 degrés de
condenfàtion , & celui d'efprit-de-vin 6,5 degrés auifi de
condenfation, & les thermomètres intérieurs de mercure &
d'efprit-de-vin placés dans le cabinet où ^'opérois , étoient
tous les deux au point de la congélation. Je plongeai donc
dans un vafe plein de glace pilée les deux grands &. les
deux petits étalons de mercure & d'efprit-de-vin, ils def-
cendirent promptement tous les quatre au point de la glace,
& s'y fixèrent d'une, manière invariable juiqu'à 6h 5*', que
je verfai de Tefprit-de-vin fur la glace pilée, ie mercure &
l'eiprit-de-vin fe condensèrent aufli-tpt de la manière décrite
dans la Table

H h h i j .



428 M É M O I R E S

'TABLE des Condenfanons ßmultanees du mercure ir de
l'efpnt-de- vin, obfervées eh temps égaux ,

le i& Janvier

Janvier
1779.

Janvier
'779-

ESPACE
de

TEMPS.

H. M.
6M.30
6" 50
6 52

cî 53
6 J7

7 a

7 5
7 9
7 10

7 '5
7 22

о о

IO О

1 1 о

(2 0

1 S. 0

2 0

5 IO

U °
0 0

4M.30
6 o
7 °
8 o
9 o

IO 0

1 I O

12 0

ï S, 30
2 0

G R A N D
ÉTALON

mercure.

Dipfi.
— 0,0
— 0,0

RENCE.

Dlgril.

0,0

G R A N D
ÉTALON

d'tfyrh-de'
vin.

Dtgríi.

0,0
— 0,6

DIFFÉ-
RENCES.

Digríi.

0,6 —

J'ai verfé 1 efprit de-vin Гиг (я giace

— 11,7
— 12,0

12,0

— 12,8

12,0

— IO, О

ii,7 —
о,з —
0,0

о 8 —
o,8 Ч-
i,o 4-

6,0

- 8,4
— 9.7

IO,Q

— 1 0,0

— 9-8

J,4 —
*>4
»,J —

0,0

0,1 4-

PETIT
ÉTALON

,lc
mercure.

Ditrh.
0,0

0,0

pilée.

— 11,7
I 1 ,0

— 1 3,0
— 12,8

— 12,5

1 0,0

Drppé-
RtNCES.

Dlfrll,

0,0

11,7 —
0,7 4-

0,1 4-
°.з -*-
*>5 4-

J'ai vcrlc ici de nom cl cfprit-dc-vin fur la glace pilée.

— ï 0,0
— 9.7
— ~ 9.5
"~~ 9>5

- 8!o
— 7>°

— 6,2

— 5.7
— 4.8
— — 4.»"

— 4>4
2,2

— 1,3

1,0

— 0,5

O,2

O,0

Ч- 0,2

4- 0,6

4- 0,6

0,0

о.} -+-
o,i Ч-
0,0

о,« Ч-
о,7 -+-
«,о -t-
0,4 -+•
0,4 -Ь
о,5 Ч-
о,9 Ч-

с,а |

i,i Ч-
о,6Ч-
о,} Ч-
с,з Ч-
0,5 Ч-

°,3 •+•
о,» Ч-
о,1 Ч-
о,4 Ч-
0,0

*

— 9,7
— 9-5

— H.4
- 7-4
— 6,7
— 6,i
— 6,0

— 5.0

— 4*5
— 4>*
— 4»°

= ь8
— «'5
— i,4
— I,O

— 0,7

— -о,»
0,0

"f 0, 1

0,1 4-
0,1 Ч-
J,o 4-
0,1 4-
1,0 4-
0,7 -t-
0,6 4-
o,t 4-
0.4 -*-
0,4.4-
0,7 •+•
0,3 4-
0,1 4-

i,7 •+-
o J 4-
0,3 4-
0,1 4-
0,4 4-
0,3 4-
o.i 4-
0,3 Ч-
o,i Ч-
»,' -Ь

-~~ ' ',5
*12,0

— 1 f ,o
— l l , o

— 9.°
— 8,2

— 7,5

— ,,6,t
- Í8
— 4,6
— 4,0

— i.)
1,0

— 0,5

— 0,0
4- 0,1
4- 0,6
4- ï ,o

1 ,5 ""~
0,5 — —
1,0 4-
0,0

1,0 4~
0,8 4-
o',7 4-
0,5 4-
0,8 4-
0,5 4-
0,9 4-
0,1 -(-

0,6 4-

',5 4-
07 4-
0,5 4-
0,3 4-
o,; 4-
0,3 4-
0,1 4-
•0,1 4-
c,4 4-
0,4 4-

PETIT
ET A I ON

«l'cljiril-de-
vin.

Dtfrfi.
— 0,0

0,0

— 5,0
— — 8,0
— 8,8
— 9,0
— 9,5
— ,9..°

— 9,5

~ «>5
— 8,5
— 8,4
— 7.°
— 6,4
— 5-5
— 5'°
— 5,0
— 4-4
— 3,5
— 3'4
— 3,0

1,2

1,0

— i.o
— — •> 0,5
— 0,2
— 0,0
4- 0,1

4- 0,6

DIFFÉ-
RENCES.

D',t,t,.

0,0

5,0 —
3,0 —
o,« —
0,1

0,5 —
o,J 4-

0,J —
0,0

',o 4-
°>« 4-
«,4 4-
0,6 4-
0,9 4-
0,5 4-
0,0

0,6 4-
0,9 4-
0,1 4-

o,> 4-
0,1 4-
0,0

0,3 4-
0,1 4-
0,5 4-
0,1 4-
0.4 4-
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Réfuliars de cette Table.

Examinons les réfultats de cette Table, comparons en-
femble les effets des grands & des petits étalons, & rap-
prochons la première expérience de celle-ci.

i.° Les condeniations du mercure dans l'un & l'autre
étalon, ont été beaucoup plus promptes & plus grandes que
celles de l'efprit-de-vin ; on voit que pendant la première
minute la condenfation du mercure a été de i i ,7 degrés
dans l'un & l'autre étalon, tandis qu'eue n'a été que de
6,0 degrés dans le grand étalon d'eiprit-de-vin , & de 5,0
degrés lëulement dans le petit. Je n'ai pu faire defcendre
les étalons de mercure qu'à 12,8 degrés & 13,0 degrés,
& ceux d'eiprit-de-vin qu'à 10,0 degrés ck à 0,5 degrés.
Cette condeniàtion ex\rême a eu lieu clans les étalons de
mercure à 7'' 2', c'eil-à-dire 10 minutes après le commen-
cement de l'expérience, & 3 minutes plus tard, c'eU-à-dire
à 7h 5' dans ceux d'efprit-de-vin. Quelques minutes après
ils commencèrent tous à remonter; je verfai de nouvel
efprit-de-vin fur la glace pilée à 7h 10', les deux grands
étalons réitèrent aux mêmes points; mais les deux petits
dépendirent еисоге, fur-tout celui de mercure qui de ' i o
degrés où il étoit à 7h 10', fe trouva à 7h 15' à 11,5
degrés, & à 7h 22' à 12,0 degrés, il remonta enfuite, &
fe ïbutint, toujours un peu plus bas que le grand étalon de
mercure, jufqu'à ï heure du foir qu'ils' marquoient tous les
deux 6,2 degrés de condenfation.

z.° Le progrès des condenfations de tous les étalons a
été aiTez égal après les premiers initans ; ce progrès n'a été
uniforme dans tous qu'une heure après l'époque de la plus
grande co.ridenfation. J'ai calculé toutes les différences .entre
les condenfations de cette expérience & celles qui ont eu
Jieu entre les dilatations dans l'expérience de l'eau bouillante
dû jt> Janvier 177?, pour en tirer des réfujîats moyens
que je joins ici dans la Table fuivante.
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É T A L O N S .

Grand У
Petit S

Grand VS.

Petit VS.

CONDENSAT.

Dtgrfi.

12,8.

15,9.

10, 0.

to.o.

DILATAT.

Dtgrit.

13.4-
16,5.

II, 0.

Cette Table fait voir que le mercure eft en général plus
fenfible aux impreiîïons du froid & du. chaud que l'efprit^
de-vin.

Voici l'état de mes thermomètres tant intérieurs qu'exté-
rieurs, le 18 Janvier qui fut un des plus froids de ce mois,
& par conféquent un des plus favorables aux fuccès de mon
expérience.

HEURES.

Maiin,

8„h 0/

IO. 0.

Тнсвмоме

^̂ *— ̂Mercure.

DeSr/s.

•+• i » 3 -

TRE 1NTÉH.

^— i^^E(prit-de-vin.

•+- 0,8.

— • 0,0.

HEURES.

Matin,

10." 0/

I I. Q.

I. 0.

5.30.

ТнЕнмомеп
'-̂ «̂ ^

Mercure.

ZV''-

- s.?-
- 3.8.

- 1,0.

— 1,2.

ГНЕ EXTÉR.

^— **^Efprit-de-vin •

Degrés.

— 5.7-

-. 2,0.

•^- 2,O.

Le lendemain 19 Janvier, j'ai expofé mes quatre étalons
à l'air libre, à côté de mes thermomètres extérieurs, qui
fervent à mes obfervations. J'y ai joint les thermomètres,
intérieurs que j'ai laiffës à leur place ordinaire ; j'ai fuivi leur
marche depuis 5 heures du matin juiqu'à г heures du foir,
& j'ai fait dix observations dans cet efpace de temps, en
voici les réfuhats moyens. La hauteur moyenne du barpmètrç
a été ce jour-là de 2,8 pouces 4,1 ligues,
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É T A L O N S E T T H E R M O M È T R E S .
DEGRÉS MOTENS

de
CONDENSATION.

Grand Étalon de Mercure
Petit Étalon de Mercure
Grand Étalon d'Efprit-de-vin
Petit Étalon d'Efprit-de-vin
Thermomètre extérieur de Mercure.. .

d'Efprit-de-vin.
Thermomètre intérieur de Mercure, t .

d'Efprit-de-yin

- 0.55-
— 0,93.

- °>35-
— 0,68,

— 1,4.0.
•+- 1,80.

-t- 0,74.

On voit que vers le terme de la congélation, la tonden-
fation de l'efprit - de.- vin fe fait un peu plus promptement
<jue celle du mercure ; mais c'eft le contraire à rneuire que
le froid augmente, co^rne l'expérience nous Га démontré.

Comparons maintenant les réfultats de cette féconde expé%
rience avec ceux que la première nous a donnés.

ï." On remarquera que dans la première expérience, j'ai
obtenu en moins de б minutes un froid prelque double de
celui qui n'a eu lieu qu'au bout de i o minutes dans la
féconde expérience, fans qu'il m'ait été poflible d'en pro-
duire un plus confidérable. Mais je ferai obierver que dans
ia première expérience je me fuis fervi de neige, au lieu
que j'ai employé la glace pilée au défaut de neige dans la
ieconde expérience. On conçoit que la neige étant beaucoup
plus divifée que la glace pilée, & contenant peut- être des
itèls qui ne fè trouvent point dans la glace, elle doitielaiiîer
pénétrer plus facilement & plus promptement par l'e/prit-
de-vin qu'on y verfe, que la glace. On a vu que le froid
produit par ce mélange te développe prefque en un inilaet,
d'où il fuit que plus les matières mélangées auront de facilité
à fe pénétrer, & plus le froid qui en réfultera fera confidé-
rabte & prompt. La neige eft donc préférable à la glace pilée
dans les expériences du froid artificiel.
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2.° Ces deux expériences s'accordent pou* prouver que

les condenfations du mercure font plus promptes & plus
. grandes que celles de l'eiprit-de-vin. Là plus grande diffé-

rence a eu lieu dans l'une & l'autre expérience , 'quelques
momens avant que les fluides parvinrent à leurs condenfa-
tions extrêmes; elle s'eil trouvée de 4, degrés y dans la
première expérience, le mercure étant à ip degrés, &
.l'eiprit-de-vin à 14 degrés ~ , de 5,7 degrés dans la
féconde expérience , entre les grands étalons, & de 6,7
degrés entre les petits ; les premiers étant à 11,7 degrés &
6,0 degrés, & les féconds à 11,7 degrés & 5,0 degrés; on
voit que ces réfultats ne s'accordent pas beaucoup enfemble.
Cette différence viendroit - elle de ce que tout s'étant
paiTé plus brufquement dans la première expérience , le
rapport qu'on voudroit établir entre cette première expé-
rience & la féconde, ne peut plus fe foutenir! car en fait
d'expériences, une petite circonftance de plus ou de moirTs,
iùffit pour faire varier les réfultats. *'eft pour cette raifort,

'fans doute, que les rapports que nous avons fait obferver
entre les étalons de mercure & d'efprit- de-vin , en parlant
des dilatations qui fe.font lentement, ne fe foutiennent pas
aufïi-bien dans l'expérience des condenfations. La Nature
aime l'ordre, & l'ordre ne fe trouve, du moins nous ne
pouvons l'apercevoir , que dans les opérations lentes &
tranquilles.

Voici les réfultats généraux que nous pouvons tirer de
toutes les expériences dont on vient de lire le détail.

ï,° Le mercure eft donc d'une plus grande fenfibilité que
l'efprit-de-vin, il eft par conféquent plus propre à marquer
avec exactitude les degrés de dilatation & de condenfation.

2.° Ce fluide a une marche plus uniforme que celle de
f efprit-de-vin, il n'eft pas fujet comme celui-ci à s'évaporer
par une chaleur ou trop grande ou trop brufque. Je crois
qu'il n'y a plus maintenant à balancer pour profcrire abfolu-
ment i'efprit-de-vin lorfqu'il s'agira de thermomètres qu'on
voudra faire fervir à des obfervations exactes, ou à des

expériences
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expériences dans lefquelles on a belbin de degrés extrêmes
de chaleur ou de froid. Je n'avois pas fait ces expériences,
& .celles de M. Délite n'étoient pas encore publiées, lorfque
je difois dans mon Traité df JMétcQrologic (g), qu'il pou-
voit être indifférent de fè ièrvir de mercure ou d'eiprit-de-
vin ; je puis & je dois aflurer le contraire aujourd 'hui , &
on a vu quelles font les preuves fur lefquelles je fonde mon
alfertion.

V.

Expériences de M.rs les Commijjaires de l'Académie.

J'ai dit que l'Académie des Sciences avoit nomme des
Cornmiflàires chargés de déterminer le vrai degré de froid
que l'on éprouva à Paris, pendant l'hiver de 1776. Ces
Commiffaires étoient M.ri Betont, Lavoißer & Vandermonde.
Je vais rendre compte de leur travail qui eft public depuis
peu de temps (h). M. JBaiitnéétoit auflî un des Commiiîaires,
mais il fe retira pour faire fes expériences en particulier,
& il a promis d'en publier les réfultats dans un ouvrage
féparé.

On fait qu'en 1776, il s'en fallut de beaucoup que tous
les thermomètres s'accordaiïent à marquer le -môme degré de
froid ; outre la' différence qui devoit fe trouver entre les
thermomètres de mercure & d'eiprit-de-vin, comme nous
venons de le voir , les thermomètres remplis du même
fluide, ne s'accordèrent pas, foit que cela dépendit de
i'expoiuion, ou del'imperfecYion des initrumens, ou d'autres
caufes : les uns indiquèrent un degré de froid plus grand qu'en
1700; ainfi celui de M. McJJier, qui étoit à mercure, le
donna de i ó degrés ± ; Tes autres marquèrent un moindre
degré de froid, tel fut le thermomètre d'eiprit-de-vin de
l'Obfervatoire , qui ne defcendit qu'à 14. degrés ^. Pour lever

(g) Page ijS. •
(h) Mémoires de l 'Académie, année /777, Раёе Ï0S* Voye-^ auffi le

Mémoire de M. Aicffitr, fur le froid de 1776. JpiÎi Année 1776,page /.
Tome L I i i



4 3 4 M É M O I R E S
les cloutes que de pareilles obièrvations étaient dans ie cas
clé faire naître, l'Académie nomma clés CommifTaires, qu'elle
chargea de faire des tentatives pour retrouver fur le thermo-
mètre de M. de Reaumur le degré de froid de 1709 , dont
i'inftrument qui i'avoit mefuré n'exiftoit plus depuis plufieurs
années : c'étoit le thermomètre de M. de la Hire qu'on avoit
cônfervé précieufement pendant près de quatre-vingts ans, &.
qui 's'eft trouvé avoir été brifé, fans qu'on ait pu recouvrer
aucun débris ni du tube, ni delà planche. Au défaut clé ce
thermomètre précieux, M/s les CommiíFdires fé íèrvirent
d'un gros thermomètre fait par M. de Reaumur lui-même
en 1732. , & fur lequel ce Savant avoit marqué le degré
auquel le froid de 1709 répohdoit.fi^.

M." les Commiflaires pensèrent d'abord à vérifier deux
points fondamentaux de cette échelle, celui de la glace &
celui des caves de i'Obfervatolre; ils trouvèrent ie premier
à près d'un quart de degré plus bas que celui où M. de Reaumur
i'avoit marqué en 1732 , & à environ un fixième de degré
plus bas qu'il n'avoit été marqué en 1742 par M. l'Abbé
JNollet. Ils ibupçonnèrent que i'efprit-de-vin avoit été altéré ,
& ils crurent en trouver la caufe dans la décompofition d'une
quantité aiTt-z grande de grenaille de plomb que M. de Reaumur
avoit introduit dans la boule. Le fécond point fe trouva
différer de trois quarts de degré de celui'qui avoit été mar-
qué par M. de Reaumur, c'eit à-dire, que la liqueur s'arrôtoit
à 9 degrés ±, au Пен de i o degrés -i ; cette différence étoit
une fuite de la première qui avoit été trouvée, & elle pro-
venoit auffi en partie de ce que M. de Reaumur n'avoit pas
pris ailez de précaution pour le marquer ; car il eil de fait
que la préfence d'une perfonne & Ja flamme d'un flambeau
fuffifcnt pour échauffer l'atmofphère dans ies'caves de l'Ob-
fervatoire, au point qu'elles ne reprennent leur température
que fort long-temps après,

fi J M. de Reaumur fixe le froid de 1709 à 14. degri's y de condenfauon
de fon thermomètre d'efprit-de-vin, dans fes MétitfirespourJirvirà l'Hïfloirt
des Jnfeflts t totnt H, page



S U R L A M É T É O R O L O G I E . 435;
Ces deux termes étant fixés avec toutes les précautions

qu'il faut lire dans le Mémoire, M.'s les Commiflaires pen-
sèrent à rapporter à ce thermomètre toutes les obfervations
faites à Раштп 1776. Ils engagèrent les propriétaires des
thermomètres qui avoient été obfervés, à les leur confier ;
il s'agiflbit de les ramener par un froid artificiel à peu-près
au degré où ils Soient defcendus, & de voir en même
temps quel degré marqueroit le gros thermomètre de M. de
Reaumur, plongé dans le même bain de froid ; cette expé-
rience étoit déliqate. Ces M.IS ont fait une eipèce de bain-
marié en plaçant au milieu d'un mélange de glace & de fel
un vaiè rempli d'eiprit-de-vin, dans lequel tous les thermo-
mètres étoient plongés au nombre de trente-huit, avec celui
de M. de Reaumur ; celte expérience repétée 'deux fois a
fourni les réfultats que l-'on trouve dans une Table qui ter-
mine le Mémoire. Cette première expérience faite, il s'agifloit
de fixer de la môme manière fur ces thermomètres la tempé-
rature des caves de l'Obfervatoire. Les thermomètres ont été
mis, pour cet effe t , dans une grande caiífe de fer-blanc
remplie d'eau, afia d'éviter l'inconvénient dont nous avons
parlé, favoir les variations que l'atmoiphère pouvoit éprouver
par la préfence des Obièïvateurs <Sc la flamme du flambeau,
malgré la célérité avec laquelle ils ont opéré.

De ces expériences & des comparaifons auxquelles elles
ont donné l ieu, M.rs les CommiiTaires concluent i.° que le
froid de 1776, .rapporté au thermomètre-étalon de M. de
Reaumur, n'a pas excédé le.ip Janvier au matin, 13 degrés
& demi dans les quartiers méridionaux de Paris, tels que
l'Obfervatoire, le Luxembourg, l'École Militaire, £c. z."
Que le froid paroît avoir été un peu plus fort dans les quar-
tiers feptentrionaux, tels que le Palais-royal & fes environs.
3,° Que l'obiervation de M. McQîer porte le froid à 14 degrés
iiir le thermomètre-étalon de M. de Reaumur, c'eit-à-dire à
un demi - degré plus que les autres , ce qui peut tenir à
l'élévation du l ieu, à la manière dont les thermomètres étoient
ifolés, &c. 4.° Qu'en partant des réfultats de l'Obfervatoire,

lu ij
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:& erf fuppofant que le froid de 1705? y a été de 15 degrés
& demi, ainfi qu'il eil marqué iur le thermomètre de M«
de Reaumur (k), le froid de 1776 auroit été moindre de
2. degrés. 5.° Que dans le grand nombre de thermomètres,
qu'on a mis en expérience, il n'en eil aucun qui, rapporté
au thermomètre-étalon de M. de Reaumur, ne s'accorde à
prononcer que le froid de 1776 a été moindre que celui
de 1709, au moins d'un degré.

M.ri les CommiiTaires iè font une objection qui eil natu-
relle : comment eil-il arrivé que tous les thermomètres, fur
lefquels ils ont opéré, fe font tous accordés à marquer LU*
froid plus confidérable qu'il ne i'étoit réellement d'après celui
de M. fie Reaumur! Ces Meilleurs ie propofent de s'occuper
de l'examen de cette quèilion, & d'en faire le fujet d'un
Mémoire; en attendant, ils font obferver que l'efprit-de-vin,
dont M. de Reaumur fe fervoit , étoit affoibli avec de l'eau,
au lieu que celui qu'on emploie aujourd'hui eil preique pur;
or, les Fhyficiens fàvent que tout fluide aqueux, fuiceptible
de fe congeler par le froid, femble obéir à la fois à deux
ioix qui agiiTent en fens contraire. D'une, part le froid tend
à le condenfer; de l'autre, la caufe qui le dilate, au moment
de ion paiîàge de l'état de liquidité à celui de folidité, agit
long-temps avant les approches de ce terme, & l'énergie de
celte dernière cauiè augmente à mefure que la liqueur .eil
plus près du degré de ià congélation. Ce principe pofé, H
eil viiîble que l'efprit-de-vin le plus pur, fera moins retardé
dans fa marche, &. qu'il deicendra plus bas qu'un autre qui
l'eil rrîoins. Leschangemens qu'on a faits dans la conftrudion
des échelles , peuvent encore occafionner des différences dans
la marche refpeclive des thermomètres. Ces changemens font
fondés fur l'erreur qu'on avoit commife en fixant le point de
l'eau bouillante à 80 degrés fur les thermomètres à l'eiprit-
de-vin, tandis que M. Deluc a démontré qu'il doit être fixé
à 100,4 degrés; le fieur Capï, habile Artifte, Breveté de

(k) Koy«£ /WVbfe de la page
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l'Académie, le fixoit même à г ю degrés. Tous ces détails
feront développés dans un autre Mémoire que M.rsles Corn» .
miiîîiires promettent, & ils en annoncent un troifième qui
contiendra toutes les obfervalions adreilëes à l'Académie, des
différentes Provinces de France, fur le froid de 1776, &

-qui fe trouvent déjà'réunies en grande partie dans le Mé-
moire de M. Mcßier, cité p l u s 4 h a u t , dans la Connoijffance
ties Temps (l), Oc dans l'Ouvrage de M. Vati-ówi/н/ен, fin-
ie froid tie 177 6 (m).

M." les Commilfaires de l'Académie terminent ainfi leur
Mémoire : « Nous périmions à penfer que l'Académie doit
s'occupei-de la réforme 'des ^hermomètres, <5c de faire conP «
Ifuire des étalons exaéb qui foient dépofés dans fon Cabinet, «
ii elle l'approuve , nous nous occuperons de cet objet «;
Ces Meilleurs s'en font- effectivement occupés, ils ont fait
conÎtruire, en 1778, un grand nombre d'étalons qui n'ont
cependant pas encore l'attache de l'Académie. Ils ont adopté
Je mercure à l'exclufion de l'efprit-de - vin, & les thermo-
mètres font montés fur glace; je me fers pour mes obierva-
tions d'un de ces étalons f N.' i ) dont l'Académie m'a fait
préfent, & que j'ai fait graver (Planche Xll.Fifrz).

Les nouveaux Mémoires que M." les CommilTaires annon-
cent, réunis à celui de M. Meßier, & aux Ouvrages de
M." Baume, Van-Sv/inden & fur-tout de M. Ganßin, de la
Société Royafe de Montpellier, qui fait, depuis plulieurs
années, fon étude particulière de la Thermométrie ; tous ces
travaux, dis- je , répandront beaucoup de jour fur cette
matière'intéreiîimte, & feront infiniment précieux pour les
Phyficiens.

(I) Année /777, page 3^4; if année 1779 , page 30$.
(m) Obfcrvations fur le froid rigoureux de 1776 , voye^la Tablt gravée,
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V I.

Détermination du véritable degré de froid , éprouvé
à Paris , en Janvier

M. Gauffen, dont je viens de parler, a communiqué à
l'Académie Royale des Sciences de Paris, quelques remar-
ques critiques fur le Mémoire de M. Meßicr ; celui-ci avoit
eflayé de nxef ie degré de froid éprouvé à Paris , en 1776,
par un réfultat moyen fondé fur l'examen de trente-un ther-
momètres , dont quinze feulement avoient été obiêrvés immé-
diatement, les feffe autres ne l'aypient pas été; M. Méfier
porte le froid moyen à 1 6 degrés , irmis dans fon calcul &
dans ia comparaiíòn qu'ifr a faite de ces thermomètres, il
n'a point eu égard à" la différente condenfation du mercure
& de i'efprit-de-vin ; il afuppofé que l'un & l'autre s'étoient
également condenfés , ce qui eft démontré être faux par
toutes ies expériences de M. Deluc , & par celles que j'ai
rapportées plus haut. M. Gauffen a donc cru devoir rectifier
cette détermination , d'après les vrais principes de la Ther-
mométrie /ondes fur la différente condenfation & dilatation
de i'efprit-de-vin & du mercure. Des trente -un thermo-
mètres qui ont fervi à la détermination de M. Meßier ,
M. Gauffen n'a choifi , pour fixer ce degré de froid , que les
quinze qui ont été immédiatement obfervés. Ce Savant m'a
communiqué à ce fujet la Tablé que je joins ici , & dans
laquelle les N.os des thermomètres font les mêmes que ceux
qui ie trouvent dans le Mémoire de M. Meflier. ( ч indique
ies thermomètres de mercure , & VS ceux d'eiprit-de-vin.
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TABLE qui contient le vrai degré de froid indiqué par
quince Thermomètres, obfervés en differ ens quartiers de
Paris f le 2j) Janvier 177 &.

M U M É R 0 S
des

T l l E R M O M È T R r s .

VII . 5

VII I . VS.
IX. VS.
X. VS.
XII I . V.S.
XV. VS.
X V I I . КГ.
X X I I . 5

D E G R É S
«Je

FROID.

14,81.

4«75-
14,60.
4.75-
14.^5-
16,25.
14,2.0.
1-3,45.

N U M É R O S

des
ТНЕНМОметПЕ5.

X X I I I . 5
X X I V . VS-
X X V . VS.
X X X I V . VS.
X X X V . VS.
X X X V J . y
XXXVII. s

D E G R É S
de

FlIOlD.

13,92.
1 1,01 .

15.43-
14,07.
H.55-
15,06.
I 5 , 2 < >

V I I.

Le même froid déterminé plus exactement par M. GauiTen.

M. Gaitffen m'a communiqué auífi íe rapport fuivant,
entre l'ancien thermomètre de M. de Reaumur, dontíe zéro
étoit déterminé par une congélation artificielle; Je corrigé
fur lequel le zéro eft placera la glace fondante, \ degrés
aii-deifus du zéro de l'ancien, & le thermomètre de mercure
divifé en 80 degrés, appelé de D élue, qui s'étant fervi du
thermomètre corrigé de Reaumur, pour faire fés expériences,
a oultfié d'avoir égard à la différence % degrés, entre ce
thermomètre & l'ancien (n) ; M. Gau/en a fait entrer cet
élément dans la comparaiiôn fuivante.

(n) M. Deluc ne convient pas de cette erreur , non plus que M. Van-
Swinden. C'eft la matière d'une petite difpute -Littéraire entre ce dernier
Savant & M. Gaußcn, dont le réíultat fera quelque Jour rendu public,
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. C O M P A R A I S O N feien M. Gauífen.

THERMOM.
ancien.

101,27.

80,80.

,-,.

8o,OO.

32,80.

10,34-

0,80.

0,00.

ТНЕПМОМ.
corrigé.

100,47-

8о,00.

79>г°.

32,00.

9>54-

0, 00.

— о,8о.

ТНЕПМОМ
de Deluc.

8о,00.

бб,5 3.

66,1}.

20,р8.

р.бо.

0, 0*0.

— о,8а.

•-

Eau bouillante.
Point fupérieur du thermo-

mètre corrige.
RÉSULTAT. Total de tous

les degrés * exprimés par
les quinze thermomètres ,
г ï 4-.ФО

' J
Point fupérieur de l'ancien

thermomètre.
Chaleur humaine , telfe que

Reaumur dit l'avoir trou-
vée, Mém. de l'Académie,

, »ï 4,40année 173 A. , — -!±-. . _
15

Température des caves de
l'Obfervatoire , par un
milieu fur un grand nom-
bre d'obfervationsiappor-
tces par M. D duc.

Terme inférieur du thermo-
mètre corrigé. ï

Terme inférieur de l'ancien
thermomètre. •

f

Dcgrb,

= 14.130 de D élue. 5

= 15,19 Mcffier. 2

= -o, i 8 Fahrenheit У

= 1 7, r 5 Cliriflin ou
Stroëtner,

= 176,81 Dclifle. ç

= ï 8,39 Reaumur
corrige , ou Nullet.
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DOUZIEME MÉMOIRE,
Sur les principally: inßrumcns Météorologiques.

S U R L E T H E R M O M È T R E .

/ / / / ME M O -IR E.

Sur la comparaifon èf la correction des Thermomètres.

JLJES Expériences rapportées dans le Mémoire précédent,
fervent de bafe & de fondement à la comparaifon des Ther-
momètres dont je vais parler dans celui-ci. J'ai déjà donné
quelques recherches fur ' cette matière dans mon Traité de
Météorologie (a), & dans le Recueil des Savons Étrangers
(b). J'ai parlé du Tableau de comparaifon, publié par M.
l'Abbé Roiier (с), j'en ai fait voir lès défauts. Le fieur
Goubert, Conftruiteur de thermomètres à Paris, en donna
un autre en 1774, qui n'eit guère plus exacl. Plufieurs
Phyficiens fè font appliquas depuis à cette recherche impor-
tante , particulièrement M. Van - Swinden qui a publié une
excellente Difiertation fur cette matière; je la ferai connoître
dans un certain détail, auifi-bien que le plan d'un nouvel
Ouvrage que M. Gauffen, de la Société Royale des Sciences
de Montpellier, prépare fur le même objet. M. Hell a donné
aufli une Table de comparaifon (d) de pltifieurs thermo-
mètres, avec les calculs propres à ces fortes de comparaifons.
Je vais tâcher de faire connoître ce qu'on a publié de plus
exad fur cette matière, & je terminerai ce Mémoire par

(a) Page /jp.
(b) Tome VII, page i8j.
(c) Introduflion au Journal de Phyfique, tome I, page 4.9$,
(d) Éphémeridcs de Vienne, année 1777- Voyr^ auffi la comparaifon de

cinq thermomètres, Reaumur, Delifle, Fahrenheit & de la Hire, dans Al
ConnoiJJance des Tempt, année 17 6j t page ij г,

Tome /. K f c f c
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l'extrait d'un petit Ouvrage de M. l'Abbé 5***, fur la
réforme des thermomètres, & par les Tables de comparaifon
entre les échelles des différens thermomètres.

I.

Thermomètre de comparaifon du ßeur Affier Perica.

Le iieur Affier Perica, Artifte de Paris pour les inftru-
mens de Phyiique en verre, préfentaà i'Académie en 1775
(e), un thermomètre compofé de deux tubes, partant du
même centre cylindrique, l'un à l'efprit-de-vin & l'autre à
mercure, avec trois échelles, celles de Reaumur, de Fahrenheit
& de Mïkely. Il feroit très-aifé d'en ajouter encore beaucoup
d'autres. J'ignore fi ces comparaiibns font exailes ; je ne les
.ai pas vus, & je me défie beaucoup en général des annonces
pompeufes que les Arthles font faire de leurs ouvrages.

I I .
Table de comparaifon de M. Béguelin.

M. Béguelin, de l'Académie de Berlin, a fait queïquer
recherches fur la comparaifon de quatre thermomètres, dont
il donne le réfultat fuivant (f) :*

Soit /? le thermomètre de Reaumur, «У celui de SuJ^er^
1 celui de Deliße, & F celui de Fahrenheit, on aura les
termes de comparaifon contenus dans cette Table :

Dtgr/s.

O.

80.

I.

I.

I.

I.

• R. zzz
R. =
R. ==
S. =
T *--

F. i^

о
l $ 6
12
ao
30

З У
В

U
i

S. =
S. =
s. =
•p _

R. =

R. =

150
о

J S
8

35
36

iu
i ?

I. =
T j_ -•

I. =
I. =
s. =
i. =

3a

212

2
I (
тт
б
5

T,

F.
'F.
F.
F.
F.
F.

(t) Journal de Phyfique, année 1775> towe VI, Paëe 89•
(f) Mémoires de l'Académie de Berlin, année 176) , tome XXV.

—• Collection Académique, Partie Etrangère, tome X de l'édition ia-jz
des Mémoires de Berlin,page 627-,
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II faut obferver i.° que les diviiions du thermomètre de
M. Delifle croi lient & de'croiiTent en ièns contraire des
autres échelles ; donc pour rapporter un degré quelconque
d'une de ces échelles au degré équivalent de. M. Dcliße ,
leur rapport doit être pris négativement , ainfi ayant

n R = ~L il faut fouftraire ~ de 150, pour avoir le

degré du thermomètre de Delifle , correfpondant au degré
« de Reaumur , ce qui donne les formules nd R irr 150
— 1C Jt & „d J — 80 — ~ R. Par exemple ,

до degrés de Réa.umur , vaudront, par la première formule,

150 — -• " 2- degrés de Deliße, c'eft-à-dire, цг^ ~t

& ï I2d y de Deliße, répondront, par la féconde formule,
à 80 -- 'LHL degrés de Reaumur, ou 20 f de Reaumur.

2.° Que pour comparer les degrés de Fahrenheit ', qui
commencent à 3 2 au-deflous du dégel , il faut en íòuftraire
le nombre 3 г , ce qui donne les formules n d R rr: 32

; /?. Ainfi le degré de
là chaleur du fang étant pó j du thermomètre de Fahrenheit »

ce degré doit répondre au degré - ' ~-?*-.. de Reaumur,

c'eft-à-dire à 28 f de cette échelle.

I I I.

Réduftwn des deux Échelles de Reaumur ir de Fahrenheit,

M. Magellan , dans un Mémoire qui contient la defcription
d'un nouveau baromètre (g) , donne la méthode fuivante ,
pour réduire les échelles de M." de Reaumur & Fahrenheit.

Si, par exemple , on veut réduire 5 p degrés de Fahrenheit
«n degrés de Reaumur, on en ôte 3 2 degrés , on divife le
refte 27 .par 2,25 degré, ( parce que chaque degré de

($) Journal de Phyfjque, année 1782 , готе XIX, page 124.
K k k ij
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Reaumur vaut 2 degrés ~ de Fahrenheit) , le quotient montre
qu'ils font exactement 12 degrés de Reaumur , au-deíTus de
la glace. Mais 23 degrés de Fahrenheit, ne font que quatre
degrés au-deiTous de la glace dans l'échelle de Reaumur ;

parce que 23 — 32 = . — <p & — - — z= 4 degrés.

* Au contraire, les 20 degrés de Reaumur, au-defiiis de ia
glace, font 7 y"1 de Fahrenheit , parce que 20 x 2,25 =45,
& 45 -f-. 32, degrés •=. 77 degrés. Mais 4 degrés de
Reaumur, au-defîbus delà glace, font 23 degrés de Fah-
renheit , parce. que 4 x 2,2 5 =. y degrés , & 3 2 — p •=. 23
degrés. Enfin, 1 6 degrés de Reaumur, au-deflous de la glace ,
font 4 degrés au-deflous du zéro de Fahrenheit, parce que
16 x 2,25 m 36 & 32 — 36 = — 4 degrés au-
deiîbiis de zéro, &c.

I V,

Di/èrtat'wn fur la comparaïfon des Thermomètres f
par M. Van-Swinden.

L'ouvrage le plus complet & le plus exaéUque nous ayons-
fur la comparaifon des thermomètres, eft celui que M. Van-
Sw'wJen , célèbre Profefleur de Philofophie à praneker en
Frife, a publié en 1778 (h). C'eft un vrai modèle àfuivre
dans ce genre de travail. Je l'ai fait connoître lorfqu'il parue
par un eMlrait qui me fut demandé par M." les Auteurs du
Journal des Savans (ï) ; je vais rapporter ici cet extrait

M. Van-Switiilen qui s'applique depuis 1771 , aux Obfèr-
vations Météorologiques , a cru que le premier objet dont il
devoit s'occuper , avant de publier fes obfervations , étoit

(h) Diflertation fur la comparaîfon des thermomètres ; Ainflerdatnf 1778.
(ï) Journal des Savans, cahier de Novembre 1778» & i-cr cahier de

Décembre , même année , où eft l'extrait des Obfervations de M. Van-Swinden,
fur le froid de 1-776» »

(h) M. Van-Swinden memandoit, en Janvier 1780, qu'il fe propofoit
de publier des additions at des corrections relatives à cette Diflertation.
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de fixer le rapport exact de tous ies thermomètres qu'on a
imaginés jufqu'ici, afin que le langage de chacun étant bien
entendu, on pût profiter des obfervations répandues dans les
Livres de Phyfique. C'eit ce qu'il a fait dans cet Ouvrage,
qui annonce un Savant laborieux & éclairé, qui,« à l'aide
du calcul, a répandu beaucoup de jour fur cette matière.
Je vais tâcher de donner une idée de cet Ouvrage important
pour la Météorologie.

L'Auteur après avoir déterminé ce qu'on entend par le
froid & le chaud, parle du thermomètre en général qui feit
à les mefurer. Deux conditions font eflèntielles pour la
perfection de cet infiniment; la première, c'eit que la mefure
du froid & du chaud parte d'un point déterminé Ц. connu ;
la ièconde, c'eit qu'on établiflè les points de l'échelle félon
quelque proportion connue & confiante. L'Auteur expoiè
comment ces deux conditions ont été remplies par les difTé-
rens Phyficiens qui ont travaillé à perfectionner les thermo-
mètres. Je ne les fuivrai pas dans cette difcuflîon : tout le
monde connoît les différentes.méthodes que M.rs de Reaumur,
Deliße, Fahrenheit, &c. ont fuivies, pour parvenir tous au
même but. Le célèbre Profeiîëur de Franeker, remarque
avec raifon , en parlant des fiuides que l'on emploie dans la
construction des thermomètres, que le mercure doit être
préféré , parce qu'il peut fupporter de bien plus grands degrés
de froid fans ie geler, que l 'efprit-de-vin. On fait qu'en
général les fluides fe dilatent lorfqu'ils fe gèlent, ou qu'ils
approchent du degré de froid propre à les congeler ; c'eit
la raifbn pour laquelle les thermomètres d'eiprit-de-vin ne
dépendirent pas auili bas que ceux de mercure pendant les
froids rigoureux de 1776. Celte obfervation n'a pas échappé
à M." les Académiciens qui allèrent au Cercle Polaire en
1735 ; ils virent leurs thermomètres d'elprit-de-vin monter
de plufieurs degrés dans le tube, quelque temps avant que
ce fluide fe congelât ; le mercure mérite donc à ce titre la
préférence ; il la mérite encore pour plufieurs autres raifons
que j'ai développées dans le Mémoire précédent.
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Lorfqu'on veut comparer enièmble des thermomètres de
différentes conftruclions, il faut donc avoir égard i.° aux
différentes manières dont les Auteurs ont établi les points
fixes. z.° Comparer enfemble les thermomètres qui font de
la même«forte & compofés de la même liqueur, ayant atten-
tion de prendre, fur ces thermomètres, des points les plus
éloignés l'un de l'autre qu'il eil pofïïble, parce que les erreurs
qu'on peut commettre alors font moins fenftbles. Il eil même
quelquefois néceifaire d'employer trois points dans cette
comparaifon; ôc malgré toutes ces précautions, il faut s'at-
tendre encore à trouver des irrégularités qui peuvent venir
en partie du défaut des tubes, & en partie d'une autre caufe
que Г Auteur propoiè comme une conjecture qui mérite qu'on
y fafiè attention. « Puifque les boules des thermomètres font

»> fermées par en bas, dit M. Vûn-Swinden, & que le mercure
» eft íbutenu par la partie inférieure de la boule, comme par
» un point immobile ; il me fèmble qu'on peut comparer les
» thermomètres aux pyromètres ordinaires, dont la lame qu'on
» éprouve eil appuyée d'un côté contre un point immobile,
» & ne peut fe mouvoir, fe dilater, fe condenfer que de l'autre
» côté ; mais les dilatations qu'éprouvé une lame
» ainfi placée, diffèrent beaucoup, félon que la chaleur modifie
» la lame différemment, & font très-différentes de celles que
» fubit la même lame, lorfqu'elle eil libre des deux côtés, &
» qu'elle peut par conféquent fè dilater ou fe condenfer de
» l'un & de l'autre à la fois. Or, la refinance que le mercure,
» qui ne peut iè mouvoir que vers la partie fupérieure, éprouve,
« tant de la partie inférieure de la boule, que de la fupérieure
» contre les parois du tube, diffère très-certainement félon la
« grandeur & la figure de la b o u l e . . . . . . Il feroit à fouhaiter

que l'on fît une fuite d'expériences fur ce fui et important ».
3.° Lorfqu'on compare des thermomètres de différentes
fortes, un à mercure, par exemple, & l'autre d'efprit-de-vin,
il faut faire attention que la proportion des degrés fera diffé-
rente, félon que l'on prend tel ou tel point pour terme de
comparaifon, ainfi que nous l'avons remarqué plus haut ;
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il faut donc favoir quels font les points fixes dont on s'eit
lèrvi, afin de pouvoir établir la comparaifon.

Je me fuis un peu étendu fur cette partie de l'Ouvrage
de M. Van - Swititlen, parce que les règles que l'Auteur y
établit, font celles qui doivent guider dans la comparaifon
des thermomètres ,& que l'Auteur a fuivjes dans l'examen de
chacun des thermomètres dont il parle dans fon Ouvrage,
.au nombre de foixante, fans y comprendre cinq eipèces de
thermomètres métalliques. Je ne le lùivrai pas dans les dif-
cuffions où il entre fur chacun de ce^ thermomètres ; il faut
les lire dans l'Ouvrage. Je me contesterai d'indiquer les
différens thermomètres qu'il examine, & de donner le rap-
port des thermomètres les plus connus.

L'Auteur divife en fept clafles les thermomètres dont on
a fait ufage jufqu'à prélent»

//' Claffe. Thermomètres qui Ibnt actuellement ies plus
ufités ; tels font ceux de M, de Reaumur, foit de mercure,
foi t d'elprit-de-vin , & fmgulièrement perfectionnés par M.
D élue ; c'eft d'après ce Savant que M. Van-Swinden en parle
ici, & ce Ibnt ces thermomètres, fur-tout celui de mercure,
qu'il fait fervir de terme de comparaifon dans le grand tableau
/upérieurement gravé , qui termine ion Ouvrage ; ( je l'ai
divile en plufieurs Tables que l'on trouvera à la fin de ce
Volume parmi les Planches ) *. Il compare à cet étalon de * Nt«
mercure, de demi-degré en demi-degré, vingt-f ix autres
thermomètres. Cette partie de l'Ouvrage de M. Vart-Swinden,
n'eit qu'un extrait très-bien fait des recherches ck des expé-
riences de M. D élue, fur le thermomètre de M. de Reaumur.

A la première Claiîe appartiennent encore les thermo--
mètres de Fahrenheit, dont M. Van-S\v\nden diilingue trois
efpèces, outre deux autres qu'il appelle faux thermomètres de
Fahrenheit, parce qu'ils ne font pas gradués d'après les trois
points fixes dont cet habile Artifle s'eit fervi, quoiqu'ils
portent ion échelle. Ces trois points font ceux de la glace au
moment où elle iè forme, du froid artificiel produit par un
mélange de glace & de. ièl ammoniac, & de l'eau bouillante.
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11 regarde comme des imitations du thermomètre de Fah-
renheit ceux de Barnsdorf, de Chrétien Kirch, de Hanow,
de Fowler, de Bergen, de Ludolf, & de Ж//^ ; & comme
des imitations du thermomètre de M. fie Reaumur, ceux de
M. Sauvages, de Mayer, & de M. BriJJon. 11 place enfui te
ies thermomètres d'iipnt-de-vin & Je mercure de M. Delifle,
le thermomètre de Mikely de Crefl, celui de Suède ou de
M. CeJfius, auquel M. Stroëiner a fait quelques changemens,
& celui de Lyon ou de M. Chrißin, qui ne diffère pas du
thermomètre г/г Suèds^ & enfin celui de Bird. Je voudrois
bien que les bornes ̂ l'un extrait me permirent de donner un
échantillon de l'élégance du calcul que "l'Auteur emploie,
pour parvenir à déterminep le vrai rapport de chacun des
thermomètres qu'il examine avec celui de M. de Reaumur,
à mercure, qu'il appelle de Deluc. La difcuflîon qui roule
iùr le thermomètre de M. Mikely de Crefl, eft fur-tout très-
bien faite; mais ces détails ne peuvent entrer dans un extrait,
puifqu'ils n'en font pas fufceptibles.

L'Auteur réunit dans la 2' Claffe, les thermomètres moins
ufités aujourd'hui, mais qui ont été conftruits d'après des
points fixes, ou qu'on y peut réduire avec certitude; tels
font celui de M. de la Hire , dont l'échantillon que l'on
confervoit depuis plus de quatre-vingts ans, a été malheureu-
ièment brifé peu de temps avant l'époque du froid rigoureux
de 1776, qu'il aurait été fi intéfeilànt de mefurer avec un
thermomètre qui avoit déjà fervi à mefurer celui de 1709.
Tel eít auífi celui de M. Newton, compofé d'huile de lin ,
& dont les principes de conftruclion portent l'empreinte du
génie de ce grand homme. Il a fait avec ce thermomètre
une belle fuite d'expériences, dont il faut voir le détail dans
l'Ouvrage de notre Auteur, Les thermomètres de mercure
& d'efprit-de-vin de M. Amontons, & ceux de M.ri Poleni,
Cruquius Sf. Balthûfare, qui ne font qu'une imitation des
thermomètres de M. Amontons : le thermomètre de Derham,
.que M. Van-Swinden appelle dernier, celui de M. de la Court,
Hoiiandois; le thermomètre du Docleur Haies, dont ce

Savant
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•Savant s'eft fervi dans les admirables expériences qu'il a faites
fur les végétaux; celui de Richter, les thermomètres $ Edim-
bourg , de Revillas & de Suider,

L'Auteur, dans la troifièmeièclion de ion Ouvrage, établit
une comparaifon générale de tous les thermomètres compris
dans les deux premières clafles ; il parle des différentes Tables
de comparaifon qui en ont été faites jufqu'à préfent ; telles
font celles du Docleur Martine, qui iè trouvent dans les
Ejffais de Phyfique à* de Médecine de ce favant Médecin,
dans le fécond Volume du Cours de Phyftque expérimentait
du.Docbur Défagulliers , Sedans mon Traité de Meteoro*
logic. Celle de M. Grifchow, inférée dans le Tome VI des
Mifcellanea Berolinenfta, celle de M. Mortimer, dans le qua-
rante - quatrième Volume des Tranfaflions Philofophiques ,
page 6ya ; celle que ,M. de la Lande a publiée dans la
Connoijjance des Temps, année 1763, page 144, pour les
thermomètres de Reaumur, Delißt, Fahrenheit &. de la Rire;
celle que M. l'Abbé Rosier a inférée dans fon Journal de
Phyftque, année /7-7:2; enfin celles qui font inférées dans
l'Ouvrage de M. D élue &dans mon Traité de Météorologie,
où l'on trouve une diícuífion de chaque thermomètre à peu-
près femblabte à celle du favant Profeifeur de Franeker, qui
a beaucoup enchéri fur toutes les Tables que je viens de
citer, comme on peut le voir en jetant les yeux fur fou'
Tableau de comparaifon dont j'ai déjà parlé. Il eil d'une
jiécefîïté indiipenlàble pour tous les Phyficiens qui veulent
apprécier les différentes Obfervalions Météorologiques qui
ont été faites jufqu'à préfent ; voilà ce qui ni'engage à 1ц
publier, afin d'en rendre fuiàge plus uni verfel, & de mettre
les Phyficiens à portée de recueillir le fruit des excellentes
recherches de M, l/an-Swindctt,

L'Auteur examine enfuite cette queilion : laquelle de toutes
les échelles des thermomètres mérite d'avoir la préférence
fur les autres! on croiroit que M, Van-Swinden qui habite
un pays où l'on ne fait ufage que du thermomètre de
Pahrenheit, afligneroit le premier rang à l'échelle de cç

Tome J. LU
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thermomètre ; mais il eft trop bon Philofophe pour fe laiflèr
ainfi guider par le préjugé. Après avoir mûrement examiné
les différens ufages auxquels les thermomètres font deilinés »
ceux auxquels ils doivent fervir, enfin ceux auxquels il
ieroit à fouhaiter qu'ils puflent fervir ; il fe décide pour l'é- '
chelle de M. de Reaumur, comme étant la meilleure & la
plus philofophique, c'eit fon expreffion. И juge qu'il y a
beaucoup d'arbitraire dans la divif ion de Fahrenheit. Tels
font les termes 48 , p6, &c. qui ne font que des cl i (la n ces
d'un point pris à volonté. 11 faut voir dans l'Ouvrage même
quelles font les raifons folides fur lefquelles l'Auteur fonde le
jugement favorable qu'il porte de l'échelle de M. de Reaumur;
on peut apurement s'en rapporter à M. V'an-Swïnden(l).

II comprend dans une j.e Cl äffe, les thermomètres moins
ufités, & qu'on ne peut réduire avec certitude à des points
fixes. De ce nombre font, le premier thermomètre de M.
Derham, ceux de Jean Patrick , de Godefroy Kïrch, de
Deville, Artiile François ; de Jérôme Kniphol , les deux
thermomètres de Hawkfle'e , le thermomètre harmonique
Anglais, ceux de Frick & de Guillaume Arderon. 11 a loin

(l) L'échelle de Falirenhcit a cependant un avantage, c'cfb que l'efpacc
qui n'cil divilé qu'en 80 degrés fur l'échelle de Reaumur, l'eft ici en ï и О
degrés; car z i2 d — 12*= i8o j. Ainii l'échelle de Reaumur ne montre
point, fans fradion , des variétés aufli petites de la température, comme celle
de Fahrenheit, dont chaque degré cil 2 i plus petit que ceux de Reaumur,
parce quc-^—r= 2,25. II y a, en effet , des expériences délicates dans la:
Phyfique où l'on a befoin de poufler l'examen de la température jufqu'à des.
gradations encore bien plus petites. II y a auflî des occaiions où celles qu'on
rait relativement au baromètre, devroiejit être pouffécs jiifqu'à des dixième*
de deeré de Fahrenheit, dont chacun vaut -Ü- d'un degré de Reaumttf-

° I000 °

Un autre avantage de l'échelle de Fahrenheit, eft qu'en n'a befoin, pouf
être entendu, quede nommer le degré ( excepté dans quelques expériences,
mais très-rarement ), au lieu qu'il eil efîenticl d'exprimer toujours, en parlant
des degrés de Reaumur, s'ils font au-dcfïus ou au-dtilous de la glace, <Sc cela
afin d'éviter toute erreur (Journal de Phyßque, année 1782 , tome X1X>
page j2})'• On a l'attention actuellement, foit en France, foit en Angle"
terre, de placer fur les thermomètres les deux échelles de Fahrenheit & dt
Reaumur,
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'd'indiquer i'ufage qu'on a fait de ces différens thermomètres.
11 fait enfuite Enumeration de quelques thermomètres entiè-
rement indéterminés ; tels (ont ceux de Drebbcl & de Sanc*
ioriiif, jes thermomètres de Florence, le thermomètre de
Paris, ou du fieur Hubin, habile Artille que M.ri de la Hire
& Amonfons ont employé, ceux de Nuguet, du Comte de
Marßlly, & enfin le thermomètre de M. Paiement, quis'eit
contenté d'en donner une annonce í ans .le décrire.

L'habile ProfeíTeur paíTe enfuite aux thermomètres aux-
quels on a fait quelques changemens, foit dans la forme,
loi t dans l'échelle, pour les employer à des ufages particuliers»
Les. thermomètres dont on a changé la forme, font celui de
M. l'Abbé Soumiîle, qu'il appelle thermomètre Royal, dont
j'ai donné la figure &. la cjeicription dans mon Traite de
Météorologie; celui de-M. l'Abbé Fontana, qui eil fondé
fur les mômes principes que le précédent; ceux de Jean
Bernoulli, de Krafft Se de Cavendish : parmi les échelles de
thermomètres auxquelles on a fait des changemens pour les
rendre plus commodes, M. Van-Swindcn ne parle pas du
changement introduit fur l'échelle de Reaumurt par M.'s Bird
& Deluc. Le premier vouloit que les degrés fulfent inégaux
& proportionnés aux irrégularités des tubes ; le fécond a fait
un beau travail pour rendre comparables les échelles des ther-
momètres à mercure & d'efprit-de-vin ; d'ailleurs il propofe
d'adapter l'échelle du thermomètre aux effets que la chaleur
produit fur le baromètre, & .il a donné les principes de
cette nouvelle échelle.

Enf in , M. Van - Swindcn dit un mot des thermomètres
métalliques, au nombre defquels on peut mettre les pyro-
mèires. Les thermpmètres de métal les plus connus, font
ceux de Mortimer, de Brotheringam, de Keane-Fitsgerald
& de Zei/icr.

On voit par tous les détails dans lefquels je viens d'en-
trer , que M. Van-S\vindcn n'a rien épargné pour rechercher
tous les différens thermomètres qui ont paru jufqu'ici , &
pour dilcuter avec foin leurs principes de conltrudion. Cet

L l l i j
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Ouvrage eil le meilleur que nous ayons en ce genre juiqu'à
préfent. 11 établit de plus en plus la réputation que M. Van*
Swinden s'eit déjà faite par les differens Traités qu'il a publié«
fur plufieurs points de* Phyfique, & particulièrement par fort
grand Ouvrage fur les Bouiïbles, que l'Académie a couronné1

en 1776, & qui forme prefque tout le Volume VllJ.e du
Recueil des Savans Étrangers. L'exactitude qu'il apporte
dans fes recherches, la méthode qu'il fuit dans ies difcuifion?
Phyfiques, & le ton de referve & de modeftie qui règne
dans tous les Ouvrages, le placent à côté des plus célèbres
Phyikiens de notre fiècle.

V.

Plan de l'Ouvrage de M. Gauflen,fíír les Thermomètres
èr les Obfervations Thermomémques.

Voici ce que dit M. Gauffen, de la Société Royale des
Sciences de Montpellier, lur la partie de fon'Ouvrage qui
traitera de la comparaifbn des thermomètres : « Une hifloire

« du thermomètre, & les rapports des differens thermomètres
»> dont on s'eft ièrvi, doivent naturellement trouver leur place
» dans cet Ouvrage ; c'eil par-là qu'il commence, & j'avoue
» que ce n'a pus été la partie la moins pénible de mon travail.'
» Tous ceux qui m'ont précédé (m) , ont été extrêmement
» fuccincb dans rémunération & la defcription des divers
» thermomètres qui ont été tour-à-tour en uiage ; il y en a
» même quelques-uns dont je ne trouve abfolument aucune
» mention dans les Ouvrages qui donnent l'hiftoire de cet

(in) M. Gaiiffen ne connoiiToh pas encore la DiiTcrtation de M. Vcm-
Swinden dont je viens de rendre compte , lorfc|ii'il ni'écrivoit ceci. Quoi-
qu'il la connoiflc acluellcnient , Si qu'il en íaflc le plus grand cas, il ne
renonce pas au projet de publier fon travail fur les thermomètres. II a fait
part au (avant Profefleur île Franeker, des difficultés qu'il avoit rencontrées
dans fa Diflèrtation , & des railbns qu'il avoit de n'eue pas toujours de fon
fent imcnt ; M. Van-Swînden a répondu, j 'ai lu. les pièces de part A; d 'autre ,
& j'ai eu lieu d'admirer dans leurs favantes difcufíions, le ton de politeilè &
4e modeftie réciproques qui devroit toujours être l'âme dejdifputes Littéraires.,



$UR LÀ ' M É T É O Rû LUC Г E .
ïriftrument. Je trouve encore que la1 réduction de leurs«
degrés a été ibuvent faite fur des rapports qui ne font pas «
ies véritables, Se calculées par des approximations peu exa.cles. «
J'ai tâché de fuppléer à ces omiflions & de ' reclilier ces«
erreurs; je ne me flatte pas d'y «ivoir réufîi parfaitement: «
la matière elVdesplus embrouillées^ j'ai tâché de profiter des «
fautes de mes Prédéceilèurs ; ceux qui viendront 'après mói, «
trouveront fans doute beaucoup de choies à corriger dans «
mon ouvrage ». J'ai yu plufieurs échantillons de cet ouvrage
qui me font Vivement-defirer que le Public" en foit bientôt
en poiTeflmn. J'ai parlé dans le i.er Mémoire de ce Volume,
de l'autre partie de cet Ouvrage qui eft plus étendue & 'là
plus importante;

V I.

Réforme desTliermomètres, propofîe par M. TAbbéH>,***

Nous avons dit que le mercure méritoit la préférence fur
fefprit-de-vin dans la conítruílion des thermomètres, & nous
nous fommes fondés fur l'expérience qu'en ont faite d'habiles
Phyficiens , & fur nos propres expériences. 11 vient cependant
de paroître deux Mémoires (n), dont l'objet eit.de prouver
que l'efprit-de-vin eu préférable au mercure, £. d'indiquer
îes moyens de remédier aux inconyéniens qui font rejeter
cette l iqueur; fes principaux défauts .viennent de la difficulté
de. trouver des efprhs-de-vin également dilatables, Se de les,
expoièr à la chaleur de l'eau bouillante, iàns qu'ils fe raré-
fient au point de fe réduire en vapeurs. M. l'Abbé 13. * * *
remédie à ce dernier inconvénient par un moyen bien fnn-
pîe, qu'il applique auiîi au thermomètre à mercure; il conliite
à icelltr le tube du . thermomètre, de manière qu'on y ren-
ferme une colonne d'air aííèz longue, pour qu'en le condenlunt,
ellepuiiie, par la réaclion de ion reflori, contenir l'eipriî-
de-vin contre i'aclion de la chaleur qui tend à Je iouJever

(nj Mcmoirc fur la reforme des thermomètres, par M. L. A. В * * * /
Tours t * '
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par cies bouillons, tandis qu'il eft au milieu de l'eau bouilr
îajite. H étoit naturel de penfpr que la preifion 4e cet air»
en empêchant l'ébullition de la liqueur, puurroit diminuer
auffi fa dilatation ; c'eit l'objection que l'on fit contre cette
méthode à l'Académie, .iorfsiue M. B. * * * y lut fes Mer
moires; objection à laquelle donnoit beaucoup de poids 1*
façon de penfer de №...Ое/цс fur cet objet, çontrairç à celle
de l'Auteur de ces Mémoires. JVL l'Abbé .ß.* *.* a cqnfuj^
l'expérience, elle lui a appris que de l'air conflenfé prodjr
gieufement & vingt fois plus que celui de l'atmofphère ne
djmjinuoit pas la dilatation de l'eiprit-de-vin dans le thermor

mèjre. Jl faut voir dans l'ouvrage même Je detail des expéV
riences qui ont conduit l'Auteur à ceréfultat, qui fembleau,
premier coup-d'ceil être contraire à tous les principes.

Un autre point qu'il falloit encore déterminer, c'eit le
titre de t'efpAt-de-vjii qu'on doit employer dans la conitrucr
tipn des thermomètres, de manière que l'on pût toujours,
& en tout temps, s'en procurer d'une égale dilatabilité. Pouc
cela,' il falloit connoître de combien de millièmes l'efprit-
de-vin devoit être dilatable pour en faire des thermomètres,
non.-feulement femblables entr'eux, mais encore auflï con-
formes qu'il fèroit poifible à ceux de M. de 'Reaumur, qui
ont fervi aux obfervations les plus importantes & les plus
connues. L'Auteur a trouvé, par une fuite d'eflais dirigés
d'après fa nouvelle méthode, que l'eiprit-de-vin devoit fé
dilater de ï fur ю , ou de 100 fur 1000 , depuis la tem-
pérature de la glace fondante, jufqu'à la chaleur de l'eau
bouillante, le baromètre étant ù 28 pouces; d'où il conclut,
avec M. D élue & avec tous les Phyficiens qui conhoiifent
bien le vrai thermomètre de M. de Rcnumur, que le terme
de la chaleur de l'eau bouillante doit être fixé à i o o degrés
fur les thermomètres d'efprit-de-vin, & non pas à 80 degrés
comme on l'a fait pendant long-temps. Il conleille donc
d'employer l'efprit-de-vin rectifie, comme étant le plus pur,
auquel on ajoutera une cinquième partie d'eau diitillée; il
enièigne la manière de préparer cet. efprit-de-vi«. M.
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Б.*** termine fon fécond Mémoire par un détail fur les
avantages du thermomètre d'eipri t-de-vi.ru fur celui de mer-
cure, .& pai' des vues iur, la reforme générale des thermo-
mètres.
: L'Auteur paraît être bien au fait de la rria'tière cjd'il traite,
mais je doute que les Phyficiens entrent dans les vues, en
donnant la préférence à l'efprit-de-vin fur (e mercure. Quelle
que foit i'exailitude à laquelle on puiííè parvenir, pour
donner aux efprits-de-vin k même degré de dilatabilité, on né
remédiera pas aifément à un inconvénient qui eu inhérent à
la nature de l'efprit-de-vin & qui ne fe rencontie pas dans le
mercure, c'eft que dans fes condenfaîions & iës dilatations
extrêmes, fes degrés ne font point du tout proportionnels à
ceux par lefquels il pafle dans fes dilatations & fes conderi-
iàtions moyennes. L'attention de l'Auteur de laiííèr une
colonne d'air dans le tube, remédie peut-être en partie à cet
Inconvénient, relativement aux grandes dilatations, mais
il me femble que fon but eil manqué, fi on le confidère
relativement aux condenfations extrêmes. D'ailleurs l'Auteur
veut qu'on emploie l 'efprit-de-vin reclifié, pour fervir de
baie à celui qui doit entrer dans la conftruclion des thermo-
mètres , après qu'il aura été mêlé avec une cinquième partie
d'eau difîillée: L'efprit-de-vin reílifié eu fans doute le plus
pur , mais eft-on fur que tous ceux que l'on vend fous le
nom Uefprit-etc-vin reflifc le (oient au même point! la nature
de Геаи-de-vie dont on s'eil fervi pour faire i'efprit-de-viu
rectifié, ne doit-elle pas influer fur ion degré de Ipirituofité,
ck par conféquent fur fa dilatabilité? toutes ces confidérations
me femblent devoir faire rejeter l ' e fp r i t -de -v in , loriqu'il
s'agira d'obfêrvations délicates ; mais il pourra être employé
dans les thermomètres qu'oiv deftine aux perfonnes-qui n'y
regardent pas de fi près, & c'eft le plus grand nombre; des
à-peu-près leur fuff i lent , ék les recherches de M. l'Abbé
B. * * * , contribueront fans doute a rendre encore ces à-peu-
prcs plus voiiîns de la vérité qu'ils ne l'étoient auparavant.
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V I I .

Tables de comparaifon entre les échelles de différens
Thermomètres.

Les Tables que je donne ici & que l'on trouvera à la im
du Volume ; font N.° 1 1 , comparaifon de vingt-fept ther-
momètres (cette Table a été dreiîée par M. Van-Sw'inden) ;
N.° I I I , comparaifon de plufieurs échelles du thermomètre
de M. de Reaumur, diverlèment d-ivifées; on trouvera une
échelle divifée en 60 degrés, au lieu de 80 degrés, elle
fert à corriger l'effet de la chaleur fur le baromètre, en fup-
pofapt que 80 degrés du thermomètre font varier le baromètre
de 5 degrés; dans ce cas, les 60 degrés répondant à 80

degrés, chaque degré répond à — - de ligne du baromètre,

& i2 degrés répondent à une ligne. N.° IV, Table baro-
thermométrique univerfelle , calculée par M. Bulffart , de
l'Académie d'Arras ; elle fert auffi pour la correction de Ы
chaleur fur le baromètre. N.° V, Table des degrés extremes
de chaleur 8e de froid obfervés en différens pays ( extrait
de la Table de comparaifon des thermomètres de M. Van-
Swinden). N." VI, Table des Expériences faites avec les
thermomètres de Fahrenheit & de Reaumur , fur les degrés
de chaleur & de froid, appliqués à différens fluides & folides,
( Comme il s'agit d'expériences délicates, je n'ai point réduit
\es degrés de ces thermomètres -à ceux du thermomètre à,
mercure de D élue , ces expériences font tirées des Mémoires
de l'Académie Si. des Dïffertaîions fur la chaleur, du Docteur,
Martine , elles m'ont été communiquées par Dom Bç'dos),
N.° VI I , Comparaifon ou rapport des mefures d'Angleterre,
de France &: du Rhin , appliquées aux échelles du baromètre,
Cette Table a été calculée par M. Van - Swif/den , & fait
partie du i.er Volume des Mémoires de la nouvelle Société
dç Médecine , de la Haïe.

TR&ZIÈM&



T R E I Z I M E M É M O I R E
Sur les principaux inflmmcns Météorologiques.

S U R L E T H E R M O M E T R E .

/ V.E M E M O I R E.

Sur les différentes positions du Thermomètre,
avec des fans fr des observations particulières

relatives à .cet infiniment.

A R T I C L E P R E M I E R .
Sur les différentes pofitions du Thermomètre.

Sentiment de M. le Baron de Servieres , fondé fur celui
de M. l'Abbé Deidier,

IVl . LE B A R O N DE SERVIERES, Officier dans le
régiment d'Orléans, Cavalerie, Membre de plulieurs Aca-
démies, publia en 177/, une petite brochure ( a) , dans
laquelle il défapprouve l'ufage où (ont les Phyiiciens de donner
au thermomètre une ihuauon verticale; il prétend que c'eit
Ja pofition la p!us défavantageufe qu'on puifîe lui donner ,
parce que la gravite de la liqueur s'oppofant , dans ce cas ,
ù ià 'rarefaction , le thermomètre marque moins de degrés
de dilatation qu'il n'en devroit marquer. 11 cite l'obfcrvaiion.
qu'en avoiî déjà faite l'Abbé Deidier (b). « Quand il lait

(a) Journal de Phyfîque, année 1777 , tome X, page So.
(b) Mec nique générale; JParist 174-1 , ;>/-^/ Liv. Ill , chap, 6>

5 - 6 2 , page j a'^ .
Tonte /, M m m
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to froid, dît cet Abbé, la liqueur en defcendant acquiert untf
»> vîteflê qui augmente Ton degré de compreifion ; au contraire*
*' quand il fait chaud, la peiànteur de la liqueur s'oppofe à
»* l'élévation que la raréfaction lui donne, & par conléquent
*> elle doit moins monter à proportion qu'elle n'étoit deicen-

due »< L'Abbé Deidïer s'étoit contenté de raiibnner fans faire:
d'expériences* M. de Scrvïercs propofe donc de placer le
thermomètre horizontalement, il peniè que c'eit le feul moyen
<Tavoir des réfultats fur la juiteffe defquels on puiffe compter.
Il auroit dû en même temps faire une loi à tous les Coni-*
trusteurs de thermomètres, de régler cet inftrument dans
cette poiition horizontale , car fi la différence de pofition
occafionne auffi de la variété dans la marche de la liqueur,
il eft certain qu'un thermomètre qui aura été réglé dans la
pofition verticale, ne donnera pas dans la pofition horizontale
des degrés proportionnés à ceux qu'il-indiqueroit, fi on lui
coniervoit la pofition dans laquelle il a été réglé.

Expériences de M. Blondeau.

Quoi qu'il en foit , M. de Servieret fit part de fon obier-
Vation à JVL Blondeau / habile Profeffeur de Mathématiques
à Breft, & Membre de l'Académie de Marine, qui eflaya
de vérifier par l'expérience les idées de M. de Servieret. II
fit ufage de deux thermomètres de mercure, l'un de Fahren-
heit, l'autre de Reaumur ( comme il s'agiffoit d'expériences-
fort délicates, ne valoit-il pas mieux fe iervir de deux ther-
momètres de même fone , & qui enflent été exactement
comparés enfemble ? ) le premier demeura toujours droit à
l'ordinaire, le fécond fut renverfé pendant quinze jours *
puis redreiTé pendant quinze autres jours. Dans la première
époque, le thermomètre de Réaumnr a conilamment donné
plus que dans la féconde époque aux mêmes degrés du ther-
momètre de Fahrenheit. « Donc, conclud M. Blondeau, К
peiànteur ajoute à l'effet de la .condeniàtion & s'oppofe à celui
de la dilatation, cette coniéquence me paroît fans repli que"'
Jl donne enfuite le tableau de fes obfervations faites à Bretf/.
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depuis le 27 Avril jufqu'au 12 Mai 1777, le thermomètrí
de Reaumur étant renver/é, & depuis Je 12 Mai au /bir
jufqu'au 2p du même mois, ies deux thermomètres étant
verticaux, ce tableau prouve que de vingt-lept obfervations
faites dans la première époque, les deux thermomètres ont
été d'accord huit fois ; que celui de -Fahrenheit a été douze
fois plus élevé que celui de Reaumur ; & enfin que celui de
Reaumur a été ièpt fois plus élevé que celui de Fahrenheit,
( la différence de position ne devoit-elle pas influer à chaque
inftant fur la marche reipeclive des thermomètres ? pourquoi
donc cette .variété d'effets ,- & comment concevoir qu'ils
proviennent de la môme caufe ? ) l'élévation moyenne du
thermomètre de Fahrenheit réduit à l'échelle de Reaumur, a
été de 10,6 aufli-bien que celle du thermomètre de Reaumur,
par coniéquent point de -différence dans les réfultats généraux.
Des trente-trois oblèrvations faites dans la féconde époque,
ji réfulte que le thermomètre de Fahrenheit a été trente-deux
fois plus élevé que le thermomètre vertical de Reaumur;
que ces deux inÜrumens ont été une fois d'accord, & que
Je thermomètre de Reaumur a été vingt - fept fois plus bas
dans la pofition verticale que lorfqu'il étoit renverfé ; celui
de Fahrenheit marquant le même nombre de degrés. L'élé-
vation moyenne a été dans cette féconde époque, pour
Fahrenheit 10,2 degrés, & pour Rfaumur 9,7 degrés, avec
une différence de 0,5 degrés ( différence bien petite pour
qu'on ne puifle pas foupçonner qu'elle dépende plutôt de la
nature des inflrumens que de leur pofition ) ; l'élévation
moyenne de ces deux thermomètres avoit étç la même
dans la première époque ; « donc, conclut M. Blondcau , le
thermomètre renverfé eil plus féniible &. conféquemment M
meilleur que lorfqu'il eft vertical ».

Preuves que M- de Servieres apporte de feu fentimcnt.
M. de Servieres cite, en faveur de fon fêntiment, des

obfervations faites à Torneã, par M.rs de Maupertuis &
Oui/lier, eu 1736 & 1737, avec des thermomètres de

M W m ij
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Äiercure Si d'eiprit - de - vin , dont le réfultat eft que les
condenfations du mercure éfoient toujours de 2 ou 3 degrés
plus grandes que celles de l 'efprit-de-vin (on ne favoit pas
alors que ces deux fluides n'étoieut pas comparabJes, & que
dans ies grandes condenfations, Je mercure delceml plus que-
l'e/prit-de-vin ) ; il cite auífi des obfervaiions faites à la Mar-
tinique en / 7 5 1 , par M. Thibault <le Chûiivahn, desquelles
il réfulte que les dilatations de l'efprit-de-vin lont beaucoup
plus grandes que celles du mercure (l'expérience démontre
que dans les marches extrêmes des thermomètres, l'eiprit-
de-vin fe condenfe moins & /è dilate plus que le mercure,
Sa c'eft une fuite de Ja différente nature de ces deux fluides,
& non pas, du moins uniquement, de la différence de leur
gravité /pécitíque ) ; d'où M. de Scrvïeres conclut que la gra-
vité du mercure placé verticalement, contribue à rendre iès
dilatations plus petites & ies condenfalions plus grandes que.
celles de l'efpr.it-de-viii. Conféquence. détruite par les expé-
riences que j'ai rapportées clans le fécond Mémoire ftir le ther-
momètre , où j'ai prouvé que de deux thermomètres, l'un
de mercure & l'autre d'efnrit-de-vin, réglés l'un iur l 'autre,
& divifés tous les deux en 80 degrés j ni qu'à l'eau bouillante,.
celui de mercure indique toujours des dilatations plus grandes
.que celui d'ciprit-de-vin, &. que dans le cas où i'elprît-de-
vin paroi t fe dilater clavaiitagé, c'eit qu'il n'eit pas conitruit
ielon les vrais principes de Reaumur, qui fixe à 80 degrés
du thermomètre d'efprit-de-vin, non pws ('ebullition de l'eau,
mais la chaleur de l'eau lorique i'efpi-'n-de-vin commence à
bouillir dans le tube, ce qui eil bien different. Je penfe que
cette (ènfibilité du mercure, fupérieure à celle de l'eiprit-de-
v in , vient de la grande ikùdité du premier, tandis que le
fécond confèrve toujours one certaine vifcofi téqui doit dimi-
nuer fa fluidité. On m'objeciera l'nUrailion du tube plus
grande fur le mercure que fur l 'eiprit-de-vm, j'avoue que
l'attraclion dont je ne nie pas les eiTtts, eu pour moi une
cauie occulte qui не me fatisteva jamais, tant qu'on fe conien-
îera de me l'alléguer toute ieuJe, fans m'expliquer clairement
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pourquoi l'effet de cette( attraction eft plus marqué dans "
certiins cas que dans d'autres; cette explication devroit être
fondée fur la connoiflance de la nature des corps que l'on
ignore.

Sentiment de M. Sennebier.

. M. Je Servieres fit part auffi à M. Sennebicr, Bibliothécaire
He la République de Genève, defonobfèrvation. Ce Savant
lui répondit que cette idée étoit très-vraie théoriquement,
mais qu'elle n'a plus cette vérité dans la> pratique,, &. que
quelque fttuation qu'il ait donnée aux thermomètres :, ; il n'a;

obièrvé aucune différence dans leur marche ;, <Sç à l'gccafion
des obfervations de M. Blondcnu, rapportées plus haut , il -
dit qu'on ne peut en rien conclure, fi l'on a négligé les trois
conditions fuivantes : i:° que les deux thermomètres Joient
également fenfibles ; 2.° qu'ils foient .également purgea, c^'air; •
3.° qu'ils foient également placés. M. Senncbier ajoute: « Les
conféquences que M. Blomlecm tire.de les obiervatjons ne «<
font pas celles que j'aurois tirées. Si la gravité Hvoit été la «
caufe de la différence qui fe trouvoit entre le thermomètre «
renverfé & lé thermomètre vertical, la différence auroit été «
continuelle, parce que la gravité-agit continuellement de la <«
mime manière, au lieu qu'ils font d'accord quelquefois; Jes «
différences auraient été confiantes, parce que lu gravité agit ft

conitamment avec la même énergie , au lieu que les d i fie-, «
renées varient beaucoup. D'ailleurs, ь" il faudrou renoncer «
à l'ufage des thermomètres parfaitement purgés d'air, & dont «
le mercure gagne le bout du tube oppolc , pour peu qu'on «
le renverlè; ce font cependant les meilleurs. 2.° L'efîtjt de la «
peiànteur du mercure dans le tube d'un thermomètre, doit «
être compté pour rien; car M. Canton a prouvé par des expé- «
riences bien fai tes , que le poids de l'atmofphère ne corn- «
prime le mercure que de trois mil l ionièmes: or le poids de «
l'atmolphère équivaut à celui' d'une colonne de mercure «
de 28 pouces; quelle peut xlbnc Otre la différence que la «
gravité peut opérer dans 'une colonne capillaire de mercure «
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n renfermé dans On tube fcellé hermétiquement! 3.° enfin,
» voici une expérience que j'ai faite qui ne laifle aucun doute
» fur cette queftion & qui la réfout fans réplique. J'ai employé
» pour cela deux thermomètres extrêmement íènfibíes, & par-
» faitement parallèles dans leur-marche; ils ne font point purgés
» d'air, & il failoit qu'Us fuflènt tels pour l'ufage que j'en ai
» fa i t ; il yen avoit un que j'appellerai A, qui avoit une boule
» fort groife & un tuyau aflez large, tandis que l'autre que
» j'appellerai В, avoit un tube très-capillaire & une boule fort
>» petite ( il y avoit par conféqnent une grande différence entre
» la pefanteur des colonnes de mercure contenu dans ces deux
»> inftrumens ) , ils étoient tous les deux exactement à ï 5
» degrés au-deiîùs de la glace. J'ai placé le thermomètre Л,
» perpendiculairement de manière que la boule fût la partie
» la plus élevée, & que le mercure de la boule pofat fur le
>• mercure contenu dnns le tube. L'efpace du tube rempli de
» mercure étoit de e> pouces depuis la boule jufqu'au 15."

' ».degré au-deiTus de zéro. Le thermomètre В a été placé dans
» les mêmes circonftances, de manière qu'il a été alternative-
» ment perpendiculaire à l'horizon & horizontal. L'eipace du
>• tube rempli de mercure depuis la boule j u (qu'au ï 5.c degré
» étoit de 3 pouces\. Malgré cette grande différence, les deux
>» thermomètres ont confervé leur parallélifme dans leur marche,
» quoique la chaleur ait -varié, & qu'elle ait parcouru pendant
«12 heures dans cette fituation l'efpace de i o degrés, c'eft-
>» à-dire, depuis 8 degrés au-deflus de zéro, juiqu'à 18 degrés.

Cette expérience me paroît être une experimcntum cruels ».

Sentlmens de M. Bonnet fr du P. Tiburce, Capucin.

Le célèbre M. Bonnet, de Genève, fut auffi confulté fur
cette matière ; il fit des expériences au mois de Juillet 1777»
avec tout le foin poifible& avec d'excellens inftrumens, &
'il en conclud qu'il eft aiîèz indifférent que les thermomètres
foient perpendiculaires ou horizontaux, mais qu'il eft très*
eifentiel d'ifoler &Ieplus parfauementpoffiMeiesthermpniètr^
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qu'on emploie dans ces expériences* Le P, Tiburce, Capucin,
avoit obtenu les mêmes tólliltats à Befançon.

Sentiment de M. Gefuer.

M. Gefner, de Zurich, à qui M. de Servieret avoit com-
muniqué ton idée, lui répondit en Septembre 1777» par
une Lettre latine, qu'il croyoit que dans les tubes capillaires,
tels que ceux des thermomètres, l'adhéilon du mercure contre
les parois du tube, contrarioit plus Га marche que ne le
pouvoit faire la gravité même du mercure; que M. Buffinger
avoit propofé d'ajouter un thermomètre horizontal au baro-
mètre, mais qu'on avoit fait peu d'uiàge de cette invention;
& que M. Ludolph avoit auffi imaginé d'adapter une échelle
thermométrique au baromètre, en fe conformant à peu-près
au même principe, c'eft-à-dire en le plaçant horizontalement;
il ajoute que le thermomètre ainfi placé, marquoit exade-
inent le degré de chaleur comme les autres.

Sentiment de M. Jean Bernoulli.

Voici ce que M. Jean Bernoulli, de Baie, dcrivoît fur le
iùjet qui nous occupe : « J'ai lu l'Écrit de M. de Serviercs,
fur les thermomètres , il m'a paru aflez peu convaincant. «
Ces expériences (celles de M, Blondcau) faites avec deux «
thermomètres de graduation différentes & comparés dans «
des mois diffërens, me fèmblent fort embrouillées & fujettes «
à mille incertitudes ; il étoit plus iimple de fe fervir du «
même thermomètre, ou de deux thermomètres ièmblables, «
les réfultats auraient été alors direéh & concluans ; quant à «
la théorie, je ne vois pas pourquoi la fituation horizontale «
ièroit préférable à la verticale , puifque s'il n'y avoit point «
d'attraction, la liqueur iroit jufqu'au bout du tube, & s'y «
tiehdroh comme dans un niveau. Dans un cas on a à vaincre «
l'effet de la colonne CD (Planche XIV. Figure 3 ), & «
dans l'autre , celui de la demi-fphère A В С ; ainfi, rigou- «
reufement parlant, ni l'une ni l'autre de ces deux pofitions, «
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" île íerolb exempte d'erreur. Je ne vois pas ce qu'on,ppurrofy
» oppofer à cette démonftration. Mais c'eit fur-tout l'expérience
» qu'il faut confulter ici, parce que c'eft à elle feule qu'il appar-
» tient de fournir des data au Géomètre. En variant non-
» feulement les pofitions de l'inftrument, mais encore les pro-
» portions relatives de la boule & du tube, on auroit des
» refill tats qui perfeítionneroiení la théorie ; il feroit boa

d'eiTayer différentes liqueurs de deniités inégales».

Projet d'Expériences propofées par M. Blondeau.

M. Blondeau, réfléchiffànt fur cette Lettre de M. Bei<
noulli, qui lui avoit été communiquée par M. de Seryieres,
propofe pour éviter l'eiFet de lu pefanteur du mercure contenu,
dans la demi-boule A В С ( Planche XIV, Figure 3 ) , de
conilruire des thermomètres, auxquels ou donneroit la forme
repréfentée (Figure 2); AB eft le tube qui eft une tan-
gente de la boule en A, &L dont lafituation eil horizontale,
le mercure contenu dans la boule A C D E, s'y appuyant
de toute part, fa pefanteur y devient nulle, il ne peut que
s'échapper lors de la dilatation, ou rentrer lors de la con-
deníàtiòn par" l'ouverture A, par -laquelle il communique
avec .celui du tube, & le très-petit diamètre de celui-ci, ne

>laiiîè rien à craindre de cet effet,

Expérience de feu M. Taitbout, Greffier en chef de
la ville de Paris,

Fep M. Taitbout, Greffier en chef de Ja ville de Paris,
-publia eli 1778, dans une Lettre imprimée, adreiîée à M.
de. Servierès, .les obfervations qu'il avpit faites fur la pofition
horizontale du thermomètre; il fit conftruire à cet effet deux
iherrrio'mètres-, dont je donne ici la figure ( Planche XIV,

. Figure i ) , A E V , A E H , , déiignent le .thermomètre verti-
cal & horizontal à l'efprit-de-vin ;, il eil compofé, de deux
tubes dé mcme diamètre & de môme longueur, réunis <^
angles droits, au moyen d'uue boule commune, & portés

fui',
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fur une planche , gradué félon la méthode de M" Fahrenheit
& de Reaumur. A MV, АМН, dcfignent le thermo-
mètre à mercure qui a les mômes dimeniions & les mêmes
proportions que le premier. Les quatre tubes qui les com-
pofent, ont 11 pouces de longueur, г lignes de diamètre
extérieur, & ^ de ligne de diamètre intérieur, les deux
boules ont chacune ï pouce de diamètre ; M. Taitbout les
appelle thermomètres de comparaifbn. 11 donne enfuite la
Table de vingt-huit obfervations faites avec ces inflrumens,
depuis le 14 Février jufqu'au ï 5 Mars 1778. 11 en refaite,
ï." que dans les thermomètres à mercure , le tube horizontal
a donné en plus 26 degrés y. 2.° Que dans les thermo-
mètres d'eiprit-de-vin, le môme tube horizontal a donné en
plus 22 degrés -j-j. 3.° Qu'en comparant le tube horizontal
de mercure avec le tube horizontal d'efprit-de-vin , celui du
mercure donne en plus 2 ï degrés -J-j. 4." Qu'en comparant
enfemble les tubes verticaux de mercure & d'elprit-de-vin,

le mercure donne en plus 28 -̂ -. M. Taitbout fit enfuite,

avec les mêmes thermomètres, des expériences fur la chaleur
des vapeurs de l'eau bouillante, & fur le froid de l'eau qui
provejMit de glace fondue, & il a obtenu des réiultats con-
formèy aux précédens ; d'où il conclut la néceffité de placer,
les thermomètres horizontalement.

Ces réfultats feroient concluans, i.° fi M. Tahbonl eût
rendu les branches de fes thermomètres alternativement ver-
ticales & horizontales pour comparer leur marche. 2.° S'il
les eût obfervés en les mettant dans la même poiition , c'eft-

à-dire, félon cette figure 1/ , pour conftater l'égaliié de leur

marche. 3.° S'il eût eu l'attention de faire graduer fes ther-
momètres à l'efprit-de-vin fur ceux de mercure. J'ai f a i t part
dans le temps de ces réflexions à M. Taitbout, il en reconnut
la jufleife, & promit de diriger de nouvelles obitrvations
fur le plan que je lui propofois; mais la mort l'a prévenu»
&. a terminé fes projets d'expériences & d'obfervalions.

Tome L N na
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Expériences fr Obfervations de l'Auteur.

Je vais rendre compte maintenant des experiences & des
obfervutions que j'ai faites à trois époques différentes, fur la
pofition la plus avantageufe du thermomètre , favoir du
i.cr Août au 9, Septembre 1777, du 3 Janvier au 3 Avril
1778 ; & du 7 Mai au 7 Août de la même année; ce qui
comprend environ huit mois d'obfervations, faites trois fois par
jour , d'où réfuhe un nombre de fix cents fbixante-neuf obier-
vations, qui ont eu lieu dans les différentes faiibns de l'année.

Première Expérience du ï" Août au j) Septembre. 1777.

J'ai employé pour cette première expérience deux excel-
lens thermomètres-étalons, l'un de mercure, l'autre d'eiprit-
de-vin ; je les ai obiervés trois fois par jour, pendant dix
jours, dans chacune des pofîtions fuivantes, i.u placés tous
les deux horizontalement; 2.° tous deux verticalement;
3.° l'étalon de mercure étant horizontal , & celui d'efprit-
cle-vin vertical; 4.° enfin, l'étalon d'efprit-dè-vin horizontal,
& celui de mercure vertical* Voici les réfultats moyens de
cette première expérience.

TABLE des réfultats moyens, fr des differепсещ^е la
première Expérience.

P O S I T I O N S
des

THERMOMÈTRES.

• 5 horizontal.
VS. horizontal.

5 vertical.
VS. vertical.

; îî horizontal.
. VS. vertical.

5 vertical.
VS. horizontal;

Matin.

",4.
11,4

i 3,0
Ч'З

4-7
14,0

i
г о,7
i 0,6

Diff.

0,0.

°,3-

°,V

o','.

Midi.

'7.9
I 8,2

18,9
i p . p

18,8
19,6

' ï 5,6
ï 6,8

DifF.

°,3-

•,o.

0,8.

',*•

: Soir.

14,6
14,6

I7.a
Г7.7

I 6,0

16,5

13.*
13,2

Diff.

0,0.

M.

°,5-

0,0.

du Jour.

14,6
.14.7

16,3
16,9

I 6,2.

16,7

!Ч'3

Г 3 ' 5

Diff.

0,1.

о,б.

°,}-

°,3-
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Pour déterminer la difference que peut occafronner la

poiition horizontale, il finit faire attention d'abord à la diffé-
rence qui .a eu lieu .dans .la poiition .verticale, c'eit la diffé-
rence naturelle qui fe trouve entre ces deux inf l rumens, &
qu'il faudra par conféquent retrancher de celles que donnent
les autres petitions ; ie refle {era une fuite des poihions
reipecb'ves qu]ils avoient entre eux. La Table ei-deiiùs nous
apprend que les deux étalons étant placés tous les deux
verticalement dans leur poiition naturelle, l'eiprit-de-vin a
toujours clé plus élève ,quq le mercure. $avoir :

Du jour nu dif.
Malin» Midi, Sair, viiyfiwf,

o,3d i.o-1 o,5d о,6Л

On ne fera pas étonné que l'étafon d'efprit-de-vin ait toujours
été plus dilaté que le mercure, lorfque j'auivi lait remarquer
que l'échelle du premier eit divifée en 105 degrés, & celle*
du fécond en 8 p degrés.

Examinons maintenant les différences qui réfultent des
autres portions.

i.° Dans la pofition horizontale, ia difference eil prefque

nulle puifqu'ejle n'eft que de ••—c au lieu de —-, ainft ce
Г * ' ~ 10. 10.

premier cas paroît favorable à l'idée de M. fie Servieren.
a.'0 Dans la pofition horizontale du mercure, 8e. vei'ticafe

(Je i'efprit-de-vin, la diflfereuee eft de -Ц au lieu d'etre —r
гол . - l o«

II femble cependant que le mercure étant horizontal , il
étoit dans la pofnion 1л plus favorable pour rendre fenfible
l'excès de fa pefanteur /pacifique fur celle de l'eiprit-de-vin.

3.°Dans la pofition horizontale del'efprit-de-vin & verti-

cale du mercure, la différence eft de —; au lieu de —; ;
I O. I O.

elle auroit dû être plus grande dans ce troifième cas, puit
que l'efprit-de-vin avoit plus de tendance à obéir à l'aclion
de iîi pefanteur, 64 que le mercure avoit à vaincre la réiif-
tance que lui oppofe fa propre gravité; elle a cependant été
moindre de moitié,

N n n ij
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Cette première expérience tie confirme donc pas ia

théorie de M. de Servïeres ; fur trois cas , un íeul paroît
favorable à la pofition horizontale, les deux autres lui font
contraires.

Seconde Expérience du 3 Janvier au 3 Avril 1778.

J'ai employé dans la féconde expérience deux thermo-
mètres à mercure que j'ai fait conftruire exprès dans la forme
repréfentée ( Planche XIV, Figure 2) pour détruire l'aclion
que peut avoir la peiànteur du fluide contenu clans ia demi-
fphcre ABC (Figure 3 ), & pour favoir fi le poids du
mercure contenu dans la boule, pourroit influer fur la marche
de la colonne contenue dans le tube. J'ai varié les pofitions
de ces thermomètres comme on le voit dans la Table fui-
yante qui contient les différences moyennes que m'a données
chaque pofition, foit entre les deux thermomètres à tangente
que j'appelle A & В, foit entre ces thermomètres & celui
de comparaifon que j'appelle С , qui eil à cylindre & à
mercure; celui-ci a toujours été dans fa pofition naturelle
verticale à côté des autres pendant tout le cours de l'expé-
rience. Je les ai obfervés pendant dix jours, trois fois par
jour, fous chacune des pofitions marquées dans la Table ,
où les fignes -t— & — appartiennent dans les deux pre-
mières colonnes au thermomètre С ou de comparaifon, &
dans la dernière colonne au thermomètre A.
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TABLE des différences moyennes de la féconde Expérience.

N U M É R O
des

Pofitions.

A
'• в

P O S I T I O N S
DES T H E Л M О M ET H E S.

> Horizont, boule de/Tous. .

A ?
2. R > Horizont, boule deflus. . .

A ?, . Wrpcncl. boule en bas. . .

A ?
л, > perpend, boule en haut. .

A
*• в

-t
A

7- В

8 A
8> в

A
?- в

A
то. в

A
ir. B

A
12. B

perpend, boule en bas ... i
Horizont, boule deíTous. . 1

D I F F E R .
entre

С & . А .

О. Cent.

-+- 0,2.0.

— 0,20.

— 0,34-

— 0,-J.O.

— 0,18.

perpend, boule en bas ... î

Horizont, boule deflus, . . ( ~~ °'1 6'

perpend, boule en haut . . )
Horizont, boule deflous . . ( 0 l3T -

perpend, boule en haut. . ?
Horizont, boule dcffus. . . С ' ^'

Horizont, boule deflous. . ? „> — 0,1 o.
perpend, boule en bas ... \

Horizont, boule deflus. . . )

perpend, boule en haut. • \ "~ °'3 T •

Horizont, boufe deflous. .)

perpend, boule en bas. . . t °»34"

Horizont, boule deflus. . . ̂
perpend, boule en haut. . í """ °'гЗ'

D 1 F F É K
entre

С & В.

D. C,;,!.

-t- 0,4.0.

— О,02.

О,ОО.

— 0,13-

О,00.

-ь 0,03.

-+- 0,02.

— 0,05.

— 0,05.

— 0,09.

-f- 0,04.

— 0,08.

D I F F É lt.
entre

A & В.

D. Cem.

-+- 0,20.

Ч- 0,1 8.

-f- 0,34-

•+• 0,2/..

•+• o.i 8.

-Ь 0,I<).

-f- 0,36.

•+• o,ip.

Ч- 0,23-

Ч- 0,22.

-ь 0,38.

ч- 0,15.
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Voyons d'abord quelle eft leur différence dans Ia pofition
naturelle verticale, afin de pouvoir juger de la caufe qui peut
avoir influé fur les autres differences, en faifant abftraclion,
de celle-ci. La différence dans la pofuion verticale, les boules
en bas, a été entre A 6c B, 0,34 degrés, dont A eft plus
haut que В ; entre A & C, 0,34, degrés, dont C eft plus
élevé que A; & entre 8 & С elle a élé nulle. Examinons
maintenant les différences entre les thermomètres A ck. ß,
lorfqu'ils étoient tous les d e u x dans la même poiition; &
pour abréger, indiquons feulement les numéros de chaque
pofition.

La plus grande différence entre A & В a eu Ijeu dans le
n.° 3. e n f u i t e dans I<_'S n.oi 4, ï Si. 2; la différence a été la
moimlre dans ce dernier numéro.

La plus grande différence entre A & С a eu lieu dans le
л.° i.tr, p u i l q u e С Га emporté de 0,20 degrés, tandis que
A l'a íiirpaílé "dans tous les au.tres numéros.

Si l'on compare les n.ÜS r Si 2, 3 & 4, il paroît que la
pefanteur Ipéciiique du mercure & le poids de celui qui eft
contenu dans la boule, contribuent à alonger la colonne,
puifque celle de A a été plus courte que celle de С, lorlque
îa boule , étoit deUbus que lorfqu'elle étoit deffus; & que
dans les n.Ui 2, 3 & 4, fur-tout dans le dernier, où la
.boule еюд eií haut, la colonne A a toujours-été plus longue
;que celle de C. 11 fau t cependant faire attention que des
centièmes indiqués dans 4es n.os j, г & 4, il faut ajouter
ou retrancher 0,34 degrés, qui eft la difference naturelle
entre les deux thermomètries A & C, 'loriqu'ils font tous
les deux dans la même pofition; ainfi on ajoutera cette quan-
litc au n.° j.'îr, & lalors б?ГетррДега ïyf .A de o,,54/:lcgrég;^
on la ге1,гадсЬегл au н.° z? & alor§ С ^'е^родега Ancore
de 0,14 degrés, quoique dans ce numéro, A lût hprizonlal,
îa boule deifus; en|in on \ft retranchera au n.v 4, & dan/s
ce cas A ,ne l'emportera lur С que de 0,06 degrés, quoiqu'il
foit ici vertical, la boule en haut. La comparai/on qu'oh
établira entre В & С, femblera íavorifer un peu plus l'adiort
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de la pefanteur du mercure; mais on fe fouviendra qu'il ne
s'agit ici que dé centièmes de degrés, c'eit bien peu de chofe.

Examinons les autres numéros.
N.0^. A doit s'élever moins que В dans la pofition ver-

ticale naturelle; cet- effet a eu lieu a u f f j , la" difference a été
de 0,16 degrés.

N.° 6. A doit s'élever moins que В dans une proportion
encore plus grande que celle du n.° 5.; cet eiFet n'a point
eu lieu, puiiqu'il n'y a que 0,01 degrés de difference; le
Rpids de tout le fluide contenu dans la boule, n'a donc agi1

que de 0,0 ï degrés.
N.° 7, A a dû s'alonger plus que B\ cet effet a; eu lieu,

mais feulement de 0,02 degrés.
, N.° 8. A Я' dû moins s'alonger que В (toujours'dans Iaj

proportion de leurs différences refpeclivesi lorfqu'ils font dans-
la môme pofition verticale naturelle);-cet effet1 л eu l ieu, là
différence a été de o, i 5 degrés.1

-.Ni° 9. A a dû s'élever plus que B\t i\' s'efl élevé moins'1

de o',i ï degrés.
N.° IQ. A a dû s'élever moins que B; cc-t^effct a eu lieu,

Ja différence eft de 0,12.
N.° 11. A a dû s'élever beaucoup plus que B, il ne s'eft

élevé que de 0,04 degrés en plus.
N.° 12. A a dû s'élever plus que B, puifque, outre fa

pofition horizontale, le poids du fluide contenu dans la
boule, devoit contribuer à alonger la colonne plus que celle
de В, qui à la vérité étoit renverfé, mais de manière que
le poids du mercure renfermé dans la boule, paroîtroit cire
nul , fi l'on ne iàvoit que les fluides prefïènt en tous ièns,
cependant A a été moins élevé que В ( toujours duns la
proportion indiqué* ci-deifus ) de o , ip degrés.

Réiumons maintenant tous ces réfultats : fur huit époques
différentes dans les pofuions des thermomètres A ik В,
trois ont cadré aifez bien avec ia théorie, quatre ne l'ont
confirmée que d'une manière prefque inlènfibîe, & trois y
font contraires, fur-tout le N.° .ia.
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Je n'entre point dans le détail de comparaifbn entre les

thermomètres A & В & le thermomètre С', l'infpeclion de
la Table fuffit pour s'en former une idée.

Troifième Expérience du 7 Mai au y Août 1778.

J'ai fait une troifième fuite d'obfèrvations pour lefquelles
je me íuis fervi des mêmes thermomètres employés dans
i'expérience précédente ; mais j'ai varié davantage leurs pofb
tions refpeclives, comme on peut le voir dans la Table
fuivante, dans laquelle j 'indique les différences moyennes,
conclues de fix obfervations faites en deux jours , fur
chacune des cinquante - fix pofitions de mes thermomètres.
Je prie le Lecleur de fe fouvenir que dans les réfultats de
cette Table, je retranche ou j'ajoute, aiiifi que je l'ai fait
dans l'examen des Tables précédentes, la différence qui s'eil
trouvée entre les deux thermomètres A & Б, lorfqu'ils
étoient tous les deux dans la pofition verticale naturelle, la
boule en bas. Cette différence a été dans la troifième expé-
rience, comme dans la précédente, de 0,34 degrés, dont
j4 eft plus haut que В, ainfi cette différence ajoutée ou
jfoiiftraite de chaque réfultat, le refte exprime les différences
qui proviennent des différentes pofitions. Les iignes
r-— de la Table appartiennent au .thermomètre A,

TA в L s,
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TA BLE des Différences moyennes, dr des Réfuhaîs de là

troifème Expérience.

N.°
des

Pofit.

I.
2.

3-
4-
5-

',.
7-

8.

9-

10.

1 1.

1 2.

4-

14.
Г 5 -

i6.

'7-

18.

P O S I T I O N S
D E S T H E R M O M È T R E S .

A&Í B Horizont, boule deffbus .

A & B pevpencl. boule en bas. .

A perpendic. boule en haut , В
perpend, boule en bas ...

pend, boule en hautff . • •

A Iiorizont. boule de/Tous , В
perpend, boule en bas. . .

pcrpcnd. boule en haut . .

pend, boule en haut
A de champ, B Horizont, boule

i B •• : • boule

Tome L

D I F F É H.

moyennes
entre A & В.

Digr. Ct»t,

— 0,14

•+- 0,34.
-• 0,07
— 0,17

— 0,1 Г

— 0,4.0

-Ь 0,l6

-+• 0,15

•+- 0,02

— 0 , IJ

— 0,11

— O, t 2

-+- 0,04

— O . l p

— 0,14.

— 0,0?

— 0,13

R A P P O R T D E L ' E X P É R I E N C E
avec fa Théorie.

contraire, ils dévoient s'accorder.
contraire.
c'eft la difference naturelle.
contraire,
contraire , earn." j ne différé de

n.° 2 , que de 0,0 r ; les pofi-
tions cre ces deux numéros font
cependant bien diffcrentcs.

contraire.

douteux , n.ot 6 &7 fc contre-
difent.

conforme.

douteux , h difference dcvroit
être plus grande.

douteux, comme n.° 9.

contraire à ia théorie & au n.° ï o.

contraire,

conforme,

douteux , différence trop.petite.

contraire , différence trop grande.

contraire,

douteux,

contraire.

O o o
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Suite Je la Taole des Différences moyennes,

N.°
des

Poiit.

19.

2O.

21.

22.

23.

24.

25 .

26,

27.

28.

2p.

30.

3 1 -

32.
3 3 -
34-

и:
1?:
39-
40.
4 i .
42.

43-

P O S I T I O N S

D E S T H E R M O M È T R E S .

A de champ, В perpend, - b o u l

A hori/ont. boule deiîous , В

A perpend, boute en haut s B de

A & В , angle de 4 5 degrés . • .
y4 , 4 5 degrés , Л Horizont, boule

deíTous '.
í B ' • boule

Л R H^ 1 I

•1 - - Б boule

A Horizont, boule dcíTous , В

A perpend, boule en bas, В 45^

A Si В angle de 22 degrés. . .
A & В angle de 67 degrés. . .
A 22<1/? horiz. boule deiîous.
A В • boule deiîus.
A -B boule de champ . . .
A • B perp. boule en bas .
A В bouleen haut.
A Horiz. boule de/Tous, B zz*
A — — -» boule deíTus , B zzA

D I P F É H.

moyennes

entre A & D

D f gr. Cens.

— O,22

— 0,37

— 0,34

- 0.54

— 0,04

— O,2O

- o,3 J

<
— 0,26

-t- 0,42

- °>34

- °>34

— 0,06

— 0,34
— 0,17
— 0,0 1
•+- p,i 3
— 0,34
— 0.39
— °>34
•+- 0,08
— 0,26
-ь 0,08
— 0,51
— 0,26
— 0,1 8

R A P P O R T D E L ' E X P É R I E N C E

avec Ia TJicorie.

douteux , difference trop grande.

contraire,

douteux , difference trop grande.

conforme. JE,
contraire, ils dévoient s'aceprder.

conforme,
'

douteux, la différence devroitêtre
plus giande que celle du п.* 2 5 .

contraire t differ, beauc. trop gr.

contraire.

douteux, les n.° 28 & 25 fe
contredifent.

contraire.

contraire,
contraire,
conforme,
conforme,
contraire , ils aur. dû s'accorder.

conforme,
contraire,
conforme,
conforme,
douteux , différence trop grande.
contraire,
ontraire.
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Suite de la Table des Différences moyennes, <trc.

N.°
des

Tofif.

44-
45.
46.
47-
48.
49-
50. .
S 1 -
52.
5 3 -
54-
5 5 -
56.

P O S I T I O N S

D E S T H E R M O M È T R E S .

A boule de champ , . . . В 22J

A perpend, boule en bas, B z г&

A- — boule en haut, В 22'1

A 67-* В horiz. boule dcflous.
A • В • —boule dçifus.
A -B boule de champ . .
A <B perp. boule en bas .
A ' 'B- boulcenhaut.
Ahorizont. boule deflous,A б?*
A — boule deifus , В 6?л

A boule de champ , . . В б/11

A perpend, boule en bas, В б/«1

A boule en haut, В 6?A

D I F F É H.

moyennes
entre A & B.

Dfgr. Cent,

— 0,2.6
— O ,22

•+- 0,o8

— 0,50

— 0,17

— 0,29

— 0,04

- 0,80

— O.OO

-o,f£
— 0,42

— О,2б

4-0,1 I

R A P P O R T D E L ' E x P i h u E N C i

»vcc la Théorie.

contraire.
conforme.
conforme.
douteux , difference trop grande.
conforme.
conforme.
contraire.
douteux,. differ, beauc. U. grande.
contraire.
contraire.
contraire.
conforme.
conforme.

devons conclure de cette Table & de celles qui
précèdent, que l'expérience & l'obfervation ne s'accordent
point du tout avçc la théorie que M, de Servieres veut éta-
blir ; car dans cette troifième expérience où les poiïlions du
thermomètre ont été extrêmement variées, les réfultats ont
&é vingt-fept fois contraires à la théorie, treize fois douteux,
& quinze fois conformes, & lorfqu'ils fe font trouvés dans
ce dernier cas, ils étoient prefque toujours oppofés à d'autres
réfultats avec lefquels ils auraient dû cependant s'accorder,
comme il eíl aiíc de s'en convaincre, fi l'on veut fe donner
ïa peine de comparer entr'eux les différens réfultats contenus
.dans la Table précédente.

J ai encore rédigé d'une autre manière les réfultats de
cette troifième expérience ; j'ai pris le degré de chaleur
moyenne, indiqué par les thermomètres A & В, toutes les
•fois qu'ils ont été dans chacune des différentes pofilions que
•j avois adoptées ; j'en .ai comparé les réfultats avec ceux que
ma donnés le thermomètre à mercure v<jui fer t à mes obier-

O o o i)
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valions ordinaires, auprès duquel les thermomètres A & В
ctoient placés ; j'ai toujours eu foin d'obferver ces trois ther-
momètres en môme temps : ia difference de leur marche,
lorfqu'ils font tous les trois dans la fituation naturelle, une
fois connue, on en conclura que les différences qui fe.ren-
contrent dans les autres pofitions des thermomètres A & В,
font un effet de ces mômes pofitions, relativement au ther-
momètre de comparaiion, qui -a toujours reilé dans la môme
pofition verticale naturelle, tandis que A Si. Б changeoient de
pofition. Voici le réfuhat de mes recherches, j'appelle С le
thermomètre de comparaifon ; la différence entre A & C,
dans leur pofition naturelle , a été de 0,03 degrés , dont
С étoit plus élevé que A; & la différence entre В & С,
aufli dans leur pofnjon naturelle, a été de 0,21 degrés, dont
С étoit auffî plus élevé que B: je retrancherai donc ou
j'ajouterai cette différence dans la comparaiion que je vais
établir entre ces trois thermomètres, en confidérant A & В
dans toute autre polition que dans la pofition verticale natur
relie. Dans la Table fuivante, les fignes -+- & — appar-
tiennent aux thermomètres A &. B.

TABLE des Différences moyennes entre les Thermomètres A fa* B,
&" un troifïème Thermomètre С de comparaifon.

\
THERMOMETRES.

(AôiC.
Differ, entre )

IB&C.

HüRlZ.

boule

dcfîbus.

jD. Ctnt.

— 0,1 О

ч-о,оз

HORIZ.

boule

deilus.

D. Cent.

— O,OI

4-0,07

PEBPEND.

boule

en haut.

D, Cent.

-0,34

4-0,1 I

B O U L E
de

champ.

D. Cent.

— 0,04

— 0,03

A N G L E
de

4. $ degrés.

D. Cent.

— 0,21

— 0,22

A N G L E
de

12 degrés.

D. Ctnt.

— O,I О

— O,I I

• •
A N G L E

de

oydegrcs.

D. Cint.

— 0,19

— 0,07

Les réfultats qu'on vient de lire font encore contraires à
la théorie ; ceux du thermomètre A font tous contraires :
parmi les réfultats du thermomètre В, trois paroiiient
.conformes à la théorie, & quatre lui font contraires.
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Je crois que l'on ne peut pas démontrer plus rigoureuièment

que je viens de le faire , que la pofition horizontale du
thermomètre, ou toute autre pofition plus ou moins inclinée,
ne produit aucun avantage pour rendre la marche de cet
infiniment plus régulière que dans la pofition verticale: que
la poiîtion horizontale au contraire eil fujei te à plufieurs
inconvéniens, dont j'ai fait mention au commencement de
ce Mémoire. D'où il faut conclure, que la pofition verticale
que l'on a adoptée jufqu'à préfent, eil la feule à laquelle on,
doive fe tenir , malgré les raifônnemens que l'on ionde fur
ia théorie, parce qu'en Phyilque, l'expérience eil le premier
oracle qu'on doit coniùlter, & comme dit fort bien M. Jean
Bernoulli, c'efl à elle à fournir les data au Géomètre, &,
j'ajoute, les matériaux à la Phyfique fpéculative (a).

A R T I C L E S E C O N D .

Faits l?* Obfervatïons particulières fr détachées,
relatives au Thermomètre.

JE réunis dans cet article plufieurs faits & plufieurs obier-
vations qui fe trouvent i/blées dans différens Ouvrages d'où
je les tire : le Lecleur me faura gré fans doute de lui épargner
la peine de les chercher, & de les réunir ici fous un 'même
point de vue ; d'ailleurs , je compléterai l'expofé fidèle que
je m'étois propofé de faire de tout ce qui a rapport au
thermomètre.

(a.) Le fieur A'JoJJy vient de conflruire, avec beaucoup de foin , nn étalon
fous tes yeux de M. Lavoißer, H a été éprouvé à l'eau bouillante , dans la

pofition verticale & dans l'horizontale; le mercure s'eft dilaté de —~ degrés

moins dans cette dernière pofition que dans la première, parce que dans la
poiition verticale, le cylindre du thermomètre avoit à foutenir le poids des
colonnes d'eau beaucoup plus longues que dans la pofition horizontale; il étoit
donc plus comprimé^ & le mercure auffi par contre-coup.
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I.

Température des eaux de plujîeurs lacs, à différentes
•profondeurs.

Voici quelques expériences faites par M. de Sauffurc,
célèbre Profeffeur de Philoiophie à Genève, pour connoître
la température des eaux du lac de Genève, & de quelques
autres lacs, à différentes profondeurs; il s'eft fervi du ther-
momètre de Reaumur (l>).

La température du fond du iac de Genève étoit en 1775?,
au commencement de Février, après un mois de gelée non
interrompue, à 4 degrés ~; celle de l'eau à la furface, &
juiqu'à 350 pieds de profondeur, étoit de 4 degrés \ :
ainfr, le fond étoit de ^ degrés plus froid que le reite de
la maiîe. La terre étoit encore gelée à plus d'un pied de
profondeur, & le thermomètre à zéro : à une profondeur
d'environ 8 о pieds, la terre étoit à la température de p degrés \
(c'eft la température des caves de l'Obfervatoire , félon
M. Deluc ) & le lac à cette profondeur , & à de plus
grandes, donnoit 4 degrés j-; il étoii donc plus froid que
ia terre de 4 degrés -^.

Le lac de Joux, élevé de 3 j 7 toifes au-deffus de celui
de Genève, a donné 8 degrés 3- à 80 pieds de profondeur,
i o degrés y à la furface, & à l'air libre le thermomètre
mavquoit i o degrés ^.

Le lac de Bienne, élevé de 25? toifes 4 pieds au-deiTus
de celui de Genève, a donné à 217 pieds de profondeur,
5 degrés y; à la furface, ï б degrés^-, & à l'air libre, 17 degrés*.

, Enfin, le 17 Juillet 1775?, c'ans ^e ^ac ^e Neufchâtel,
plus haut de 3 ï toifes que celui de Genève, on a trouvé

température ;
car dans le dernier, la température qui avoit été trouvée,

(l>) Voyage dans les Alpes, tome I,
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le 17 Février, de 4 degrés y à ï 50 pieds de profondeur,
fut trouvée, le 5 Août , de 4,9 degrés, & l'expérience,
répétée chaque mois, a donné le même réiiihat (c).

La différence de température entre les eaux de la furface
& celles du fond, en été, vient, félon M. de Smißitre, de
la différente denfué de ces eaux ; les fupérieures, échauffées
par le Soleil , fe raréfient , font plus légères que celles du
fond, & fe foutiennent au-deffus ; en hiver, au contraire,
les (upérieures fe condenfent, deviennent plus pefantes que
celles du fond , dont elles prennent la place ; celles du
fond reviennent au-defîus, fe condenfent à leur tour, &
tendent à déplacer auifi celles du fond, & par ce moyen,
Ja température peut être la même, à une très - grande
profondeur.

M. l'Abbé Chappe a.fait des expériences femblables pour
déterminer la température des eaux de la mer (d). Le
3 Janvier 1769, proche des îles Canaries, par I7d4' de
longitude , & 27d 40' de latitude , on cleicendit dans la
mer, à la profondeur de cent braffes, un thermomètre enve-
loppé dans de la toile ; un autre, à la profondeur feulement
de4 pieds; & un troifième refta à bord , expofé à l'air libre:
au bout d'une heure on retira les thermomètres plongés ;
celui qui n'étoit enfoncé que de 4 pieds, à la lurface de
la mer, marquoit 17,2 degrés; celui du fond, i j degrés-j;;
& celui du bord, 18 degrés|.

Le 5 Janvier, à peu-près au même l i eu , on retira les
thermomètres plongés, au bout de deux heures; thermomètre
du bord, 18 degrés; thermomètre de la iurnrce, 17 degrés-^;
thermomètre du fond , ï 3 degrés \.

Le 13 Janvier, par 30"* 5' de longitude, & 23^ 12/ de
latitude, thermomètre du bord, 17 degrés-pj; thermomètre
de la furface, 18 degrés ^.

On voit, d'après ces expériences , qu'à cent braiïês de

(c) Voyage dans les Alpes, tome I, page J2o .
(d) Voyage en Californie , page 53,
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profondeur, ia difference de ia temperature de la mer avec
celle de l'air extérieur, eil d'environ 4 degrés ~\ mais cette
différence efl-elle la même dans tous les temps , dana tous
les lieux., à différentes profondeurs ! jufqu'à quel terme l'air
extérieur peut-il influer ï c'efl ce que des expériences bien
exailes , fuivies & répétées , auroient pu nous apprendre ,
malheureufement 'celles-ci font en trop petit nombre pour
que l'on puifle en rien conclure.

Un célèbre Voyageur a dit à M. Van-Swinden , qu'en
mefurant l'eau de la mer à 800 ou 1200 toifes de profon-
deur; il l'a trouvée de la température de 50 ou 52 degrés de
Farhenheit (8 ou 8, p degrés de Delue] même fous la Ligne,
iorfque le thermomètre extérieur étoit à 88 d.egrés de
Farhenheit (24,9 degrés de Deluc]. Le même Voyageur
faifant creuièr un puits vers le Cercle polaire , a trouvé la
terre gelée à 24 pieds de profondeur, mais au-deifous elle
étoit molle , l'eau fluide , & le thermomètre y montoit à
.54 ou 5 6 degrés de Farhenheit ( y \ & i o degrés | de Deluc].
Ces deux faits femblent favorifer l'opinion de ceux qui
admettent une chaleur confiante dans le fein de la terre.

I I.

Effet de Г evaporation fur la boule mouillée d'un
Thermomètre.

J'AI déjà parié dans mon Traité de Météorologie (e) , de
l'effet que produit un fimple courant d'air , ou même le
fimple contacl dl*ce fluide fufla boule d'un thermomètre,
qui auroit été mouillée; peut-être a-t-on cru parer à l'incon-
vénient qui en réfulte , en enfermant le tube du thermomètre
dans un gros tube de verre , afin de le préferver de l'humi-
dité; mais outre qu'on diminue par-là fa feniibilité, il paroît
que cette précaution ne remédie pas entièrement ù l'inconvé-
nient dont nous venons de parler. M. Blondeau , que j'ai

(e) P ар
àèf
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déjà cite dans l'article precedent, ц pris un thermomètre de
mercure , ainii enferme 'dans un tube ' , & qui fé tenòit
toujours un degré plus baut qu'un autre thermomètre nu
d'efprit-de-Vin , auprès duquel il étoit placé : le thermomètre
de mercure marquant 12 degrés', .il plongea la partie infé-
rieure de ion enveloppe dans de l'eau-de-vie plus chaude
que la température acbielle, & le replaça à côté du thermo-
mètre d'efprit-de-vin; un vent foible ayant accéléré l'éyapo-
•ration de l'eau-de-vie , le mercure defcendit de plus d'un
degré au-deflbus de I'efprit-de-vin , ce qui fuifoit deux degrés
tVabaifleinent total. Il paroît donc que l'enveloppe de verre
ne difpenfe pas de fe mettre en garde contre l'effet de cette
evaporation , qui a lieu lorfque la boule du thermomètre eit
humide, ioit qu'on l'ait mouillée exprès, foit que les vapeurs
répandues dans i'atmofphère fe foient condenfées fur fa fürface.
C'eil peut-íhre là la raifon pour laquelle deux thermomètres;
d'une marche égale, ne s'accorderont pas, fi l'on place l'un
au rez-de-chauflee. ou dans un endroit plus humide que n'eil
le lieu où l'autre iêraplacé: on pourra trouver des différences
aifez grandes à cet égard , entre un rez-de-chauifée & un
premier étage , entre le bas d'une montagne & fon milieu
ou ion fommet. 11 me lèmble qu'on n'a pas encore fait aifez
d'attention à l'influence de cette cauíè fur les variations tin
thermomètre.

Toutes les liqueurs, dont on mouille la boule Ju thermo-
mètre, ne produifent pas le même effet, il y en a même qui
produifent un effet contraire. M. Cigna, de l'Académie de
Turin, a fait là-deillis pluiieurs expériences (f), deiqùelles
il réiulte que l'eau, l'eiprit-de-vin, le vinaigre, le lait & fa
crème, font baiifer lènfibiement la liqueur du thermomètre ;
& au contraire , l'huile de pétrole , l'eifence de gérofle,
l'huile d'olive, & celle de l in , la font.monter: l'huile de
tartre par défaillance, ne lui caufe aucun changement,

(f) Introdudion au Journal de Phyfiquc.,, totne 11, page

Tome /, P p p
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Formule de M. D élue, pour trouver le rapport des diamètres
de la boule fr du tube d'un Thermomètre f

corrigée par M. Toalclo.

M. DeJuc a donné, dans Ton excellent Ouvrage (g), une
formule pour trouver le diamètre que doit avoir la boule
d'un tube de thermomètre, le diamètre de ce tube étant
donné: dans l'exemple qu'il cite de l'application de fa for-
mule, il trouve le diamètre de la boule de 32 diamètres
du tube. M. Correr, Sénateur Vénitien, l'a trouvé de 34;
furpris de cette différence, il confulta M. Toaldo, habile
Profeifeur de Padoue, qui examina la formule de M. Deluc;
il la trouva exacle en tout, excepté dans le coefficient; « en

» effet, dit M. Toaldo, M. Deluc extrait la racine cubique
» de j de la fphère qui eft le cylindre circonfcrit, tandis qu'il
» faut extraire ladite racine du cube circonfcrit, qui eft -|—,
» de la fphère mente; c'eft par cette méprife, qu'ayant trouvé
» par fes données 327673- = f de la fphère, il en tire,
» pour le diamètre de la fphère, la racine cubique ~ 32,
» diamètre du tube, mais ce nombre en proportion du cylindre
» au tube de 11:14, devient 41613, dont la racine cubique
n eft 34,7 diamètre du tube. En effet, le diamètre de la boule
» doit varier félon la longueur du tube & les nombres qu'on
» a pris ; le coefficient étant ainfi corrigé , la formule eft

exacle (h), >*

I V.

Variation prétendue dans la température des caves
de l'Obfervatoire de Paris.

IL s'éleva un doute en 1774, fur un changement arrivé

(s,) Recherches fur les modifications del'atmofphère , tome I, page j'jjj.
(li} Journal de Phyikjue, année 1779 t tome Xllf/ page
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dans la temperature des caves de l'Qbièrvatoire dé Paris (i),
IA.*5 Maraltti & Jeaurat ont obfervé, à quarante années de
diftance, & avec le môme thermomètre d'efprit-de-vin, le
degré de la température de ces caves, dont la profondeur,
depuis le rez-de-chauiîee, eil de 85 pieds; cette température
étoit

En Mars 173 j , félon M. Maraldi, de. . . . . . ю ^degrés.

En Mars 1773 ï félon M. Jeaurat , de 87.

C'eft-à-dire, de ï degréj plus froide en 1773 4u'en *733»
ce qui répond à une différence de 7 lignes für le thermo-
mètre dont on s'eft fervi dans les deux différentes expériences.

M. le Gentil, dit (k) qu'avant de partir pour l'Inde, en
1760 , il trouva la température des caves de l'Obfervatoire,
de ю degrés^ environ, avec trois thermomètres excellens
que lui avoit donnés M. Mikely de Crefl; à ion retour à Paris,
il ne rapporta qu'un de ces thermomètres, & il pria M. Sigaud
de la Fond de lui en faire un. Le ip Février 1773 , M.
h Gentil deicendit fes deux thermomètres dans les caves,
il les y laifla vingt - quatre heures, à côté l'un de l'autre, &
au bout de ce temps.

Le thermomètre de M. de [a /iWmîirquoit. ... 9 £ degré«.

Celui de M. Mikely 8 £.

Ce qui faifoit près de ï degré ~ de différence avec l'obferva-
tion de 1760, faite avec le même thermomètre de M. Mikely.
M. le Gentil changea ces marnes thermomètres de place, &
au bout de vingt-quatre heures, il trouva

Le thermomètre de M. de la Fûnd, à 9 | degrés.

Celui de M. Mikely, à 8 f.

II répéta les mêmes expériences aux mois de Mai & d'Août
de la môme année, & il a toujours trouvé les mômes réfultats.

(i) Journal de Phyfique, année 1774., tome IV, page 480»
(k) Mémoires de l'Académie, année 177+, page 688.

Ppp ij
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En Février 1776, M. Mejier porta huit thermomètres,

tant à mercure qu'à efprit-de-vin, dans les caves de l'Obfer-
vatoire, & après les y avoir laiflc un temps convenable, il
ies trouva tous à ю degrés; quelques-uns marquoient т, -5-'
ou £ au-deiTus.

Dans la même année, M.ls les CommiiTaires de ГАса-
demie, chargés défaire des expériences fur Je froid de 1776,
portèrent vingt-huit thermomètres tant à mercure qu'à eiprit-
de-vin , dans Jes mîmes caves; feize marquèrent i o degrés,
dont plnfleurs allèrent à ~, ~, ^, & un feul à ^ au-deTfus ;
douze marquèrent 9 ~, 4 , -£, £, &c. un fèul marqua y degrés'
juiles. La température moyenne qui réfulte des termes indi-
qués par ces vingt - huit thermomètres eft de cj,p ï degrés.
11 y avoit quatorze thermomètres de mercure, & quatorze
d'efprit-de-vin ; ceux de mercure donnent, pour la tempé-
rature moyenne des caves, 9,87 degrés, & ceux d'e/prit-
de-vin 5?,p6 degrés (!}.

Nous remarquerons i.° qu'à l'égard du thermomètre qui
a ferVi aux expériences de M,1'5 Manildi & Jeaurat, l'efprit-
de-vin pouvoit avoir perdu de fa qualité &. de ion titre
dans un e/pace de quarante années ; on obfèrve en elîèt que
de rouge il étoit devenu preique blanc , c'eit-à-dire , que
forieille dont on s'étoit fervi po.ur le colorer, s'étoit décom-
pofé, effet qui peut bien avoir altéré i'efprit-de-vin. Le tube
n'aiiroit-it pas pu avoir gliiîe fur la planche fans qu'on s'en
foi t aperçu \

a.°-A.l'égard de l'expérience de M. k Gentil, ce Savant
ne dit pas qu'il ait comparé la murche du thermomètre de
Mikely avec celui de M.c/c la Fond, avant de les deicendre
dans les caves, cttte précaution étoit cependant eiîentielle,
& on ne devoit pas omettre d'en parler. 11 ne dit pas fi le
thermomètre de Mikely étoit réglé félon la méthode de
Reaumur, ou ièlon celle de Mikely ; il y a apparence qu'il
povtoit l'échelle du premier, car on fait que (e zéro de-

(l) Múnoircs de l'Académie ; année 17771 pnge 526.
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l'échelle de Mlkely, répond я la température des caves de
i'Obfervatoire. La liqueur de ce thermomètre n'a-t-elle pas
pu être altérée par la grande variation de température qu'elle
a éprouvée pendant un voyage de douze années dans l'Inde!

Je penfe donc qu'on doit s'en tenir aux réfultats que donne
l'expérience de M. Meffier & celle de M.rs les Commifliiires
de l'Académie ; ces expériences ont été faites avec le plus
grand fcrupule. M. Mejjler s'eft ièrvi d'exceliens inf trumens
qui avoient été comparés entr'eux. L'exaclitude connue de
ce Savant, dans tout ce qu'il fa i t , la conformité de fes
réfultats avec les principes admis généralement fur l'unifor-
mité de la température dans les grandes profondeurs , tout
concourt à faire admettre les réfultats de M. McJJîcr, qui

s'accordent à -Ц près avec ceux de M" les CommiiTaires,
10. f • '

comme les feuls fur lefquels on puifle compter (m).
Je ne dois pas paiferfous filence-un fait qui mérite atten-

tion & qui a été obfervé par M; Van-Swmlen, dont on
connoît i'exactitude; ce Savant vient de me le communi-
quer. Dans un voyage à Maitricht, il a vifité les célèbres
carrières de la montagne de Sainte-Reine, muni de deux
excellens thermomètres très-íeníibles ; il les a portés &obfervés
dans les différentes galeries de cette carrière, il les a plongés
auiîi dans un petit baifm plein d'eau qui tombe goutte à
goutte du plancher de la carrière, dans une de ces galeries
iês thermomètres ie font fixés à 47 -|- ou 48 degrés de
Fahrenheit, qui répondent a 7,1 degrés de D chic ; la tem-
pérature de cette carrière diffère donc de 2 degrés 3- de celle
des caves de I'Obfervatoire. L'oblèrvation a clé faite le з
Juillet 1781.

(m) Nous fuirons bientôt à quoi nous en ten i r ; on vient de placer dans
les caves de l'Oblervaioire , par ordre de l 'Académie, un i l iermomùtre à
mercure, extrêmement fenfible , plongé dans un grand recipient plein d'eau ;
on fe propofc de l'cbfcrvcr & d'en publier les réfuluts.
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y.
Le Thermomètre propre à indiquer le beau &" le mauvais

temps, félon M. Changeux.

M. Changeux penfe (n) que puifque le froid & le chaud
influent fur les variations du baromètre , il s'enfuit que le
thermomètre doit indiquer le beau & le mauvais temps, &
qu'il doit mcme l'indiquer avant le baromètre,. puifque la
chaleur & le froid agiiïent immédiatement fur le thermo-
mètre , Se dès qu'ils ont lieu, ils font varier le mercure ou
l'efprit-de-vin contenus dans cet initrument : « il n'en eil

» pas de môme du baromètre, ajoute M. Changeux, il faut
» que le froid & le chaud aient agi Ян* i'atmoiphère, pour que
» cette atmofphère agiiTe à fou tour fur le mercure contenu
» dans le baromètre, & que le preiîànt plus ou moins, il

caufe fon afcenfion ou fa defcente ». 11 me femble que l'on
peut dire la môme chofe du thermomètre qui n'indique la
température de I'atmoiphère que lorlque le froid & le chaud
ont commencé à agir fur elle. Quoi qu'il en foit, voici les
réfultats que M. Changeux établit fur les préíãges tirés des
variations du thermomètre.

En hiver, fi le thermomètre de Reaumur deicend en peu
d'heures de plufieurs degrés plus bas que 8 ou 6 degrés au-
deifus de zéro, il y a apparence que le vent va tourner au
nord ou à l'eft, ou au norcl-eft, s'il n'y eft pas ; & s'il y eil
déjà, il va s'y fixer pour un peu de temps. Dans ces deux
cas, il fera fee , fi Je ciel eil ferein, & s'il eil couvert, on a
lieu de craindre la neige.

2." En hiver, fi le thermomètre monte de plufieurs de-
grés, en peu d'heures, au-deiius de 4 ù 8 degrés, le vent
va probablement tourner au fut] ou аГоиеН, ou au fud-oueil»
s'il n'y eft pas; ou s'il y eil déjà, il va s'y fixer pour u»
peu de temps; cela annonce ou de la pluie, ou de la neige/'
pu du brouillard , ou un temps couvert.

_ -*
fn) Journal de Phyfique , année /77^ , tome IV', page p?.
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a.° En été, ii le thermomètre defcend en peu d'heures,

de plufieurs degrés au-defïous de i o degrés, le vent va
tourner au nord, à i'oueft, ou au nord-oueft, ce qui fera
accompagné de fraîcheur s'il devient nord, ou de pluie
s'il devient oueil ; s'il y eft déjà, il reitera quelque temps
à ce point.

4.° En été, fi le thermomètre monte, en peu d'heures,
de plufieurs degrés , on peut s'attendre à un vent de lud ,
ou d'eft, ou de fud-eit, s'il n'y eft pas déjà, ce qui eft accom-
pagné de chaleur ou de sècherefle, & s'il y eft déjà, il s'y
fixera pour un peu de temps.

On fent bien que ces règles font très-générales & fujettes
à beaucoup d'exceptions.

V I.

Marche du Thermomètre dans les temps d'Éclyfcs
de Soleil.

Les Aftronomes ne manquent pas, iorfque les Ëciipfes
ont une certaine grandeur, de joindre aux obfervaiions Aftro-
nomiques celles du thermomètre, pour connoître la dimi-
nution de la chaleur occafionnée par la fuppreifion des rayons
éclipfés; le 2 Juillet i6o6, M." de l'Académie trouvèrent
(o) qu'il faiioit plus froid vers le milieu de l'Éclipfe qui
avoit 7 doigts 56 minutes, qu'il ne fui foi t au commence-
ment ; ils s'en aifurèrent en faifant l'expérience des miroirs
ardens, & ils trouvèrent qu'ils avoient , dans cet inikint,
beaucoup moins de force qu'au commencement & à la fin
de l'Eclipfe. Ils dilent que c'étoit la môme chofe que il la
moitié du miroir eût clé couverte, Se qu'il n'eût reçu que la
moitié des rayons qu'il peut recevoir. On fuit aujourd'hui,
d'après les belles expériences faites avec la lentille de M. Je
Tnula'ine , placée :iu Jardin de l 'Infante , que l'effet des

(o) Hiiloirc de l 'Académie, année 1666, page <j, — ColIciUon Acadé-
mique, Partie Françoife, tome J, page J.
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miroirs varie d'un inibint à l 'autre , & que celte variation
dépend des vapeurs dont l'atmofphère je trouve plus ou
moins chargée, ,

En 172.4., le. 2 2 .Mai , on obferva à Paris une Eclipie
lotaie de Soleil, L'occaiion étoit favorable pour faire l'expé-
rience du thermomètre pendant la durée de cette Éclipfe,
auffi fut-elle faite par M. Caffiui, à Trianon, avec Je ther-
momètre de de la Mire (p); A Paris, à l'Oblèrvatoire Royal,
'par M. Delifle.\c cadet; & au Luxembourg, par M. Delifle
Ac la Croyïre, avec le thermomètre de DcJ'ifle (<j), M. Cnffun
obierva le thermomètre dans le moment de l'obicurité, & il
le trouva à 64 degrés ^=z 18,7 degrés de Reaumur; il étoit
à 66 degrés = 20,7 degrés de Reaumur, au commencer
ment de l'Éclipie. La chaleur a donc diminué de 2 degrés,
elle d iminua encore de ï degré y après le recouvrement
de la lumière, environ trois qtiarts-d'heure après le moment
de la grande obfcurité.

Voici les oblêrvalions faites à I'Obfervaloire & au Luxem-
bourg , par M.rs Delifle. L'Éclipie a commencé à 5h 55' du
ioir; M. Dcliße le cadet obfervoit de quart- d'heure en
quart-d'heure, Se M. de la Croycre faiioit l'obfervation à
l'inftant où chaque doigt étoit éclipie. Ces M.rs avoient chacim
deux thermomètres, l'un à l'abri du Soleil, &. l'autre expofd
aux rayons de cet Airre.

(p) Mémoires de l'Académie, année 1724, page iSi.
(y) Ibjd. pilge j 18,

TABLE
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TABLE de la marche du Thermomètre obfervépendant l'Edîpfc totale
de Soleil du 22 Mai 1724, par M. Deliile.

OBSERVATOIRE ROYAL.

H E U R E S

S o i n .

H. M.

5- o.
5- '5-
5. 30.

5,- 45-
6. 0.

6. 15.
. 6. 30.
6. 45.
obfcurité ^

totale.

7. o.
7. 15.

7- 3°-
7- 45;

T H E R M O M È T R E
à l'abri.

f***̂
Diliflt.

JJegrft.

91

•po^

9°
9°
po

9°
po

9° í
p O j

9°т
9° ï
pi

9 ' i

^~*~\
Reaumur,

Degrés.

3.0.5'

32,3

32,0

32,0

32,0

32,0

; 32,0
32,1
3 2»3
32,3
32,1
3°"5
30.7

T H E R M O M È T R E
au Soleil.

/"• »— -•
Dilifle.

Degrés,

82

8l

8l

8 3 a

85Í;

•86

87
887

00- J

9» т
9° ï

• 0 1

pi |

">-— -чReaumur.

Dtgrts,

36,0

37.°
37.0

35,5
34,6

34-0
33.5
ЗЗ.о

32'3
32,3
3 r ' 5

: 30-, 5
30,2

P A L A I S D U L U X E M B O U R G .

D O I G T S
çclipfcs.

i.
2.

3-
4-
5-
6.
7- .
8.

9-
JO.

1 1.
i 12,

THERMOMÈTRE
à l'abri,

/—*•»-*•
Delifle.

Dtsrtï.

90 ï

Q I

9 ï

91

9 r

pi £•

P i *
91

91

91

91

91

s—*— \Kr'aumnr.

JÜegrfi.

32,3

30-5

3°-5

3°>5
30,5
30,4
3°>4
30,5

)°>S
3°'5
30,5
3°'5

T H E R M O M È T R E
au Soleil.

/-^-^
Delijle.

DcgrSs.

83Í
84 i
84 í
85
85 i
85 i
86
86£
o87
87}
88 f-
8p

v_*»— \
Reaumur,

Degrés.

3 5 > 3

•35,0

34.8
34.7
34,6

34.4
34.2
34.0

33'5

33-
32,8
32,2

Le thermomètre a donc baifle cië 6,8 degrés à i'Obfer-
vatoire, & de 3,1 degrés feulement au Luxembourg, ii eft
vrai que M, de la Croyére ne l'a obfervé que jufqu'au mo-
ment de la grande obfcurhé, & ce n'a pas été celui du plus
grand abai'iîement, puiique M. Cajfini à Trianon, Si M.
Delifle à i'Obfervatoire Royal, ne l'ont obfervé qu'environ
une heure après cet inftant.

M. Marcoreîlc , Membre de plufieurs Académies , a publié
'dans le Journal de Phyfique (r) , les obfervations qu'il a

(r) Année /77 í t tome Xllt page ч 8 ; & année 1779 , tome XIV,

Tome I. Q q q
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faites à Narbonne, fur la diminution de la chaleur pendant
l'Éclipfe du 24 Juin 1778, & pendant celle du 14 Juin
1775), il attacha, pour cet effet, à un poteau ifolé, un
thermomètre à mercure, de Reaumur, expofc aux rayons
direcb du Soleil, & il l'obferva de quart-d'heure en quart-
d'heure pendant le jour de l'Éciipfe, & pendant plufieurs
jours avant & après ce phénomène. Il fut impoiïible de
fuivre avec précifion les progrès fuccefîifs de l'augmentation
& de la diminution de la chaleur uniquement occafionnés
par l'Éclipfe du 24 Juin 1778 , à caufe des nuages qui
couvroient le Soleil par intervalles ; il réfulte cependant des
obfervations de M. Aiarcorelle , que les variations de la
chaleur en ce jour, ont fuivi les progrès de l'Éclipie, &
qu'à 4h 50', temps à peu-près de la plus grande phaie, la
diminution de la chaleur, a été la plus forte. La différence a
été de 5 degrés, occafionnée par l'occultation de 6 doigts го'
du Soleil. M. Marcorelle rapporte de pareilles obfervations
qu'il avoit faites en 1748 & 1750. Le 2 5 Juillet 1748*
l'Éclipfe étoit de 7 doigts ~, & la diminution de la chaleur
fut obfervée de 8 degrés \ du thermomètre de Reaumur, &
de 7 degrés du thermomètre de Lyon. Le 8 Janvier 1750,
pendant l'Éclipfe qui fut de 7 doigts 35 ' , la chaleur dimi-
nua de 4 degrés, fuivant le premier thermomètre, & de
л degrés fuivant le fécond.

M. Marcorelle fit de iemblables obfervations pendant
J'Éclipfê du 14 Juin I77P , qui commença à Paris à 7*
32/ du matin, fon milieu à 8'1 8', (afin à 8h 43', fa gran-
deur 2 doigts 18'. Narbonne eft plus oriental que Paris de
40' 8" de degrés , ou 2' 41" de temps, Voici ie réfultat
des obfervations de M. Marcorelle.
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TABLE de la marche du Thermomètre, obfervée à Narbonne

pendant l'Êdipfe de Soleil, du 14. Juin
far M. Marcorelle.

ï tf Juin ,

matin.

H. M.

6. 0.

б. ï 5.
б. зо.
б. 45-
7- о.
7- 15-
7- 3°-
7- 45-
8. о.
8. ij.
8. з°*
8. 45-
р. О.

DEGRÉS
du

ТНЕПМ.

"3
14
14
14
1б

' P i
22 í

22

21 i

21 1

22 ^

23

Hi

ÉTAT DU CIEL.

Soleil foible.
Idem.
Idem.

Couvert.
Soleil foible.

Soleil.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.

ï 5 Juin ,
malin.

H. M.

6. o.
6. 15.

6. 30.

6. 45.

7. o.
7. 15.

7. 30.

7- 45-
8. 'o.
8. 15.
8. 30.
8. 45.
p. o.

DEGRÉS
du ,

ТНЕПМ.

is. i

Ч
14

—5 ï16
20
22

22 l

23

* з *
24
Hi
»3

ÉTAT DU ClEL„

Couvert.
Idem.

Soleil foible.
Soleil.
Soleil foible.
Soleil.
Soleil foibie.
Soleil.

Idem.
Nuages.
Soleil.
Nuages.
Couvert.

L'infpec*lion de cette Table fait voir que Je 14 Juin, les
.variations de ia chaleur ont fuivi les progrès de l'Éclipiè,
& que vers 8 heures, temps à peu-près de la plus grande
phaie, la diminution de la chaleur a été Ja plus forte. Le
thermomètre s'eft trouvé alors à ï degré y plus bas que le
115 à la môme heure, c'eil le jour Jeplusvoiim del'Éclipfè
qui puiiîè lui être cpmparé; ainfi la ièule occultation d'un
doigt 17'du Soleil, telle qu'elle étoit à Narbonne , a diminué
la chaleur de cet Aftre, par rapport à nous de ï degré y.

M. de Flaugergue, Maître des Comptes du Languedoc,
réfutant à Vivjers, a fuivi auiîi la marche d'un thermomètre
à mercure, expofé aux rayons direcb du Soleil, pendant
leclipfe de cet Ailre, du 24 Juin 1778. Cette Éclipfe a
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commencé à Paris, à 3h 57' du ibir, Ton milieu à4^ 57',
& fa fin à 5h 43', fa grandeur, 6 doigts 42', dans la partie
auftrale du difque Solaire ; Viviers eft plus oriental que Paris
de 2." 2.1' 22.", ou p' 25" de temps. Voici la Table des
obfervations de M, de Flmtgergue.

TABLE de la marche du Thermomètre olfervé a Vivier st

pendant l'Éclipfe. du 24 Juin
par M. de FJaugergue.

H E U R E S
du foir.

H. . M,

4. lo.

4- '5-
4. 20.
4- 25.
4. 30.
4- 37-
4. 48.
4. 52.

DEGRÉS
du

THERM.

3 i iO..
29'7-
29,0.
28,7. ;
27>7' ;

26,7.
25»7-
a5> 5-

H E U R E S
du foir.

H. M.

4. 58.
5. 12.

5. 2O.

5. 27.

5. 40.

5. 50.

6. 0.

DEGnis
du

THERM.

25,0.
24-7- ,
24>7-
2.5,0.
2 5 > 5 -
26,0.
26,2.

,

On voit que la diminution de la chaleur a encore fuîvi
ici les progrès de f Éclipiê, pour augmenter enfuite lorfque
i'Éclipie touchoit à fa fin.

M. de Flaugergue remarque qu'au milieu de l'ÉcIipfe, les
objets paroiflbient éclairés d'une lumière pâle, elle reprit ià
vivacité peu-à-peu &.d'une manière aflez fenfible. Le vent
fud fe renforçât & devint très-fort, le Ciel .étoit très-ferein
& fans nuages.

M. Meßler a foin auffi de joindre les obfervations • du
thermomètre à celles qu'il fait des Éclipfes de Soleil, & il
a toujours trouvé des diminutions fenfibles dans la chaleuc
de cet Aftre.
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V I I .

Obfervatwny du Thermomètre pendant les Tremblement
de terre.

Le Docteur Waiïis parle d'obiêrvations faites au thermo-
mètre pendant un tremblement de terre qui arriva à Oxford,
•ie 20 Janvier 1666 (f), ces obfervations ne préfentent
rien de bien iméreflânt ; d'ailleurs elles font faites avec un
inftrument trop imparfait, pour que j'en faflè mention ici.

У I I I.

'Expériences faites avec les Thermomètres de Fahrenheit
fr de Reaumur, fur diffîrens degrés de chaleur

èr de f r old.

Je termine ce Mémoire par la lifte des different es expe-
riences faites fur le thermomètre de Fahrenheit Si de Reaumur,
pour déterminer les degrés de chaleur &: de froid de diffé-
rentes fubftances, & j'y joins d'autres détails fur les degrés
de chaleur & de froïd naturels, obfervés en diiFérens pays.
C'eft l'extrait de ce qui fè trouve iùr; cette'matière dans les
1 Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de Paris, &
dans la DifTertation du Docteur Martine , /ur la chaleur
& fur les thermomètres. Cet extrait a été fait & m'a été

(f) Tranfaft. Philofopliiqucs, année 1666, n.' X, art. il. — CoIIcdh
Académique, Panic Étrangère, tome Л, page 2y.

J\[vta, On pourra conful tcrdcux cxccllens Mémoires, publics par la Société
Royale de Londres, l 'un de M. Cavallo, l'ut l'évaporation des dilicrcns
fluides, & fur l'cxpanfion du mercure, avec la defcription d'un lniroinètre-
t/iermomctrique, ( Philof. Tranf. vol. L XXI, page з., année 1781)
l'autre cil intitulé': Rapport des Commijjaires nommés par la Société Royale
de Londres , pour examiner quelle efl la meilleure méthode pour Jixer /eî pints
des divifwns (tes thermomètres, î? des précautions néceffaires aour fe fervir de
ces injlrumens dans les expériences. Ce dernier Mémoire fe trouve dans le
Journal de Plyfiyie f année i?$2t Supplément, tome XXI, page ni.
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communiqué par feu Dom Bédos de Celles, Religieux Béné-
dictin, Correfpondant de l'Académie Royale des Sciences,
&c. Comme il s'agit d'expériences délicates, j'ai cru devoir
les rapporter telles qu'elles font décrites, iàns rien changer
à la graduation des thermomètres dont on s'eft fervi; fi le
Lecteur eft curieux d'en connoître le rapport avec le ther-
momètre à mercure de Deluc, il pourra confulter la Table
n.° 11, à la fuite de laquelle je place les Tables que j'annonce
ici (n.os V& VI.)
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QUATORZIEME MÉMOIRE,
Sur les principaux inßmmens Météorologiques.

S U R L E B A R O M E T R E .

I.ER M É M O I R E .

\^) N a lu dans Je Traité de Météorologie (a), îa Jefcrip-
tion des diflérens baromètres qui ont été imaginés, ibit pour
rendre cet inftrument plus feniible, foit pour le rendre por-
tatif, ibit enfin pour le mettre en état de fervir à la mer,
malgré le roulis & l'agitation continuelle du Vaifieau. J'ai
parlé auffi (b) de l'ufage de cet inftrument pour mefurer les
hauteurs, les différentes hypothèfes qu'on a imaginées pour
expliquer fa variation (c); enfin, j'ai dit un mot des baro-
mètres lumineux (d). Je vais reprendre de nouveau cette
matière, pour ajouter fur ces différens objets, ce qui peut
m'avoir échappé lorfque je travaillois à mon Traité', auffi-
bien que les nouvelles découvertes qu'on a faites depuis
qu'il eil imprimé.- Je ferai auffi quelques additions impor-
tantes à ce que j'ai dit dans ce môme Traité (e), fur les
variations du baromètre, relativement à la température & à
l'influence des points Lunaires, Je n'ai pas pu m'étendre
beaucoup fur cet objet dans mon Traité de Météorologie,
parce que j'étois privé alors des fecours que m'o.nt procurés
depuis une correfpondance fort étendue, d'excellens ouvrages
qu'on 'a publiés depuis peu iiKr la Météorologie , & des

(a) Page 14.3 i? Jiiivantes,
(b) Page i7Jt

(c) Page ,78.
(d) Page 187.
(c) Page 29 4>
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réfùltats- de mes propres obfervations dont j'ai tâche' de tire?
tout le parti poflible, en les rédigeant fous tous les .points
de vue capables de répandre du jour fur cette matière
encore neuve.

'Plan des cinq Mémoires fur le Baromètre.

Tout ce qui me reite à dire fur le baromètre, fera fa
matière de cinq Mémoires ; dans le premier, je donnerai la
defcription de piufieurs baromètres, foit fixes, foit portatifs,
ibit marins, & je parlerai des tentatives qu'on a faites pour
perfectionner l'ccheHe de cet initrument. Dans le fécondt

j'expoferai les nouvelleshypothèiesqu'on a imaginées, pour
expliquer la caufe des variations du baromètre. On trouvera
dans le iroiftème les pronoftics du baromètre , relativement
à la température, avec quelques détails fur l'influence des
points Lunaires. \^G quatrième aura pour objet i'ufâge que Гол
fait de cet inilrument pour meiurer les hauteurs, j'y joindrai
une Table des principales hauteurs mefurées, foit géométrique-
ment , foit à l'aide du baromètre. Enfin, je réunirai dans le
cinquième Mémoire tout ce qui a rapport à la propriété élec-
trique du mercure dans le baromètre, avec piufieurs faits
relatif? aux obfervations & aux variations, de cet inilrument,

DESCRIPTION DE PLUSIEURS BAROMÈTRES.
L

Baromètre à cadran, en forme de pendule.

J'AI donné 'darts mon Traité de Météorologie (f) la de£
cription du baromètre à cadran; on a imaginé de le réduire
en le-changeant en baromètre double (g) , afin de le pou-
voir placer dans un cartel de pendule auquel on donne pour

*Pagf$8i. pendant le thermomètre à cadran dont j'ai parlé plus haut.*
AB C D (Planche XV, Figure i j .eû le baromètre double

(f) Page 14.6.
(§) Page f jo , -

ordinaire;
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ordinaire; le tube Л B eil rempli de mercure, depuis a a
jiifqu'en b b ; on ajoute une colonne compofée d'égale portion
d'efprit-de-vin & d'eau qui remplit l'eîpace b b & с с, le
refle jufqu'à // n eft plein de mercure, fur lequel repofe le
petit poids. Pour rendre la variation du mercure plus iënlible,
on donne un pouce de diamètre aux cylindres A F & CG,
& 6 lignes feulement au tube cylindrique D H. On place
ce baromètre dans un cartel garni d'une aiguille & d'un cadran
qui я la forme d'une pendule (Figure ï ), Ce baromètre a
jiéceiTairement les défauts des baromètres doubles qui font
thermomètres jufqu'à un certain point; il a auffi celui que
j'ai relevé en parlant des baromètres à cadran, le défaut de
ienfibilité occafionné par la réfiftance du petit poids & par
ie frottement *le la poulie qui fait tourner l'aiguille.

I I.

Baromètre ßatiquc de Boyle.

M. Boyle imagina en 1666, un baromètre auquel il donna
ie nom de baromètre ßatifjue, & dont il a donné la defcrip-
tion à la Société Royale de Londres (h). Voici en peu de
mots en quoi confifte cet inftrument : M. Boyle fit fouffler
à la lampe plufieurs bouteilles de verre, les plus grandes,
les plus minces & les plus légères qu'il lui fut poiuble; il
choifit dans le nombre celle qui lui parut la plus propre à
Ion deflèin, il la mit en équilibre dans une balance , qu'un
2 8.° de grain faiioit trébucher ; il plaça la balance près d'un
excellent baromètre qui indiquoit la pelànteur de i'atmo-
fphère : la balance, à la vériié, n'étoit pas aflez exacle pour
indiquer tous les changemen.s de l'atmofphère exprimés par
le baromètre , cependant elle indiquoit des variations qui
n'altéroient la hauteur du mercure que de la huitième partie
d'un pouce; des balances plus exacles auroient encore donné
une plus grande préciiion. 11 faut voir dans les ouvrages cités

(h) Tranfadions Philofonhiques , année 1666, N.' 14- —Colltfliori
Académique, Partie Étiangírc, twie U, pa$t 41,

'ioine /, Дгг
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les détails plus circonftanciés fur cette machine ingénieufè,
mais plus curieufê qu'utile , & dont on n'a jamais fait beau-
coup d'ufage.

I I I.

Baromètre SiùJJe.

On fe fert en SuiiTe d'un baromètre fembiable, pour h
forme, aux encriers coniques de verre, dont l'ouverture cil
en bas (Planche XV, Figure 2.), la feule différence eft
que l'ouverture inférieure fe prolonge parallèlement prefque
jufqu'au baut du cône par le moyen d'un tuyau de verre qui
refte -ouvert, on emplit d'eau cet inurnment de manière que
la pointe du cône refte vide. L'air qui pèfe fur la colonne
d'eau contenue dans le tuyau, la fait monter ou defcendre
dans ce tube étroit félon qu'il efî plus ou moins pefànt. Mais
cet inurnment eft fujet auííi a-ux• impreiftons du chaud & du
froid; d'ailleurs fes variations n'ont aucune proportion ni
entr'elles, ni avec celle du baromètre ordinaire, comme je
m'en fuis afîuré par l'expérience que j'ai faite d'un pareil
baromètre qui m'a été donné par M. du Chefne rils, Prévôt
des Bâtirnens du Roi; c'efl d'après ce baromètre que j'ai fait
faire le deiîm qu'on voit dans la (Planche XV', Figure 2)
où il eft repréfenté fous différens points de vue.

I V.

Nouveaux Baromètres élu ßenr Ailier Perica, dont un
a furface plane.

Le fieur Aflier Perica, Artifte de Paris, pour les inftru-
mens de Phylique, en verre, annonça en 1773? (i), un
nouveau baromètre perfectionné, qui lurpaife de beaucoup,
félon lu i , tous ceux qui font connus , & par fa juíteííè &
par la facilité avec laquelle on peut s'en fervir. Ce baromètre
ie foulient toujours d'environ quatre lignes plus haut que

(i} Journal de Phyfique, année 1779, tomt XIV, faSeJ27'
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ceux qui font conflruhs avec le plus grand foin , félon ia
méthode ordinaire. Je ne vois pas qu'on puiiïe alléguer cette
difference comme un degré de perfection; quand le vide eil
bien fait dans les baromètres ordinaires, ia colonne de mer->
cure doit y ítre de la même longueur dans tous , comme
dans celui du fleur Perica. Cet Artifte a plus infifté fur .les
prix que fur ia defcriplion de ion infiniment , dans i'annonce
qu'il en a faite; il le porte depuis I2o t t juiqu'à aooott.
Comme j'écris moins pour les Financiers que pour ies Savans,
je ne m'étendrai pas davantage fur ce baromètre dont je n'ai
plus entendu parler depuis l'annonce.

Le même Artifte a annoncé en 1781 , dans le Journal
'tîe Phyfique (k ) , un nouveau baromètre à furface plane ,
perfectionne. Dom Caflois , favant Bénédictin, de l'Acadé-
mie de Metz, eil l'invejiteur des baromètres à furface plane.
On fu i t que le mercure dans les baromètres affecte au haut
de la colonne & dans le réièrvoi.r, une figure fphérique qui
embarraflè l'Obièrvateur; faut-il fixer la hauteur de la colonne
à la tangente de celte portion de fphère, ou bien à. íà bafe!
les Phyiiciens font partagés fur cet objet. Pour lever cette
difficulté, Dom Caßois a cherché les moyens de faire di£-
paroître cette fphéricité & de rendre la furface abiolument
plane ; il y eft parvenu en foudant une boule au haut du tube,
il la fait chauffer . la remplit de mercure bouillant, & fait
encore bouillir lout-à-la-fbis ce même mercure dans la boule
& dans le tube. ( On trouve ia defcription de ce baromètre
dans {'Encyclopédie au mot baromètre).

M. le Gaux, Avocat à Metz, apporta à Paris en 178 ï ,
un baromètre tel que nous venons de le décrire , conftruit
à Metz par le fieur Caroote, fous ies yeux de Dom Caßois;
il avoit eu la complaifance , quelque temps auparavant , de
•m'en envoyer un ièmblable de Metz, qui arriva en mauvais
état. M. le Gfiux en fit faire aufîià Paris , par le fieur Moßy,
qui furent préiêmés à l'Académie, & expofés aux yeux du

R r r i/
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Public, chez M. de la Blanchene, où je les ai vus. Mais nous
avons remarqué , avec pluiîeurs autres Phyiiciens, que le
mercure acquiert par cette forte ebullition qu'on lui faitlubir,

Чше telle adhérence au tube qu'il s'en détache difficilement,
ce qui nuit à fa fenfibilité, & l'empêche de fe fixer exactement
à Ion vrai niveau, de manière que loifqu'on l'agite piufieurs
fois de fuite, il ne fe fixe pas toujours au même point.
Ainfi l'on peut dire que dans cette circonftance , le mieux
eu l'ennemi du bien. M. le Gaux a imaginé auffi une petite
machine fort fimple & qu'on adapte au-deiTous du tube du
baromètre , pour faire toujours répondre la furface du mer-
cure contenu dans Je refer voir, à la ligne de niveau ; j'en
parlerai en fon l ieu, auffi-bien que des expériences qu'il, a
faites avec Dom Cfißois, fur la dilatation delà colonne de
mercure, dépuis le zéro du thermomètre-jufqu'au terme de
l'eau bouillante.

Le fiéur Aßier Perica a-donc .perfectionne l'invention de
Dom Caßois, en fupprimant les boules que l'on foudoit au
tube; on trouvera la deicription de fon baromètre dans le
Volume du Journal Je Phyjiqne que je viens de citer, avec
des figures qui le repréfèntent.

A l'égard de la divifîon, il a adopté la méthode du iieur
Mégnié', célèbre Artiite en inftrumens de Mathématiques.
Je vais dire un mot de cette méthode, parce qu'elle a été
employée auiîi dans la conitruction des baromètres à double
cuvette, que M. Lavoifterz fait faire en 1779, par ce même
Artiite. Je ferai connoître auffi en fon lieu ce baromètre que
je pofsède ; M. Lavoifier en ayant fait conftruire un certain
nombre, pour pouvoir les diftribuer aux Obfervateurs.

Celte divifion ей gravée fur une plaque de cuivre, elle
eil compofée de pouces, de lignes & de quarts de ligne:
xlerrière cette plaque eft une crémaillère qui porte un anneau
à travers lequel paiîe le tube ; cet anneau fert d'index pour
juger de la hauteur du mercure ; on le fait defcendre par le
moyen d'une vis & d'un pignon qui engraine dans la cré-
maillère juiqu'à" ce que le jour qu'on aperçoit alors entre la



S U R L A M É T É O R O L O G I E . 501.
partie inférieure de l'anneau & la colonne de mercure diipa-
roiiîè, ou du moins fe réduife à une fi pt4ite ligne que l'on
puiiïe être afluré de la coïncidence parfaite de l'anneau & de
la furface du mercure, car le tube eu place" dans une rainure/
entièrement évidée. Cet anneau porte un nonius ou vernier
'divifé en vingt-cinq parties, c'dt-à-dire qu'il divife chaque
quart de ligne en vingt-cinq parties , Se par conféquent la
ligne entière en cent parties. La vis de rappel qui fait mou-
voir l'anneau , fait auifi monter ou bailler le uotiius, on
examine la divifion de l'échelle avec laquelle coïncide la ligne
de foi, ou une des vingt-cinq divifions gravées fur le nonius,
& l'on a alors la véritable hauteur du mercure en pouces,
lignes & centièmes de ligne.

V.

Nouveau Baromètre Anglais, à ßplwn.

On lit dans. Ja Gaiette d'Agriculture (l), la deicription
'd'un baromètre très-feniible, inventé en Angleterre, & publié
par M, Pïngeron; voici en quoi confiíle cet infiniment qui
eft fort fimple.

A В (Planche XV, Figure 3}, eil un tube d'environ
8 à p lignes de diamètre, & de 30 pouces de longueur,
bien calibré, fermé par le bout A ck recourbé en В, en col
de cygne , comme les baromètres ordinaires. Ce col de
cygne, après s'être élevé de В en C1 d'environ 5 à 6 pouces,
le recourbe de nouveau, & le tube fe prolonge enfuite d'une
manière indéfinie dans la verticale CD. Cette configuration
du tube donne l'idée d'un fiphon placé dans la cuvette d'un
baromètre. Le fécond tuyau C D peut être d'un diamètre
moindre que celui du tube A £!•

On vedè du mercure dans le tube CD, de manière que
ce fluide parvienne au col de cygne EF, où il reitera ей
équilibre avec le poids de Tatmoíplière, comme dans les

(l) Année 1779 , N," 7.
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baromètres ordinaires ; on voit par-là que la partie fupérieure
du tube A B refle vide; on remplit enfuite le reite du tube
C D avec de l'eau diftillée 8c colorée. Ce tube étant fufpendu
dans la verticale, on trace fur la planche qui le fbutientune
ligne horizontale E F G, qui paffe par le point où l'eau &
le mercure fe réunifient dans le col de cygne; il eft évident,
par la loi du fiphon, que le fluide compofé qui iè trouve
dans les deux cols de cygne, dont l'un ië courbe au-deiîus
& l'autre au-deiîbtis de la ligne horizontale E F G ; ces
fluides, dis-je, font en équilibre, la preiîion de l'air étant
égale dans les tubes vers la ligne horizontale. On voit donc
que la.colonne de mercure qui eit dans le tube fupérieur
A В, fera en équilibre avec la colonne d'eau qui eil dans
le tube inférieur, Si une colonne d'air de même baie, elle
variera donc félon la fomme des variations de ces deux
colonnes. La principale propriété de ce baromètre- qui rei-
fcmble, pour la forme, à l'inftrument de Phyfique, appelé
chambre de Pafcal, confifle dans la facilité que l'on a de
pouvoir augmenter cette échelle de variation à finfmi.

V I .

Baromètre portatif dufieur Bourbon.

Le fieur Bourbon, Conflrucleur de baromètres, à Paris,
préiênta en 175 ï (ni), à l'Académie Royale des Sciences,
un baromètre portatif de ion invention. La boîte de cet
infiniment n'efl fermée par en bas que par un cuir & une
veífie qui peuvent obéir à la preffion de l'air; cette preflion
ne fe fait que par ce feul endroit, ie tube étant fcellé à la
boîte ; on peut auifi prefler le mercure par le moyen d'une
vis garnie d'une petite glace fixée âu-deffous, par-là on rend
la colonne de mercure immobile lorfqu'on veut tranfporter
f infiniment. M.ri les CommifTaires de l'Académie , chargés
d'examiner ce baromètre, difent qu'il a fou tenu la compa-

(m) Hiftoirc de l'Académie, année 1731, page
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raifon qu'on en a faite à un baromètre portatif Anglois, de
la conftruclion de Siffon, & il y a toute apparence, ajoutent-
ils, que la mécanique en eil la même.

V I I.

Baromètre portatif Je M, Briflon.

M. Bri/bti fournit en 1755 (n)t au jugement de la même
Academic , un nouveau baromètre por ta t i f , dont il ctoit
l'inventeur. Il eft compofé d'un tube de verre rempli "de
mercure, enchâffé dans î'épaifleur d'une planche, Se recouvert
dans toute la longueur, excepté les trois pouces d'en haut
qui comprennent les limites de la variation du mercure,
divifée en pouces & en lignes; l'extrémité inférieure eft
malliquée à une boîte de bois dur, à côlé de laquelle on a
pratiqué une petite auge dans laquelle le mercure fuperilu
coule lorfque l 'inftrument eft vertical, au moyen d'un petit
trou qui communique à la boîte; lorfqu'on vient à le coucher,
ce même mercure rentre par le môme irou , pour remplacer
celui qui a rempli le vide au haut du tuyau ; alors on bouche
ce petit trou avec une vis ou une cheville, Se le baromètre
peut fouflfrir toutes fortes de fjtuations fans fe déranger. M.
Briffon Га éprouvé dans un voyage de près de deux cents
lieues. Ce baromètre portatif a paru à l'Académie un des
plui commodes qui aient été employés jufqu'alors pour le
même ufage.

M. Gnyot, Correipondant de l'Académie des Belles-Lettres,
Sciences & Arts de Bordeaux, s'eft fervi de ce baromètre
dans les obfervations qu'il a faites à Barèges, Sc que j'ai
communiquées à l'Académie Royale des Sciences de Paris en
1775. Cet exacl Oblervateur remarque, à l'avantage clé ce
baromètre, que la dilatation du mercure y eu à peu - près
nulle, & que la ligne de niveau déterminée par l'extrémité
infcneure de l'oriljce, y eil moins lujette à varier que dans

(n) Hifloirc.dc l'Académie, année t̂ SS > PaSe



5 0 4 M É M O I R E S

les autres baromètres. Cette iigne ne peut jamais être trop
haute, mais elle peut devenir trop baífe lorfque ce baromètre
fervant comme de baromètre Tédentaire, le mercure monte;
alors il faut avoir l'attention de faire rentrer dans le réiervoir
intérieur le mercure qui eft dans l'extérieur, & laiiTer à la
colonne le temps de íe raíTeoir avant que d'oblerver.

V I I I .

Baromètre portatif de M. BoistiiTandeau.

L'Académie des Sciences approuva, en 1758, un pareil
infiniment, perfectionne par M. BoistiQandeau , un de fes
Correfpondans (o). Ce baromètre qni reifemble en général
à ceux que l'on conflruit à Paris , pour être porté dans les
voyages, en diffère cependant à plufieurs égards. Sa boîte eft
d'une feule pièce d'un bois dur & folide t J que le buis,
qu'on a grand foin de choifir iàns défauts ; l'ouverture par
laquelle le tube doit entrer dans la boîte, a extérieurement
la figure d'un cône renverfé; & cette ouverture eu aiîèz
grande pour que le maftic qu'elle reçoit Se qui communique
avec une certaine quantité de cette matière qu'on verfe dans
la boîte, faífe un volume fuffifant pour y affiijeltir le tube.
Cette boîte cylindrique intérieurement, elt ouverte par fou
fond, de manière que le diamètre de ion ouverture fe trouve
un peu plus grand que celui de l'intérieur de la boîte, afin
qu'il y ait une partie contré laquelle une dame garnie de
chamois qu'on y fait entrer, puifîè repofer, & une autre
partie de cette même ouverture eft formée en écrou fur le
tour pour recevoir un boucbon à vis qui , comprimant la
dame contre le rebord de la boîte, la ferme avec toute
l'exactitude qu'on peut defirer. Au moyen de cette ouver-
ture, on peut remplir commodément & exactement le baro-
mètre , & môme y mettre plus de mercure qu'il n'en faut ;
car la dame pouiîce par le bouchon à vis fera fortir par le

(»} Hiitoire de l'Académie, année 17)8, page to;.
trou
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trou de communication avec l'air, tout le mercure fuperfîu ;
le reite de cette boîte eil à peu-près femblable à ce qu'on a
coutume de pratiquer dans les autres baromètres portatifs,
pour recevoir le mercure fuperflu & donner pailage à l'air
ïoiTqne le baromètre eil en expérience. Cette conilrucb'oii
exempte l'inilniment de M. Бoisfi/aïK/eaudç f \i\i\eurs défauts
qu'on a remarqués dans différens baromètres portatifs, comme
de laiifer échapper du mercure à travers les jointures des deux
pièces qui compofent ordinairement la boîte ; cette boîte le
détache auííi aflez fbuvent du tube, faute d'être aflezfolide-
ment maftiquée; enfin , les baromètres qui n'ont qu'un petit
trou pour ouverture, font difficiles à remplir de mercure.

I X.

Baromètiy portatif en canne.

Nous n'avons rien de mieux en fait de baromètre portatif
que celui dont M. De/ttc a donné la defcription dans fes
Heçhcrchcs fur les modifications tic l'atmofphère, & il ièroit
bien à fouhaiter que tous les Obfcrvateurs adoptaflent les
baromètres à fiphons dont ce célèbre Pliylicien a démontré
l'avantage fur les baromètres à réiervoir. La difficulté deconf
truire avec exactitude le baromètre portatif de M. Deluc, a
fait imaginer d'autres formes de baromètres qui réunifient la
plus grande fimplicité à la facilité de conítruílion. Tel cil'
celui que l'on appelle baromètre en canne, parce qu'effet i ve-
inent, il n'eil pas plus embarraiîànt en voyage q u u n e canne;
on peut auffi l'adapter à toutes autres 'elpèces de monture:
Je puis parler de ce baromètre d'après l'expérience que j'en
ai faite , &. que j'en lais encore tous les jours. Voipi en quoi
il confide :

A В ( Planche XVI, Figure r ) eil un tube ordinaire de
baromètre fermé hermétiquement à les deux bout? A & В,
& ouvert latéralement en С dans la partie inférieure : ce
tube rempli de mercure & purgé d'air au feu , fuivant lu
méthode^ ordinaire, étant plongé dans la cuvette DE, s'y

Tome /. S f f
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trouve tellement entouré de mercure, que quelque mouve-
ment & quelque inclinaifon qu'on lui donne, l'ouverture С
eft toujours plongée clans ce fluide, qui s'oppofe par confé-
quent au paffage de l'air qui tendroit à s'introduire dans le
tube. Cet infiniment peut donc ôtre tranfporté par-tout où
l'on voudra, fans éprouver le moindre dérangement; on a
feulement la précaution de le tenir renverfë, la cuvelte en
haut. Pour adapter folidement la cuvette au tube, on lie en
FF, un morceau de peau de mouton fur la circonférence
du tube, vers l'endroit où il plonge dans la cuvette, on replie
cette peau fur elle-même par-deflus la ligature, & on lie l'autre
extrémité de la peau fur la gorge de la cuvette ; par ce moyen
le tube eft tellement adhérent à ce dernier vaiiTeau, qu'il peut
fupporter tout le poids du mercure qui y éft contenu. Il s'agif-
foit encore d'amortir la violence du choc du mercure contre
l'extrémité В du tube, & voici l'expédient qu'on emploie.
On amollit à la lampe d'Émailleur la portion H H du tube,
on y fait un étranglement en tirant cette extrémité de manière
à rendre fon canal capillaire, on renforce de matière l'extré-
mité B du tube, de forte que le mercure fe portant vers cette
extrémité, il n'y parvient que progreffivement, après avoir
perdu une partie de fa force en paííànt par le tube capillaire;
on ,peut pratiquer auffi un pareil étranglement dans la partie
inférieure A du tube.

Le baromètre ainfi difpofé, fe place dans une efpèce de
canne creufe XY (Planche XVI, Fig. 2 ) de bois de rofe
ou de noyer, terminée par une boîte У Y', qui contient la
cuvette ; cette boîte eft formée de deux pièces qui fe viflënt
en a b; c'eilpar cette boîte que l'on fait entrer le tube & la
cuvette qui eft retenue par la portion a b Y de la boîte. La
canne eft échancrée jufqu'à la moitié de fon diamètre dans
toute la portion cdef, pour laiflèr à découvert la portion
du tube où le font les variations. Les côtés c e & df, par-
tent la divifion gravée fur des plaques de cuivre argentées
& appliquées" fur le bois ; on donne à cette échelle douze
pouces d'étendue, depuis 17 pouces jufqu'à 2Q , afin que



S U R L A M É T É O R O L O G I E . 5 0 7
Tiriftrument puiffe fervir dans les plus grandes élévations &
dans Jes plus grandes profondeurs qu'on veut mefurer. L'é-
chelle d f eft garnie d'un nonius g h qui gliife du haut en
bas dans une rainure & qui iliviie la ligne en douze punies.
Lorfqu'on veut tranfporter l'inftrument, on tourne la virole
de bois / k qui eft à vis pour retenir une elpèce d'étui auflr
de bois & qui tourne pour couvrir l'échelle & toute la partie
du tube qui eft à découvert; la virole fert encore à le iîxer
dans cette ù'tuation, on renverfë l'mftrument, comme je l'ai
déjà dit, & on le porte fans aucun embarras. Lorfqu'on veut
en faire uiàge, on le remet dans ià première iituation , on
tourne l'étui derrière la canne pour laifîèr l'échelle à décou-
vert, on le fufpend à un arbre ou à un clou à crochet fixé
dans une canne, armée d'un fer pointu pour pouvoir l'enfon-
cer dans la terre, en lui faifantfaire un angle avec l'horizon.
La peianteur du mercure contenu dans l'inftrument, lui fert
d'à-plomb : on porte avec foi, dans un étui, un petit ther-
momètre de mercure, & lorfqu'on eft arrivé à la ftation que
Ton veut mefurer, on fufpend le thermomètre fur la canne
du baromètre en p, & l'on attend, pour obferver, qu'il iê
ioit mis à la température de l'air. Cette nouvelle conftrudion
de baromètre eft , félon moi, la plus ingcnieule, la plus
iîmple & la plus commode de toutes celles dont j'ai parlé
jufqu'à préiènt (p).

X.
Premier Baromètre -portatif de M. Ramfden.

Il me tomba entre les mains, il y a quelques années, une
feuille volante, en aiTez mauvais état, qui fervoit d'enveloppe,
& qui me fut donnée par à un Marchand-coureur de ces fortes
d'inftrumens. Cette feuille contenoit la figure & la deferipiion

(p) On a perfectionné depuis peu ce baromètre, en foudant au fond de
I» cuvette un bout de gros tube, dans lequel entre le tube du baromètre,
ouvert en bas comme à l'ordinaire, quelque mouvement qu'éprouvé le baro-
mètre , ce bout de tube eft toujours plein de mercure, & l'air n'y peut pas
entrer.

S f f i j
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d'un nouveau baromètre portatif de Ramfdcn, célèbre Artiftâ
de Londres. Je priai le Marchand de nie laiflèr cette feuille,
& il en fit le facrifice fans peine. J'ai trouvé depuis cette figure
& cette defcription dans le Journal de Phyfique (q), je me bor-
nerai donc à donner ici une idée fuccincle de cet infiniment.

AB (Planche XVI, Fig, 3) tube ,du baromètre plein
Je mercure, dont on voit l'extrémité fupérieure en c. A côté
eft {'index e d qu'on fait monter ou defcendre en tournant la
clef g, jufqu'à ce que le bord e d Si un autre pareil qui eit
derrière, foient vus en contact avec la convexité с du.mercure
dans le tube, comme ii c'étoit une tangente tirée fur un
arc de cercle. Par cette méthode, on détermine avec précifion
la vraie diüance entre les furïaces de la colonne tie mercure,
favoir celle du réfervoir Se celle de l'extrémité с de la colonne.
KL, plaque de métal gravée avec deux divifions différentes,
dont l'une qui eil près du tube, marque les pouces anglois,
diyifés chacun en dix parties Se fubdivifés en centièmes, par
le moyen du nonius h d. L'autre , marque des pouces fran-
cois, dont chacun eit di viié en douze lignes , & chaque ligne
eft fubdivifée en dix, c'eil-à-dire en 120 parties de pouces,
par ie moyen du nonius if, qui tient au premier Se qui fuit
iës mouvemens lorlqu'on tourne la clef g.

Mn, thermomètre à mercure, avec l'échelle de Fahrenheit,
Mr d'un côté, & celle de Reaumur s n de l'autre. A côté de
cette dernière échelle, ie trouve une troifième t u qui fert
pour la correction du baromètre; Ion zéro eft vis-à-vis du
55." degré de Fahrenheit ou du tempéré, & les nombres
au-defïiis & au-deilbus marquent combien de centièmes de
pouce ( mefure d'Angleterre ) il faut ajouter ou retrancher
de la hauteur qu'on a obfèrvée dans le baromètre, félon la
température de l'atmolphcre.

o Sc p font deux index qu'on fait monter ou defcendre
avec la clef g miiè dans le trou q, jufqu'à ce qu'ils Ibient
vis-à-vis de l'extrémité du mercure du thermomètre, alors la

Introduflion au Journal de Phyílquc, tome J, page $oy.
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iigne ou le bord de Y index p .v, montre fur l'échelle de cor-
reclion / и, combien de centièmes il faut ajouter ou ôter de
ia hauteur obièrvée dans le baromètre.

X I.

Second Baromètre portatif de Ramfden.

M. Ramfden a encore perfectionné le baromètre dont je
viens de parler, il en eft venu quelques-uns à Paris que j'ai
vus chez M. Aie/fier qui en a fait le deifin ; je l'ai copié pour
en donner ici la figure (Planche XVI, Figure 4.) ; ce baro-
piètre, comme on le voit, eil fufpemlu dans une ouverture
pratiquée au milieu d'un pied à trois brandies, comme celui
des Graphomètres ; à la droite eft l'échelle du pied fraliçois,
Si à là gauche celle du pied anglois. Le pouce eft divifé en
io lignes & chaque ligne en demi -l igne, le nonius divife
la demi-ligne angioi/è en 50 parties de deux en deux, & la
ligne françoife en ю parties; го pouces de l'échelle fran-
coife répondent à 3 ï pouces p lignes de l'échelle angloife.

• On voit en A , une ouverture qui fè bouche avec une
forte vis d'ivoire, afin de contenir le mercure & de rendre
le baromètre portatif. A cette ouverture on voit dans l'inté-
rieur deux morceaux d'ivoire fixes fur lefquels eft tracée une
ligne horizontale, & entre ces deux morceaux d'ivoire qui
font fépartîs, on a placé un petit cylindre d'ivoire qui a toute
la liberté de monter & de defcendre fur la iurface du mer-
cure contenu dans le réfèrvoir, on a tracé aufli fur ce cylin-
dre un trait noir que l'on fait coïncider avec les deux lignes
fixes, en l'élevant ou en le baiifant par He moyen de la vis
В qui fait monter ou defcendre le mercure du réfèrvoir;
ainfi lorfque la ligne tracée fur le petit cylindre n'en forme
qu'une avec les deux lignes fixes, on a la vraie hauteur du
mercure dans le baromètre. L'axe a b du baromètre paife
dans un cercle mobile qui fait prendre à l'inftrument une
direction verticale. On voit en С un thermomètre que l'on
applique fur le baromètre iorfqu'il eft eii .place.
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J'ai vu un Je ces initrumens à Montmorenci où il fut
apporté en Juin 1775 , par M. le Chevalier Shuckburgh,
favant Anglois, pour le comparer avec le mien. 11 m'a
paru fort exact, & fait avec tout le foin, ia précifion & la
propreté que les Artiftes Anglois favent mettre à leurs
ouvrages (r).

X I I.

Baromètre marin de M. Bloncieau.

Je paffe maintenant à la defcription d'un nouveau baro-
mètre marin , imaginé par M. Blondeau , Profeffeur de
Mathématiques à Breit, & de l'Académie Royale de Marine :
ce Savant a fait connoître cet inftrument dans fon Journal
de Marine (f). Je me contenterai de donner ici la defcrip-
tion de la figure qui le repréfente, renvoyant, pour les détails,
à l'ouvrage que je viens de citer.

On avoit employé jufqu'à préfent le verre pour faire la
matière des baromètres marins , mais comme ils font fujeîs
à être brifés par la commotion qu'occafionne le canon, M.
Blondeau a penfé qu'il étoit à propos de fubftituer le fer au
verre. On prend donc un canon de fufi ldu plus petit calibre
poflible, & qui n'ait point été brafé 'avec du cuivre, parce
que le mercure, qui n'attaque pas fenfiblement le fer, attaque
le cuivre & s'amalgame avec l u i , ce qui lui feroit perdre
une partie de fa fluidité ; il faut donc fouder en ferla lumière
du canon , & réduire la culafiè à la même groifeur que
l'extrémité oppofée.

L AO P (Planche XVI11 Figure ï) eil un canon de

(r) M. Mqgdlan vient de perfectionner ce baromètre; on en trouvera
la description & la figure dans le Journalde Pliyßque, année 1782, tome XIX,
page 108- Voye^ auffi Ibid. Tome XXI, Supplément Л iySz, page 4.36,
une Difièrtaiion fur le baromètre, & fur l'uiage d'un nouvel infiniment de
ce genre portatif, dont la ligne de niveau, dans le réfervoir, cil toujours
confiante.

(f) Jou.-nal de Marine, /." CaJùa, page ï z. — 4.' Cahier, page f / л .
•*-$.'Cahkr, page %.$<). •



S U R LA Л1ЕТЕО RO L U C I E . $l l

fufil de 34 pouces de longueur & poli intérieurement; le
bout fbudé ou fermé eil en AL, & le bout ouvert en O P;
он rend la parue G B O P plus épaiiïè qu'elle ne l'eil ordi-
nairement, en fondant deflùs extérieurement un bout de
canon ; cette partie ainfi renforcée porte une vis extérieure
fur laquelle doit fe monter la pièce BGH (Figure 3 ), &
une portée fur laquelle appuie la partie В G (Figure 3 ).
JL'extrémité du canon O P (Figure i ), repaie fur la portée
O P (Figure ï ), ménagée dans l'intérieur de la pièce. On
place fur cette portée O P une rondelle ou deux de peau qui,
preifces par la partie inférieure du canon O P (Figure / ),
interdiíènt tout paiîâge à l'air & au mercure. On voit de
O P en H (Figures ï, 2 , j J, un petit canal d'une demi-,
ligne de diamètre environ qui débouche au point H.

La Figure 2 eft une efpèce de fiphon renverfé, dans le-
quel la partie Kl E F doit être exactement de même calibre
que le canon de fufil LAG B (Figure ï ), bien polie en
dedans &.longue d'environ quatre pouces. La partie CM
'(Figure a. ), eft taraudée intérieurement pour être montée
iur une vis & être appuyée fur une portée qui fe trouve
extérieurement fur la pièce G B O P (Figures i à" $), cette
portée doit fermer auiïi exactement que celle que nous avons
dit être intérieurement en O P ; on la garnira de même de
plufieurs rondelles de peau. De cette manière, il n'y aura
plus de communication de l'intérieur du canon à l'air exté-
rieur que par l'orifice Kl. (Figure 2 ); la branche du fiphon
KID N doit être brifée en E F, & porter auiii à ce point
un diaphragme de fer percé d'un trou de ï ligne j de dia-
mètre dans fa partie inférieure NE; la partie íiipérieure KE
en portera un femblablë, & ces deux parties tournantes l'une
fur l'autre en E F, on peut à volonté établir la communica-
tion » la diminuer ou la rendre abiolument nulle. Les deux
diaphragmes doivent s'appliquer parfaitement l'un fur l'autre.
On couvre l'orifice Kl avec un couvercle femblablë à celui
des étuis d'or & d'argent qui n'ont point de charnière, mais
beaucoup plus court, il fera percé d'un trou propre à laiflèr
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paífer librement un fil de fer de moyenne groiïèur. Un autre
couvercle s'a j u ftera à vis;fur celle qu'on a formée intérieure-
ment vers Kl & appuiera très-exactement fur l'orifice Kl.
A la partie intérieure de ce couvercle, on fixe un fil defer
de 2 lignes de diamètre ou environ, qui porte à fon extré-
mité une efpèce de pifton compreffible, de groifeur à entrer
jufte dans la portée К JE F, fans y forcer, & il doit appuyer
un peu fur le diaphragme fupérieur en E F, lorfque le cou-
vercle eft ferré fur KL Voici maintenant l'uiige que l'on
fait de toutes ces pièces :

Ayant ôté la partie G BÖ P H (Figures ï fr 3), on
emplit le tube LA СВ de mercure ju fqu 'à 2 pouces environ
de l'extrémité O P, on fait bouillir le mercure comme dans
un tube de verre, on le remplit enfuite entièrement avec du
mercure bouillant, & en failant fortement çliauffer 1$ partie
vide, on viiTe auifitôt la partie G B O P И, avant que le
mercure Joit refroidi, il coulera alors .dans le petit canal X Ht
& fi tout eil bien proportionné, on le verra fortir en H;
on renverfe h pointe H dans la pièce CMDN (Fig. 2.)
pleine de mercure qui a bouilli-auifi & qui eft encore chaud,
pn vifïe cette pièce fur G ВОР, le tout étant bien ferré,
il fortira du mercure qu'on recevra dans un vaie, & J'eilenlieJ
du baromètre fera conftruit.

On n'a pu remplir de mercure la branche С' MD'N',
fans qu'il en montât dans l'autre branche juiqu'en E F quç
J'pn lùppoie au niveau de CM; mais loriqu'on a joint le
tube L AH avec CMDN, f\ l'on tient le tout vertica-
lement, le mercure doit defcendre du tube L AH, pour
monter dans la branche К IE, F & fe mettre en équilibre.
avec le poids acbel de la colonne d'air qui pèfe fur le mer-
cure de се.Це branche par l'orifice Kl, ou par le petit trou
du premier couvercle dont nous avons parlé, II eil aifé dç
voir que i'inftrument, ainfi difpofé, }e n^ercure obéira;à tous
les changemens de variation фтз le poids de l'atmoiphère ;
il s'agit maintenant de trouver un moyen qui rende ces
Variations iènfibles aux yeux de l'Obfervateur.

Qn
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On tourne &. on polit bien un petit cylindre d'ivoire,
de manière qu'il entre juf te , mais íãns frottement, dans la
branche KIE F. Au centre de ce cylindre on fixe un fil
de fer bien dreilîi, Si affez Jong pour íòrtir de 3 ou 4 pouces
par le trou du couvercle K l ; on jugera du mouvement du
mercure par celui qu'il imprimera au cylindre d'ivoire, &
pur contre-coup au (il de ter; c'eft ainfi que dans le baro-
mètre à roue ou à cadran, l'aiguille indique les mouvemens
que le mercure occaiionne dans la petite ampoule de verre
qui repofe deííiis. On fixera le baromètre fur une planche
qui portera une plaque de cuivre divifée, & l'extrémité de
la tige de fer marquera la variation du mercure en pouces
& en lignes, comme dans l'aréomètre ou pèfe-liqueur de
M. de Parcicux, où l'extrémité de la tige de laiton parcourt
une échelle de 30 pouces, fixée au vaie qui contient l'eau
dont on veut connoître lapefanteur. Pour régler ce baromètre
mar in , on fe fervira d'un baromètre ordinaire, bien fait ,
& s'ils ont été réglés exactement l'un fur l'autre, ils fe fuivront
toujours dans leur marche. On conçoit.que dans les divifions
du baromètre marin, on doit compter les demi-pouces pour
des pouces, ési les demi-l ignes pour des lignes, afin qu'il
s'accorde avec le baromètre ordinaire, parce qu'étant compofé
de deux branches de même diamètre , il ne peut monter
d'une ligne dans l 'une, qu'il ne delcende d'autant dans l'au-
tre, ainii la variation d'une ligne dans le baromètre ordi-
naire, n'efl que d'une demi-ligne dans celui-ci, & il reilem-
ble en cela au baromètre à fiphon de M." Deine Si <le La-
inanon. On conçoit auifi que l'ordre des chiffres doit cire
renverfé dans les divifions du baromètre marin , parce qu'il
eil évident que ïitulcx de ce baromètre defcendra quand le
mercure montera dans les autres, & réciproquement.

Les différentes épreuve« qu'on a faites de cet infiniment
à la mer, ont été affez iàt israifàntes , pour donner lieu d'ei-
pérer qu'on en tirera meilleur parti que de tous ceux qu'où
л imaginés jufqu'ici.

Tome /. Tt ' t
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Autre Baromètre marin, de M, Zailier.
On trouve dans les nouveaux Recueils de l'Académie

Impériale de Péteribourg, publiés en l'année 1758 ou 1759
(t), la defcription d'un infiniment qui peut tenir lieu de
baromètre aux gens de mer. M. father en eil l'Auteur : le
baromètre ordinaire ne peut fervir dans les Vaiiï'eaux , à
caufe de leur mouvement continuel, M. Zai/icr croit qu'on
peut mefurer l'élaflicité de l'air par le moyen d'un cylindre
creux abiolument vide d'air, dont les bales font mobiles. 11
place dans le vide du cylindre & entre fés bafes un reííòrt
qui les détend & qui rtfiite tellement à la preffion de l'air
extérieur, que la tcnfjon de ce reiïbrt eft toujours en équi-
libre avec cette preiïion ; lorfque la force élaftique de l'air
augmente, les baies fe rapprochent davantage l'une de l'autre,
au lieu qu'elles s'écartent quand cette force d iminue , par
conféquent, la diflance qui fe trouve entre ces baies, fa i t
connoître la preffion de l'air.

X I V.

Manière de déterminer le niveau du mercure dans le
réfcrvoir du Baromètre.

Il eft fait mention dans les Commentaires de la Société
de Harlem (u), d'une correclion dans la manière de conf-
truire les baromètres, indiquée par M. Pierre Eifenlrocg.
L'inconvénient le plus ordinaire dans la conflruclion de ces
inflrumens, confifte en ce qu'on ne peut aiTcz, facilement
apercevoir combien là variation de la hauteur du mercure
dans le tube, eft différente de celle qui a lieu dans le réfervoir
pu la boule. L'Auteur veut obvier à cet inconvénient : il a
obfervé que le mercure verfé fur un plan horizontal, cil
coulant à raifon de fii pefanteur naturelle, & que malgré

(t) Introduftion au Journal de Pliyficjue , tome I, page y 12.
(ч) J bid. Paßt ja.
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cette propriété, il confervoit conftamment environ la hauteur,
d'une ligne; d'après cette idée il a conitruit un vaifieau qua-
drangulaire & d'une figure parallélipipède, long de trois pouces
&. large de deux, ayant une ligne & demie de profondeur,
la bafe de ce vaiiTeau étoit plus étroite que la partie fupc-
rieure, afin de diminuer la quantité de mercure; il plonge
dans ce petit vaiflèau un tube d'une longueur convenable,
afin que le mercure puifle y monter & y defcendre commo-
dément. Ce tube étant plongé à la manière ordinaire, on
voit que la hauteur du mercure dans Je petit vaiflèau demeure
conftamment la môme, mais que fa furface eft plus ou moins
grande, félon la hauteur du mercure dans le tube (x)

M. le Ganx, Avocat à Metz, dont j'ai déjà parlé, a ima-
giné une petite machine fort ingénieuie pour iàire toujours
revenir le mercure du réfervoir à la ligne de niveau, comme
on le voit (Planche XXV, Figure 3 ), a a, plaque de cuivre
fur laquelle repofe la courbure du tube A, qui л'eft attaché
que légèrement fur fa planche. Celte plaque eft fondée fur
la pointe de la vis bb, taraudée Д pas fins dans une lon-
gueur de ï 8 lignes , elle pailè par l'écrou С С de 4 à 5
lignes d'épaiiTeur, & fixé fur la planche au moyen de deux
vis a bois ее, La Figure 4. ièrt à couvrir le refer voir, on
y voit fuipendue une petite ampoule de verre d dont la
pointe p eft noircie ; cette pointe correfpond exactement avec
la ligne de niveau nn, tracée fur la planche de l ' inftrument;
Jorfque le mercure du réíèrvoir eft plus haut ou plus basque
cette ligne, on le rappelle aiicment en tournant la visjufqu'à
ce que la furface du mercure coïncide avec la petite pointe
noire de l'ampoule ; ôc comme le mercure adhere toujours
un peu au tube, on le détache en agitant l'indrumementier,
au moyen d'une bafculc fixée au bas de la planche; il faut
alors que la planche qui porte le baromètre /bit attachée fur
une autre planche, de manière à pouvoir éprouver, iîins dan-
ger, la fecouiîê qu'on lui imprime avec la bafcule.

(*) Journal <io Phylîquc, antut i?$j. , Suppléai, tome XXÎ, /wjv ^jo-
li t t ij



5 1 6 M É M O I R E S
M. Lavoifier•', pour parvenir au même but , a imaginé

un baromètre à double cuvette, l'une-d'ivoire qui eil alta-
chée avec le tube, Se qui eu pleine de mercure; l'autre, plus
grande qui eft de verre, <Sc fixe, de manière que la petite
cuvette plonge dans la grande auffi pleine de mercure. Les
tubes ( car chaque infiniment porte deux tubes ou deux
baromètres plongés dans la même cuvette d'ivoire)', font
fixés fur une plaque de cuivre mobile, & que l'on baiife
ou que l'on élève au moyen d'une vis & d'un écrou qui iè
trouvent au haut. Lorfqu'on fait fobfervation , on tourne
cette vis qui fait monter l'inilrument & la cuvette d'ivoire
pleine de mercure puifé dans la grande ; lorfque l'obièrva-
tion eft faite, on tourne la vis en iens contraire, la petite
cuvette fe plonge dans la grande & on ne l'aperçoit, plus;
cette petite cuvette eft couverte & ne communique que par
un trou avec le mercure de la grande; lorfqu'on veut tranf-
porler l ' infirument, on fait defcendre la petite cuvette dans
la grande, on incline l 'infirument julqu'à ce que le mercure
touche l'extrémité fupérieure du tube ; dans cette f i t u a t i o n '
on ferme le trou de la petite cuvette avec une vis, on vide
le mercure qui refle clans la grande cuvette dans un flacon ,
& l'inftrumenî eft portatif. Veut-on le remettre en pluceî
on remplit de mercure la grande cuvette, juiqu'à ce que la
petite en foit couverte, on ôte alors la vis qui bouchoit le
tiou de la petite cuvette, & tout fe met en équilibre. Tel
eft le baromètre à double cuvette dont M. Lavoifier m'a
faitpréfent. J'ai parlé plus haut de fa divifion.

M. Changeux a imaginé auffi un baromètre à double réfer-
voir : l'un eft le réfervoir ordinaire, l'autre eil le réfervoir de
décharge. Celui-ci eft un peu incliné par rapport au premier
avec lequel il communique ; lorfque le mercure delcend dans
le.réfervoir ordinaire , il fe rend dans le réfervoir de déchar-
ge, & lorfqu'il monte, le réfervoir de décharge fe vide dans
le réfervoir ordinaire.
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X V,

Manière de corriger l'effet de la chaleur fr du froid
fur le Baromètre.

Je trouve clans Îes Mémoires de T Académie de Berlin (y) ,
iin Mémoire de M. Ludolff, qui contient la deicription d'une
échelle de baromètre, propre à indiquer directement ia véri-
table prefïion de l'air, & à corriger les défauts caufés parles
altérations que la chaleur de l'air fait éprouver au mercure.
Je laifie les détails que l'on trouvera dans le Mémoire mOme,
pour me borner à l'explication de la Figure.

Sur une plaque de cuivre F G (Planche XVII, Fig. q),
on tire la ligne A B de 4 pouces de longueur, on la divife
en j 6 parties égales que l'on compte, comme dans l'échelle
de Reaumur, depuis le 22.edegré de chaleur, jufqu'au 14/
degré de froid, on élève des perpendiculaires fur chacune de
ces divifions; on fait enfuite D A =. 2 lignes -^, 8í D C
:= 2. pouces 5 lignes ^; on divife CD & B E en 20
parties égales, on tire les lignes D B & C E, Si toutes les
parallèles comprifès entre ces deaix lignes. Au premier point,
en partant de В on écrit ï 2 livres 12 onces ; quatre points
au-deiTus on écrit 14 livres, & ainfi de fu i te , comme on le
voit dans la Figure. A côté de ia ligne A C, on marque les
chiffres de l'échelle ordinaire du baromètre, en plaçant 27
pouces vis-à-vis le point qui répond, de l'autre côté , à la
troifième diviiion au-deifus de 14 livres, &c. On àjufle cette
plaque de cuivre, ainfi divifée, fur la planche du baromètre
cie manière que le bord F В, placé à la diftance de 2.6
pouces ï ligne de Ja ligne de niveau , puiiTe être avancé à
volonté à droite ou à gauche. Alors toutes les fois que l'on
place derrière le tuyau du baromètre, le degré de l'échelle
du thermomètre A В, tel. qu'il eft indiqué par un bon ther-
momètre à mercure placé à côté, la véritable preiîion de

(y.) Année 1749 , tome V. — Collection Académique, tome II, des
Mémoires de Berlin, edit, гп-ia., page 20$.
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l'air au-defïus d'un pouce carre , íe trouve indiquée par livres
6 onces à coté de la ligne B E. Pour plus grande perfection,
on pourroit fufpendre le tube du baromètre à une vis que
l'on tourneroit pour le faire monter ou defcendre , afin que
la ligne de niveau fût toujours la même ; mais cette précau-
tion eil inutile dans les baromètres dont le diamètre du
réfervoir excède de beaucoup celui du tube.

M. fie la Grange , peu fatisfait de cette méthode de M.
Ludolff, pour corriger fur le baromètre les effets de la cha-
leur & du froid , en a fubiHtué une autre fort ingénieufe (i)t

qui a été fuivie en partie par M. Delùc , dans la correction
de fon baromètre à deux branches & à deux échelles (a) ;
ce Savant Genevois a cherché à déterminer, par l'expérience,
la quantité de dilatation occafionnée dans la colonne de
mercure par la chaleur , il a placé, pour cet effet , des baro-
mètres & des thermomètres dans un cabinet qu'il échauffoit
& dont la véritable température étoit indiquée par les thermo-
mètres; & H a trouvé que du point de la glace à celui de
l'eau bouillante, eipace qui occupe 80 degrés fu r i e thermo-
mètre à mercure, la colonne du baromètre fe dilatoit de б
lignes; Dom Caßois , Religieux Bénédictin, a trouvé par
une expérience immédiate , faite fur le baromètre plongé
dans la glace fondante &. dans l'eau bouillante , que cette
dilatation n'étoit que de 5 lignes (b), eu conicquence, il

Introduction an Journal de Phyiiquc , tome II , page 469,
(a) Recherches fur les modifications de Patmofphèrc, tome I,puge 1 97 ;

& terne //, pages 2$ if 98.
(b) lA.de Roclieblave , Chevalier de Saint-Lazare , a répété les expé-

riences do M. Dilue, de Dom Caßois, &. de M. le Gaux , fur la dilatation
du mercure du baromclrc, рчг la, chaleur de l'eau bouillante ( Journal de
Phyfiqiie, акте 1781 , towe XV11 , page 3$$ ). П a trouvé que du point
de la glace à ce terme extrême , la colonne fe dilatoit de 6 lignes | , lorfque
le baromètre elt à д8 pouces , & de 6 lignes j feulcpwnt lorfqu'il eit à
a/ pouces.

La Table N." IV, que l'on trouvera à la fin de ce Volume , fous fe titre
de Table baro-thmmrnétr'ijue univrrfrlle , cil calculée d'après la fuppofîfion que
cçrte dilatation cflde « lignes, le baromoire étant à 20 ponces. Elle a été
(Jrcifcc par M. lii/tflart, de 1'Açadtmic d' Arras, qui divife cet efpaçe de
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divife en 60 degrés l'efpace qui eft divifc en 80 degrés fur
les thermomètres, chaque degré de cette nouvelle échelle

répond à --Ц- de ligne du baromètre, 8c 12. degrés répon-

dent à ï ligne qu'il faut retrancher de l'élévation du baro-
mètre, lorfque le thermomètre eil au-deífus du point de la
congélation, Si. qu'il faut ajouter, lorfqu'il eft au-deflous de
ce point (c). ( Voyez à la fin de ce Volume les Tables
N.°' 1П & I V ) .

X V I .

Marner e de rendre l'échelle du Baromètre plus fenfibh,

On trouveroit peut-être quelques avantages à rendre les
échelles des baromètres mobiles, ainfi que M« Ludoljjf Га
pratiqué ; par exemple , pour avoir des dixièmes ou des
douzièmes de ligne; mais on peut fe procurer ces fortes de
ilivifions fur u ne échelle fixe, en adaptant une ftUdade foudée
à une pièce de cuivre à jour qui enveloppe une portion du
tube du baromètre, (Planche XVIII, Figure .̂). Cette
pièce de cuivre porte une pointe ou index a que l'on fait
correipondre exa&emçnt à l'extrémité de la colonne de mer-
cure , l'alidade gliife fur une plaque de cuivre divifée en
tranfverfale pour donner les douzièmes de lignes. J'ai adapté

j lignes en 500 parties, & il détermine, pour chaque élévation du haro,
mètre de 6 en 6 lignes, la quantité de centièmes de lignes qu'il faut ajouter
ou retrancher de la colonne du mercure. Par exemple : fi le calcul donne

150 parties, cela lignifie ï ligne & ou —, &c.

Cette Table peut fervir à rectifier les anciennes obfervations du baromètre,
qui n'auroient point été accompagnées d'obfèrvations du thermomètre, ni
extérieur, ni intérieur; on fe fervira pour cela des réfuhats moyens des obfcr-
vations thcrmométriqncs qui auront pu être faites dans les pays dont on
voudra rectifier les obfervations barométriques»

Enf in , cette Table contenant des parties aliquotes, clic peut fe rv i r , quelle
que foit la raefure qu'on ait adoptée pour l'échelle du baromètre; celles de
France, d'Angleterre, du Rhin, &c.

(c) Diftionnaire Encyclopédique, édition in-4.' & in-S.' au mot
Baromètre.
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cette divif ion à mon baromètre fixe. On peut appliquer
auiïi une divifion de nonius à l'échelle dit baromètre, vainfi.
qu'on le voit (Figure $). Cette efpèce de divifion ie trouve
ordinairement fur ies baromètres portatifs.

X V I I.

Rapport des différentes échelles de Baromètre.

Puifqu'il s'agit ici des échelles de baromètre, & que ces
échelles varient félon la différence des mefures en ufage
dans les différens pays, je crois faire plaiiir à mes Lecteurs
en leur donnant ici le rapport de la mefure françoife, c'e(t-
à-dire du pied-de-roi, avec celle d'Angleterre & celle du
Rhin, appelée autrement mefure Rhïnlandique; le premier
rapòort m'a été fourni, par M. 'le Chevalier Shuckburgh,
Savant Anglois, de la Société Royale de Londres, & la
féconde par M. Van-Swinden, célèbre Profefleur de Philo-
iophie dans l'Univerfité de Franeker en Friiê ; je vais donner
ici les élémens de la Table qu'il m'a envoyée, & que l'on
trouvera à la fin de ce Volume N.e VII (d).

(d) Voye-^ fur ie rapport dû pied François Si du pied Anglois, Tranfafl.
Philof. année 1768, page }2o. -7- AAronpinie de M. eje la Lande, tome II,
an. Mfliccçcxxiii &"iome IIï, art, MMDCxxxiX: félon M. de la
Lande, ces rnefurcs font cntr'elles оофте 15 à ló,

'RAPPORT.
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RAPPORT du fied

François au vied
Anglais, par M. le
Ch. Shuckburgh.
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2б.
27-
28.

29.
Зо.

I .
2.

3-
4-
5-
6.
7-
8.
9-

I О;

I I .
I 2.

I.

2.

3-
4«
5-
б.
7-
8.
9-

ю.
ï г.
12.

ANGLOIS.

POUCES.

27,7095-
28,7752-
29,841 о.
30,9067.
31,9725-

о,о«88.
0,1776.
0,2664.
0,3552.
0,4440*
0,5329-
0, 02 17-

0,7105.
0,7993-
o,888i.
0,9769-

1,06575-

0,0074-
0,0148.
0,0222.
0,0296.
0,0370.
0,0444-
0,0518.
0,0592.
0,0666.
0,0740.
о,о8 14.
о,о888.
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PARTIES PROPORTIONNELLES DE LA TABLE

de M. Van - Swinden.

( Voyez cette Table à la fin de ce Volume, )

A N G L '

i
V
I
T.
3
*•
I.

2.

3-
4-
5-
•6.
7-

. 8.

9-
I O.

Rhin.

ж

:T*

\-

I .

2.

3-
4-

DU RHIN.

o,2oa.
0,465.
0,727.
0,971.
1,941.
2,912.
3,883.
4,853.
5.825.

6,795-
7.766.
8,737-
9.708.

Àngiois.

0,257.
0,515.
0,773.
1,030.
2,060.
3,090.
4,120.

DEPAR1S.

0,234.

0,469.

0,703.

0,938.

1,879.

2,815.

3'753-
4,692.
5.630.
6,568.
7.506-
8,444.
9.383-

de Paris.

0,242.
0,483.
0,725.
0,967.
1.934.
2,900.
3,867.

RHIN.

5-
6.

7-
8.
9-

10.

Paris.

ï-
X
T«

4-
I.

2.

3-
4-
5-
6.
7-
8.
9.

I O.

ANGLOIS.

5,156.
6,181.
7,211.
8,241.
9,271.

10,301.

Angtois.

0,266.

0 . 5 3 3 -
0,799.
r,o66.
2,1 31.

3» Г 97-
4,263.
5.329-
6,394.
7,460.
8,526.
9.592.

10,656.

DE PAUIS.

4.833-
5,800.
6,766.
7.733-
8,699.
9.665.

du Rhin.

0,259.
0,517.
0,776.
1,035.
2,070
3,105.

4 > Г 3 9 -
5,174.
6,208.

7,243-
8,777-
9,3!2.

10,346.

Tome l. r— ; U u u
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ÉLÉMENS DE LA TABLE DE C O M P A R A I S O N ^

de M. Van - SwinJen.

ï. Paris = 06575 Angi. (*), donc
ï /'i.A=. '•—= 0 ,93830 6. P.i,oo;7) ' J J

Paris: Rhin = 144.9 : 1391 ,835

(S), donc ï. A. = i
'

(*) Philof. Ti-anf. val. L, Page j S. í ; 1?
vol LXV, page t02, par M. Masktlint,

(S) Mémoires de la Société de Harlem ,
ji/e/. /// , page 4.4. ï , par M. Lnlofs.

14-фо. 1\.
0,o66< <2.P.6íl.P.=

> У > ' i 3 9 ' - 8 î >
= 1,0 346. R.

donc i. R. = 0,9665 5 2. P.
ï. P. = ï ,065750. Л.

done !./?.=: 0,966551 x 1,065750.^.

= 1,0301. Л-

& 1.Л. =

°.97°7795

M. Magellan a donné aufli un detail fort intéreflant fur
la comparaifon des mefures Angloiies & Françoifes (c);
je me contenterai de rapporter ici fès Tables qui font fondées
fur la proportion établie d'après l'examen fcrupuleux que feu
M. Bird fit des deux mefures , en comparant le pied de
l'étalon François fixé par ordre du Roi de France , en
1766 (f) -, avec Je vrai pied Anglois , dont le même Artirte
avoit rétabli , ou pour mieux dire refait l'étalon original
qu'on conierve dans l'Échiquier à Londres. La vraie pro-
portion entre les deux pieds fut trouvée comme le nombre
106,576 eft à 100,000 ; de façon que 100,000 pieds
François font égaux précifément à i o 6, 5 7 5 pieds Anglois.
Voici les Tables qui peuvent fervir à réduire auflî en pieds
& en toifes , comme M. Magellan l'enfeigne.

(e) Journal de Phyfique , année 1782., tome XIX , page 1 14 if fuiv*
(f) Aftronomie de M. de la Lande , 2' édition, W 2637,
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TABLES DÉCIMALES de M. Magellan, pour réduire

les mefures Angloifes en mefures Françoifes.

P O U C E S

Ang'ois.

ï.
2.

3-
4-
5-
6.
7-
8.

9-

P O U C E S

François.

,938301$.
1,876612.

2,81491 8.
3,753224
4,691530.
5,629836.
6,568 142.
7,506448.
8,444754.

D I X I È M E S
de

Pouces Anglois.

r.
2.

3-
4.
5-
6.
7-
8.
9-

LIGNES dir POUCE

François.

1,125967.
2,251934.

3,377901.
4,503868.

5,629835.
6,75.5802.

7,881769.

9,007736.
10,133703.

TA B L E S D É C I M A L E S du même, pour réduira
les mefares Françoifes en mefures Angloifes.

P 0 O C E S

François.

I.

2.

3-
4-
5-
6.
7-
8.
9-

P O U C E S

Angiois.

1,06575.

2,13150.
3,19725.

4,26300.

5,32875.
6,39450.
7,46025.

8,52600.
: 9'59 I>75-

L I G N E S

Françoifes.

ï.

2.

3-
4.
5«

. 6^.
7-
8.

9- '

PARTIES décimales
du

Pouce Angbij. -

0888125.
1776250.

26643,75.

3552500.
4440625.
532875,0.

6216875.

71 05000.

7995125.

U u u ij
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RAPPORT du Pied de Suède au Pic d de Paris.

M. Van-Swinden m'a communiqué depuis peu les détails
fuivans, fur l'évaluation du pied de Suède au pied de Paris.
Selon M. Picard, le pied de Suède eit au pied de France
comme 658 : 720 , ainli un pied de Suède vaut 0,914236
du pied de France ; mais ièlon M. Celfius, la proportion eil

- ou 0,9 ï 3 8 26 H""'»™«-
ï oooo

donc par un milieu 0,9 1403 i.

Mais le pied de Suède ne contient que dix pouces, &
celui de France en contient douze ; donc i o pouces de Suède
= 0,914031 x 12 pouces de France = 10,5)68372
pouces', d'où l'on tire les proportions fuivantes, calculées
exactement.

SUÈDE.

Ptiuces.

I .

2.

3-
4-
5-
6.

7-
8.
9-

10.

Г А H I s .

Poucts, J'oucis. Lignes.

1,09637 = I 1,15,

2,19274 = 2 2,32.

3,28912 = 3 3,47.
4,38549 = 4 4,62.
5,48186 = 5 5,78.
6,57823 = 6 6,94.
7,67460 = 7 8,10.
8,77098 = 8 9,25.
9,86735 = 9 10,40. '

10,96372 = 10 11,57.

SUÈDE.

Pouces.

0,1.

0,2.

0,3.

0,4.

0,5-

O,6.

0,7-

0,8.
0,9.
ï,

P A И J S.

Lignes.

I,32.

2,63.

3>95-
5,26.

^57-
7,89.
9.21.

10,52.
11,84.

Ч»^-

SUÈDE.

Poucts,

0,0 1.
0,02.
0,03.
0,04.
0,05.
0,06.
0,07.
0,08.
0,09.
0,10.

P A R I S .

Lignes.

0,13.
0,26.
0,39.

°»53- '
0,66.

0,79.
0,92.
1,05.
1,18.
1,32.

Cette Table a fervi à former la Table fuivante, qu'il eft
facile de compléter & d'interpoler pour les centièmes de
pouces.
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S U È D E .

Püucts, Lignes.

23 о.
23 I.

23 2«

23 3-

23 4-
2 3 5-
23 6.

23 7-
аз 8-
23 9-
24 о.
24 I-

P A R I S .

I'oucts, Lignes,

25 2,59.
2 5 3 > 9 r -
25 5,22.

2 J 6,54.

25 7,86.
25 p, 17.
25 10,49.
25 ï i ,8i .

'26 1,12.

26 2.44.
26 3,75(.
2.6 5,07.

S U E D E .

Pnucts. Lignes-

24 2.

24 3.

24 4.

24 5.

24 6.

24 7.

24 8,
24 9.
25 о.
25 I.

25 2.

25 3.

P A H 1 S.

Peints. lignes.

26 6,08.
26 7,70.

z6 9, or.
a<5 10,33.
26 1 1,64.
27 0,96.
27 2,28.
27 3.59-
27 4,91.
27 6,22.

27 7.54-
27 8,86.

S U È D E .

l'oueci. JJgms.

25 4.

25 5-
25 6.
25 7.
25 8.
25 9.
26 o.
26 ï.
26 2.

26 3.

26 4.

26 5.

P л к ï s. ,

l'cuces. Lignes.

-7 10,17.
27 11,48.

28 0,80.

28 2,11.

28 3,43.

28 4,74.

28 7,38.

28 8,69.

28 10,0.1.
28 11,32.
29 0.64.
29 2,36.

Si l'on demande, par exemple, à quel nombre de pouces
de Suède, reviennent 26 pouces 9,85 lignes de Paris, on
trouve dans la Table, que г6 pouces 0,01 lignes, répon-
dent à 24 pouces 4 lignes de Suède ; ajoutant par la Table
des centièmes 0,84 = 0,065 , on trouve 24,465 pouces,
qui, félon ia grande Table"( n.° VII ) reviennent à 27 pouces
,8,518 lignes du Rhin, & 28 pouces 7 lignes de Londres.

Je dirai auffî ici que le pied de Vienne en Autriche, eil
à celui de Paris, comme 1400 : 1440 , ou comme
3<* à 35'

X V I I I .

Baromètre aßplion de M. de Lamanon .propre à connaître
l'effet de la chaleur fr" du froid.

M. de Lamanon a trouvé un moyen iîmple de diflinguer
ïes effets de la chaleur & du froid Îur le baromètre, de l'effet
de la pefanteur de l'air. Les expériences qu'il a faites , en
expofant fon baromètre au grand froid & à la grande chaleur,
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& en le portant fur les plus hautes montagnes"de la Pro-
vence, ont confirmé Га théorie. Voici la delcription de fon
baromètre.

Il a fait faire un tube de verre de quarante-cinq pouces
de longueur, (Planche XIX), & d'un diamètre égal dans
toute fa longueur; il en a formé une eipèce de fiphon dont
une branche eft de moitié plus courte que l'autre. Ce tube
a été rempli de mercure jufqu'à l'endroit oui il faifoit le
coude, & après l'avoir purgé d'air par le moyen du feu,
& avoir marqué les points où il fe foutenoit dans les deux
branches, il l'a porté dans un endroit très-chaud où le mer-
cure s'eil dilaté; le baromètre fut traniporté enfuite au iommet
d'une montagne, & l'Auteur a trouvé que non - feulement
ïa colonne de mercure étoit moins longue, mais que la
colonne abfolue avoit diminué de deux lignes. La Planche
XIX.' explique de quelle manière on peut déterminer l'effet
de la chaleur ou du froid fur cet infiniment : cet effet connu,
on en tient une note dans l'obfervation, afin de le dégager
de celui qui réfulte uniquement de la pefànteur de l'air.
L'Auteur a lu fur ce fujet un Mémoire à l'Académie, qui iè
trouve dans le Journal de Phyfique (g).

X I X.

Inßrumem qui fait, à volonté, la fonflïon de Baromètre
ou de Thermomètre.

Le fieur Cappï, habile Artifle de l'Académie, préiènta à
cette favante Compagnie un infiniment que l'on voit encore
dans une des falles de l'Académie, qui fait, à volonté, la
fonction de baromètre ou de thermomètre. AB С (Planche
^X X, Figure ï ) eft cet infiniment qui diffère des baro-
mètres ordinaires en ce que la branche В С eil plus longue
( elle a г о à' ï г pouces ). & que ia branche A $eft terminée
par une boulfe- qui reçoit le iùperflu du- mercure contenu

f g} Année 1782, tome XIX, page j.
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dans ïa fioie C, lorfqu'on veut, qu'il faífe la fonction de
thermomètre. Tant qu'il eil vertical, il marche comme les
autres baromètres; fi on l'incline jufqu'à ce que le mercure
ait rempli la boule A, & qu'on le laifle dans cette fltuation
inclinée, alors le mercure marque dans la branche В С le
degré de température comme un thermomètre. L'inftrument
eil renfermé dans une monture qui ne laiiîe voir que la partie
de chacune des branches où les variations du baromètre Se
du thermomètre s'exécutent.

X X.

Nouveaux Baromètres de M. Magellan.

M. Magellan, Gentilhomme Portugais, de la Société
Royale de Londres, a_ publié en 1775), un Ouvrage inté-
reflant, écrit en Anglois, qui contient la defcription & l'ufage
de nouveaux baromètres, pour melurer la hauteur des mon-
tagnes & la profondeur des mines, avec un précis des baro-
mètres à grande échelle, & d'un météorographe confiant. Le
baromètre de M. Magellan eft formé, comme celui de
M. Deine, par un tube recourbé, mais il Га fingulièrement
perfectionné pour le rendre portatif, Se pour éviter les bulles
d'tiir ou les incertitudes produites par la cohélîon & la con-
vexité du mercure. II entre dans un grand détail fur ies
obfervations du baromètre, propres à mefurer les hauteurs,
&; il explique dans des Tables l'équation qu'il faut y appli-
quer pour la correction de l'effet de la chaleur, fuivant la
règle trouvée par M. Dcluc, Sc les corrections que M. le
Chevalier Shùkburgh y a faites. H donne auffi la manière
d'employer le baromètre en mer. M. Magellan parle du
baromètre de M. Lanariam, delliné à rendre plus fenfibles
les variations de cet infiniment. Enfin, il propofe l'idée d'un
baromètre fectoral, c'eil-à-dire dont la monture s'incline fur
un fecteur fixe gradué, où l'on peut mefurer avec une très-
grande exactitude l'inclinaifon qu'exigé un alongement quel-
conque de la colonne de mercure. Le mime Savant propofe,
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d'appliquer la mécanique du barométographe à tous les înilru-
mens de Météorologie, comme thermomètre, hygromètre,
udomètre ou pluviomètre évaporatoire, ou atmédomètre,
éleclromètre, roïomètre , inftrument propre à mefurer la
hauteur des marées, &c. II a publié depuis la deicription.

* Page5io. d'un nouveau baromètre, difFérent de ceux-ci, dont j'ai parlé*
Note. avec jes Details fur i'uiàge de cet inftrument, pour mefurer

ies hauteurs.

X X I .

Baromètre de M. Changeux, pour mefurer les profondeurs:
inacceffîblcs.

M. Changeux a fait conftruire par le S.r Moffy, en 1781,
un baromètre bien fimple, deftiné à mefurer les profondeurs
inacceifibles. C'eft un baromètre à fiphon, à l'extrémité fu-
périeur duquel il ajoute un tube recourbé de plufieurs pouces
& de même diamètre. Si l'on defcend un pareil baromètre
dans un puits ( & qu'on ait préalablement fait monter ie
mercure jufqu'à la hauteur de l'orifice de l'appendice, en
veriant, dans la branche inférieure du fiphon, une quantité
de mercure fuffiíãnte ) à mefure que le mercure s'élèvera dans
ie tube, il tombera dans l'appendice. Loriqu'on remonte
l'inftrument du puits, la quantité de mercure qui ie trouve
dans l'appendice , indique les degrés d'afcenfion de la colonne,
& par conféquent la pefanteur de l'air au fond du puits :
ia profondeur peut en être déduite d'une manière fûre. Ce

. Savant a eu la complaifance de me communiquer la deicrip-
tion & les figures de ce nouveau baromètre que je joints ici
(h). Le Lecîeur verra avec plaifir combien le génie de M.
Changeux eft inventif, & combien fes machines font pré-
cieufes par ia fimplicité de l'exécution & la jufteflè des effets
qu'elles produiiènî.

(h) M. Changeux a fait imprimer depuis peu ce Mémoire dan? le Journal
fit Plyfique, année 1783, tome XXII, page j 87.

Ce
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Ce qu'il y a de nouveau dans la conftruclion des baro-

mètres que l'on va décrire, confifte en une fimple addition
d'une ou plufieurs appendices, & ces appendices• font des
tubes de verre. L'on voit La forme de ces inilrumens dans
la (Planche XXIX, Figures ï fr 2).

Dans le premier, l'appendice eft placée au réièrvoir. Ce
baromètre a la propriété de conièrver toujours le même
niveau. •

Dans le iecond , l'appendice eft appliquée à la partie
fupérieure du tube. Ce baromètre a la propriété de mefurer
la pefanteur de l'air dans les profondeurs inacceifibles.

Dans le troifième ( que je ne ferai qu'indiquer ), l'appen-
dice eft placée au réfervoir, & inclinée dans un ièns con-
traire à i'inclinaifbn de l'appendice du premier baromètre:
il a pour propriété de faire connoître la pefanteur de l'air à
des hauteurs fur lefquelles on ne voudroit point fe hafarder
de monter foi-même.

Je termine ce Mémoire par l'explication de la Figure 3
de la Planche. Cette figure repréfente un baromètre çompole
des deux premiers ; auffi régnit-ii la propriété de l'un & de
l'autre,

Ces objets, & quelques autres qui en dépendent, feront
ia matière d'autant d'articles féparés & très-abrégés.

A R T I C L E P R E M I E R .
Baromètre à niveau confiant,

S. I.er Effets du changement dans la ligne de niveau.
Lorique la colonne de mercure defcend dans le réièrvoir

du baromètre, ce réfervoir s'emplit; & lorfque la colonne
monte, le réfervoir fe vide. La quantité de mercure n'eft
donc jamais conilante dans le réièrvoir; ce qui fait varier
fans cefle la ligne de niveau, & complique les indications
du baromètre (par les railbns que tout Phyiîcien connoît ),
de telle manière que, lorfqu'on n'a point égard à cette conv
plication, le baromètre eft infidèle» .

/. X XX
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Tous les baromètres à réfervoir font plus ou moins fujeta

au défaut que je remarque , à raifon de la grandeur du
diamètre de ces réfervoirs , relativement au diamètre des
tubes. Je dois dire encore, à .l'égard de la grandeur ( ou des
divers diamètres ) des refer vpirs, qu'étant différente dans
prefqne .tous les baromètres dont fe fervent les Obfervateurs,
cette différence donne lieu à un autre inconvénient confidé-
rable : je veux dire qu'elle empêche ces inürumens d'être
parfaitement comparables.

S. II. Corre fiions imaginées jufqu à ce jour pour parer aux
défauts dont il vient d'être queflion,

Les conftruólions ou moyens, de correclion imaginés pour
parer aux défauts qui réfultent du changement dans la ligne
de niveau, fe réduifent à quatre.

I. Baromètre enforme dt ßphon,

Je mets à la tête des inventions de ce genre le baromètre
à fiphon. N'ayant point de réiêrvoir, il n'en peut avoir les
inconvéniens ; mais aufli il n'en a pas les avantages. Il eft
très-peu fenfible ; le mercure n'y parcourt que la moitié de
l'échelle des variations.

11. Renflement du réfervoir à f on extrémité fiipcrieurt.

Pour empêcher les changemens dans la ligne de niveau >
on a imaginé de donner à la cuvette ou ait réfervoir du
baromètre une forme particulière.

On fait un renflement à fa partie fupdrieure ; c'eft une
•efpèce de gouttière ou rigole dans laquelle le mercure qui
defcend va fe rendre, & d'où il reflue lorfque le mercure
monte. La rigole dont je parle entoure la cuvette, & eft
placée à la ligne de niveau du mercure.

Cette conftruftion , quoiqu'ingcnieufement conçue , ne
remplit pas complètement Ton objet. L'expérience prouve
que le mercure ne fe répand qu'avec peine dans la rigole/
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c'efl-à-dire, que l'effet n'a lieu que dans les grandes defcentes
de mercure.

III. Grands Réfervolrs, ou Réfèrvoirs à grands diamètres.

Quelques Phyficiens ont confeillé les grands réfervoirs.
La différence, ont-ils di t , dans la colonne de mercure, lors
de Га plus grande defcente & de l'a. plus grande élévation,
équivaut à 2 pouces -j ou environ de mercure, de même
diamètre que le vide du tube qui le renferme. Si donc on
fait tomber dans un très-grand réfervoir cette quantité de
mercure, elle fe répandra en une furface , dont i'cpaiflèur
diminuera d'autant plus, que la capacité de ce réfervoir fera
plus grande. Les liquides pèfent en raifon de leur bafe & de
leur hauteur. Ainfi , da.ns la conitrudion préfente, 2 pouces f
de mercure contenu dans le tube, quand ils occuperont le
réfervoir fuppofé, auront une hauteur ou épailïeur prefque
nulle; le niveau ne s'élèvera pas fenfiblement.

On n'arrive par ce moyen qu'à des approximations ; <5c
de plus, un réiervoir aufli grand qu'il faut le fuppofèr pour
rendre prefque nulle la différence du niveau, exige une
quantité de mercure qui rend l'iriitriiment un peu difpen-
dieux & très-difficile à manier.

I V. Baromètre à Décbargeoir.

Ce baromètre eil conílruit de façon que dans la defcente
'du mercure, ce fluide vient fe rendre dans le réfervoir, s'y
tient dans fa quant i té convenable, fa furabondance fe déchar-
geant dans un vafe ou tuyau.

Si le niveau ne change point dans un pareil infiniment,
lorfque le mercure defcend , il change lorfque le mercure
monte. L'effet eft donc incomplet ; d'ailleurs cet initruinent
exige que l'Obfervalcur reverfe de temps en temps dans le
réiervoir la quanti té de mercure qui s't'it écoulé dans le tuyau
ou vafe de décharge,

Nota, Je me crois difpenfé de parler de quelques autres
Xxx i j
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inventions qui fe rapportent à cette dernière, & qui ont des
inconvéniens analogues. Tels font les baromètres à doubles
cuvettes, que l'on fait plonger l'une dans l'autre ; tels font
encore les moyens mécaniques imaginés pour connoîlre les
changemens qui ont eu lieu dans la ligne de niveau pendant
l'abfence de i'Obfervateur.

§. III. Defcriptïon du -Baromètre à niveau cottflaiit,

Un baromètre à niveau confiant ièroit celui qui fe corri-
geroit de lui-même, foit dans l'afcenfion, foit dans la def-
cente du mercure.

Il faudrait pour cela que ce réfervoir fe remplît & fe
vidât tour-à-tour de la jufte quantité & à l'inftam précis où la
variation dans la colonne auroit lieu. Voilà ce que fait i'inP
trument repréfenté dans la Figure i.re (Planche XXIX).

Л Л A eít un baromètre ordinaire ou d'une feule pièce;
auquel tient un réfervoir quelconque. On peut donner un
irès.-petit diamètre à ce réièrvoir.

В В eft une ligne ponctuée, repréfentant le niveau.
Cette ligne de niveau fera priie du point ou fe trouve le

mercure, Torfqu'on le fait monter à fon plus haut degré
d'élévation , & même à 20 pouces de l'échelle de gradua-
tion , quoique dans nos climats il ne monte jamais iponta-
néinent juique-là.

С, appendice ou tube foudé à un côté du réfervoir. Ce
tube eft placé dans la direction de la ligné de niveau, & on
lui donne une légère inclination de bas en haut.

Effets.

On conçoit que le mercure, dans fa defcente, ne peut iê
rendre dans le réfervoir, fans refluer auffi-tôt dans l'appendice.

Le mercure remonte-t-il dans le tube, la même quantité
revient d'elle-même de l'appendice dans le réfervoir.

La furface du mercure contenu dans le réfervoir, ne peut
donc s'élever dans i'abaifiement de la colonne de mercure »
ni s'abaiflêr dans le cas oppofé. Le niveau ne change jamais«
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parce qu'il n'y a jamais clans le réfervoir ni plus ni moins
de mercure dans un temps que dans un autre»

-Nota. Je n'ai pas beioin d'oblerver que cette invention
convient à des baromètres à ciivetie;

Elle íèroit auíTi avantageuíè aux baromètres renverfés &
à cadran. Il faudroi t , dans ces derniers inilrumens, placer
l'appendice à leur partie fupérieure. Ainfi , je confeille d'en
ajouter une au baromètre dont on voit 1н forme dans la
defcription de mon barométographe. ( Voyez le Journal de
Phylîque, pour l'année 1780,111015 de Novembre) , Planche
XXY11I, lettres P P P.

Remarque fur l'mclinaîfon dé f Appendice»

L'inclinaiion de l'appendice eil néceiîaire pour que ie
mercure revienne dans le réfervoir , & cette inclinaifon
femble devoir donner lieu à un changement dans la ligne
de niveau ; changement t rès -pe t i t , dont je n'ai pas lait
mention, parce que l'on peut l'évaluer d'une manière très-
commode & non moins exacte.

Je fuppofe, par exemple, que l'appendice ait ï ligne d'in-
clinaifon, le niveau changerade ï ligne dans la plus grande
defcente du mercure, je veux dire dans celle de 3 pouces;
variation extrême, qui n'a jamais lieu dans nos climats. Ce
leroit donc un îrente-lixicme d'erreur dans ce cas extraordi-
naire, fi l'on n'y faifoit nulle attention.

Dans les petites variations, l'erreur ne feroit point'fenfib'Ie;
Si même, clans les moyennes variations, je ne fais fi l'on
devroit y avoir égard.

Mais des erreurs que l'on peut évaluer pur l'inurument,
ne font pas des défauts dans cet inftrument.

Nota. Si l'appendice avoit a ou 3 lignes d' inclinaifon,
le changement dans la ligne de niveau deviendroit un objet
de coniidération. Par exemple, dans le cas où l'appendice
feroit inclinée de 3 lignes, il y auroit un douzième par
pouce de correction à faire fur l'échelle des degrés; mais uu
pareil inurumeiit feroit mal fait.
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A R T I C L E S E C O N D .

Baromètre propre à mefurer la pefanteur de l'air dans
les profondeurs inaccejfibles.

Cet infiniment eft le baromètre à fiphon, auquel j'adapte
une appendice au fommet de la grande branche & au degré
29 de l'échelle.

L'appendice aura ou le même diamètre que le tube, ou
un diamètre plus petit, mais d'une proportion connue avec
celui du uphon.

J'ai donné arbitrairement une longueur de 6 pouces à
l'appendice : on l'augmentera d'autant plus, qu'on aura de
plus grands effets à obtenir; c'eft-à-dire, qu'on aura de phis
grandes profondeurs à mefurer. (Voyeï la Figure 2., Planche
XXIX).

A A A, baromètre à fiphon.
В, appendice; fon inclinaifon forme un angle qu'on peut

rendre plus ou moins aigu.

Ufagc dr Effets.

Quand on voudra fe fervir de i ' inftrument, l'on verfera
du mercure dans la petite branche, ou branche inférieure
du fiphon, jufqu'à ce que ce fluide monte dans la grande
branche au degré 25?, c'eil-à-dire, jufqu'à ce qu'il fe trouve
au niveau de l'appendice.

Cette opération faite, fi l'on defcend le baromètre dans
une profondeur, la preííion de l'air augmentant graduelle-
ment , &. agiifant de plus en plus fur le mercure, tendra à le
faire monter dans la grande branche; mais, à mefure que le
mercure montera, il fe répandra dans l'appendice. Ce qui
fera tombé de mercure, indiquera la pefanteur de l'air dans
}a profondeur,

je luppoie, par exemple, que j'aie defccndu l'inilrument
ans un puits de dix toiles. Je le retire & je trouve dans
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L'appendice une demi-ligne de mercure, J'en conclus que l'air
intérieur du puits a la même pefanteur que l'air atmolphé-
rique (i).

Si l'air du puits eût été plus pefant, la quantité de mer-
cure tombé clans l'appendice eût été plus confidérable ; elle
eût été moindre fi l'air eût été moins pefant-^y.

On voit que la mefure delà profondeur eil connue par la
corde qui fert à deicendre le baromètre, & la pefanteur de
l'air par la quantité de mercure qui iè trouve dans l'appen-
dice. De la comparaifon de ces deux chofes réfulte la décou-
verte clé la troifième que l'on cherche, c'eft-à-dire, que l'on
conclut d'une manière très-fûre que l'air d'une profondeur
pèfe plus ou moins que l'air de l'atmoiphère (l).

Première remarque fur l'Air atmofphérïque pris pour terme
de comparaifon.

Mais celui-ci a-t-il une pefanteur fixe & invariable dont
on pui (Te partir pour établir les comparaifons dont il s'agit?

Je fuis éloigné de le penfer, quoique ce que je viens de
dire femble l'infiniier. Je prends la peianteur de l'air atmo-
fphérique pour terme de comparaifon , en attendant que l'on
en ait trouvé un plus exacl. Ce travail eil encore à faire,

fi) Je compte ici dix toifes par demi-ligne , parce que le baromètre à
fiphon ne fait que la moitié des variations du baromètre à réfervoir.

(h) L'air de certains puits, de quelques mines & autres profondeurs, eft
bien plus chargé que l'air atmofphérique. Jl réfultc des obfervations faites par
M. Deltic, dans les mines du Hartz, qu'on doit compter environ quatorze
toifes pa-r ligne pour les mefures des profondeurs, en fe fcrvant du baromètre
ordinaire ou à réftrvoir.

Jl cil des profondeurs où l'air cil d'une pefanteur ou d'une légèreté extrême
•& fi dangereux, que l'on ne peut y pénétrer. C'cfl pour connoître ces qualités,
que le baromètre à appendice cft fur-tout fait , & qu'il devicndroit ibuvent
indifpenfable.

( 1) Si l'on vouloir avoir des effets trés-fenfibles, & former de grandes
divifions fur l'échelle de l'appendice , l'on donneroit à cette appendice moins
•de diamètre qu'au iiphon. Ainf t , fi l'appendice a la moitié du diamètre du
iiplion , clic s.cmplira d'une ligne, lorfqut le fiphon y verfera une demi-ligne
<k mercure.
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& il eft à íouhaiter que quelque Phyficien s'en charge, pour
donner à la Météorologie un degré de perfection qui lui
manque. •

Seconde remarque fur la manière de graduer Flnßmment.

A mefure qu'on deicend le baromètre en queftion , la
quantité totale de mercure diminue ( celle qui tombe dans
l'appendice devant être défalquée ) , tandis que la pefanteur
& la quantité de la colonne de l'air augmente.

Le rapport entre ces deux ptiiflances varie donc par des
degrés proportionnels, & qui méritent l'attention des Phyfi-
ciens qui voudraient conitruire une échelle exade pour
l'initrument propofé.

Je crois que la méthode mécanique ou de tâtonnement
doit être employée ici concurremment avec la méthode
rationnelle.

Troißeme remarque ßir l'ufoge de l'Inßmment.

Pour faire ufage de ce baromètre à appendice , il faudra
trouver le moyen de le defcendre fans lui faire éprouver de
fecouffes.

Je laîiTe imaginer une machine qui remplifle parfaitement
cet objet ; il faudra d'ailleurs prendre des précautions fur
lefquelles je n'ai pas deflein de m'étendre. Je préfente mon
inftrument comme exécuté & fur ; s'il peut fervir aux Phy-»
fjcjerjs, ils n'auront pas de peine à trouver l'art de le manier.

Voici feulement à ce fujet quelques indications.
Un pareil baromètre pourrait être attaché à une corde

très-unie , enveloppée fur un rouleau que l'on ferait mouvoir
doucement par un levier ou une manivelle,

11 ferait môme bon , pour rendre le développement de la
corde plus doux, d'ajouter une poulie à ce petit appareil ;
ç'eil-à-dire, de faire paffer la corde du rouleau fur cette
poulie qui lui ferait parallèle.

Voici encore un moyen quj m'a été indiqué par M. de
'Intimation, & qui me paraît fort bon, .

Avant
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Avant de defcendre le baromètre dans une profondeur,

l'on fermera avec un bouchon la petite branche du fiphon ;
Je bouchon fera aiTujetti par un reflort qui tendra à le
fouléver ; enfin un! po'ids pendant & attaché à une corde
contiendra l'effort du reflort.

Suppofons à préfent que l'on defcende le baromètre ainft
préparé dans une profondeur quelconque; l'air n'aura aucune
aclion fur le mercure , tant que durera la deicente ; mais l'inf-
trument ne fera pas plutôt arrivé au fond de la profondeur,
que le poids appuyant à terre perdra fa pefanteur, & que le
bouchon cédant au refîort lera íoulevé. Le poids de l'air
agira & l'on conçoit le reite.

Quand on retirera l'inftrument de la profondeur, le reflbrt
preflant de nouveau fur le bouchon, refermera l'ouverture
du baromètre, &c,

Quatrième remarque fur les Thermomètres à appendice on
à fachets, imaginés par M.rs Jean Bernoulli fr Krafft;
àr idée d'un Baromètre fait fur ces modèles. Seroh-il.

1 propre h mefurer les profondeurs inacccjfibles !

Dans la Diflertation fur la comparailbn des thermomètres
par M. J. H. Van-S\vinden, page 2 54. & fui vantes *, l'on voit * Voyez ti-
la, defcription des thermomètres à petites appendices, ima- A"V А/л,'
ginés par M." Jean Bernoulli & Krafft. L'on voit auffî dans
le même Ouvrage les figures de ces inftrumens.

Ces thermomètres femblent pouvoir fervir de modèle à
un baromètre propre à mefurer l'air dans des profondeurs
inacceffibles.

Pour avoir l'idée d'un baromètre de cette nature, il fuffit
de concevoir qu'à la place de l'appendice de la figure troi-
iième, depuis le degré 2,0 jufqu'à l'extrémité du lube, on a
foudé de petits tubes très - courts, les plus près poflibles les
uns des autres, à une ligne, par exemple, de diitance.

Il faudrait que ce baromètre eût un grand rélèrvoir, ou
une appendice d'un fort diamètre, áltaehée à (a cuvette.

Tome I. LY y y;
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li eil évident que fi l'on defcend un pareil inftrument dan»

•une profondeur quelconque, le mercure ne pourra monter
dans le tube fans remplir les fachets ou petites appendices : on
voitauffi que le refer voir fourni fiant toujours de ce fluide, la
ligne de niveau feroit fujette à changer beaucoup, ii, comme
je l'ai dit, on ne joignoit une appendice à ce réfervoir.

L'opération faite, c'eft-à-dire, lorlqu'on aura fait remonter
l'inftrument , les fachets ou petites appendices qui ièront
remplies de mercure, indiqueront la hauteur juiqu'à laquelle
iè fera élevée la colonne- du fluide. Quoiqu'un tel baromètre
fût bien plus fidèle que les thermomètres imaginés par les
Phyficiens que j'ai nommés ( ces thermomètres ayant des
défauts eflentiels qui ont été indiqués dans l'Ouvrage cité
ci - deflus ) , il feroit extrêmement imparfait.

Remarquons d'abord, que le baromètre à petites appendices
eft un initrument que j'ai tenté en vain de faire exécuter.
Je ne crois guère poifible de rendre ces appendices auiïi
petites qu'il feroit néceiîaire, & de les attacher à un tube
très-près les unes des autres ( à une ligne de diflance, par,
exemple). Ce n'eft pas tout, & dans ce cas-là même, on
n'auroit la mefure des profondeurs qu'à environ dix toiiès
près. Combien cet inftrument ne manqueroit-il pas de jufteiîe !

Si donc j'indique ce baromètre, c'eit par égard pour, l'au-
torité de M." Bernoulli & Kraft. On peut penfer qu'ils ont
fait exécuter ou qu'ils ont cru exécutable leur thermomètre à
fachets ; d'où j'infère qu'on trouvera peut-être quelque jour
des moyens d'exécuter aufli le baromètre à fachets, dont ces
Savans d'ailleurs n'ont pas parlé & n'ont pas eu d'idée.

A R T I C L E T R O I S I E M E .
Indication d'un Baromètre propre a mefnrer les hauteurs

qu'on ne voudrait pas parcourir foi-même.

*Pi. XXIX. II fufrît de jeter un coup-d'œil fur la Figure 2. *, pour avoir
une idée de cet inftrument. On y voit repréfentée par des
points une appendice »appliquée au fommet de la petit?
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branche du baromètre à fiphon ; cette appendice lui eft incli-
née, & forme avec elle un angle qui peut être plus ou
moins aigu.

Ufage fr Effets.

Dans la mefure des hauteurs par le baromètre, le mer-
cure fait des mouvemens inverfes à ceux qu'il fait dans la
mefure des profondeurs. Plus on élèveTinflrument, plus le
mercure deicend.

Lorfqu'on fera l'expérience avec le baromètre que j'indi-
que , l'on verfera du mercure dans la petite branche du
iiphon, jufqu'à ce qu'il iè trouve au niveau de l'ouverture
de l'appendice.

Alors fi l'on fait traniporter par quelqu'un cet inftrument
jufqu'au fommet d'une ^montagrie, ia grande colonne de
mercure deviendra plus courte; le fluide en defcendant dans
ia petite branche. du fiphon, fè rendra auffî-tôt dans l'ap-
pendice.

La quantité de mercure qui y fera tombée indique/a à
l'Obiervateur, à qui l'on remettra i'inftrument, la vraie
peiànteur de l'air à la hauteur qu'il n'aura pas voulu ou
pu s'élever.

Nota. Les ofcillations du mercure dans le tranfport d'un
pareil infiniment, & les erreurs qui en pourroient réfulter,
feroient ici fort faciles à prévenir.

H ne s'agiroit pour cet effet, que de fermer avec un pifton
l'ouverture du baromètre. La per/bnne chargée de faire l'ex-
périence, n'ouvriroit le piiton qu'à fon arrivée au terme de
la rtation , après avoir placé le baromètre dans une pofitioa
bien verticale, &'avoir attendu que le mercure fût dans un
parfait repos.

La raifon de cette manœuvre & les effets qui en doivent
être la fuite, font fenubles. Pendant le trajet l'air n'aura
aucune ailion fur le mercure, mais il la développera dès que
l'opérateur aura débouché i'inflrument. Alors le défaut de

У y y ij
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peíanteur de ï'air permettra à une partie de ia colonne du
mercure clé fe rendre dans Ja petite branche du fiphon, d'où
elle s'écoulera dans l'appendice.

L'opérateur fermera de nouveau l'orifice du baromètre
avané de de/cendre la montagne; ou s'il l'aime mieux, & ce
qui ieroit plus aifé, il marquera, avant fou départ, fur le tube
de l'appendice, la quantité de mercure qu'il y verra contenue.

A R T I C L E Q U A T R I È M E .
Explication de la Figure f, laquelle repréjente un Baro-

mètre mixte, qui a la double propriété de con ferver la
même ligne de niveau, fr de mefurer la p e fauteur de
l'air dans les profondeurs inaccejjibles.

* я xxix. II fuffit de jeter un coup - d'oeil fur la Figure ï *, pour
connoître la conftruc~lion du baromètre à appendices mixtes.

i.° L'appendice fupérieure dans ce baromètre, eil placée
plus haut que dans celui de ia Figure 2, ; je la mets, pour
plus de fureté & de commodité, à quatre pouces au-deiîus
du degré г p de l'échelle.

z.° L'appendice inférieure eft placée comme dans le baro-
mètre de la Figure ï ; elle iè recourbe de bas en haut à
fon extrémité, & fon orifice doit être évafé pour recevoir
un bouchon.

3.° Le réfervoir eft prolongé perpendiculairement parjún
tube de fix pouces de hauteur (on peut lui en donner da-
vantage ) ; ce tube a un diamètre égal au diamètre du grand
tube du baromètre.

A A A, baromètre.
В, Appendice fupérieure placée à 33 pouces de hauteur.
С', Orifice recourbé de l'appendice inférieure.
D, Prolongement du réfervoir, & fon élévation per-

pendiculaire»
Effets.

Ce baromètre étant compofé des deux que nous avons
décrits (Articles Ifr II), a les propriétés de l'un & de l'autre.
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Son appendice inférieure lui fait conferver fa même ligne

de niveau, & fon appendice fupérieure le rend propre à me-
furer la pefanteuivde l'air dans les profondeurs inacceiîibles.

Pour être employé à ce fécond ufage, il exige une légère
préparation.

On commencera par boucher l'orifice recourbé C, de l'ap-
pendice inférieure. On verièra enfuite dans Je tube D, ou
prolongement du réfervoir, aflez de mercure pour qu'il
s'élève dans le baromètre jufqu'au niveau de l'appendice
fupérieure.

On pourra alors opérer avec eet infiniment comme avec
le baromètre à fiphon de la Figure 2, puifqu'il n'en diffé-
rera plus eflentiellementjceferaun vrai baromètre à fiphon.

X X I I .

Barométrographe "de M. Changeux.

Le defir d'épargner le temps & la peine des Météorofo-
giiles, a fait Imaginer des machines qui indiquent d'elles-
mêmes fur un papier les différentes variations qu'elles ont
éprouvées. Telles font l'anémomètre de M. d'Oiis-en-Brai dont
j'ai parlé ailleurs (m), le barométrographe pré/enté, il y a
quelques années, au Roi & à l'Académie, par M. de Cour-
geôle; celui que M. Scanegaiti, de l'Académie de Rouen,
fit voir à cette Compagnie; enfin, le barométrographe que
M. Chanceux a imaginé & fait exécuter, £ que l'Académie
a honoré de fon fufrrage ; cet infiniment paroît l'emporter
fur tous ceux du môme genre que l'on a propofës jufqu'ici.
On en trouve la figure & la description dans un Mémoire
que M. Changeux a fait imprimer dans le Journal de Phy-

Jique (n). Ce même Mémoire a été imprimé & diftribué
ßparement, fous le format in-8.° Ce Savant a eu la com-
plaifance de m'offrir les cuivres des deux planches qu'il a

/m} Traité de Météorologie, page r y y >
(n) Année 178u, tom« XVIf paS* 3*5*
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fait graver, en me priant de les accepter pour les inférer dans
mon Ouvrage. Le procédé de M. Changeux eft trop honnête
pour que je rie faiíiífe pas cette occafion de lui en témoigner
ma reconnoiiîànce en« entrant dans fés vueí utiles. Je vais
donc le laiiîer parler en copiant la deicription qu'il en a
publiée lui-même.

DESCRIPTION de deux Barométrograpîies ou Baromètres
qui tiennent note, par des traces fenßbles, de leurs
variations, <tr des temps précis où elles arrivent. »Avec
? idée de plußeurs autres Inßmmens Météorographiques,
ère.

Les deux inilrumens dont on va donner la deicription,
(ont du même genre & produifent abfolumenl les mêmes
effets ( énonces dans le titre de ce Mémoire ) ; mais chacun
d'eux a des avantages particuliers qifil. eil bon de faire
connoître.

Le premier apprend la manière de joindre le baromètre à
des pendules anciennes, &. il épargnera la majeure partie des
frais de conftrucîion à ceux qui auront une pendule.

Le fécond offre un mécanifme plus fimple, à quelques
égards, & pourra convenir aux peribnnes qui voudroient
faire conuruire la'machine à neuf.' .' ,

Quoique le barométrographe bien compris, foit très-fuffi-
fant pour mettre les iavans & les Artiftes à portée de chan-
ger la plupart des inilrumens météorométriques en autant de
météorographes, c'eit-à-dire de combiner l'inilrument qui
mefiire le temps ( la pendule ) , avec les inilrumens qui me-
furent les qualités de l'air ( le thermomètre, l'hygromètre,
i'anémomètre, ckc. ) cependant je pourrai, s'iMe fau t ,
décrire quelque jour ceux-ci; en attendant j'ai cru- devoir
donner une idée de ce qu'on a tenté & de ce qu'on peut
faire en ce genre.

Premier Barowétrographc.

On ne peut difconvenir de i'infuffifance du baromètre ;
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les alternatives dans ia légèreté. & la pefanteur de l'air y
font rendues fenfibles aux yeux, par l'élévation & l'abaiffe-
ment du mercure; mais on n'en iàifit & l'on n'en luit pas
tous les mouvemens, parce qu'on ne peut pas toujours ob-
ierver. Le commencement, le milieu, la fin & toutes le*
petites parties des variations du mercure, leur durée totale
dans un temps donné, comme un jour, un mois, une année,
&C. la Steile ou les degrés de promptitude & de lenteur de
ces variations, échappent à J'Obfervateur le plus patient.
Réduit à confulter deux ou trois fois le jour fon infiniment,
il nèconnoît réellement la pefanteur de l'air, que pour deux
ou trois milans pendant l'efpace de vingt-quatre heures. Tout
ce qui arrive dans cette pefanteur pendant les temps inter-
médiaires, luireile abfoiument caché. Le mercure varie dans
fon abfence, & il après avoir monté ou defcendu, il iè remet
au point où il étoit avant le retour de l'Obfervateur, celui-ci
eil trompé, rien, au moins, ne lui prouve que le mercure a
varié, & il eft porté à penfer qu'il a été llationnaire. La
comparai/on que l'on a cru juiqu'ici pouvoir faire, entre
les expériences que fourniffent le baromètre ( & l'on peut
en dire mitant de toutes les machines météorométriques),
quelqu'exailes & quelque nombreufes que l'on iùppoîè ces
expériences, ne peut conduire à aucun réfultat, à aucune
conféquence certaine, identifique & fatisfaifante ; & puifque
ces expériences ne font ni complètes, ni ifochrones, il me
feroit facile de faire voir qu'elles ne font pas même com-
parables (o).

(o) ,De quelque méthode que les Météorologifles fe fervent pour obtenir
la moyenne proportionnelle de leurs obfervations partielles, cette moyenne
proportionnelle ne peut être appelée ia moyenne vraie ou naturelle,

Si, comme certains Météorologiftes, on fonde les résultats moyens fur les
termes extrêmes des obfervations , en ajoutant la moitié de la difference au
plus petit terme extrême; on ne compare que des variations qui font rares &
qui indiquent des états violens qui s'écartent de la marche ordinaire de la
Nature, qui par coniëquent ne paroillent pas même devoir indiquer avec
jullefTe la loi moyenne & commune que l'on veut établir. Les réfultats
moyens étant d'autant plus iury qu'il» font fondés fur un plus grand nombre
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Le baromctrographe remédie à tous les défauts du baro-

mètre. Ses effets confiâtes par l'expérience de deux années,
ne me permettent plus de différer à le préfenter aux Ama-
teurs de la Météorologie.

Cet inftrument eil compofé de deux machines très-con-
nues, dont l'une meftire le temps, & l'autre k peíanteur de
i'atmofphère ( la pendule &. le baromètre ), je lui donne le
nom de barométrographe, parce qu'il ne mefure ряз feule-
ment le poids de l'air, mais qu'il tient note par écrit, c'eit-
à-dire, par des traces (ënfibles, & des variations qui arrivent
dans ce poids, & du temps où ces variations arrivent.

Parties ouï compofcnt le Baromcirographe.

Les parties principales qui compofent le barométrographe,
font au nombre de trois :

i.° La pendule ( ou horloge), Planche XXVH, Fig. ï)
'A A A A A, avec ion appareil, ou fon cadran immobile B,
& ion cadran mobile С С*

d'obfcrvations, la méthode dont nous parlons doit paroître bien incomplète ;
pulfque les réfultats moyens ne font appuyés que fur deux obfervations.
M. Macquer en donne Ja preuve dans le Journal Jes Savons , Juillet 1789,

Si, comme d'autres Météorologiftcs, on fonde les réfultats moyens fur la
Comme de toutes les obfervations faites pendant un temps, comme un mois,
une année, &c. en diviiànt cette fomme par le nombre des obfervations, 1»
moyenne proportionnelle que l'on obtient сЛ plus exaéte, mais élit n'eft pas
encore la moyenne vraie. Elle offre, tin réfultat plus parfait des variations
obfcrvées fur l ' inflrument, mais non celui de tous les changcmens qui ont
eu lieu dans l'atmofphèrc.

La marche du baromètre ne fait jam- i t s connoître l ' intenfité de la pefanteut
de l'air dans un pays ou un temps donné. Je fuppofe que dans un eipace de
temps, comme une faifbn, le mercure dans le baromètre ait été fouventobfcrvi:
à une plus grande élévation que dans une autre faifon , on n'en pourra pas
conclure que l'air aura été plus pefant dans la première faifon que dans la
féconde. En effet, ne connoifTant point la durée des variations du mercure,
.on ne peut tirer aucune conféquence fur l'intenfité de la pefanteur'df l'air.
Si chacune des grandes élévations du mercure a eu peu de durée, l'air aura
pu être plus léger que dans une fàifon où le mercure aura fait des variations
abfolument oppofées. L'Obfervateur raifonnera très-bien d'après fon inilru-
nient , mais il fera en contradiction avec la Nature.

Le thermomètre & les autres machines météorométriques «xpoftnt préci-
fernem aux mêmes inconvéoiens que le baromètre.*
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a.0 Le baromètre D D D, avec le flotteur E, armé de

ion crayon E*.
3.° La baicule compofée, • ou i'aflemblage des petites

baicules / , 2 , 3.

ï. Pendule avec fou appareil.

Je me fuis fervi pour faire mon premier barométrographe
d'une pendule ancienne; on v voit le cadran des heures В,
& au-deíTous le grand cadran mobile, il porte des dents à
ia circonférence, qui engrènent dans un pignon mû par la
roue de la pendule que l'on appelle roue de poids.

Je ne donnerai point ici le calcul des dents du grand
cadran & des ailes du pignon. Un pareil engrenage eft abfo-
lument relatif à la manière dont la pendule eil conftruite, &
peut changer dans toutes les pendules. 11 n'y a point d'Hor-
îoger, ni de Mécanicien , qui n'en puiflent exécuter , au.
befoin, de convenable. Il eil auffi relatif à la révolution plus
ou moins lente ou prompte que l'on veut donner au cadran..

Une règle de cuivre a tombe perpendiculairement de la
platine antérieure de la pendule à environ quinze pouces,
'& eil fixée fur une autre règle de cuivre b b horizontale, &
portée fur des tatfèaux attachés aux deux côtés intérieurs de
la pendule. La règle a porte un pivot fur lequel roule le
cadran mobile ou le grand cadran.

11 s'agit de décrire & ce cadran & l'alidade qui y eft
appliquée.

Cadran mobile.
Le cadran mobile eft formé par un cercle de cuivre, dans

lequel font enchàiîées des tablettes de bois d'ébène.
On pourroit faire ce cadran avec i'ardoife ou le carton

dont on fait les tabatières, ou le bois commun couvert d'une
peau d'âne, d'un parchemin, &c. enhn, il peut être de métal
enduit d'un vernis.noir.

J'ai donné au cadran mobile une révolution de fept jours,
il eft divifé par des rayons ou lignes droites en fept portions,

Toute IL Z z г
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Les noms de chacun des jours de Ia íèmaine font écrits à
chaque portion du cadran fur un petit cercle de cuivre, dif-
tant du grand cercle de la circonférence de deux pouces & demi.

Sur le grand cercle de cuivre qui forme l'encadrement du
cadran, à chacune de fes divifions fepténaires, font gravées
les vingt-quatre heures du jour , c'eil-à-dire , que les nombres
qui les expriment ibnt répétés fous chaque jour , oufeptième
portion du cadran.

Ce cadran peut être plus ou moins grand. Plus il aura de
diamètre, plus les divilions en jours & les fous-divif ions
en heures, demi-heures, quarts, &c. feront fenfibies, & plus
par conféquent il fera commode.

Dans le barométrographe que je décris, le cadran a à peu-
près un pied de diamètre ; il eft diviíé en íept grandes parties
( ou fept jours ). Chaque feptième portion du cadran fe meut
dans l'efpace d'un jour , & là divifion en 24 parties (ou
24 heures ), fait que chacune de ces parties n'a qu'environ
trois lignes de largeur : cet eipace, quoique petit, fuffitpour.
que l'on puiife faifir les variations du mercure, à un demi-
quart-d'heure, & à beaucoup moins près quand on emploie
un nonius.

Entre le petit cercle des jours & le grand cercle des
heures , fur une zone de г pouces y de largeur , on a
décrit 3 о lignes ou cercles concentriques.

Ces deux pouces & demi font i'expreifion de l'eipace
que parcourt le mercure dans le baromètre, depuis le terme
indiqué fur l'échelle par 26 pouces y, plus bas degré de iâ.
defcente , juiqu'au terme indiqué par 20 pouces, degré
extrême de fon élévation.

Règle de foi, ou Alidade.

Au centre du cadran eft attachée une règle F'; cette règle
eft de cuivre, & peut fe mouvoir en tout iens autour du
cadran, c'eft l'échelle des. degrés : cette règle de foi ou ali-
dade fert à prendre les hauteurs ou les abaiflemens du mercure
indiqués fur le cadran, par les lignes qu'y trace le crayon.
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La réglé de foi ou alidade eft divifée comme l'échelle
des baromètres ordinaires, c'eft-à-'dire, qu'elle porte une
divifion de 2. pouces •£» lefquels font chacun partages en
lignes: l'on y fait graver, iî l'on veut, ces mots : tempête,
grande pluie, pluie ou vent, Sic, & aux nombres ufités.

I I. Baromètre àr fon appareil.

Le tube du baromètre propre à cette machine eft DD D,
& il a pour appareil un ííotteur E.

' La forme du baromètre reifemble à celle des baromètres
à aiguilles, ou à cadrans. Je le décris ailleurs. Je dirai en
attendant qu'il doit avoir une aiTez grande capacité pour con-
tenir huit à dix livres de mercure, la partie inférieure du
tube où fe font les variations du mercure, devant avoir une
ouverture capable de donner l'entrée au flotteur dont il va
ciré queftion.

Je n'ai pas befoin de dire que le baromètre eft attaché fur
une tablette de bois qui s'adapte à la boîte de la pendule
dans ion intérieur, für des taflèaux, au moyen de clous à
vis, & que fon extrémité inférieure doit fe trouver au-
deflbus du cadran.

Flotteur armé de fon crayon.

Le flotteur E eft un tube de verre foufflé à fon extrémité
inférieure, à laquelle on donne la forme d'une petite bouteille
aplatie pur fon fond ; c'eft par cette extrémité qu'il nage fur
ia lurface du mercure.

A l'extrémité fupérieure du tube, eft adaptée une tige de
cuivre flexible & très légère ; ce.te tige s'ajufte par une pointe
dans l'ouverture du tube de verre, & elle y eft aiTujettie par
un maftic ou de la cire. Au bout de la tige de cuivre &
tranfverfalement, eft un petit canon de cuivre; dans ce canon
eft placé un porte-crayon, qui y entre & qui en fort librement:
on y insère un crayon blanc, c'eit-à-dire, un petit morceaw
de craie ou de paftel arrondi & aminci avec la lime.

On donne au flotteur une longueur convenable, c'eft-à-
Z ъ г ij
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dire, telle que le crayon qu'il porte aboutifle au cadran mobile f

& pofe fur Ja bande ou zone de г pouces j, & le long de la
règle de foi: on a foin de rendre la tige de cuivre flexible,
pour que le crayon qui ne doit point toucher le cadran le
frappe aifément à chaque fois qu'il y eitfbllicité par la baicule.

On peut faire un flotteur en attachant au bout d'une tige
de bois ou d'une verge de métal, un rond d'ivoire ou de
bois qui rempIiiTe la capacité du tube fans frotter contre
les parois.

I IL Bafcule.

La troifjème partie du barométrographe eft la triple baícuíe,
ou la bafcule compofée de trois petites bafeules défignées par-
ies N.os /, 2, 3, Cette pièce eít íi importante, que iàns elle
on tenterait, auífi en vain qu'on l'a fait }ufqu'ici, d'exécuter
des machines meteorograph i quês, propres à faire des obfer-
vations.

Le crayon dans le barométrographe еД mû par le mercure
contenu dans le baromètre, & qui eft toujours dans un état
d'équilibre avec l'air. Le mercure , dans cet état d'équilibre ,.
eft une puifTànce &_trcs-foibfe & très-lente: c'eft lui cepen-
dant & lui feul qui doit porter le crayon fur le cadran d'ébène,
pour qu'il y faffe une trace à i'inflant même qu'arrivé la
variation de l'air, & quelque petite que (bit cette variation.
On fent que le moindre frottement apporterait des obftacles
capables quelquefois d'empêcher, & quelquefois de retarder
plus ou moins l'effet. L'Obfervateur ferait donc toujours
trompé fur le temps des variations, ce qui eft directement
oppoié à ce que l'on attend d'un barométrographe.

La bafcule que nous allons décrire fait agir fur le porte-
crayon du flotteur un reflori ou marteau qui frappe & .qui fè
relève à des inftans déterminés, Jaiflânt ce flotteur & le porte-
crayon parfaitement libres. Toutes ces parties font repréfcntées
en grand dans la Figure 2. de la Planche XXVII.

C'eft la roue des minutes qui fait jouer le tout de la
maju'ère fuivanle: le cadran de la pendule eít fuppofé enlevé.
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A, repréiente la roue des minutes ; elle engrène avec une
roue à chevilles B: à cette roue à chevilles eil adaptée une
roue à rocher С', & qui a trente dents ou .ailes. A celte-roue
vient fe rendre le bras fupérieur ou dtitenlillon de lu balcule
•première marquée D; à la branche intérieure E eil attachée
une longue règle de cuivre F F F qui vient rejoindre le bras
horizontal ou le détentiJlon d'une iècomie petite bafcuie G,
placée au-deifous du cadran. Cette longue règle eil terminée
par une petite broche de fer, laquelle appuie fur le menton
ou plan incliné qui le trouve au bout de la branche horizon-
tale de la baicule G. La branche perpendiculaire H de la
même bafcuie, porte un coin d'acier qui paiîb par-derrière
une troiiîème & dernière baicule II, que j'appelle bfifcuh /hi
crayon, parce qu'elle agit immédiatement fur lui. Une cheville
de la roue ti échappe-t-elle de la dent de la roue C, la détente
doit faire frapper la bafcuie 11', fur le crayon * E qui marque1

un point. La répétition des coups frappés fait tracer fur Je
cadran une fuite de points qui fe touchent, & par conféquent
une ligne non interrompue, laquelle correipond aux heures
tracées fur le grand cercle du cadran.

En effet, la cheville de la roue В accrochant une dent de
ia roue С fait baiilèr le détentillon D; celui-ci fait baitfêr la
branche Et par confisquent auifi la longue règle F FF, Celle-
ci fait baifler la branche horizontale de la ièconde baicule G,
ce qui ne peut arriver fans que la branche perpendiculaire
avec le coin d'acier qu'elle porte, ne patient fous la troifième'
bafcuie //. Cette bafcuie //, pendant tout le temps de ia levée,
lai iîe le crayon parfaitement libre; mais la roue à chevilles
qui tourne infeniiblement fur elle-même, laifîè échappa''
íucceííivemem une dent de la roue à rocher, pour en re-
prendre une autre, d'où réiulte tout le jeu des bafcules. Ce'
mécanifîne eil t r ès - fu r & très-iolide, 6c quand on adapte
le baromètre à des pendules anciennes, comme dans Ici-
machine que nous décrivons, on ne peut cjuère en employer
un meilleur. Le jeu de baicule eil d i fièrent dans ie fécond*
barome4rographe figuré dans la Р/анс/ie XXY1LL
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Barométrographe monté.

La difpofition de toutes les parties de la machine dont on
vient de donner la defcriplion, fe trouve dans la Planche
XXV11, Figure première, qui repréfente le baiométrographe
tout monté.

A A А Л А , eil la pendule, & Tes deux cadrans В & С:
le premier eil immobile, & c'eft le cadran de la pendule
ordinaire. Le fécond eil mobile, & c'eil le cadran du baro-
mètre. On voit dans ce dernier fa divifion en fept parties ou
jours de la femaine, la divifion de chaque partie en vingt-
quatre heures, enfin les lignes concentriques qui partagent
la bande ou la zone de deux pouces & demi.

DDD eft le baromètre.
E Flotteur.
* E Porte-crayon placé tout près du cadran, mais fans

le toucher.
F Règle mobile ou échelle des degrés.
Bafcule ou aiTemblage des balcules ï, 2, 3.

Jeu de Ja Machine.

II doit réfulter de la difpofition de toutes ces parties:
i.° Que le cadran mobile CC, tournant fur fon centre

uniformément & en fept jours, parcourra* en vingt-quatre
heures la feptième portion de fon aire.

z.° Que le crayon n'ayant qu'un mouvement perpendi-
culaire, ou de haut en bas & de bas en haut, fe trouvera
toujours au-defîiis de l'heure.

3.° Que le crayon montant avec ie flotteur auquel il eil
attaché quand le mercure s'élèvera, & defcendant quand le
mercure s'abaiflera, ce crayon frappé d'inflans en inflans,
par la bafcule, tracera fur le cadran une fuite de points non
interrompus.

4.° Que cette fuite de points ( ou lignes), par fes inflexions
exprimera les degrés de i'afcenfion & de la defcente du
mercure au moment où cette afceniîon & cette defcente fe
feront, & indiquera leur durée.
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Labafcule, dans l'inftrument que je décria', emploie quatre

minutes dans la levée & Ton abailièment, on peut lui donner
un jeu plus rapide, comme on l'a i;iit duns le iccoiul dont
nous préfenterons le deiTin.

- Les reiîôrts des bafcules dont on voit diflinclemem fa
forme 8e la podtion, Figure 2 JJ, doivent avoir une i orce
relative à la dureté ou à la réfiihince du crayon.

Le crayon dont je me fers eil de craie ; on peut employer
un paftel d'une coniiflance moyenne, qui s'égrène facilement
& tache aiiément les doigts; mais au moyen de notre
baicule, on n'aura dans aucun cas jamais à craindre de irolte-
ment, quelle que foit la dureté du crayon.

Les traces faites fur le cadran par le crayon , fe trouvant
au-deflus des heures, on connoît les variations dans la pefàn-
teur de i'atmofphcre, tantôt par des lignes droites, tantôt
par des courbes.

Si'la peiànteur de l'air varie fubitement d'un degré à un
autre, la ligne que trace le crayon eft une portion de rayon
ou ligne droite qui tend vers la circonférence du cadran ii
la peiànteur augmente, & qui iè pone vers le centre ii là

.peiànteur diminue.
Dans le cas où la peiànteur de l'air change par degrés lents,

les lignes que trace le crayon font des courbes ; elles ten-
dent à former des fpirales concentriques dans l'aicendon du
mercure, excentriques dans la defcente. Enfin, quand le
mercure eft ftationnaire, la ligne que trace le crayon forme
une~portion de cercle parfait.

L'arc de la courbe & la longueur des lignes droites, tra-
cées , indiquent la durée des variations & leur intend té.

Ici, comme dans tous les baromètres dont les variations
fe font dans le tube intérieur, les mouvemens du mercure
font les inveries du mouvement du baromètre dont les va-
riations iè font au haut du tube fupérieur. Ainli le mauvais
temps, ou plutôt la légèreté de l 'air, font indiques dans le
barométrographe, quand le mercure monte ;& le beau temps
ou la pefanteur de l'air, quand le mercure defcend,
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Je finis par feindre un exempte qui renfermera tous les
cas énoncés ci-clefius, & qui expliquera comment les lignes
droites & les courbes .que trace le crayon fur le cadran du
barométrographe, indiquent à i'Obfervateur l'heure & l'initant
auxquels il y a lieu à quelques variations dans ia pefanteur
de l'atmofphère, ainfi que la quantité ou l'intenfité de varia-
tions; enfin, les temps où il n'y a eu aucune variation.

Suppoibns que j'ai quitte mon infiniment un lundi à une
heure du matin ,.& que je reviens l'obferver le vendredi fui vaut
à minuit (voyez la ligne poncbiée dans le cadran , figure /),
je trouve que le cadran a fait à peu-près les trois quarts de
fa révolution, & que le crayon a tracé une ligne qui préfente
des inflexions très-diverfes.

ï.° Depuis lundi une heure du matin jufqu'à huit heures,
il a décrit un arc de cercle très-régulier; j'en conclus que la
peianteur de i'air n'a pas varié, le baromètre ayant été fta-
tionnaire, le crayon n'a pu tracer qu'une ligne parfaitement
régulière.

2." Depuis huit heures du matin , jufqu'à mardi même
heure, la trace du crayon a changé, & je trouve, à l'aide
de l'échelle mobile, ou à la fimple vue, que l'élévation eft
de deux lignes,. Je fais par- là non-feulement de combien
précifément le baromètre a monté pendant cet efpace de temps,
je puis môme, en partageant la courbe en heures, quarts,
minutes, déterminer combien le baromètre a monté à chacune
des plus petites parties de ce même efpace de temps.

3.° A cette époque la ligne eft tout-à-fait droite, elle
gagne le centre en partant de l'extrémité de la courbe , &
fait un rayon de trois lignes de hauteur ; ce phénomène rare
indique une variation fubite dans i'air, & le degré d'intenfité
de cette variation. Enf in , on voit par les autres traces du
crayon jufqu'à vendredi à minui t , comment toutes les courbes
cV: les points qui les forment, correfpondent aux heures, 8f.
jious n'ayons pas befoin de nous étendre pour prouver qu'il

n'eit
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n'eil aucune de ces lignes, qui étant meiùrée, n'indique la
quantité des variation* du mercure dont elles iont l'image,
je veux dire les vrais degrés -& les temps précis de ces va-
riations. v

Je crois les efîèts de ia machine fuffifamment expliqués,
des détails de la nature île ceux dans ieiquels je viens d'entrer,
ne iàuroient être trop abrégés; un Lecteur qui n'a que des
figures pour fixer ion attention, ne luit pas toujours ailément
les déinojií trúiions qu'on lui en fa i t , & dès qu'elles devien-
nent trop longues ou minutieuies, elles i'embarruifent ou le
dégoûtent.

Explication Je /a Figure Jn fécond Baromêtrograplie.

Ce fécond Barométrographe dont on a dû prendre une
notion luHi lame dans la deicription du premier, a été exécuté

, pur M.'J Hïlger, Adainjoii &. Millenct, excellens Artjites de
Paris,

Je me contenterai de donner l'explication de ce baromé-
tro^raphe conitruit à neuf, & que ion a rendu de la plus
giandc limplicité.

A eil la cage du mouvement. Voye^ la Planche XXV1H,
fyure i ,re

B. Roue des minutes.
C, Roue des heures,
D, Roue de renvoi.
E. Autre roue de renvoi.
FF. Roues de champ.
G. Roue plate portant le pignon qui engrène dans la

grande roue du cadran d'ébène.
H. Roue à cheville qui fai t jouer la bafcule.
Elle eft figurée feulement par des points, & fe trouve fouj

ou derrière la platine.
UУЛ Bafcule, les coudes & fes différentes branches.
K. Reifort de la branche iniérieure de la baicule.
£. Pivot de la baicule
MM' Flotteur,

Tome I, A a a a
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NN. Tige de cuivre qui porte le .crayon.
O. Canon dans lequel on insère le porte-crayon armé de

ion paftel ou crayon.
P PP. Baromètre.
<2<2« Grande roue d'ébène qui recouvre la cage бе tous

ies rouages.
La figure 3. de la Planche XXVIП, repréfente le nouveau

barométrographe monté.
Nota. Les Machines décrites dans ce Mémoire, ne font

pas difpendieufes : dans l'une & l'autre, les additions faites
au mouvement de la pendule, y compris le baromètre, con-
tenant neuf livres de mercure, peuvent monter à peu-près
à huit ou neuf louis dans ce pays, où la main-d'œuvre eil
fort chère.

Queßion fur l a ßäelite de l'Inßmment.

Nous avons fupprimé toute efpèce de frottement, qui
pourroit nuire aux effets que l'on doit attendre d'un baro-
métrographe; mais le flotteur que nous employons n'a-t-il
pas des inconvéniens !

Le flotteur armé de fon crayon, pèfe fur la furface du mer-
cure , fa pefanteur oppofe donc une réfiihnce à l'afceniion
de ce fluide, cette même^pefanteur favoriiè fa defcente. D'où
il paroît que le barométrographe fera un peu inexact, c'eft-
à-dire, qu'il ne donnera jamais les degrés vrais & complète-
ment juites, de l'augmentation & de la diminution du poids
de l'atmofphère.

J'avoue que cette conféquence feroit bonne, fi l'on ne
pouvoit rendre nulles les différences que le flotteur peut ap-
porter dans les indications du mercure, & s'il n'étoit aucun
moyen de corriger ou de faire diiparoître ces différences quand
elles ont lieu. Or, rien n'eit plus fimple que l'une ou l'autre
de ces opérations.

Examinons ce que produit la pefanteur du flotteur; fon
effet fur le mercure eil en raifon de cette même pe/ànteur &
de la quantité de mercure contenu dans le baromètre.



SUR IA M ET ÉO R O . L O G I E, j $ $

Or , Ia peíknteur peut devenir nulle li la quantité du mer-
cure contenu dans le baromètre eil confidcrable, & le poids
du flotteur très-petit.

Le tube de mon baromètre contient neuf livres de mer-
cure. Le flotteur ùe fait pas deicendre le mercure íèníibíe-
ment au-defïbus de fon niveau. Cela ne doit pas furprendre,
ie flotteur avec fon canon, fon porte - crayon , fa tige & le
crayon ne pèfènt en tout que quatre gros.

z.° Mais fuppoions que l'équilibre entre la colonne de
mercure contenu dans le baromètre, & ia colonne d'air qui
preiîe lur la furface, foit.troublé par le poids du flotteur , ce
qui arriverait dans un baromètre qui ne contiendrait que trois
à quatre livres de mercure : ce flotteur doit être confidéré,
dans ce cas, comme un corps pelant ajouté à ia colonne d'air.
Mais ce corps eil confiant, & par coniéquent s'il fait det
cendre ie mercure au-deflbus de fon niveau, je puis en tenir
compte.

Pour corriger l'effet de la pefànteur du flotteur fur ie
mercure, dans un petit baromètre dont je faiiois d'abord
ufage, je me fuis iervi pendant un temps de contre-poids,
avec lefquels je pouvois le mettre dans un équilibre parfait.

J'ai eflayé auiu de tenir compte fur ia règle de loi, des
effets que celte pefànteur produit fur le mercure dans les
variations les plus oppoiees du baromètre; mais ces moyens
(ont fuperflus quand on fe ièrt d'un tube un peu gros, comme
je viens de l'indiquer.

Autre queßion fur les meilleures formes if dlmenßons à
donner aux Baromètre* propres h la conjlrufiion du

Barométrographe.

II eft effentiel dans une machine deflinée à des obfèrva-
tions fcrupuleufes, d'avoir un baromètre exacl: dans iès effets,
& dont les mouvemens (oient ou j roportionnels ou tout-à-fait
égaux à ceux des baromètres les plus parfaits : il eil deux efpèces
de baromètres qu'on peut employer & qui ont ces qualités.
{ Je n'ai pas beíòin tie rappeler que dans la conilruclion du

A a a a i]
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barométrographe, l'on fe fert d'urî baromètre dont les varia*
lions iè font à la partie inférieure & ouverte du tube).

Le premier de ces baromètres, c'eft-à-dire, celui dont les
.mouvemens font proportionnels aux mouvemens dei baro-
mètres qui ont deux pouces & demi de variation, lera forma
par un tube d'un même diamètre dans toutes les parties, &
bien calibré dans toute fa longueur : ce baromètre eil connu
& très-fidèle; peut-être eft-il le plus exait de tous; il a été
employé comme tel par quelques Météorologiites.

Les variations du mercure dans le tube intérieur du baro-
mètre dont nous parlons, lont de moitié moindres que d'ans
les baromètres à cuvettes, mais fes mouvemens étant toujours
proportionnels à ceux des baromètres les plus fenijbles, il
n'en peut réfulter aucun inconvénient; joignez à cela que
iorfqu'il eft bien fait , les effets du chaud & du froid n'ont
point d'influence fur lui , car la dilatation du mercure opérée
par la chaleur, eft uniforme & corrigée par la dilatation du
tube dont la capacité eíl auíli uniforme. La chaleur donnant
au tube plus de capacité, empêche la colonne de mercure
de s'alonger lorlque la chaleur la dilate; & le froid diminuant
ia capacité du tube, empêche la colonne de mercure de s'ac-
courcir lorfque le froid la condenfe. C'eil ce que plufieur»
expériences m'ont appris.

Le fécond baromètre eft repréfènté dans les Planches
^XXVII О- ХХУШ, figure première de l'une à1 de l'autre.
C'eft celui dont je me fers (p). Son rélèrvoir eft au haut
du tube & il a à fa partie inférieure une boule qui fert à
vider une partie de ce rélèrvoir.; ce qui rend l'initrument
moins fragile & moins fujet aux accidens dans le tranlport.

Pour rendre les variations de ce baromètre égales à celles
des baromètres d'ufage les plus fenfibles, il s'agit de trouver
la proportion que doit avoir Incapacité de la boule fupérieure

II a été conflruit par leiieur JVtoffy, habile ouvrier en inftrumens de
ce genre, & Breveté de i'Acadertiie des Sciences & de la Société Royale de.

(Pi
igen

Médecine. ( 11 demeure à Paritr quoi Pelktier ) ̂
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avec la capacité du tube intérieur où fe font les variations
de mercure. Cette proportion doit Être telle qu'il n'y ait
aucune différence lènlible dims le niveau du mercure contenu
clans le réfervoir, quels que foient les élévations ou Jesabaifle-
mens du mercure dans le tube inférieur.

Pour obtenir cet effet, on donne une grande capacité au
rélèrvoir ou à la boule lupérieure. Le baromètre que j'ai fait
conftruire a un rélêrvoir de deux pouces & demi de diamètre;
le tube recourbé ou inférieur, a environ fept lignes; ces rap-
ports qui m'ont paru luffilans pour faire mes premières expé-
riences, ne ieroient рал capables de faire difparoître toute
difference dans la ligne de niveau , lors des grandes variations
chi mercure, & je contèille de donner encore plus de capacité,
que je ne l'ai fait à la boule fupérieure du baromètre, ou de
diminuer la groffèur du tube inférieur,

Remarque fur un avantage quoffient les Machines météo-
rograpliiques, oh l'on prouva qiicnfournljjantdesfommes
entières des variations de l'atmofphcre, elles ajoutent îndi-
reftement à Fexaftitude des Machines météorométriqiics.

On fait que les machines météorométriqîfës, c'eft-à-dire ;
le baromètre, le thermomètre, &c.donnent-des effets équi-
voques', parce que descaufes étrangères peuvent fe mêler aux
cauJès propres & eflentielles de leurs mouvemens, ce qui
embarrafle beaucoup les Météorologiftes ; auiîî a-t-on cherché
des correclifs, au moyen defquels on pût démêler les caufès
propres des caufes étrangères dont je parle.

Donnons un exemple: le baromètre eft la meftire de fá
pefanteur de l'air; & celte pefanteur de l'air eil la cauie ordi-
naire & prochaine des variations du mercure, ou de Ion
aíceníion & de fa defcente , mais la chaleur & le froid
peuvent aulfi laire monter ou defcendie le mercure dans
le baromètre.

Piulieurs Météorologifles, pour corriger dans le baromètre,
les erreurs auxquelles peut donner lieu cette complication de
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caiifes, ont propofé des thermomètres qui lui ferviflent de
correctifs, ou des échelles de graduation particulières.

-Il eil facile de faire voir que les caufes accidentelles & étran-
gères qui peuvent tromper dans des obfervations partielles, &
faites à des intervalles de temps éloignés ies uns des autres,
ne donneroient lieu qu'à de très-petites erreurs, fii'on faifoit
ufage en Météorologie des machines météorographiques : en
effet, chacun de ces inftrumens donnant des ioinmes entières
de tous les changemens qui arrivent dans l'atmofphère, ies
effets produits par des accidens ou p'ar des caufes étrangères,
deviendroient prefque nuls dans une fuite d'obfervations
aufli complètes.

Le barométrographe , par exemple, donnant toutes les
variations qui arrivent dans la pefanteur de l'air, fans en
biffer échapper une ièule; & de plus, tenant note du temps
de ces variations, les effets de la chaleur & du froid devien-
nent fi petits qu'ils s'évanouifient, quand la fomme des
obfervations eft confidérable, comme celle d'une ou pkiiieurs
années; mais ces effets peuvent être grands, & dignes d'être
confidérés dans les réfultats des obièrvations que donne le
baromètre, qwJP'que fbit le nombre de ces obleryations ;
car fi l'on n'avpit pas égard aux effets que peuvent produire
Ja chaleur & le froid fur les mouvemens du mercure dans
une fomme quelconque d'obier valions de cette efpcce, il
pourroit arriver que ies cas extraordinaires où la chaleur
auroit fait varier le mercure, auroient fouvent eu lieu aux
temps choifis par l'Obfervateur pour confulter ion inftrument;
&. il tireroit de fes calculs les plus juftes, les conféquences
ies plus fauifes.

Ce que je dis du baromètre eft applicable à tous les inilru-
mens météorométriques dont on fait ufage, & que l'on con-
fuite fans penfer à corriger leurs indications.

Remarques Hißoriques,

Je finis par quelques remarques qui ont rapport à l'hiftoh'C
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de l'initrument dont je viens de rendre compte, & j'en joindrai
d'autres qui nie paroiiîent indifpenlàbles.

Les machines météorographiques n'ont été jufqu'à préfent
que des objets de pure curioiité, & l'on doit être peu furpris
qu'aucun Obfervateur n'ait voulu les adopter. Lorjqu'il me
vint dans la penfée de faire un barométrographe &. d'autres
machines météorographiques, je neconnoiilbisriendeîoutce
qui avoit été tenté en ce genre, & dès que le baromélrographe
fut exécuté, il fut vu par nombre d'Amaieurs &dei>avans;
je leur communiquai auifi les deiïïns des autres macliines
météorographiques. Les détails que quelques-uns me donnè-
rent fur les. machines fern b labiés , faites en Angleterre, en
France & ailleurs, m'apprirent que fi je m'étois rencontré
fur quelques points avec mes prédéceffeurs, j'avois feul trouvé
le moyen de les rendre ufuelles, c'eft-à-dire exactes.

Dims ces fortes d'inilrumens, il s'agit, i.° de joindre à
la pendule qui mefure le temps, les machines qui inclurent
les diverfes qualités de l'air, & 2.° de faire tracer fans frot-
temens des crayons mus par ces dernières : le premier de
ces objets à remplir a occupé les Mécaniciens, & la diipo-
fition qu'ils ont donnée aux différentes parties de leurs inltru-
mens météorographes, leur a fait négliger le fécond point ;
ils ont fait tracer les crayons tantôt fur des cadrans, tantôt
fur des tablettes ( mues horizontalement entre des couliííès ),
quelquefois fur des bandes de papier qui fe développent &
s'enveloppent fur des cylindres verticaux tournant lur leurs
centres, mais ils n'ont pas fupprimé le frottement que produit
la trace de ces crayons. Peut-être ctoyent-ils qu'il étoit im-
poiïible de faire tracer ces crayons fans les faire frotter, &.
qu'il ne s'agiiîoit que de chercher à diminuer un déliait
néceiîîiire.

Il eil pourtant inconteflable que ii les crayons frottent
dans les machines en qiieftion, leurs effets ne leront jamais
exaéb; le raiionnement le démontre & l'expérience ne m';i
laiiïé aucun doute iùr ce point, parce que dans mes premiers
ciîàis, je n'avois pas plus penfé que les autres Mécaniciens
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à fauver cet inconvénient. Je pourrais rapporter un aflêz
gr.md nombre de moyens que j'avois imaginés pour faire
tracer le crayon de mon baroméirographe, à l'aide d'un reiiort
léger & de contre-poids qui puiiènt rendre l'effort du reUbrt
prefque iníèníible; il furfit de dire que quels que fuflènt ces
moyens, les mouvemens du mercure étoient toujours plus
ou moins gênés: or, tant que ces mouvemens ne lont pas
parfaitement libres, le baromètre eft infidèle & mauvais (q).

Le mécanifme de la baicule que j'ai décrite m'étant venu
à l'elprit, je me hâtai d'en communiquer l'idée à un habile
Horloger (M. Tribalet); il fe chargea d'exécuter cette bai-
cule, & le fît ii bien que mon barométrographe, que je
n'eufle jamais ofé publier, quoique meilleur que tous ceux
qu'on m'avoit fait connoître, devint fans défaut & une vraie
machine d'oblervation qui peut déformais fervir de modèle
pour la conftruclion des autres machines météorographiques.

Il n'y en a aucune qu'il -ne foit facile de rendre .d'une
exactitude aufli grande que les machines (implement météo-
rométriques, fi l'on fe fert de cette bafcule : en effet, quel
que foit le mécanifme de ces dernières, on peut choifir dans
toutes un point mobile, au moyen duquel on fera porter un
crayon fur un cadran, fur une tablette ou fur des papiers
mus uniformément par une pendule, &diviies par des lignes
en jours & heures, &c, les crayons ne touchant ces papiers
que lorfqu'ils feront follicités par les bafcules, formeront leurs
traces par des fuites de points; le frottement fera inftantané
&. par conféquent nul , c'eft-à-dire fans effet. La bafcule fe
relevant auffi-tôt qn'elle'aura frappé, les crayons feront libres
& le moteur de ces crayons n'éprouvera aucune réliflance.

Ce moteur dans le baromètre eil le mercure; le crayon
porté par la tige flottante fur le fluide , monte ou defcend

(q) Je n'ai pas cru devoir donner à mon baromètre des proportions plus
grandes que celles que j'ai aiïignées, & chtrclier par-là à rendre la force du
mercure fupérieure aux réTiitances produites par le frottement du crayon ,
parce qu'on ne peut augmenter la quantité du mercure dans un baromètre
»u-delà de certaines bornes fans s'expufçrà des inconvéniens,

dani
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<íans lès mouvemens d'afcenfion & de defcente du mercure,
ians troubler ces mouvemens, parce qu'il n'appuie fur le
cadran que lorfqu'il eil frappé шг íe marteau de ia bafcule ;
mais fi le crayon appuyoit comïamment contre le cadran ,
il eft clair qu'il oppoieroit une réfiftance plus ou moins
préjudiciable à la régularité des indications. Je répète, &
je lens que je m'étends beaucoup fur l'article que je tr4J0e*j
mais je ne ne crois pas ces détails inutiles, & l'on en verra
les raifons dans, ce qui me refte à dire fur les tentatives des
Mécaniciens dont je crois devoir faire mention.

L'idée d'appliquer les machines météorométriques à fa
pendule, eft allez nouvelle ; il paroît que M. d'On^-en-Bray
eft le premier qui ait publié & fait exécuter un météoro-
graphe particulier, c'eft un atiéntome^grap/ie; on en peut
voir les deffins & la defcription dans l^Recueil des Mémoires
de l'Académie Royale des Sciences, pour l'année 1734. Pour
faire juger du mérite de cette machine très-ingénieuie, mais
compliquée, il me fuffit de dire que l'Auteur a laiiTé traîner le
crayon indicateur : remarquons cependant que le frotterrtëht
qui en réfulte eft un défaut qui fe fait moins fentir que dans
plusieurs autres inftrumens météorographiques, parce que le*
vent qui eft le moteur du crayon dans i'anémométrographe,
a'une force très-confidérable & qui doit vaincre les réiiftances
qu'oppoiènt les crayons avec beaucoup de facilité, & dans la
plupart des cas, fans de grands inconvéniens.

Je ne dirai qu'un mot de la machine qu'un Ingénieur
( M. Courgeoles ) préfenta à l'Académie Royale des Sciences
de Paris, il y a huit à neuf ans, & qu'il nommoit meteoro-
graph e, mais qui n'efl qu'un barotnétrographe ; elle fut offerte
par fon Auteur à Sa Majefté Louis XV, qui la fit placer
dans un de fes Cabinets où Ton peut la voir. Elle a tous
les défauts de celles qui avoient été imaginées long-temps
avant en Angleterre, & beaucoup d'autres.

Je trouve dans un Ouvrage de M. Magellan, Gentil-
homme, & favant Portugais, quelques détails qui mettront
le Lecleur au fait de ce qui a été tenté en Angleterre, Sç

Tome Л B b b b
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de ce que cet Auteur a fait & íè propofe de faire lui-même
dans le même genre '̂ Уоуе^ Defcription & ufages fies nou-
veaux, baromètres pour mefuMsr les hauteurs, frc. Après avoir
(page 158)» £ût femir Krnéceflîté des obièrvations météo-
rologiques , & l'avantage d'interroger à la fois tous les inftru-
mens de Météorologie; après avoir remarqué qu'il ieroit

%8^ntiel, non - feulement de connoître les temps précis de
leurs indications, makd'avoir-tous4es-iemps-de ces mômes
indications, №.. Magellan décrit un barométrographe de fon
invention, qui a les défauts des machines de "M." d'Oni-en-
Bray & Courgeoles, fails compter qu'elle a beaucoup-d'autres
imperfections: aufli ne paroît-il la propofer que parce qu'elle
eft très-économique.

M. Camming, fam^x Artifte, & Horloger du Roi d'Angle-
terre, paroît être, apes M. à'On^-en-Bray, celui de tous les
Savans & Art i îles qui s'eit le plutôt occupé de machines
météorographiques, mais on peut prcTumer que le mécaniime
.qu'il a employé n'eit pas exempt des mêmes reproches.
Ml Magellan dit (page 161) que depuis plus de quinze ans,
au palais du Roi (Buckinghamhoule), à Londres, on voit
une pendule de M. dimming qui marque les hauteurs du
baromètre avec la plus grande exactitude: c'eit un morceau
très-riche, on en peut juger par l'épitrTète de magnifique que

ijjai donne l'Auteur que je cite, & par le prix d'une pendule
de cette eipèce qui eit chez le môme Artifte, & qui va à cinq
cents louis : mais fi M. Camming eût trouvé le moyen de
fupprimer le frottement du crayon dans fon inilrument, M.
Magellan en eût fait mention, & nWit pas manqué de profit«"
de cette invention pour rendre plus parfaites les machines
qu'il propofe ; on peut donc douter de {'exactitude parfaite
de l 'initrument de M. Cummiiïg (r). *

Mi Magellan parle de mon barométrographe, & après

(r) Depuis que ceci cft écrit, j'ai vu M. Magellan, & ce Savant ni'*
confirmé déni la préfomption où j'érois. Après avoir examiné zna conibudiofl
il y a applaudi : il doit faire uiàgc de la balcuk dans l'inuiunicnt qu'il achève/
& dont j'ai rendu compte.
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avoir dit qu'il ne le cpn.noît que par l'annonce que j'en ai
publiée dans le Journal de Phyfique (Janvier 1780, page 75),
il ajoute; «j'ai fait exécuter une pendule fur un plan fort diffé-
rent de celui de M.r" Cumming & Changeux, & apurement
bien plus économique que celle du premier, car elf*n'en-
gagera pas dans la quinzième partie de la dépeniè ; elle majjdie
déjà chez moi depuis plus d'un an, iàns que j'aie eu encore
le temps d'y faire ajouter les inilrumens météorologiques.
Au lieu djjn. cercle mis en mouvement par le rouage de
la pendule, il y a quatre cylindres verticaux fur le/quels une
Ionguftepandev'de papier blanc, qui y eil enveloppée , paiîè
d'un rouleau à l'autre, avec un mouvement auiTirégulier que
celui de la pendule dont la marche eil d'un mois entier (ans
Être montée. »

Ce papier, mû fur des cylindres ou bobines, eft une
invention qui avoit été imaginée par M. UOn-çen-Bray, <Sc
peut être avantageufe, fi M. Magellan en rend le jeu plus
facile & plus fimple que dans l'anémomètre à pendule de
M. d'On^-eu-Bray ; celui-ci y remarqua des inconyéniens qu'il
tâcha de corriger, comme on peut le voir dans les Mémoires
de l'Académie des Sciences, au volume cité; mais je puis
prédire à l'Académicien de Londres,.que s'il ne s'occupe pas
de la manière de faire tracer fur le papier fon crayon lans
aucun frottement, il n'aurapas.une machine fidèle. Au fond,
ce it à cela leul que tient la réuflhe des mctéorographes par-
ticuliers ou généraux; les différentes formes que l'on peut
leur donner n'ajouti-ni quedes degrés de pev&élion, & peuvent
être variés à l'infini.

J'ofe préfenter la même obfervation à M. A- Walker,
Démonítrateur de Philofophie expérimentale à Londres, qui
fait exécuter une efpèce de météorographe dans la falle ou il
donne fes leçons de Phyfique.

Parmi les Artifles françois qui íe propoíènt de s'exercer
fur le même objet, & qui conn'oiflènt mon, barométrographe,
il en eil qui ont déjà imaginé de «Jonner différentes formes
à cet infiniment, &. de le compofw à leur manière: niais tous

B b b b i j
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ont reconnu la néceffité du mécanifme Je Ia bafcule dei
crayons. Je ne citerai ^qu'un baromètre à pendule que fait
exécuter un célèbre Horloger de Paris. Au cadran d'ébène
que Emploie, il fubilftue une planchette horaire qui eft mue
dans une couliflè pendant ГеГрасе de 2,4 heures, & qui au bout
dejce temps fe replace ou revient par un fautoir au point
d'où elle étoit partie pour faire fa révolution. Cette planchette
placée au-deiïbus du cadran ordinaire de la pendule, a l'avan-
tage d'offrir à une diftance convenable & fous les yeux du
Ipeclateur, toutes les traces que fait le crayon du baromètre (f),

Je continuerois cet article en faifant la dëfeript^n des
machines météorographiques que prépare M. Magellan, fi. je
rie favois que l'auteur du Journal de Phyiique fe propofe de
les faire connoître: j'en donnerai feulement une idée fommaire.
Ce font i.° le thermométrographe : ce Savant confeille de fe
fervir ou d'un thermomètre à eiprit-de-vin & à mercure, ou
d'un thermomètre métallique auquel il donne la préférence.
J'en ait fait exécuter un de la première efpèce qui eft très-
fimple & très-exact: 2.°L'hygrofcope à pendule, ou Vhygro-
métrographe: l'Auteur choifit l'hygromètre de bois imaginé
par M. Whiteurfl, Membre de la Société Royale de Londres;
je ne lais fi des hygromètres d'ivoire ouverts, & par conféquent
conftruits différemment que celui de M. Deluc ne feroient
pas préférables, ou fi l'on ne devroit pas même préférer
l'hygromètre à cordes ; c'en eft un de cette dernière elpèce
que j'ai figuré dans mes deifms: 3.° L'anémométrographe:
M. Magellan pour faire cet inftrument, fe contente, à ce
qu'il femble, de prendre dans l'anémomètre à pendule de
M. A'Onç-en-Bray, une pièce ; cette pièce eft la tige d'une

(f) Ce même Artifte a fubtlhué depuis au crayon iufceptible de s'émouf-
fer , une pointe ou ililet d'acier; il place fur la planchette un papier réglé,
le flilet pique le papier, & la fuite de points piqués l'orme une trace indélé-
bile : on, change tous les jours les papiers, & rObfervateur obtient, au bout
de l'année, les obfervations les plus précifes, dont il fait enfuite le calcul
ou le relevé. ( J'ai vu cet inítrument chez M. Romilly, qui l'a ajuftc lui-
même avec toute h préciiion dont il eft capable j.
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girouette qui defcend du toit j nique clans la chambre météo-
rographique; autour de cette tige on met huit oïl trente-deux
pointes de crayon de mine de plomb, que l'on difpoie en
îpirale, en forte qu'elles forment un tour entier. On con-
noîtra, félon l'Auteur, par la hauteur refpeftive des lignes
tracées pur les crayons fur la planche ou le cadran horaire,
la direction des vents qui ont régné dans chaque heure du
jour. J'ai un anémomètre à pendule, où deux crayons indi-
quent tous les vents; notre Auteur confeille, pour mefurer
la force des vents, de fe fervir de la mécanique du Docteur
Lind; la defcription de la machine de ce Médecin, fe trouve
dans les Traniaclions Philofophiques, vol. LXV, numéro 34.;
le fàvant Portugais y fait quelques corrections & additions
iiéceifaires, & il propoiè d'autres moyens que lui fournit la
defcription de l'anémomètre de M. Lcmonofow, que l'on
trouve dans le Volume II des Commentaires nouveaux de
l'Académie Impériale de Péteribourg, page 12$. 4.° Le
pluviométrographe: cette machine qui eu très-limple, reiîèmble
beaucoup à celle que j'ai imaginée. M. Magellan ne donne
point les rapports qui doivent fe trouver entre le vaie du
toit 'qui reçoit la pluie, & celui où elle fe rend, & dans
lequel flotte la tige qui porte le crayon. 5.° L'afmidome'trograp/ic
ou inftrument pour mefurer l'évaporation : il elt compofé
à peu-près des mômes pièces du pluviomètre, mais diffé-
remment difpófées, & M. Magellan qui,cite un inftrument
de cette efpèce, inventé par feu M. Riclimann ( décrit dans
le II.C Volume des nouveaux Commentaires de l'Académie
Impériale des Sciences de Péterfbourg ) , convient de fes
avantages fans diiîimuler qu'ils font contre-balancés par des
inconvéniens. 6.° Le royamétrographe ou inftrument pour
marquer la hauteur préciie de chaque marée, c'eft-à-dire, la
quantité du flux & du reflux de la mer, ou , comme on le
dit, de ion ebe & de fon jufant, la quantité de la durée de
chacun, & les momens où ils commencent & où ils finiiîënt:
c'eft ce que l'on obtiendra, dit M. Magellan, en formant
ипе communication (par un tuyau de plomb ou par une
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rigolle) entre l'eau d'un port de «ier & la cave au-deflous
de l'endroit où ,1e météorographe eil e'tabli ; il fuffit d'y
mettre une pièce flottante pour que toutes les variations foient
marquées fur la planche du même infiniment,-en les rédui-
fant à la grandeur proportionnelle d'un pouce ou d'un demi-
pouce pour chaque pied de hauteur, бес.

Voilà l'indication des machines metéorographiques que
propofe llAuteur, & il eût pu enjoindre d'autres, telles que
i' euJiométrographe, pour mefurer l'élaiticité de l'air; [emano-
métrographe, pour fa denfité ; \eleftometrographe, pour la
quantité d'élecîricité qu'il contient; le magnétome'trographe,
pour mefurer les variations de lu bouflble. Toutes ces ma-
chines ne ibnt pas impoffibles, quelque difficultés que quel-
ques-unes préfentent; & l'on peut dire que (i les eiTais que
l'on pourroit tenter en ce genre étoient d'abord imparfaits »
ils donneroient des vues, &q ne la correction de leurs défauts
nous feroit jouir enfin des feuls inftrumens qui puiilent nous
éclaicer fur la Météorologie.

Peut-être parviendrait-on, après la découverte de ces
météorographes particuliers, à former un météorographe uni-
vcrfel, ou compoié de tous les autres : on feroit au moins à
môme de conftruire de vrais obfervatoires météorologiques,
les obièrvations fur l'atmo/phère feroient complètes , & dans
chaque pays on auroit des réfultats que l'on feroit en droit
de comparer; on en tireroit des conléquences fur les qualités
habituelles de l'air des divers climats, & c'eft ce qu'il eft
abfurde de faire, tant qu'on fe fervira des machines météo-
rométriques qu'on n'obierve qu'à des intervalles de temps
très-éloignés.

Je fais que le projet que je propofe, & que (ans doute
ont eu tous ceux à qui l'idée des machines metéorographi-
ques s'eil préfentée, paroîtra difficile ou même chimérique à
beaucoup de perfonnes; peut-être fommes-nous encore trop
peu inilruits en Météorologie pour fentir le befoin que nous
avons des fecours dont je parle : quand on aura acquit plus-
dé lumières, on auia plus de choies à defirer; on devient
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plus modefte & plus curieux à mefure qu'on fait des progrès
j i e • * ' iaqans les Sciences.

X X I I I .

Barométrographe du P. Baudou, de l'Oratoire.

J'ai préiènté à l'Académie, en 1777, un nouveau Baro-
métrographe inventé par le P. Baudou, Piètre de l'Oratoire.
En voici la delcription.

PQ.RTX (Planche-XVI11, Figure ï), eft un demi-
cercle évidé en fer, cuivre ou bois; ABC tube courbe avec
fa boule A A, & ouvert en С, plein de mercure ; L Д/poulies
fur lefquelles filertt les cordes du rouleau N, pour ' fa ire
defcendre le papier qui eft tiré en en-bas par le rouleau de fer
DE; fur ce papier'font marqués les jours du mois. Sur la
pièce T, on vojt un trou en Ü', dans lequel on place un
crayon. Le rouleau N communique avec une pendule qui
règle fon mouvement pour régler celui de la defcente du
papier. ZZ, font les points où doit être attaché le demi-
cercle qui porte le tube du baromètre. On met en Y, un
.contre-poids qui tient le demi-cercle en équilibre lorfque le
baromètre eft à ià hauteur moyenne.

a (Figure 2), demi-cercle de fuípenfion. l b, oreilles qui
fervent à l'attacher aux points Z Z (Figure ï ), c, portion
de l'axe qui fert pour la fufpenfion. On fonde à cet axe un
couteau qui fert de point d'appui pour le centre d'oicillation.

dee f (Figure j}, forme du fupport de la íuípeníion.
f, queue à vis pour fixer l'initrument au plancher, ее, deux
talons qui doivent être creufés en gouttière pour recevoir
ies couteaux des demi - cercles de fuípenfion qui y roulent
librement.

Le tube étant rempli de mercure, de manière que le baro-
mètre ordinaire étant à ià hauteur moyenne, la ligne A В
(Figure ï), fuit perpendiculaire, lorlque le mercure ЫШега
dans là boule A, il montera dans la courbure du tube В С,
il rompra l'équilibre, le porte-crayon place en 0, tracera une



< 6 8 M É M O I R E S

ligne fur le papier qui indiquera la variation: La pendule
détendra chaque jour le fufeau 7V, le papier baiflera , & les
variations feront tracées vis-à-vis chaque jour du mois. Ce
barométrographe a été exécuté à Grenoble , mais je doute
qu'il ait toute i'exaclitude & la précifion de celui de M.
Changeux , dont j'ai parlé dans l'article précédent.

X X I V .

Baromètre -Animal. Poißon, Sangfue.

Après avoir dit & décrit tout ce que j'ai pu découvrir
fur le baromètre-machine, je vais dire un mot du baromètre-
animal, car cet infiniment a l'avantage , comme le thermo-
mètre, d'avoir fes analogues parmi les animaux. On trouve
dans les anciens Mémoires de l'Académie (t) , l'hiftoire d'un
poiflbn que M. de la Chapelle, Auteur <ie cette hiitoire,
regardoit comme un baromètre vivant. On annonça dans les
Papiers publics, en 1774, qu'un Curé des environs de
Tours , avoit découvert dans les fangfues un baromètre-animal.,
au moyen duquel on pouvoit connoître, , tous les matins ,
fur- tout lors des variations de l'atmoiphère , le temps qu'U
devoit faire le lendemain; il fuffifoit pour cela, félon l'Au-
teur , d'obferver les mouvemens & la pt>fitioii d'une fangfue
mife dans un. bocal de verre, contenant une demi-livre d'eau
ou environ , & recouvert d'un linge. Suivant les obfervations
du Curé, le temps ferein & beau étoit annoncé, iorfque la
fangfue reiloit au fond du bocal fans mouvement & roulée
en fpirale; s'il devoit pleuvoir, elle monto i t à la furface de
l'eau où elle reftoit juiqu'à ce que le temps fe remît au beau.
Le grand vent étoit précédé par une agitation fmgulière de
l'animal qui parcouroit ion habitation avec une grande vîtefle,
& continuou ainfi jufqu'à ce que le vent commençât à fouf-
fler; lorfqu'elle pafloit plufieurs jours hors de l'eau, éprouvant
des agitations & des conyulfions, on devoit s'attendre à une

[t) Mémoires de l'Académie , armée /666 , tome I , page
tempête
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tempête avec pluie & tonnerre ; pendant Ja gelée, elle afiec-
tóit la môme fituation que celle qui avoit lieu par un temps
beau & ferein; enfin, l'approche de la neige ou de la pluie
l'engageoit à fe fixer contre l'embouchure même du bocal.

L'expérience feule pouvoit apprécier cette annonce. M.
Valmont de Bomarrc l'a confultée, il a fait les mêmes obfer-
vàtions à Chantilly pendant quinze jours (u) ; il en conclut
que les fangfues de Chantilly ne préfentent pas les mêmes
phénomènes que celles des environs de Tours, ou plutôt
que l'imagination a fait apercevoir des rapports qui n'exiitent
vraifemblablement pas.

X X V .

Autre "Baromètre-Animal. Anémone de mer.

Voici encore un nouveau baromètre-animal, c'eft l'ané-
mone de mer; nous fommes redevables de cette découverte
à M. l'Abbé Dicquemarre, qui a fait une fuite d'obfervations
comparées du baromètre ordinaire & des diiîerens mouve-
mens de plufieurs anémones (x). Ces obfervations ont été
faites pendant les mois entiers de Septembre, Octobre &
Novembre 1774» & il en conclut que les anémones de
mer, de latroifième efpèce, dont il a donné ailleurs la de£
cription (y), reiTentent & annoncent, dans le cabinet, les
effets de la température. Si elles font fermées & retirées fur
elles-mêmes, elles annoncent la tempête ; fi elles font feule-
ment fermées fans être retirées fur elles-mêmes, elles annon-
cent un vent aiîêz fort, de la pluie & du brouillard ; fi on

(u) Journal de Phyfique, année /774* tome IV, page j 6$,
(x) Ibid. année /77б, tome VII, page $ij.
(y) Introduflion au Journal de Phyfique, tome II,pages f t / d f 620,

— Philofoph. Tranf. vol. LX1IL

Nota. En parlant de la propriété élecTrique du baromètre, je
décrirai encore quelques - uns de ces inftrumens que l'on a rendus
propres à faire apercevoir cette propriété.

Tome L C c c c
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les voit tantôt s'ouvrir, tantôt fe fermer, on aura une tem-
pérature moyenne; fi elles font ouvertes, on doit s'attendre
à un temps aflez beau ; iî elles ont le corps alongé & les
membres étendus > c'eft le preTage d'un beau fixe. L'anémone
deftinée à fervir de baromètre, eft condamnée à la diète la
plus févère, toute nourriture lui eft interdite, heureufement
qu'elle peut s'en paffer pendant des années entières, M. Dic-
quemane remarque qu'elles font aufli un peu thermomètre,
ce qui fait tort aux qualités barométriques. D'ailleurs, ajoute
ce Savant, ce font des animaux, & comme tels, ils peuvent
être affectés par des caufes différentes & même intérieures.

Je ne fais fi je dois placer au nombre des inftrumens de
Météorologie celui que vient d'annoncer, avec beaucoup
d'emphaie, le iîeur Fioroni, fous le nom de baromètre pro~
noflic, prétendant que les fels plongés dans la liqueur dont
il eft rempli, annoncent les différentes températures , félon,
qu'ils s'élèvent ou s'abaiifent dans la liqueur. Je pofsède cet
inftrument depuis deux ans, je le tiens de fon inventeur
môme; & je n'ai jamais remarqué autre choie qu'une petite
criftallifation qui fe forme au-deffus de la maiîè de fèl lor£
que l'air fe refroidit ; tous ies autres figues dont parle le fieur
Fioroni, ont été invifibles pour moi, maigre mon attention
& la grande habitude que j'ai d'obierver.
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Q U I N Z I E M E MÉMOIRE,

Sur les principaux inßrumens Météorologiques.

S U R L E B A R O M È T R E .

/ /.* M É M O I R E .

Sur la caufe des Variations du Baromètre.

J E me fuis déjà occupe de ce point important de Phyfique
dans mon Traité de Météorologie (a) ; j'ai expofé le fentiment
de M. Leibtriti & celui du P. Ajclepi, Jéfui te , fur cette
matière ; j'ai même hafardé une petite théorie que je me fuis
faite , pour expliquer ce phénomène.'H n'y a pas de point
de Phyfique fur lequel on fè foit plus exercé que fur celui
qui fait le fujet de ce Mémoire. M. Deluc rapporte (b),
dix-fept hypothèfes différentes fur la caufe des variations du
jnercure dans le baromètre, il a ibin de ies difcuter, & de
faire voir le foible de chacune de ces hypothriès. Le Lecleur
pourra confulter cet article intéreiTant & très - bien fait de
l'Ouvrage de M. Deluc. Je me contenterai d'expofer dans
ce Mémoire le fèntiment de M. de Mairan, & celui de
quelques autres Phyficiens, dont la plupart ont écrit depuis la
publication de mon Traité de Météorologie.

(a) Page //<?.
(b) Recherches fur les modifications de Patmofphère, tome I, paget

64.— 138. Ces fentlmens font ceux de M." Pafcul, Béai, Garcin, Garrfen,
Wallis, Lifter, H alley, Garftin, de ta Hire, Mariette, le Cat, Woodward,

, de Mairan, Hainberger, Daniel Bernoulli, & Mujfchenbroëk.

С сce ij
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I.

Sentiment de M. de Mairan.

M. Je 'Mairan, dans une Differtation qui a remporté Îe
Prix de l'Académie de Bordeaux en 1715 (c), compare le
baromètre à une eipèce de fiphon, dont une des branches
contient une colonne d'air qui fe prolonge jufqu'à la iùperficie
de l'atmofphère , & qui eft toujours, en équilibre avec la
colonne de mercure contenue dans l'autre branche, de manière
que s'il arrive du changement à la pefanteur de la colonne
d'air, foil par la différence de fes hauteurs, foit par quelque
augmentation ou diminution de matière, ou pour toute autre
caufe que ce puiiTe être, la colonne de mercure ièra plus
haute ou plus baffe, félon que celle d'air fera plus ou moins
pefante. M. de Mairan penfe que le changement de pefanteur
eil la feule cauiè des variations du mercure dans le baromètre,
& que l'influence du froid & du chaud n'y entre que pour
très-peu de chofe. Ainfi toute la queftion iè réduit à expli-
quer comment l'air ou l'atmofphère peut avoir fucceflivement
des pefanteurs différentes, <5c la liaiion que ces différences
ont avec certains autres effets de la Nature, ou même avec
toute la ftrudure du Monde; & c'eft fur les faits & les obièr-
vations que notre favant Auteur fonde l'explication qu'il en
donne.

//' Olfervation. Le mercure^ en général, eft élevé quand
le temps eil beau, fixe , calme &. fee ; il baifle au contraire
quand le temps devient mauvais, changeant, pluvieux, &
quand l'air eit agité par de grands vents, ou fort chargé
de vapeurs.

2..' Observation. Les plus grandes hauteurs- & les plus grands
abaiflemens arrivent toujours en hiver, & en général la diffé*-
rence entre fou plus haut & fon plus bas degré, eft plus
grande dans les pays froids que dans les pays chauds.

(c) Recueil des Prix de l'Académie de Bordeaux, tome 1, in-n,.
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'j.e Observation, Le baromètre ne s'élève pas ii haut entre

les Tropiques, que clans les pays feptentrionaux.
*j..e Objervation. Le baromètre baiife ordinairement par les

vents de fud; il fe foutient & s'élève même quelquefois par
les vents de nord.

C'eft fur ces quatre obièrvations principales que M. </<?
'JMairan' fonde toute ià théorie. A l'égard de la première
obfervation, il confidère dans l'atmofphère une pefanteur
abfolue, & une pefanteur relative qui peut varier à l'infini,
quoique la pefanteur abfolue demeure toujours la même, 8c
il regarde la pefanteur relative comme la caufe la plus géné-
rale & la plus puiifante des variations du baromètre. C'eft
un principe reçu en Mécanique, qu'un corps qui gliflè, qui
coule ou qui roule fur un autre corps, pèiè d'autant moins
fur ce dernier qu'il s'y meut avec plus de vîtefle; d'où il
s'enfuit que les mouvemens de l'atmoiphère doivent diminuer
ion poids, & comme la vîteilè de Ces mouvemens peut varier
à l'infini, fa pefanteur variera de même, effet que le mercure
du baromètre ne peut pas manquer d'indiquer. Il y a cepen-
dant quelques exceptions occafionnces par des mouvemens,,
des agitations qui ont lieu dans une couche de i'atmolphère,
& qui n'ont pas lieu dans d'autres. Dans ce cas, fi la couche
inférieure d'atmoiphère agitée a peu d'épaiiïeur, le baromètre
ne defcendra pas ; fi cette couche inférieure étant tranquille,
une grande couche fupérieure d'air eft en mouvement, le
baromètre deicendra, quoique le temps paroiflè beau & calme;
on voit par-là comment cet infiniment peut prédire les
vents & le calme.

Notre favant Académicien prouve enfuite, que de même
que les vents n'agiifent fur le baromètre qu'en tant' qu'ils
diminuent le poids de l'atmofphère , de môme auifi les
.vapeurs & la pluie,ne le font ordinairement baiffer qu'en
tant qu'elles font la caufè ou la fuite des vents, & qu'elles
ne peuvent refter fufpendues en l'air ou retomber fanscaufer
une agitation dans l'atmofphère, ßc occafionner par confé-
quent la dtpreffiou du mercure.
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Les caules qui font varier la pefanteur relative de Patmo-

iphère, ne font pas les feules qui inf luent fur l'abaiiiement
du baromètre; il en eíl auífi qui dépendent du changement
de fa peiànteur ablolue. Ce poids abiblu de l'almolphère
doit diminuer de même iorlque l'atmufphère eil en repos ;
mais dans l'agitation, ii peut varier i.° par l'augmentation
ou la diminution de fa matière propre, i.° par l'addition
ou par le retranchement des corps hétérogènes qui s'y mêlent,
& qui fontcenfés ne faire avec elle qu'un même corps; d'où
H eíl aifé de conclure que les changemens de la pefanteur
abfolue doivent prefque toujours fe trouver combinés avec
ceux de la pefanteur relative.

La féconde obfervation rapportée plus haut, donne lieu
à M. de Maïran de prouver que le froid doit augmenter la
maífe de i'atmofphère, & que le chaud doit la diminuer.
Le froid со n dénie l'air, rapproche fes parties, & diminue ion
volume; il fe forme dans la portion de íatmoíphère qui
éprouve ce froid , un enfoncement d'autant plus grand que
la condenfation eil plus grande ; cet enfoncement eil bientôt
rempli par les parties voifmes, de manière que cette portion
d'atmoiphère contient plus de matière, & a par conféquent
un plus grand poids abfolu qu'un pareil volume du refle de
l'enveloppe; d'où il s'enfuit que le baromètre qui répond à
cette portion plus pefante, doit monter plus haut que ceux
qui fe trouvent dans un climat où i'atmofphère n'éprouve
pas une pareille condeniàtion. Ce qui explique fort bien la
plus grande hauteur de cet infiniment en hiver qu'en été»
Si l'on confidère auiîi que l'hiver efl la faifon des vents,
des pluies & des grandes agitations de l'air, on concevra
que ces circonilances peuvent contrarier l'effet de la pefanteur
abfolue que la condenlàtion avoit augmentée, en diminuant
beaucoup fa pefanteur relative. On ne lera donc pas étonné
de voir Je mercure deicendre plutôt en hiver qu'en été à ion
plus bas degré. De ces principes, il eíl aifé de conclure que
l'étendue des variations du baromètre doit être, en générai,
plus grande dans les pays froids que dans les pays chauds í
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conféquence qui s'accorde parfaitement avec la troîf/ème
obfervation , où il «it dit que le baromètre ne s'élève pas iî
haut entre les Tropiques que dans les pays ièptentrionaux (d).
M. de Alalran donne encore pour caulè de cet effet la moindre
épaifTeur de l'atmofphère entre les Tropiques, & la figure
irrégulière du globe qui repréfènte un iphéroïde aplati par
les Pôles.

Enfin, M. de Mmran efîaie d'expliquer pourquoi, félon
la quatrième obfervation, le baromètre baifîe ordinairement
par les vents de fud , & qu'il fe foutient ou s'élève même
quelquefois par les vents de nord. Il fuit des principes qu'il
a établis ci-devant, que le vent de fud doit nous apporter
un air plus rare Oc en moindre quantité, & qu'au contraire
les vents de nord doivent pouiîèr vers nous un air plus dénie
& en beaucoup plus grande quantité. D'ailleurs les vents de
fud amènent la pluie, & ceux de nord font accompagnés d'un
temps iec ; les premiers fe trouvent donc joints avec un moin-
dre poids de l'atmofphère ou abfolu ou relatif, ou abfolu &
relatif tout eniëmble; & les féconds, au contraire , font liés
avec des circonftances qui augmentent ces mêmes poids :
ainfi le baromètre doit baiiTer pendant le fud, & fe foutenir,
s'élever même quelquefois pendant le nord, & fes effets par*
ticiperont de l'un ou de l'autre, félon que la direction du
vent régnant approchera plus ou moins du fud ou du nord,
félon qu'il occupera plus ou moins de hauteur dans t'atmo-
iphère, & félon qu'il lera plus ou moins fort. Pour peu qu'on
refléchiffe fur ces principes, il eil aifé d'y afïujettir toutes les
exceptions oc les bizarreries qui fe rencontrent quelquefois
dans les variations du baromètre, comparées avec les tempé-
ratures & «les vents qui les accompagent.

On reconnoît, fans doute, clans cette DifTertation , le
génie de M. de Mmran, cet efprit obfervateurßc méthodique

(d) Je donnerai dans le fécond Volume de ces Mémoires , qui contiendra
les obfèrvations faites en differens pays, une Table des elevations moyennes
du baromètre , rangées félon l'ordre des latitudes où cet inftruraenc a été
obfctvé f avec l'ctcndue des variations qui y ont été obfcrvées.
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que ce Savant apportait dans toutes iès recherches. On fait
qu'il débuta dans la carrière des Sciences, par remporter trois
couronnes fucceffives à l'Académie de Bordeaux. La première
fur le fujet dont il eil queftion dans la Difiertation que je
viens d'analyfer; la féconde, fur la formation de fa glace;
& la troifième, fur la lumière des phofphores & des nocli-
luques. L'Académie de Bordeaux crut que l'équité exigeoit
d'elle une Délibération bien honorable pour M. de Mairan,
puifqu'elle avoit pour but de le prier de ne plus entrer en
lice, dans la crainte que la fupçriorité d'un tel Concurrent
ne décourageât Jes autres Savons,

I I.

Sentiment de M. Bnmner.

M. Brunner, Médecin de l'Êledeur Palatin, avoit déjà
donné en i6p8 , une explication du Point de Phyfique
qui nous occupe ici (e). Il compare l'opacité dél'atmofphère,
occafionnée par la réunion & la chute des vapeurs, à celle
que produit, dans l'urine, la réunion des matières faunes,
lorfqu'elle fe refroidit, tandis que ces matières, extrêmement
divifées lorfque l'urine étoit chaude, ne nuilbient en aucune
façon à fa traniparence. Les vapeurs fe réunifiant & devenant
plus pefàntes, dit M. Brunner, elles tombent & fe pré^cipi-
tent fur la terre, & diminuent d'autant le poids de l'air; le
baromètre doit baifler dans cette circonftance. Au contraire,
iorfque le ciel eft ferein, i'atmoiphère étant alors chargée
d'une grande quantité de vapeurs qui s'y fbutiennent, parce
qu'elles font extrêmement divifées, la colonne d'air eft plus
pefante, & le baromètre monte. Si on le voit quelquefois
baifler, dans le temps que le ciel paroît ferein, c'eft qu'il eil
déjà arrivé quelque changement dans I'atmoiphère.

(e) Éphcniérides des Curieux de la Nature, Décurie m, années 5 if 6,
Obfervat. гуо, — Collection Académique, Partie Etrangère, tome VI»

П1,
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I I I .

Sentiment de M. de la Montagne.

On trouve dans \zJournal de Pliyflquc (f), une nouvelle
explication des caiifes qui produifem les variations du baro-
mètre, par M. fie la Montagne, Docteur en Médecine. II
diviie ces cauiès en cauies variables & en caufes permanentes;
elles tendent toutes à augmenter ou à diminuer le poids de
l'atmoiphère, les unes par u ne action momentanée, les autres
par une action confiante ; les unes d'une manière purement;
locale, les autres agiifant univerfellement.

Au nombre des caufes variables, il met ï.° l'éloignement
ou la proximité des Aftres, & fur-tout de la Lune qui eft le
globe le plus voifm de la Terre, ainfi que le pafîùge de ces
Autres par le Méridien. 2.° La diftance plus ou moins grande
des Pôles & de l'Equateur. 3.° L'accumulation des parties
de l'air fur le même endroit de Îa Terre, produite par des
vents qui íouíflenl des côtés oppofés ; ou la dépreiuon de
ces mêmes parties caufée par un vent direct, qui ne trouvé
point d'obftacles. 4." L'éruption des volcans & des vents
iouierrains, & les tremblemens de terre.-vç.0 Les fermenta-
tions qui k font à la furface du globe, produites par la
diííòlution & la putréfaction des fubi tances animales & végé-
tales, & qui fourni lient une grande quantité d'air. o.° Les
ditferentes viciffitudes du chaud & du troid qu'éprouvé
i'atmoTphère. 11 entre enfuite dans l'examen &: la diicuHioa
de ces différentes cauiès.

Première Caufe. La Terre, en hiver,,,, parcourt la portion
de fon orbite la plus voifine du Soleil. La règle de Kepler
fait voir que dans ce cas elle a plus de; vîteiiê que dans la
partie oppofée de fon orbite ; la ferre fe' trouve donc, en
hiver, dans le premier cas; elle ne peut augmenter de vîteiîè
que fa force centrifuge n'augmente auffi, & ne communique

(f) Année j77j t tome Jf, page 2 ЕГ, • ;
Tome I. D d d d
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une plus grande agitation à ion atmofphère, d'où réfultent,
felon M. Je la Montagne, les variations du baromètre plus
grandes en hiver qu'en еде,. Les différentes pouvions de la
Lune dans Ton orbite, doivent encore plus influer fur l'atmo-
iphère, & y qcçafionner des variations dans fa pefanteur,
puiiqu'elle agit fur les eaux de l'Océan. M. de la Montagne
dit qu'on a dû obferver dans les ports de l'Océan, que le
baromètre montoi.t dans le flux & defcendoit dans le reflux.
M. Toa/f/o a obfervé le contraire, comme nous le dirons
dans un autre. Mémoire. Je ferai en état de dire là-deflus
quelque choie de plus pofitif dans le fécond volume de. cet
Ouvrage, d'après les observations que j'ai prié M. de FJeuriaa
fils, de faire à lia. Rocheile, à chaque marée montante &
dépendante.

&çonde Ç'aufe. La force centrifuge de îa Terre eil beau^-
coup plus grande fous l'Equateur qu'au Pple, la pefanteur
par çonfequent -eft moindre, dans, la Zone iorride que dans
les jolies g^ciales, lé baromètre doit donc defcendre de
plus en plus à рсорргЦ'оп qu'on s'approche de l'Equateur;
c.eçi ne s'accorde pas avec 1 observation. :

Les autres çaufe's n'ont pas befoin d'explication ; il eil
certain que tome caufe qui tendra à augmenter ou à diminuer
la, mafle de l'air, à' la condénfer ou à la raréfier, fera nécet
fairement varier fa. pefanteu.r ; effets que le baromètre ne
manquera pas d'indiquer^

M. de la Montagne affigne enfuite deux caufes conûantes
& univerfelles qui produiiènt les variations du baromètre,
favoir ï,° l'élévation des vapeurs qui pénètrentTalmofphèrè;
^2.° la chute de ces mêmes vapeurs condenfées, qui retom-
bent fur la terre. L'explication qu'il donne de ces deux caufes,
ne diffère prefque pas de celle de M. Brunner', que j'ai rap-
portée plus haut.

I V .

Sentiment de M. Changeux.

M. Changeux, Auteur du barprrjétrographe dont j'ai parlé,
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'£ de pluiieurs bons Mémoires fur different points de Phy-
iique, a publié en 1774 (g), des recherches fur la vraie
cauie de l'aiceniion & de la deicente du mercure dans le
baromètre, 6c fur les moyens de tirer tout l'avantage poffible
tie cet inftrument, pour connaître & prévoir les variation«
de I'atmofphere. Je ne parlerai maintenant que de la première
partie de ces recherches ; l'autre partie trouvera ià place dans
le Mémoire qui fuivra celui-ci.

M. Changeux, après avoir donné une idée des different
fyftèmes que l'on a imaginés pour expliquer les variations du
baromètre, fait voir leur infuffifance ; il conclut que ce n'eft
ni à la condenfation & à la raréfaction de l'air, ni à Ton
inertie, ni à la condenfation & à k raréfaction de l'eau, &
à la deicente des nuages, ni à l'agitation de l'atmofphère
& à la variété, à i'oppofition & la différente cornbiaaifoti
des vents, ni à la production & à la précipitation des vapeurs,
ni enfin à l'éiailicité de l'air que l'on doit attribuer les varia-
tions du baromètre; & que les Savans qui ont eu recours à
ces principes, ont pris les effets pour les cauiès. Voyons donc
quel eft le principe que M. Changeux fubitilue à tous ceux
dont nous venons de faire {'enumeration.

Ce Savant entreprend de prouver que les variations du
mercure ne font occafionnées que par une augmentation ou.
une diminution réelle de la quantité de I'atmoiphère, & que
lorfqu'il eft chargé de nuages, il a beaucoup moins d'air que
lorfqu'il eft calme & Îêrein (h). H rapporte tous les effets
que produifent, lùr le baromètre, les chaiigemens de I'atmo-
iphère, à l'abforption de l'air, foit naturel, (bit factice, qui
«'élèvedans l'atmofphère, ôc qui en augmente ou diminue la
maiTe ou la quantité, & à la régénération de ce môme air

f g) Journal de Phyfique, annt« 1774, toute IV, page 8f.
f h) J'ai efquifle une hypothèfe à peu - près ГегаЫжЫе dam mofl Traité

de Météorologie j page i8j. Mais les preuve» fur lefquelleis )* fa fonde
diffèrent de telle* qu'apporté M. Changeux, dont les idée» »'accordent aflet
avec cilles de M. le Chevalier Vf la M<tfkt contenues dans le Mémoire de
ce Savant; que j'ai analyfé.

D d d d ii
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qui lui rend cette mafle ou cette quantité; il dit que cette
réiorption & celte reftitution fefont principalement par J'eau
ou les nuages*

La chaleur, quel qu'en foit le principe , eft la caufe de
l'élévation des vapeurs dans l'atmofphère. Ces vapeurs raré-
fiées par la chaleur, lailfent échapper une grande quantité
d'air qui ièrt à augmenter la maííè de l'atniofphère, ainfi
Je temps où les vapeurs s'élèvent, "qui eft celui que nous
appelons beau & ferein, eft celui, où la quantité de l'atmo-
iphère augmente, & le baromètre preflé davantage doit
monter. L'eau eit toujours très-avide de reprendre l'air que
la chaleur lui a fait perdre ; ainfi dès que les vapeurs iè
condenient, elles reprennent l'air qu'elles avoient perdu,
la mafle de l'atmofphère diminue alors, cet air abforbé par
l'eau, perd dans cet état fon élailicité (i), & quoiqu'il loit
encore contenu dans i'atmofphère, il n'agit plus que par fa
force d'inertie qui eft très-petite ; ià peiànteur fur le mercure
eft preíque réduite à zéro; le baromètre doit doncdefcendre
lorlque les nuages fe réunifient & cauient cette abforption
de l'air. Cet effet a lieu fur - tout lodque les nuages font
expofés à des vents froids & violens ; dans cette circonftance
ilfe perd une bien plus grande quantité d'air que l'eau reprend
& qu'elle loge dans fes pores.

Jultju'ici M. Changeux. n'a parlé que de l'air naturel, mais,
il ajoute que l'abiorption de l'air artificiel, des fubftances,
gazeufes & des émanations élaftiques , & le dégagement
lùcceiîii de cet air, eft peut-être la caufe la plus puHfante
des variations du baromètre dans toutes les faiiôns. Cet air,
comme -Ton fait, a une grande tendance àfe combiner avec

(i) M. Changeux reconnoît donc que l'élarticité de l'air influe fur le
baromètre, & cependant il combat au commencement de fon Mémoire le
fyftème de M. de Matières & de plufieurs. autres favansPhyficiens , qui eft
fondé fur ce principe qu'il adopte ici, ou il reconnoît qu'une portion d'air
aeifloit fur le baromètre dans le temps où, dégagé des parties aqm-ufes,
elle étoit douée d'une élafticité qu'eue perd lorlqu'elle.fe trouve mêlée
avec ces parties aqueufcs.
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l'eau , fur-tout lorfque l'eau fe condenfe, ce qui arrive pen-
dant la formation des nuages ; aufîi eil-ce le temps oi) l'atmo,-
fphère qui perd beaucoup de fa maífe, ceife de prefler auffi
puiflamment fur le baromètre, 6c on voit alors bailîer le
.mercure.
. Ce íyílème établi, M. Changeux rend raifon de tous les
phénomènes que préfente le baromètre, & il répond à toutes
les queflions que l'on peut faire relativement aux variations
du mercure dans cet infiniment, comparées avec les tempé-
ratures correlpondantes.

V.

Sentiment de M. Béguelin.

M. BégueHn, Membre diflingué de l'Académie de Berlin,
a donné dans les Mémoires de cette i Huître Compagnie (k),
de íavànteí recherches fur les variations du baromètre. 11 en
fit part au Public à i'occafion de l'Ouvrage de M. Deine,
fur les modifications de f atmosphère. Ce favant Genevois y
réfute, comme je l'ai déjà dit, les différentes hypothèfes
qu'on a imaginées fur cet effet naturel, & propofe la fienne
qui eft fondée fur cette fuppofition que j'ai déjà hafardée (l),
& que M. Béguelin regarde au moins comme précaire, favoir,
qu'une colonne d'air chargée de vapeurs, eft plus légère
qu'une pareille colonne d'air pur. M. Deluc ajoute i.° que
la denfité feule de l'air foutient le mercure comme cauiê
immédiate; 2° que plus l'air eil élallique, moins i lpèfefur
fa baie. ( M. Changeux dit précifément le'contraire ), & que
la caufe qui aifoiblit le reHort de l'air , fi elle ne diminue
pas en même temps fa pefanteur fpécifique, doit faire monter
le mercure. Ce /ont ces deux aflèriions que M. Be'guelin ne
croit pas pouvoir admettre, & voici comment il expofe fes
idées fur ce point intéreffant de Phyfique.

(k) Nouveaux Mémoire» de l'Académie de Berlin, année 1773 ,
47i i? année 1774., page tip.

(1) Trajté de Météorologie, page i8j.
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' li dit que la colonne verticale de i'atmofphère qui fait
équilibre avec celle du mercure, peut varier en deux ma-
nières , ou en variant fon éiafticité, t»u en variant fon poids;
ia variation dans les poids, en produit auffi une dans ie baro-
mètre; mais il n'eit pas bien certain que la variation dans
i'élafticité de fair, fe rende iènfible dans la colonne de
mercure, parce que cette élaiticité peut varier, fans que cette
variation influe fur la pefanteur de i'atmofphère. M. Béguelin
croit cependant qu'elle y influe. Il reconnoît deux caules
générales des variations du baromètre, l'une eft la variation
dans la maffe totale de l'atmofphère, l'autre eil la variation
du refîbrt dans une partie de cette maííè ; & de la combinaifon
de ces deux caufes, doivent réfulter les diverfes hauteurs du
baromètre. En général, plus l'élafticité de l'atmofphère aug-
mente, plus fa mafle diminue. Les différentes dilatations ou
condeniàtions de l'air, font les caufes qui en changent l'élat
ticité ; or la dilatation d'une portion de l'air ne peut réfulter
que d'une de ces deux caufes, ou de la diminution de la
maiîe produite par la fòuítraftion d'une partie de la matière
qui compofoit i'atmofphère, ou de l'expanfion de i'air qui
réfulte de l'augmentation de ion reiîbrt. Quand la dilatation
naît de la diminution de la maffe, elle doit opérer une de£
cente du mercure proportionnée à la diminution du poids
de l'atmofphère; mais fi cette dilatation réfulte d'un plus
grand reiTort de l'air, la preffion élaftique doit faire monter
le baromètre, il paroît donc que l'effet du reflbrt l'emporte
fur celui de ia pefanteur.

M. Béguelin recherche eniliite les caufes Phyfiques qui
peuvent produire des changemens dans le reflort & dans ia
maife d'une portion un peu confidérable de l'atmofphère,
foit en élendue horizontale ou en hauteur verticale. Il réduit
ces caufes à quatre primitives , dont les diverfes combinai-
fons produifent différentes cauies fecondaires : les premières
font ia chaleur, le froid, ia fécherefle & l'humidité.

ï,° Effets de la chaleur. L'expérience prouve que ia char
leur tend à faire baifîèr le baromètre» puifijwe cet jmtrument
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еД ordinairement plus haut en hiver qu'en été, & qu'il def-
cend un peu vers les heures les plus chaudes de la journée (m).

a.° Effets du froid- Ce que nous venons de dire prouve
également que le froid doit faire monter le baromètre» puift
qu'il condenfe l'air & qu'il comprime fon reflort.

3.° Effets de la féckereffe fr de Г humidité. L'humidité
aflfoibiU le refTort de l'air, elle doit donc faire bailler le
mercure ; la féchereiTe au contraire augmente fou éhfficité,
& le mercure doit monter. :

Combinant, enfui te ces différeras effets, on trouvera qu'un
air -chaud &. fee fait defceudre, le mercure pai? un; effet de ia<
chaleur, &le fuit monter par un effet de la féchereííe; dans,
un air chaud & humide, tout coacourt à diminueir le reffort
de l'air, & par conféqueut: à faire bai fTer le baromètre* II eft
aifé de prévoir ce qui .arrivera dans, toutes les. corahinaifons-
qu'on pourra imaginer.

Voici les réfultats que M, ftegyelin tire de cette difcuiTion
par rapport aux variations du baromètre, relatives aux diffe-
rens vents, félon qu'ils nous amènent du chaud ou du froid,
de la féchereife ou de l'humidité.

Le baromètre doit monter par le vent de nor€.
__ monter beaucoup-par Je vent de nord-eiîi

' monter-, mais moins , par le veiit d'eft.
_ monter un peu par le vent deiud-efh

. . . . defcendre par le v.cnt de fud.
, , . . , , ' , , ï defcendre beaucoup par le vent de fud-ouefl.

,.,, ....... ï ï . ,—L defcendre, mais, moins, par le vent d'ouefl.
.. . , .к». . . .*-, u . . , defcendre un peu par le vont de-nosd-ouefl.

Puifque les variations des vents font la principale caufe
des variations dû baromètre, ii s'enfuit que par-tout où les
vents font conflans, comme fous la Joigne, le baromètre doit
y êtreprefque ilatronnaire ;.& plus on s'éloigne de l'Equateur
vers le nord & vers le fud, - plus les vents font irréguljers ,

(•m) II1'rie s'agit point ici de l'effet de la chaleur fur la соГоппе de mer-
cure du baromètre qui l'alonge un peu, mais on COnfidère TefFet de 11
chaleur relativement à la. maffe de I'atmofphtTe.
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& ia chaleur inégale, plus aufîi le mercure doit varier, 8c
c'eft ce que l'expérience confirme.

M. Béguelin penie, contre le íèntimentde M. D élue , que
les vapeurs augmentent 'le poids de i'atmoiphère , en aug-
mentant ion élaiticité; que tant qu'elles montent, elles con-
tribuent à faire monter le baromètre, qui ne commence à
deicendre, que lorfque les vapeurs réunies forment des nuages
pour iè réibudre en pluie, & il a recours à i'hypothèie de*
Léibniti pour rendre raiion de cet effet (n).

On voit que les variations du baromètre dépendent de
plufieurs cauiès qui peuvent ie combiner de bien des ma-
nières, d'où il réfulte que ces variations ne peuvent être
des indications fûres du beau ou du mauvais temps qui doit
fuccéder; c'eft la coniéquence ultérieure de ÏA.èéguelin, &
de tous les bons Obfervateurs.

V I.
Sentiment de M. Mau petit.

Voici encore une nouvelle explication des variations du
baromètre, donnée en 1776 (o), par M. .Maupetit , Prieur
de Caftan; ce n'eft «i fur félafticité de l'air, ni fur la varia-
tion de fa pefanteur qu'il fonde fa théorie. II établit d'abord
des proportions que tout le monde admet, fur les caufes de
l'aicenfion & de la chute des vapeurs, & fur la diminution .
de pefanteur d'un corps qui , tombant dans un milieu , pèfè
moins fur ce milieu, qu'il ne pèfe à raifon de fa maftè; c'eil
fur cette dernière propofition qu'eft fondé le fyftème de
Léibniti, M« Maufetit établit par la raifon des contraires ,
qu'un corps forcé de monter par la pefanteur du milieu qui
l'environne, pèfe alors plus que fon poids: l'on pourroit dire
que le corps qui defcend pèfe fon poids moins fa vîteiîe;,
& que le corps qui monte pèfe fon poids plus fa vîtefle,
ce font les expreiîions de M.. Mai/petit, II conclut de ces

(n) Hiftoire de l'Académie, année 1771 > page j, — Traité de Météo»

(p) Journal de Phyfujue, année 1776, tomt VIII »pagt 121, •
principes ,_
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-principes, qu'il eil aiíe d'expliquer comment dans un temps
ïerein, le baromètre baiífe íans que Tatmoiphère ait changé
de mafle : brique les .vapeurs fe réunifient & tombent, elles
.pèfent moins fur l'atmoiphère, donc elles doivent moins pefer
fur le mercure, donc il doit defcendre Tans quel'atmofphère
elle-même ait changé de mafle. Mais je demanderai à M.
'Maupetit, fi lorfqu'oh parle de I'atmotfphere en Phyficien,
pn peut s'en former .une autre idée que celle qui nous la
reprélente comme une enveloppe ou une mafle d'air mêlée
nécessairement de vapeurs 6c d'exhalaifons ; ces vapeurs font
donc partie de cette mafîè d'air aufli - bien que les parties
propres d'air ; la mafle d'atmofphère change donc toutes les
fois qu'il arrive quelque changement dans „les vapeurs; ainii
il faudra toujours reconnoitre un changement acluel de pelan-
teur dans la mafle de l'atmofphère lorfqu'on voudra expliquer
la caufe des variations du baromètre, changement occafionné
par la chute des vapeurs ou par leur afceniion /félon le.lyftème
de M. Maupetit qui rentre dans celui de M. Leibnitz-

V I I.

Sentiment de M. l'Abbé, Mann.
M. l'Abbé Mann, Membre de l'Académie de Bruxelles,

a recours à l'élafticité de l'air pour expliquer le phénomène
qui nous occupe (p). 11 croit qu'on doit faire une diflinclion
effèntielle entre les effets de l'élalticité de l'air & ceux qui
réfultent de fa pefanteur, & il eft perfuadé que les variations
du baromètre dépendent bien plus de l'^aiticité de l'air que
des variations de pefanteur dans l'atmofphère entière. « Plus
i'atmoiphère eft pure & légère, dit-il, plus le mercure doit *«
monter dans le baromètre, parce que c'eft alors que l'élafti- «
cité de l'air eft plus grande, & au contraire il doitbaiifer«
quand l'atmofphère" pèiè le plus, car c'eft alors qu'elle eft plus «
chargée de vapeurs humides & d'autres exhalaiions qui, à la «
[vérité, font des corps pefans,, mais c'eft auffi alors que l'élaf- «

(p) Mémoires de l'Académie Impérial« de Bruxelles , tome I.
Tbme /. E e e e
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» ticité tie l'air; eft ia,moindre, à caufe delà furabqndancedTnw
» midité qui y règne; ainfi pendant que le poids de i'atmo
» fphère augmente, l'élaftiché-de i'air diminue, &. pendant que

le poids entier diminue, l'élafticité augmente en même raifon»,

V I I I.
Sentiment .de M, Rpcaut, l'aîné.

11 falloit bien que l'on mît auiîî l'électricité à contribution
pour expliquer les variations du baromètre ; c'eit ce qu'a fait
M. Rocaut l'aîné, réfidant à Beaune fa). « Lorfque les vapeurs

» montent, dit-il, il exifte-moins de fluideélectrique dans l'air,
» & le baromètre deicend. Après la pluie, brique i'air eft pur
" & dégagé des vapeurs qui, en montant, nous avoient dérobé
" une partie du feu électrique, lé baromètre monte. Ainfi la
» rareté du fluide éledrique fait baifler le mercure, & cettô
» diminution a lieu lorfque les vapeurs montent. Sont-elles
» retombées ? il y a plus de ce fluide dans i'air, & cette aug-

mentation fait monter le mercure. » M. Rocaut fonde Ton,
hypothèfe fur une expérience qu'il a faite, en établiflànt une
communication entre le conducteur de fa machine électrique
& le mercure de fon baromètre ; il a vu le mercure monter
& le foutenir long-temps conitamment plus haut que celui
d'un autre baromètre qui n'avoit pas fubi cette épreuve; ainfi
il faut changer le nom de cet inftrument & lui donner défor-
mais cdu'i.déleflromètre, puifque, ièfon M. Rocaut, il annonce
fluîôi le plus ou le moins de fluide éleclr'njue libre dans l'air,
que le plus où le moins de poids de la colonne d'ciïr qui y
correfpond, Je ne crois раз qu'il y ait beaucoup de Phyficiens
qui foufcrivent à celte, explication dont M. Chanceux a faii
voir le foible (r).

IX .
Sentiment de M. Pignotti.

II vient de paroître un Ouvrage relatif à la Météorologie.

(q) Journal Encyclop. année 1776, Juillet, f." Quinzaine^page
(r) Jounul de Phyficfue, année 1778, teint XJ,page341,
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'ffJ, l'Auteur, M. P/£//0tt/, Profefletir de Phyfique dans
i'Univerfité de Piíe , fé propoíè principalement d'expliquer
les procédés de la Nature, dans les changemens du poids de
l'air, & cc-niëquemment dans-les variations du baromètre.
IÍ fonde Ton explication fur «les nouvelles découvertes rela-
tives aux différens airs, faites par M.rs Príeftley, Fontana, &c.
II commence par prélenter le tableau des hypothèfes imagi-
nées par les Phyficiens modernes fur ce fujet; il en compte
[vingt qu'il réduit à quatre principales, favoir, l'action, de«
.vents, celle de la chaleur, l'entrée des vapeurs dans i'atrno-
iphère, & leur fortie de cette dernière. « Quelques - unes
<des caufes que ces Phyficiens ont admifes, peuvent, remar- «
que notre Auteur, avoir part aux variations du baromètre, «
mais la plus importante & la plus curieufeeft encore ignorée : «
(Pourquoi, lorfque Je Ciei s'obfcurcit, & qu'il va pleuvoir, la «
'colonne fluide du baromètre s ' abuiße-t-elle, fr ï air ejt-il moins «
pefatit que dans un temps fee fr fereiti, pendant lequel la «
même colonne s'élève plus qu'à l'ordinaire ! » M. Pignoîti
examine les folutions qu'on a tâché de donner de ce pro-
blème, & les réfute en tout ou en partie.

£i, peu de temps avant la pluie, l'air change de poids &
'devient prefque infupportable pour les animaux, c'eil, félon
jiotre Phyfjcièn, comme on va le voir, parce qu'il s'y môle
iïes vapeurs qui s'élèvent alors de la terre. « L'air plus chaud
qu'à l'ordinaire, & même étouffant, qui précède la pluie, «
annonce, dit-il, une fermentation iputerraine ; les fumées «
ifpaiiîès qu'on voit s'élever de divers lieux, la refpiration plus «
«difficile des animaux, comme dans le temps où l'air eft im- *
prégné des vapeurs qui fortent d'un corps en combuition ou «
en fermentation, indiquent la préfence de femblables exha- «
laiibns. Enfin, fuivant la remarque de Woodward, les Mineurs «
placés à une grande profondeur fous la fuperficie de la terre, «
»reflentent la pluie par une chaieur^extraordinaire qu'ils éprou- к
yent, & par une vapeur chaude qui, en s'élevant, obfcurcit ts

(f) Congewure Metéoroioglch«, in-8,' à Florence, /7<?o.
E e e e i
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la lumière des chandelles dont ils fe fervent pour travailler«
» Toutes ces obfervations réunies, nous apprennent que torique
» la pluie eft prête à tomber, il fort du lèiiï de la terre des
» exhalaifons qui, fe mêlant avec l'air, en altèrent les qualités.

& le rendent incommode & étouffant».
Selon les expériences de M. Prießley, les vapeurs qui

mettent l'air dans cet état, en diminuent l'élafticité, le volume
& le poids, parce que le phlogiuique introduit dans l'air
reipirable, en décompofe les principes & en fcpare un de
fes élémens les plus eflentiels , favoir l'air fixe , dont la
gravité fpécifique l'emporte de beaucoup fi'ir celle de l'aie
commun, auquel l'air inflammable eft très - inférieur pai
ia ííenne.

D'après ces expériences & les principes qui en dérivent,;
M. Pignotti montre de quelle manière, dans les dérangemens
de l'atmofphère, la pluie, les tourbillons & d'autres météores
femblables, peuvent avoir lieu.

x.
Réflexion fur ces dïfférens femlmens.

Je pourrois encore groifir ce Mémoire de plufieurs autre*
hypothèfes que l'on a imaginées fur ce fujet. On pourra fé
fatisfaire en lifîmt l'article Baromètre dans le Diaionnaire
Encyclopédique (t). Cette contrariété de fentimens dans la
manière d'expliquer ce phénomène, prouve combien il eil
difficile de donner des raifons iblides & concluantes de cet
effet naturel qui le préfente tous les jours à nos yeux, qui
a fait l'objet des méditations des plus habiles Phyficiens ̂
mais qui a toujours échappé jufqu'ici à leurs recherches. Cette
réflexion peut s'appliquer à prefque tous les points de Phyfique,
lorfqu'on veut remonter aux caufes premières dés choies.
ï *

(t) Voyez auffi Cours de Phyfique Expérim. du Doflcur
terne II, page 307, de la Traauilion du P. Pé^énas,
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S E I Z I È M E MÉMOIRE,
Sur les principaux inßrumens Météorologiques.

S U R L E B A R O M È T R E .

1 I LE M É M O I R E .

JDu pronoßic du Baromètre relativement à la tempéra*
lure, fr1 de l'Influence des Points lunaires fur

cet Instrument.

%J E diviferai ce Mémoire en deux Articles qui renfermeront
tout ce qui a rapport aux objets énoncés dans le titre qu'on
.vient de lire.

A R T I C L E P R E M I E R .

Du pronoßic du Baromètre relativement à la
température.

J'AI averti dans mon. Traité de Météorologie (a) , combien
peu on devoit compter fur les pronoilics du baromètre , le
Leileur voudra bien faire uiàge de la même referve en par-
'courant la règle que je vais extraire d'un Mémoire de M.
Changeux , que j'ai déjà cité (b). J'y joindrai le réfultat d'un
travail que j'ai fait en 1776, pour déterminer, en foumet-
tant mes obièrvations faites pendant dix ans (de 1767 à
1776) à l'exaclitude du calcul, pour déterminer, dis -je,
Ja température & les vents qui correfpondent dans le climat
de Paris & de Montmorenci , aux différentes élévations du

(a) Pages 29$ if
(b) Journal de Phyfique, année /774/ tome IV, page 100,
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mercure dans le baromètre de quart en quart de ligne, avec
une expofilion de la méthode que j'ai fuivie pour déduire
ces réfultats ; ce travail, joint au calendrier Météorologique
que j'ai publié & dont j'ai déjà parlé, offre une fuite de
conféquences Météorologiques uniquement appuyées fur l'ob-
íèrvation ; & voilà, felon moi, íes feuls réfultats en ce genre
for lefquels on puiiTe compter.

I.

Règles prop о fées par M. Changeux, fur les pronoßlcs
du Baromètre.

M. Changeux prepofe une nouvelle graduation applicable
au baromètre, & relative à íes idées für les caufes de la
variation de cet inftrument dont j'ai parlé dans le Mémoire

Pag« J7p. précédent*. U y a ajouté auffi des notes fondées fur les règles
qu'il établit entre le rapport de la marche du mercure & la
température; j'en ferai ^enumeration après avoir décrit (à
nouvelle graduation.
Deuxième degré on quantité j „„ cTrès-fec, froid extrême, beau

r~ ' < fixe ou vent nord , gr. froid,
( Beau temps nu vent nord - ef t ,

8 \ nord - oued , brouillard] ,
( grefil.

4. Beau temps ou vent d'eft.

:—18 Variable ou vents irrcguliert,

8 Р1ц!с ou vent S.S.O.& O,gr.çty

4 Grande pluie ci grand veut.

С Tempête, orage,, atmofpfaère
—»7^ putride , tremblement 4î

( terre, &ct

8

extreme ас i aimoipncrc. . . > '
Quantité très-grande, ou premier )

degré au-deftus de la quantité \ 8

Diminution de la quant. moy.e 8

Premier degré au-defïous de la ï

Deuxième degré , ou degré ex-^
trême de \ц diminution de>z7 —
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Voici les règles que M. Changeux a cru devoir établir:
i.° Le mercure qui monte & cieicend beaucoup, annoncé

clu changement de temps.
z.° La defcente du mercure n'annonce pas toujours de la

pluie, mais elle annonce du vent.
3.° Le mercure defcend plus ou moins, fuivaiit la naturô

des vents; il baiiTe moins lorlque le vent fouffle des parties
nord, nord-eft &. eft que par-tout autre vent.

4:" Lorfqu'il y a deux vents en même temps, un près
rde terre, & l'autre dans la région fupérieure de l'atmoiphère;
fi le vent le plus haut eft nord, & que le vent bas foit fud,
ii furvient quelquefois de la pluie, quoique le baromètre foit
alors fort haut ; fi au contraire c'eit le vent fud qui eft le
plus élevé, & le vent nord le plus bas, il ne pleuvra pas,
quoique le baromètre foit très-bas.

5. Pour peu queie mercure monte & continue à s'élever
après ou pendant une pluie abondante &. longue, il y aura
du beau temps.

6.° Le mercure qui defcend beaucoup, mais avec lenteur,
indique continuation de temps mauvais ou inconftant ; quand
il monte*beaucoup & lentement, il préfage la continuation
du beau temps.

7.° Le mercure qui monte beaucoup & avec promptitude,
annonce que le temps fera de courte durée; quand il defcend
beaucoup & promptement, c'eft une indication oppoiée.

8.° Quand le mercure refte un peu de temps au variable,
le ciel n'eft ni ferein, ni pluvieux, il ne fait ni beau, ni
mauvais; mais alors pour peu que le mercure defcende, it
annonce de la pluie ou du vent ; fi au contraire il monte, ne
fût-ce'que de très-peu, on a lieu d'efpérer du beau temps.

p.° Dans un temps fort chaud, la defcente du mercure
• prédît le tonnerre, quand elle eft confulérable ; & fi elle eft
trop petite, il y a encore du beau temps à elpérer.

io.° Quand le mercure monte en hiver, cela annonce
de la gel^e; defcend-ii un peu fenliblement ï il y aura du
dégel; monte-t-il encore Jors de la gelée\ il neigera.
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On peut voir dans l'endroit cité , l'explication que M-

Changeux donne de toutes ces règles, conformément à fes
principes, fur les caufes de la variation du baromètre.

I I.

Pronoßlcs du Baromètre, déterminés par les obfervations
àr par le calcul, dans les climats de Paris

èr de Mommorenci.

Depuis l'invention du baromètre, on a toujours confulié
cet inilrument comme un oracle chargé de prédire le beau.
& le mauvais temps, quoique, par le fait, il n'ait d'autre
fonction que celle d'annoncer les variations de pefanteur dans
l'atmofphère. 11 eil vrai qu'il y a quelques rapports entre ces
variations de pefanteur & les variations de température :
plus l'air pèfe, c'eit-à-dire, plus il eil homogène &. dégagé
de vapeurs, plus auiîï il eil ferein, & au contraire, moins
il pèfe, moins il eil homogène, & par conféquent plus il
eil chargé de parties hétérogènes ou de vapeurs, plus" auiîi
doit-on s'attendre я des temps pluvieux & orageux.

II faut avouer cependant que le baromètre n'eil pas tou-
jours infaillible dans iês prédictions, & que fouvent. il arrive
que l'on éprpuve des variations de température très-défagré-
ables dans les grandes élévations du mercure, & vice verfa,
Plufieurs caufes, & fur-tout la direction des vents, influent
fur le baromètre, & le mettent aflez fouvent dans le cas
d'en impofer à l'Obfervateur. Quel fera donc Tillage de cet
inilrument, demandera-t-on? je réponds que fon unique ufage,
cil d'apprendre que l'air eft plus ou moins pefant, félon que
le mercure monte ou defcend dans le tube qui le renferme.
Mais, ajoutera-t-on, que nous importe de favoir que l'air eft
plus ou moins pefant, ii de cette connoiflance, nous ne
pouvons pas en tirer des inductions fûres pour prévoir le
beau Se le mauvais temps! on s'eil contenté jufqu'4 préfent
de répondre à cette queilion en donnant des à peu-près, &
e'eit fur ces à peu-près que font fondées les notes que i'on>

place
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place fur i'c'chelle du baromètre; aînii à Paris, on marque
ie variable à 28 pouces, le beau à 28 pouces 3 ou 4. lignes,
ia pluie à 27 pouces 8 ou 9 lignes. Combien de fois cepen-
dant le baromètre fe trouve - t - il en contradiction avec la
température correfpondante \

Les à peu - près ne fuffifent pas à un Obfèrvateur exact,
ou du moins s'il ne peut obtenir des rcíiiítats abfoiument
fürs, il tâche de n'avoir rien à le reprocher iur la nature des
moyens qui doivent fournir les réfultats. On ne fera que
bégayer, tant qu'on dira, fans expofer les moyens dont ou
s'eft íêrví pour s'en aiiiirer : le temps doit être à la pluie ou
au beau temps, brique le baromètre eft à telle ou telle hau-
teur. On fe contente alors d'alléguer en preuve l'expérience
générale que l'on a d'avoir vu pleuvoir lorfque le mercure
baiiïbit, & au contraire l'air devenir ferein lorfque le mer-
cure montoit. Mais un Naturalise qui aura tenu un journal
exact des variations du baromètre, comparées avec les vents
& les températures, vous démontrera prefque à chaque page
de Ton journal, que rien n'eft plus fautif que cette règle
générale que vous établiiTêz, parce qu'une règle générale,
pour être fûre, doit être fondée fur un grand nombre d'ob-
fervations particulières ; tandis que vous ne fondez celle que
vous avancez que fur l'obfervation générale que vous avez
faite, favoir que le mercure monte ou defcend félon telle ou
telle circonftance.

Animé du defir de perfectionner déplus en plus la fcience
Météorologique, j'ai déjà donné dans mon Mémoire fur la
Météorologie (c), la méthode que je me fuis faite pour tirer
des réfultats íatisfuiíans des obfervalions faites pendant un
certain nombre d'années ; j'ai appliqué ma méthode aux
obfervations faites à Paris pendant dix ans par M. Mcßicr,
Aftronoine de la Marine , de l'Académie Royale des Sciences.
Ce travail a produit un Calendrier Météorvhg'ique, fur les
réfultats duquel on peut d'autant plus compter, qu'ils ont

le) Savans Étrangers, tome VII, page 427*
Tome L Ff ff
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pour élémens un très-grand nombre d'obfervations faite? avec
la plus grande exactitude. Je vais employer ici la meine
méthode pour tirer des obfervalions du baromètre que je lais
à Montmorenci depuis long-temps, des réfuitats fatisfailàns,
relativement à l'influence que peuvent avoir , fur les varia-
tions du mercure, les difierens vents &. les températures;
d'où, par une règle d'inverfion , nous conclurons que telle
élévation du mercure doit annoncer telle, température, &
concourir avec tel vent , &: appliquant ici les règles de
combinations & de probabilités doni on s'eft fervi íi avanta-
geuíement dans des matières plus épineu/es que celles-ci;
nous ferons voir que lorlque le baromètre eft à telle hauteur,
il y a tan t ù parier que l'on aura telle ou telle température.
Pour rendre ce calcul plus clair & plus intelligible, je vais
expofer en peu de mots la marche que j'ai iuivie pour
parvenir aux rélultats que je donnerai dans les Tables qui
termineront cet Article.

On ne peut pas aííiirer que l'on aura de la pluie , par
exemple, lorfque le baromètre marque 27 pouces y lignes,
à moins qu'on n'ait conflate par un grand nombre d'obièr-
vations faites avec exactitude, que lorfque le mercure s'ell
foutenu à 27 pouces p lignes, le temps a été ordinairement
pluvieux , Oc pour iàvoir combien rhy a à parier qu'à cette
élévation du mercure on doit s'attendre à avoir de la pluie,
il faut /avoir combien de fois le temps a été ou pluvieux,
ou couvert , ou Jèrein pendanr un certain nombre d'années,
lorfque Je baromètre marquoit 27 pouces p lignes.

De même, pour /avoir fi l'élévation du mercure à 28
pouces, par exemple, annonce que le vent doit fouiller du
nord ou du nord-eit, &c. il faut liivoir combien de fois,
lorlque le baromètre marquoit 28 pouces, le vent a fouillé
du nord, ou du nord-eft , ou du /ud-c ue / t , &c. en combi-
nant -eniemble les diííérens nombres qui réfiilteront de cet
examen, on /era fondé à dire que telle élévation du mer-
cure doit annoncer telle température ou tel vent dominam.

Voila l'idée que je me fuis faite, & iur laquelle j'ai dirig^
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mon travail. En coniéquence j'ai drelié une Table diviice en
fix colonnes; la première contenoit les élévations du mercure
clé quart en quart de iigne, depuis 2,6 pouces 10 lignes,
terme où je l'ai obier vé au plus bas , jufqu'à 2.8 pouces б lignes,
terme le plus haut où il s'tit élevé; ce qui lait quatre-vingt-une
variations clans la marche du baromètre. A la tcte des autres
colonnes, j 'avois mis Ciel fcrcin , Ciel couvert, pluie, neige,
brouillard. J'ai fa i l une llconde Table pour les vents, com-
polée de neuf colonnes : la première renfermoit également
toutes les élévations du mercure de quart en quart de ligne,
& chacune des huit autres colonnes étoit déiignée par le
nom d'un des huit vents principaux: Nord, N. E.-N.O;
Sud, S. £. - S. O. Eft & Oucft.

Muni de mes deux Tables, j'ai entrepris le travail préli-
minaire qui devoir me conduire aux résultats, ce n'étoit pas
le plus amufant ; je m'y (uis cependant livré , convaincu
qu'il étoit abfolument néceffaire pour tirer parti de près do
cinq mille obfervations du baromètre qui fe trouvent dans
mes regiltres, julqu'à la lin de 1775 » terme où j'ai fermé
mon travail. Periuadé de l'utilité que je pouvois en tirer,
je me fuis mis avec ardeur à l'ouvrage; j'ai donc l u i v i jour
par jour mes regiitres d'obfervations, j'examinois quel avoit
été chaque jour l'élévation du mercure, & je marquoisd 'un
trait de plume femblable à celui qui déligne l'unité , dans
les colonnes correlpondantes à chaque élévation obfervée»
le vent qui avoit régné, la température qui avoit eu lieu ,
Ciel ou lèrein ou couvert, pluie, neige, &c. Un exemple
fera mieux comprendre que ce que je pourrois dire ici »
toute la mécanijjue de mes Tables & de mon travail.

F f f f i j
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T Л BLE des Températures.

ÉLÉVATION
du

M E R C U R E .

Ponces, Dg.

27. 7.
i
?•
i
a"
J
•f

27. 8.

C I E L
ícrcin.

( M )
(5 )
(3)
(6)
(8)

C I E L
couvert.

(22)

. ( 1 5 )

(10)

(18)

И)

P L U I E .

(12)

(12)

(6)

(8)
(12)

N E I G E.

(*)

(*)

(3)

(0

BROUILLARDS

(*)

(з)
(*)

TAB LE des Vents.

ÉLEVÂT-
du

Mercure1

l'oiictslJJg.

27. 8.
r
•*•
7.
3
t'

27- 9-

Nord.

(*)
(3)
(3)
(*)
(8)

Nord-Eft

(0
(«)
(5 )
(3)

( 1 2 )

Nord-O.

(12)

(10 )

(*)

(8)
(H)

Sud.

( I O )

(8)
(7)
(4)

( I O )

Sud-Eft.

I*)
(*)
(4)
(0
(5 )

Sud-O.

•

(14)
(12 )

( I O )

(*)

(")

Eft.

(7)
(a)
(a)
(0
(6)

Oucft.

(6)

( 3 )
(8)
(4)

( 1 2 )

Après avoir ainfi fait le dépouillé de mes journaux d'ob-
íervations, j'ai cherche à rédiger & à reiïèrrer les grandes
Tables qui en contenoient les détails, & pour cela j'ai dreiTé
deux nouvelles Tables que je donagrai à la fin de ce Mémoire.
Ces Tables ne préientent que lesTéfultats de chacun des
articles des deux grandes Tables ; elles /ont donc divifées
dans un même nombre de colonnes, j'ai feulement ajouté
dans la première Table deux colonnes, l'une indique les
différences entre les nombres de fois que le Ciel a été ièrein
ou couvert à chaque élévation du mercure, exprimé dans la
première colonne; la féconde colonne que j'ai ajoutée, con-
tient les fouîmes de chaque élévation du mercure de quart
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en quart de ligne pendant dix ans. Le Lecteur voudra bien
jeter un coiip-d'œil Гиг la Table pour fe former une idée
de i'ufage que je voulois faire de ces deux colonnes. 11 verra
que mon but étoit de faire plus facilement la comparaiíòn
des différentes températures relatives à chaque élévation du
mercure, & de connoître quels font les points de l'échelle
du baromètre où le mercure monte plus ou moins fouvent,
ce qui me conJuiloit à déterminer la véritable élévation
moyenne du mercure. Ces deux colonnes ajoutées m'étoieut
auili fort utiles pour laire les combinaiions qui ont lervi à
dreiîèr la troilicme Table dont nous allons parler.

Pour entrer clans l'efprit de cette Table, il faut bien faire
attention aux titres des colonnes des deux Tables précédentes
qui ont iervi à conitruire celle-ci. Notre b u t , dans la troi-
iîème Table, eft de*fixer le degré de probabilité que l'on
peut avoir, que telle élévation du mercure fera accompagnée
d'un temps ou ferein ou couvert, ou pluvieux, &c. Or,
voici comme je raifonne :

Si le mercure, pendant un efpace de dix ans, a monte
tant de fois à telle hauteur , 6c qu'une certaine température
ait accompagné tel nombre de fois cette élévation du mer-
cure , il s'enluit qu'en mettant en parallèle le nombre qui
exprime la quantité de fois que cette température a eu lieu,
avec la différence entre ce nombre & celui qui exprime la
quantité des élévations du mercure à tel point de l'échelle
qui.accompagnoit cette température, j'aurai une proportion
qui m'indiquera l'elpcce de température 4 laquelle je dois
m'attendre, loríque j obíerve mon baromètre à tel point de
l'échelle. Un exemple rendra ceci plus clair.

Je trouve dans la première Table, à la j.e colonne, que
pendant J'efpace de dix ans, le mercure a monté 137 iois
à 27 pouces 8 lignes. Ces 137 élévations ont été accom-
pagnées j 6 lois d'un Ciel lerein , i o i fois d'un Ciel cou-
vert, 6z ioia de pluie, 6 iois de neige, & 8 fois débrouil-
lards. Je vois d'abord que le nombre des jours couverts
l'emporte fur celui des jours ti reins, & que la différence eft
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de 65. Lors donc que j'obferve mon baromètre à 27 pouces
8 lignes , je dois m'attendre à voir le Ciel couvert ; mais
je veux favoir précifément fur quel degré de probabilité je
puis me fonder, pour aííurer qu'à cette élévation du mer-
cure, le Ciel doit être couvert : pour cela j'examine quelle
eft la proportion qui fe trouve entre 101 nombre de fois
que le Ciel a été couvert, iorlque le baromètre marquoit
2.7 pouces 8 lignes , & ï 37 nombre de fois que le mercure
s'eft élevé à 27 pouces 8 lignes ; je ne dois pas comparer iim-
plement ces deux nombres eniemble, parce que je remarque
que fur 137 élévations du mercure à ce terme, le Ciel
a été ferein 36 fois. Je prendrai donc la différence entre
137 & l o i , & je trouve ce même nombre de 36 que je
compare avec r o i . Il y a donc loi à parier contre 36,
que lorfque le baromètre marquera 27 pouces 8 lignes, le
Ciel fera couvert ; & en réduifant cette proportion i o i : гб,
on aura 37 : 12 ou à peu-près 3 : 1 . Comme ces propor-
tions ne font pas fufceptibles d'une jufteflê abfolue, je les
ai réduites aux moindres nombres poifibles afin de les rendre
plus claires.

PaiTons aux jours de pluie, Je neige & de brouillard, qui
fe font rencontrés avec l'élévation du mercure à 27 pouces
8 lignes. La 6.mc colonne m'indique qu'il a plu 62 fois
lorfque le mercure a été à cette hauteur, ainfi 137 —'• 6z
rr: 75 , j'aurai donc pour la proportion 62 : 75 , ou à peu*
près 3 1 : 3 7 . 1 5 : 1 8 . 5 : 6 ' .

Le nombre des jours de neige 'a été de 6 ; or, 13 7 — 6
m 13 ï » ainfi j'ai 6 : 13 ï , ou à peu-près 3 : 65.

Le nombre des jours de brouillard a été de 8 ; or »
137 — 8 •=. I2p , ainfi j'aurai 8 : 12^ , ou à peu-près
4. : 64 . 2 : 3 г . ï : 16.

Je me fuis contenté d'appliquer ce calcul à chaque éléva^
tîon du mercure de ligne en ligne.

La colonne de cette 3.* Table qui contient les ventsÄ

n'a rien d'embarrafîant. En jetant les yeux fur la 2.c Tableij
eu examinera lequel des huit vents principaux a foufflé plu*



S U R L A M É T É O R O L O G I E . 5 9 9
fouvent , loi/que le mercure étoit à telle ou telle hauteur ,
& c'eit ce vent dominant qui eil marqué clans la 7.* colonne
de la 3." Table pour chaque élévation du mercure de ligne
en .ligne , c'eit-à-dire que lorique le baromètre, marque 28
pouces , par exemple , c'eft le vent du Nord qui doit
îo u fil er.

Dans la 8.° colonne de cette 3.' Table, j'ai marqué com-
bien de fois on devoit s'attendre , dans une année , à voir
monter le mercure aux difîérens points de l'échelle qu'il
parcourt; je n'ai indiqué les variations que de ligue en ligne,
mais il ièra facile à quiconque en fera curieux de les lixer
de quart en quart de ligne, lorfqu'on faura qu'il ne s'agit
ici que d'une fimple règle de trois. La fomme des élévations
du mercure comprife dans la i.'e Table, ou la fomme de
toutes les élévations du mercure obièrvées pendant dix ans,
monte à 3 3 7 5 ; ainfi pour trouver, par exemple, combien
de fois le mercure doit monter dans une année à 28 pouces,
je fais l'analogie fuivante :

Si- dans ïefpace de 3375 jours, le mercure a monté
2 op fois à 2.8 pouces ,

Combien montera -t-i l de fois à ce point , dans un
ejpace de j 6 j Jours !

Nous avons donc la proportion fuivante ;

3375 : aop : : 365 : x

Logarithme de гор ............. . ..... 43201463.
Logarithme de 365 ...................

Somme ....... ...... 48824.492.
Logarithme de 3 375 .... .............. 3 5 28273 ^

Ч 54-3754-

Ce reite eft le logarithme de 23 ; aihfi le mercure doit,
monter 23 fois à 28 pouces dans l'efpace d'une année.

P.ilions maintenant aux réfultats que préfenté 'chaque
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colonne de cette Table, nous aurons enfuite d'avjtres réfùhats,
à tirer de la i/e & de la 2.e Table.
. ï. Les variations extrêmes du mercure à Montmorenci,

n'ont pas paifé, jufqu'en 1775 , 26 pouces 10 lignes d'une
part, & 28 pouces 6 lignes de l'autre; ainû la marche du
baromètre comprend г ï lignes.

11. Lorfque le baromètre varie de 2 6 pouces j o lignes
à 27 pouces i o lignes, on doit s'attendre à voir le Ciel
couvert ; & l'on peut eipérer au contraire qu'il fera ferein
lorfqu'onle verra varier de 27 pouces 11 lignes à 28 pouces
<? lignes.
1 III. Le variable du baromètre à Montmorenci doit être

placé entre p & 10 lignes au-deflus de 27 pouces, puif-
qu'à cette élévation du mercure, on a autant à parier pour
que contre, que le Ciel fera couvert ou ferein, le rapport
eft 13 : 12. La différence d'élévation du mercure entre
Paris & Montmorenci eil de z lignes-|, c'eft-à-dire que le
mercure fe foutient chez M. Meßler, à l'hôtel de Clugny,
à 2 lignes f plus haut qu'à Montmorenci; ainfi le-variable
doit être placé, pour Paris, entre 27 pouces 11 lignes, &
28 pouces; à Denainviliers en Gâtinois où M. Duhamel fait
faire fes obfervations à 27 pouces 8 lignes ~; à Marfeille,
à i'Obfèrvatoire, ,à 27 pouces 11 lignes j; à Montpellier,
à 27 pouces ii lign. ç; à Bordeaux, à 2 8 pouces ; à Aix, à
27 pouces 3 lignes y; à Nancy, à 27 pouces 3 lignes; à
Bruxelles, à 28 pouces; à Péterfbourg, à 28 pouces; à
Berlin, à 27 pouces 11 lignes f. Il fuifira de connoître la
différence d'élévation moyenne du mercure entre Montmo-
renci & l'a Ville où l'on voudra aflîgner ce terme, & ceux
qui fuivent. Le"s autres points font pour Montmorenci, favoir,
be/аи, à 28 pouces; très-beau, à 28 pouces 2 lignes; pluie,
à 27 pouces б lignes ; pluvieux, à 27 pouces Alignes \grandc
pluie & tempête, à 27 pouces ï ligne.

IV. A Montmorenci, la très - grande pluie répond, à
ponces г ligne; la grande pluie, à 27 pouces Alignes;



S U R L A M É T É O R O L O G I E . б о г
ia pluie commune, à 2.7 pouces 6 ou 7 lignes, comme ou
vient de le voir.

V. Plufieurs Phyficiens avoient avancé" que le baromètre
étoit ordinairement plus élevé dans les temps de neige que
dans les temps de pluie; cette aifertion paraît démentie par
les réfultats de la 5.° colonne de notre 3.° Table, car on
verra que la neige eft bien plus fréquente lorfque le baro-
mètre varie de 27 pouces ï ligne à 27 pouces 7 lignes,
queiorfqu'il s'élève ац-defftis de ce dernier terme.

VI. La colonne fuivante confirme ce qui a été remarqué
jufqu'à préfent, favoir, que le mercure eft fort élevé dans
les temps de brouillard. J'ai expliqué dans mon Traité de
Meteorologie (d), la caufe des Variations du mercure dans
Je baromètre ; j'ai prouvé que lorfque l'air étoit chargé de
vapeurs il devoit être moins pefant que lorfqu'il étoit pur,
par la raiibn qu'un corps qui renferme des parties hétérogènes
moins pefantes que fes parties propres, doit peíèr moins que
iorfqu'iî eil compofé de parties parfaitement homogènes :
ainii un morceau d'or qui contient beaucoup d'alliage , pèièra
moins qu'un autre morceau, d'or pur de même volume. J'ai
prouvé encore, d'après M. de Matron (e), qu'il n'y avoit
environ que deux lieues de i'atmolphère qui pefaflent fur le
barpmètre, & que les parties propres de l'air ne pouvoient
être, déplacées par les vapeurs qui s'élèvent dans l'atmofphère,
fans être obligées de remonter plus ou moins, fuivant la
différente dilatabilité des vapeurs & des exhalaifons, fans
être, dis-je, obligées de remonter au-defTus de cet eipace de
deux lieues, leul capable d'agir fur le mercure. La partie de
l'atmolphère qui pèle alors lur le baromètre eft donc plus
légère, que iî, dégagée de vapeurs , elle étoit compofée
d'une plus grande quantité de parties propres de l'air.

Dans, les temps de brouillard, les vapeurs extrêmement
ço n déniées ne le mêlent prefque pas avec l'air, du moins.

(d) Page i8j.
(e'1 Traité de l'Aurore boréale y page 252 de la ï," édition.

Готе L G g g g
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elles ne remplirent qu'un très-petit efpace de la région infé-
rieure de l'atmofphère ; les parties propres de l'air fe condenient
un peu , mais pas affez pour être obligées de remonter au-
deflùs de Ге/рлсе de deux lieues que nous avons alfigné
comme principal agent des variations du mercure. Le baro-
mètre fe trouve donc alors chargé du poids de l'atmofphère,
plus le poids des vapeurs très-condeniées & qui n'occupent
qu'une très-petite partie de i'atmofphère ; ainfi le baromètre
doit être/plus élevé dans les temps de brouillard que dans
d'autres temps où, par des circonilances particulières, les
vapeurs s'élèvent £ iê mêlent davantage avec l'atmoiphère;
& l'on remarquera que plus le brouillard eft bas & épais,
plus le mercure eft élevé.

•Je ne donne cette explication que comme une conjecture,
mais qui me paroît vraifemblable , lî l'on admet i.° que les
vapeurs ne montent dans l'atmoiphère que parce q u «Iles font
plus légères que l'air, ce qui eii inconteftable; 2.° que les
vapeurs ne peuvent s'élever dans J'atmoiphère en grande
quantité, fans déplacer les parties propres de l'air, les con-
denfer, & obliger les différentes couches de s'élever plus
qu'elles ne Tétoient auparavant, ce qui ert très - probable ;
3." que quelle que foit la hauteur de l'atmofphère, il n'y en a
tout au plus que deux lieues qui pèfent fur le mercure; de
manière que fi l'on pouvoit porter un baromètre à deux lieues
au-deflus de la Terre, la colonne de mercure rentreroit
entièrement dans la cuvette ; ce qui me paroît démontré par
les obièrvations fur lefquelles M', de Mairan fe fonde pour
aiTurer ce fait.

VII. II paroît que les vents de Sud-oueft amènent les
grandes pluies dans le climat de Paris, les vents d'Oueft
amènent les pluies ordinaires, & les vents de Nord & de
Nord-eit font iuivis d'un temps ièrein. Ceci, à la vérité,
n'apprend rien de nouveau, mais c'eil une confirmation
viiible Si palpable d'après l'obfervation , de la remarque
générale .qu'on en avoit faite jufqu'à prélent.
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V I I I . Les variations du baromètre entre 26 pouces

10 lignes & 27 pouces 3 lignes, iont très-rares, dies íè
font moins raremenrentre 27 pouces 4. lignes & 27 pouces
8 lignes; elles ont lieu fouvent de 27 pouces p lignes à
28 pouces, moins fouvent enfuite de 28 pouces à 28 pouces
3 lignes, & très - rarement de 28 pouces 3-lignes à 28
pouces 6 lignes.

Tels font les réfultats que préfente la 3.° Tnble, il fera
aifc d'en faire l'application aux différens pays où l'on obferve;
11 fuffira, comme je l'ai dit (n.° III), deconnoître la diffé-
rence entre l'élévation moyenne du mercure dans ces pays,
& celle qui a lieu à Mommorenci où elle eft de 27 pouces
i o lignes. D'après ces données, on pourra dreiTer de pareilles
Tables pour tous les pays iitués à peu - près dans le même
climat où on obfervera. Mais il fera toujours plus fur de
fuivre la méthode dont je me fuis fervi, c'eft-à-dire, de tirer
les réfultats des obfervations mêmes faites dans chaque pays.
Ce moyen eft même abfolument nécefîâire pour les pays
fort éloignés de Paris, foit du côté du Nord, foit du côté
du Midi. On fait que les variations du mercure font très-
grandes dans les pays Septentrionaux, & très-petites au.
contraire dans les pays Méridionaux.

11 me refte à préiènter encore ici quelques rcfultats que
fournirent la i.rc & la 2.e Table.

I. Le nombre des jours couverts eft à celui des jours
ièreins, à peu-près comme 2 y à ï ; ainfi it doit y avoir,
année commune, 2p8 jours couverts, & ï 67 jours iereins,

II. Le rapport entre les jours où il ne tombe pas de pluie
& ceux où il en tombe , eft à peu - près comme 3 —• ̂  I »
ainfi le nombre des jours de pluie eft de 116.

III. Le nombre des jours où il ne tombe pas de neige,
eft à celui des jours où il en tombe, comme 3 3 3 1 , ainfi
le nombre moyen des jours de neige eft de 11.

I.V. Le nombre des jours où il n'y a point de brouillard,
eft à celui des jours où J'air en eft chargé, comme 13 A r ,
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ainfi le nombre.moyen des jours débrouillard, dans l'année,
eil de z 8,

V. La féconde Table qui indique lés différens vents qui
ont foufflé, conjointement avec les différentes élévations du
mercure, nous apprend qu'année moyenne, le vent de Nord
doit fouffler 69 fois ; ceux d'Oueit, 6 5 fois ; de Sud-oueft,
52 fois; de Nord-oueft, 45 fois; de Sud, 45 fois.; de
Nord-eft, 42 fois; d'Eft, 39 fois; & de Sud-eil, <? fois,
Voici les vents qui répondent aux difTérens points que l'on
doit marquer fur le baromètre à Montmorenci.

Pouca. Lignes. • Ventt.

27. ï. Pluie, tempête O.
27. 4. Pluvieux S. & S. O.
27. 6. Pluie. S. 0. & S.
27. <?. Variable. O. & N.
28. o. Beau. .. N.
28. 2. Très-beau. N.

Je me borne à ces différens réfultats, ils fuffiiènt pour
faire fentir l'utilité qu'on pourra retirer des obfervations
Météorologiques, lorfqu'elles iè feront multipliées, & que l'on

' Îera à portée de mettre en parallèle les réfultats des obièrva-
tions faites en différens pays éloignés. Ils engageront peut-être
auiîi les Phyficiens à rédiger leurs obfervations félon cette
méthode, s'ils la trouvent bonne, & iëlon la méthode que
j'ai publiée clans mon Mémoire fur l'a Météorologie, cité plus
haut , pour en tirer encore d'autres réfultats intéreifahs.

Tout eft réglé dans la Nature ; il eft donc impoifible qu'en
foumetîant fes effets bien obfervés à l'exaclitude du calcul,
il n'en forte pas quelques rayons de lumières. C'eft fous ce
point de vue que j'ai toujours envifagé les obiervaiions
Météorologiques, & c'eft ce qui m'a toujours fait méprifer
les objections de ceux qui ne ceffent de dire, pour décou-
rager les Oblërvateurs : que fert-il de favoir s'il a fait beau
tel jour dans tel ou tel lieu ? une obièrvation ifolée faite dans
tel ou tel lieu ne fert de rien, à la vérité, tant qu'elle fera
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ifolée; mais toutes les obfervations ifblées rapprochées &
comparées enfemble, ferviront certainement plus qu'on ne
penfe. Je conviens que nous ne pouvons guère efpérerd'en
recueillir les fruits, mais nous ferions bien à plaindre, lî nous'
n'enviiàgions que nous dans nos travaux. Amaûbns des maté-
riaux , íi nous ne pouvons parvenir â conflruire l'édifice:,
n'ayons pas la fotte vanité d'envier à nos neveux la gloire
dei'élever; le travail du Carrier, ou jtireur de pierres, eil au
moins auiîi eifentiel que celui de i'Architecle. Tout elt lié
dans le Monde phyiique, comme dans le Monde moral, <Sc
celte dépendance mutuelle eil un des chefs-d'œuvre de la
Providence, qui me paroîtleplus admirable &le plus digne
de notre reconnoiilance.

Voici maintenant les Tables que j'ai promiiès (f*); je ies
ai aiTèz expliquées dan's le cours de ce Mémoire, pour qu'il foit
inutile que j'en parle de nouveau. Quelqu'exaclitude.que j'aie
apportée dans les calculs, je ne réponds pas que dans un auiîi
grand nombre de chiffres qu'il a fallu, employer pour conflruire
ces Tables, il'iie fe foit pas gliifé quelques fautes. J'ai apporté
toute mon attention pour les évfter ; le Lecbur voudra bien
nier d'indulgence lorfqu'il en rencontrera. C'eft une grâce que
nous fommes tous intérelTés à folliciter les uns pour les autres.

(f) Ces Tables paroiflent d'abord ne pouvoir fervir qu'à Montmorenci
& dans Içs pays fitucs à la môme élévation que Montmorenci, dans lefqùel«
par conféqucnt l'élévation moyenne du baromètre eft la même que dans
cette dernière Ville ; il fera cependant aifé d'appliquer cette Table aux
obfervations faites dans tout autre pays, pourvu que l'on connoiffe la'hau-
tcur moyenne du baromètre dans chaque pays; on comparera cette.hauteur
moyenne avec celle qui a lieu à Montmorenci, & qui eft dei/ ро.цсе»
ï о l ignes, & ç11 retranchera où Tort ajoutera la différence à chaque élé-
vation du mercure indiquée dans les1 Tables fuivantes. Par exemple , à
Paris, chez-M-. Meffier, l'élévation moyenne du mercure eft de 28 pouces,
elle diffère do'nc de a. lignes en plus de celles de Montmorenci ; par con-
féquent, la température qui à Paris répond à 27 pouces 6 ligne«, répond
à Montmorenci a 27 pouces Alignes; celle qui répond à Paris à 27 pouces
9 hgncs ^, répond à Montmorenci à 27 pouces 7 lignes £, aie. Si 1 éléva-
tion moyenne de la Ville qu'on voudroit comparer, étoit moindre qu'elle
n'eft à Montmorenci, de 3 lignes, par exemple, alors la température qui
correfpond.dans cette Villje à 27 pouces 7 lignes-;, correfpondroit àMont-
morcncià 2.-J pouces jo lignes {, &.c.
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L " e T A B L E .

ÉLÉVATION

du
. Mercure,

Poucet, Lignes'

26. 10.
t
ï-
£
1_

26. II.
ж

!_

?" .

27. o.
£

I
ï«

|.

27. l.

I

X

a*

i-
27. 2.

ï

t
- ã*

«

27- 3-
т

j
7«

f
27. 4,

I-
z
V

*•

NOMBRE

dei jours,
fereins.

n

II

n

n

H

n

n

n

U

I.

II

U

I.
II
I.
II
3-
n
i.
i.
i.
i.
i.
n

•n
i.
2.

3-

NOMBRE
des jours
couverts.

4-
i.
i.

. i.
2.

II

2,

II

2.

I.

3-
2.

14.

3-
4-
ï.

i i .
3'
<i.
7-

13.
tf.

14.
5-

30.
20.

25.

« 5 «

DIFFER.
des jours

fereins
aux jours
couyeru.

4.

I.

I.

I.

2.

//

2.

Il

2.

Ц

3-
2.

13.

3-
3-
I.
8.

3-
5-
tf.

12.

5.

I3.

5-
30.
19.
23.
12.

S O M M E
de chaque
élévation

du
Mercure.

4.
I.
I.
t.
2.

Il

2.

Il

2.

2.

3-
2.

I j .

3-
5-
ï.

14.
3-
7-
8.

14.
7-

»5-
5-

30.
21.

*7-
18.

NOMBRE
des

jours de

Pluie.

3-
I.
I.
I.
I.
Il
l.
Il
I.
//
2.
I.

"3-
2.

3-
I.
9-
2.

4-
4.

10.

3»
i l .

3-
22.

!7-
19.

8.

NOMBRE
des

jours de
Neige.

/ï
il

H
n
n
n

ч

и

n

2.

I.

I.

2.

Il

II

II

4.

I.

//

I.

2.

//

3'
I.

4.
I.
2.

Il

NOMBRE
des

jours de

Brouill.

il

H

n

и

и

n

n

il

il

U

il

II

U

il

ï .
H
и

n

I'.

n

I.

I.

n

I.

il

I.

2.

I.
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Suite de la LKE 'TA BLE.

ÊJ-ÉVATJON
du

Mercure. •

youces. Lignes.

27. 5.
l_

1
a'

*'

27. 6.

f
I
T«

ï-27. 7.
t

I
ã*

i-
: 27. 8.

4" V
£

• 1
'*'

27. p.

I
4'
r
ï'

|.
27. 1 Ow

i
4'
I

f«

27. 11.
£

I
a*

?• *

NOMBRE
d« jours

fercinj.

IO.
4.
6.

5-
:7'
7-

IO.

IO.

i p.
12.

8.
8.

J«.
2'0.
32.

41.

5p.
24.
ЗЮ.
2'0.

p2.

6o.

47-
61.

123.

5?-.
61.
4P.

NOMBRE
des jours

couverts.

3 r -
1 1.
14.
ip.

5 1 -
21.

44.

33-84.
2p.

32.
21.

ICI.

53-
57-
54.

j i p.
30.
48.

3Î>-
JO2.

51.

66.

•60.85.38.
33-
33-

DlFFÉn.
d«s jours
fereins

aux jours
couverts.

21.

7-
8.

14.
34.
14.

34-
23.

*5-
17.
24.

4-

33«
25.
4-
50.

6.
18.
ip.
IO.

p. -b

ip.
ï.

38. •+-
43.4-
28. -f-

16. 4-

SOMME
de chaque
élévation

du
Mercure.

41.
15.
2O.

24.
68.
28.
54.

43-
103.
41.
40.
2p.

'37-
73-
8p.
P5-

178.
54-
78.
5p.

ip4.
ni.
113.
121.
208.

8p.
94.
9л.

NOMBRE
des

jours de

•Pluie. '

21.

3-
10.

n-
34.
IJ.

(34-
Л2.

47.

2O.

24.

J I.

6г.

43-
37-
37-
8o.
18.
28.
32.
58.
38.
41.
32.
46.
n.
1 8.
Í2.

NOMBRE
des

jours de
Neige.

• 3-
: 2. .

I.

//

' 4-
3-
4-
3-
•5-
3-
3-
//
^.
5-
ï.
2.

tf.

I.

Il

I.

4-
ï.
2.

4.

2>

a..-.
• . .»/a.

n

Nom л. t Ë
d«

jours de
Brouill.

2.

// ;
2. !

I.

5 - î
I.
I.
2. ;

6.

2.

I.

I.

8.
3-
3-
3-

16.
J.
5 - ;
// :

ï 6.
12. '

p.

•6,

M-
> 8.

e.
л.
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Suite de la LKE T A B L E ,

ÉLÉVATION
du

Mercure.

yauea. Lifiits.

28. o.
r• *•
I
7"
í
4'

28. t,
r
ï'
I
T'
1
4'

28. !•

k-
i
7»
3
4'

28. 3.
I

ï*
T

7*

í-
28. 4.

r
ï*i
7'

i«
28. 5,

I

ï'
i
7'

i'
28. 6.#

NOMBRE
des jours

fcreins.

138.

59-
60.
44-
86.

31-
3°V
* 7-
50.
*7-
'5-
8.

20.

6,

5-
3-
7-
5-
ï.
ï .
4-
ï.
2.

I.

2,

NOMBRE
des jours
couverts.

71-
25.

24.

21.

27.

I I.

10.

8.

'5-
7-
4-
2.

4-
6.
I.

3-
6.
4.
2.

I.
2,

2.

I.

I.

I.

DIFFER.
des jours
fercins

aux jours
couverts.

67. 4-
34. 4-

36. -ь
23,4-

59. -b
20. H-

20, -b

9. 4-
35.4-

IQ. 4-

I ï, •+•

6. 4-

7. -t-

II

4.4-

II

I. 4-

I. •+-
I.
Il

2. -f-

I.

I. 4-

II

I. -b

S O M M E
de chaque
élévation

du
Mercure.

209.

84.

85.

65.

I I 3 .

42.

40.

• 2 5 .

65.

24.

4 I 9 .

10.

3 3 -
12.

6.

6.

4-
9-
3-
2.

<?.

3-
3-
2.

3-

NOMBRE
des

ours de

Pluie.

28.

10.

8.
12.

8.
2.

3-
3-
6.
I.
Il
II

. ï.
4.
I.
Il
!.

I.
//

. и
II
I.

Il
II
II

NOMBRE
«des

jours de
Neige.

2.

il

2,

il

II

il

2.

I.

I.

Il

II

H

II

U

II
II

II
II
II
II
II
II
II
II
II .

NOMBRE
des

jours de

Brouill.

17-

6.

4-
5-

14.
8.
8,

4-
7-
3-
3-
ï .

5-
2.

I.

I.

5-
3-
n
n
ï.
ï .
и
ï.
и

(g) Le baromètre a monté, le 26 Décembre 1778, à 28 pouce»
7,10,lignes à Montmorenci, &. a 28 pouces 9,8 lignes à. Paris, chez
M- Meffler, Jamais on ne l'avoit vu aufli haut.

//,'
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ï L* T A B L E.

ÉLÉVATION
du

Mercure.

fauces, L:gnes

z6. io.
**
i
a*
)
*'

2.6. I I.

ï'
i
ï«
1
ï'

Í7« °-
1

4"
i
ãe

i-
27. i.

*•i»•i
*•

a7. 2,
1

*'

Д

u*

!•
27. , 3,

i*•
r
~í'
•1-

17, 4,
*•'
I

'ï1 •

• *"

Nord.

n
ii
и

n •

и

H

ï .

ч //

1 .

Il

II
II

г.
ч
и
H

г.

ï .
: 1.

I .

2.

Il

I.

Il

4-
H

4-
*•

Nord-
еЛ.

//

H

ii
ii

ï .

ï/
и

и

и

ï/
a
ï/
и

и

и

H

il

'>*
и

ï.
II
I.
I .

I .
I,
II
II
I.

NordT
oueil.

I
I.
Il
II
II
II
II
II
II
II
II
II
n
I.
I.
//
//
I.
I .

I.
I.
2.

I.

"
I.

3-
2.

3;

I .

Sud.

и

/ / '
n
ï .

ï .
il
и

и

и -

ï ,

ï .
n

3-
H

3-
II

1.
2.

I.

3-
4-
4-
4-
2.

7-
5-
7-
6.

Sud-cfh

л

H

H

H
и

H

H

' II
II

II
II

II
II

i .
I .

H

II

.11
I.
//

II
II

II

II
II

I.
I. •
//

Sud-
oueil.

1-

3-
ь
//
ï .
//
//
ï .
и
ï .
2:
2*

II,

Z,

l.

Il

1 .

6.

I.

3^
2.

6.

2,

2.

2.

7-
6.

7-A

- 4-

Eft.

//
//
и
H

n
•*
n

n
n

l f

n
r .
и
2.

il

II

II

II

II

f .

Il

r .
I.

4-
ï .
ï .

3-
-'-3.

3-

Oueil.

-i

.**. - ^

•ill

I .:i
?í/ J
í
'II

V

1̂11 .
'•Il

•"
ill
•II

'-.II
II

f t .
b-
1"

ï .

••"• //

"5-
' H

: //

• I.

I.

//.

•" 5-
I .4

;7-
' 5 -
4-
ï.

Tome I, H h h h
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Suite de la IL* T Á B L E.

'ÉLÉVATION

; du
; Мсгсцге.

Рои et ï. Joints

t
; 27- , 5>

• •'
; '• *' '

V 7 v
t *
**•

г7. б.
r *

7*
3

2,7. 7.

ï'

ï-

?.

27. 8.

ï*i
7-
i
ï*

27. 9.

^
£

?•
27. ID.

i'

s

I.

.27. II.

•**
i'

• - ' • • ~i> • -

*'

Nord.

3-
, 4-

3-
3-
7-
3-
4-
6.

I 2.

6.

4-
3-

23.
12.

I 3.

M-
32-
6.

14.
8.

38.
4-
4-
25.
S » -
20.

— è •
I Oj

Nord-
clt.

6.
I .
I.
I .
5-
2.

4-
3-

4-
4-

. 4-
2.

I O .

5-
8,
5-

4-
6-
3-
6,

22.

' 5 -
7:

14-

20,

I Í -

,1^-

' 5 -

Nord-
outil.

3-
3-
I.
2.

4.
3-
3-
3-
9-
.î-
4.
I.

1 1.
8.
9-
9-

ï d.

7-
14,

7-
25.
14..
2 5-
22.

29.
1 5-
ia ..
10.

Sud.

7-
3-
3-
7-

14.

7-
14.

Я.
i8.

6.
I 2.

5-
22.

4-
4-
19.
28.
7-

1 1.
7;

T7-
14.

9-
12.

l6.

5-
9-
6»

Sud- fl

4.

//
n

ï .
2.

I .

3-
3-
3-
II
II

3-
5-
ï .
4.
ï .
5-

,a<

ï.
2.
4.

í.

I .

2.

5-
II
2.

2.

Snd-
oueft,

, 7-
2.

5-
4-

i 6.
7-
9-

1 1 .
24.
6.
8.
4-

19.
ï 8.
I 0,

I 2.

28.

9-
I 2,

I I .

33-
ï 8.
19.

7-
3 1 -
I O.

8.
6.

Eft.

б.
i.

4-
5-

IO.

4-
5-
4.

1 1.

3-
.4-

5-
1 5.

6,
17.

4-
2 3-

6.
8.

4-
19.
1 1.

4-
7-

2 3-
1 1 .

• 7-
' J .

OucH.

9-
4.

5-
4.

1 1.

3-
14.

8.
14.
14.

6.

7-
30.
I 2.

I 6.

21. и

42.

9-
ï 8.

' 5 -
3 3 -
17-J
24.1
29. Я

34- i
ï 8. 1
I 3 ' I
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Suite de la ILE T A E L E .

6fi

É L É V A T I O N
du

Mercure.

l'ouctt, lignes.

28. o.
т
ï'

â*
3
V

28. I.
I
?•
_I^
Д "

î
•*'

28. 2.
r
ï'

ï*
9
*'

' 28- 3-
I
ï*
JT_

• V*
?
V

28. 4.
I

4>
j
a"
ï.

28.* 5,
ï
*'
r

ï.
28.* б.

Nord.

56.

20.

22.

r p .
22.

• t Г.

I Г.

6.

22.

8.
6.
6.

9-
î-
3-
ï .
6.
4.
2.

I .

I.

2.

2.

и

/l

Nord-
eft.

27-
4-
» S -

' 1 1 .
20.
1 1 .

. 8.

4-
'I 2.

6.

8.
ï .

9-
ï .

3-
ï .

4-
ï.
ï .
ï .
2.

I.

I. "

I .

I.

Nord-
oued.

22.

'7-
14.
I 2.

14.
8.
4.
7-

r о.

4-
ч
i .

5-
i.
и
2.

I.

3-
//
//

I.
II
II
II

II

Sud.

r p .

3-
/>•
3-
5-
2.

2.

Il

l .

I .

2.

Il

Z.

2.

I.

Il

II

II

II

II -

II

H

II

II

II

Sud-'eft

6.

2.

2.

I .

4-
2.

I.

2.

I.

Il

II

II

I.

Il

II

I.

I.

Il

II

II

II

II

II

II

II

Si:d-
oueft.

r p .

3-
5-
3-
6.

Я-
5-
ï .
7-
ï .
2.

//

3-
2.

t.

Il

II

I. '

II

Ч,

I.

Il

II

II

II

Eft.

22.

I4.

9-
i 1.
20.

4-
4-
7-
7-
2.

I .

I .

3-

> - "

I.
2.

2.

2.

I.

II

I.

II

II

II

I.

Ouefh

34"
I 2.

'5-
[ 2.

l6.

A.

6.

' 3-.
6..
4-
2.,

I.

4-
3-..
« .
//
2.

II

II

I..

Г .

II

II

*
II

HhhíT i j
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ÉLÉVATIONS
du :

Mercutiè.

Paucci, . Lignts

2.6. IO.

2.6. I I.

27. о. '•
27. I.

27. 2.

27. 3. -.

27. 4.

27. 5. '

27. 6.

27. 7. -

27. 8. "
27. 9.
27. io.
27. r ï. •
28. o.
28. I. •
28. 2.

28. 3.

28. 4.

28. 5.

28. <?.•

C;I E ï.

fcrein.

и

• a , '

il

n

и

и

,u

n

il

и

и

n

n

10 7.

23 12.

22 7.

io 3.

5 3-
7 6-
2 I.

2 ï.

C I E. L

Couvert.

4 о.

' 2 О.

2 О.

14 i.
11 3-
!3 i.
30 : О.

3 : г-
Г 7 = б .

21 : 5.

J - . - . I .

б : j -

1 3 : 1 2 .

ï/

'II

ч

II

n

n

n

n

PLU i E.

4 : I,
2 : I.

2 : I.

1 3 : 2 .

9 '• 5-
5 : 2.

I l : 4 .

2 : I.

2 : 2.

6: 7.

5 : 6.

5 : 6.

I : 3-
I : 2.

7 = 4 5 .

I : I 3 .

I : I O.

I : 32.

I 114.

//

//

N E I G E .

и
n

* //
2 : 13.
2 : 5.

I : б.

2 : I 3 .
I : Г3.

2 : 32.

I : 19.

3 : 6 5 .

I : ap.
I : 35.

I : I 0 3 .
I : I O 4 -

// •

I : 64.

и

ii

и

II

B H O U J L L

и
и
и
n
ч

l : 13.

il

I : 2O.

J : 63.

I : I б.

I : I б.

I : I O.

4 : 45.

5 : 3«.
I : 12.

7 •• 50.
t : 8.

I : 7.

5 : 8.

I : 5.

H

V E N T S .

S. O.
N. E. & S.
N.S. О. Е.
O.
S. O. O.
S. O.
S.S.O. O.
0.
S.O.S.
S. O.
0.
0. N.
N-. E. 0.
N.
N.
N. N. E.
N. '
N. N. E.
N.N. E.
N. E.
N. E. .

N O M B R E
des

Élévations
du Mercure,
аппсстоу."

it

• a
il

I.

I.

I.

3-
*•
7-

1 1.

** '
i f ) .
21.

22. .

*3-
12.

7- .
3-
ï .
//
//
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Voici une autre Table relative au climat tie Hollande,
oui m'a été communiquée par M. Van-Smriden ; elle a été
areiTée d'après une fuite de douze années d'obfervations à là
latitude de j2d 23' Nord, c'eft-à-dire, à la Haie ou à
Arhfterdam : j'ai íubítitué la mefure Françoife à ia.mefure
'Angloife'au baromètre.

TABLE des chaneeniens Je l'Aîmofphère à" des Météores, déduite d'une
fuite de douy: années d'Observations, fr indiquant quels vents ér qliel
état de l'air on a eu le plus fouvcnt pour chaque hauteur du baromètre,
à la latitude de 2d 2'.

H A U T E U H
du

Baromètre.

l'oucis, L'gncx,

28. 10,3.
28. 9,4.
28. 8,4.

28. 7,5.
28. 6,6.

a8. 5,6.

28. 4,7.
28. 3,8.

28. 2,<).

28. J,?.

28. 0,10.

27. i i . io .
27. 1 1 ,o.
27. 10,0.

V E N T St

•

s.&o.
E. ou O.
S. bu N.

E.
N. ou S. О.

E. ou О.

S. он N.
E. O.S.

N.
E. ou O.

S.E.puN.O.

E.
S. ou O.
variable.

H I V E R .

ftoid , brouillard épais, neige

froid , couvert , forte gelée
par des vents de Nord , ja-
mais avec des vents de Sud,

air confiant , beau , ferein ,

neige , nébul. mauv. temps. .
gelée fixe , le plus fòuvent

avec neige ou brouillard. .
rarem, de 1л p l u i e , brumeux.

venteux, p l u i e , grêle, neige,

variable , une ligne au - dcflus
ou au-deiïous donne de la

É T É .

Très-beau & confiant,
fans nuages , confiant.
chaud , humide, quelquefois

pluie.
ferein, vents froids,
temps pcfant & tonnerre fi le

baromètre monte; s'il def-
cend un peu, le temps reite
bon.

temps confiant , beau , ferein.

tonnerre, fouv. autre temps,
beau temps, ferein de confiant.

pefimt , nébuleux , venteux,
bon temps, ventcux.fans nuag.
humide , pluie continue, gi-

boulées.
bon temps , air agréable,
incertain , froid gris , gibonl.
vent oueft , bon temps ; vent

d'eil , tormenc.
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Suite de la Table des changement de l'Atmofphcre, fr'с.

H A U T E U R
du

Baromètre.

l'vuccs. Lignes

27, 9,1.

27. 8,2.
2 7- 7.3-

27. 6,3.

*7- 5.4-
27- 4» 5.

27. 2,7.

27. 0,8,
-ai. 11,9.

20'. 10,9.
26. 9,10.
26. 8,10.

V.E.NT S-

variable.
S. otiN. '

0.

variable.
O.

S. ou N.

O.

N. ou S.
N.ouS.O..
S. O. ouN.

0.

S.S.O.ouN.
S.&S.S. O.

O.

H I V E R .

forte pfuie , vent, tonnerre,

pluie ou neige avec vent . . .

fort vent, pluie ou neige,

/
vent fort conlin.. grêle, tonn.
fort brouillard , calme. . . .,
tempête avec grêle & pluie. .

É T É .

variable,
pluie, vent , le plus fouv, gib.
bon temps, fi Je mercure

monte. \
fort vent on pluie,
calme , beaucoup de nuages,
tempêteux , pluvieux.

beau , fi le mercure monte
d'une ligne,

forte tempête , pluie , gelée,
forts nuages , vent,
tempête , avec forte pluie.
calme , après une tempête du

Sud-oueiî.
demi-ouragan,
ouragan,
ouragan.

/Vora, Si le mercure commence à monter pendant qu'il fait une tempête du S. O. &
fi .le vent d iminue , c'eft une marque que Ja tempête tend vers le Nord.

Les vents de mer font, fur les cotes de la Hollande, plus boréaux ou plus auftraux
que les vents, dans l 'intérieur du pays , pendant le même temps.

Une pluie continue avec un vent de 'à. 0. ai le mercure montant, promet un vent d'Ef
ou de Nord, &. du beau fixe. '

Des arcs-cn-cicl pendant que le mercure baiiTc , font des avant-coureurs de tempête.
Le mercure eil le plus fouvent à ?.(•> pouces 10,9 l ignes, dans les tempêtes , le thermo-

mètre hauifant au printemps, ou baillant en automne, fait voir s'il faut régler les obier-
vairons du baromètre fur le côte été, ou fur le côté hivers mais fur-tout pour le baromètre
montant.
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A R T I ÖL E. S E C O N D .

De l'influence des Points Lunaires fur le Baromètre.

' LA théorie de M. ToaUo, fur l'influence des points Lu-
naires eil trop connue, pour que j'en farte ici Je détail. Je
ne parlerai donc dans cet Article que de l'influence des points
Lunaires fur la pefanleur de i'atmofphère, indiquée par les
variations du baromètre; mais il faut voir auparavant ce
qu'où entend par Points Lunaires, J'en ai parlé plus haut
dans le IV.e Mémoire * (h). *

1.

Influence générale des Points Lunaires fur les variations
du^ Baromètre à. Padoue.

Voici les principaux réfultats relatifs à la marche du baro-
mètre que, M. Toaldo tire de l'application de fa théorie aux
obfervations faites à Padoue.

i.° Si on additionne les hauteurs du baromètre obfervées
entre le temps du paillige de la Lune par fon apogée Se
celui du partage par ion périgée, on trouvera des différences.

2.° En général les hauteurs du mercure font plus grandes
Hans l'apogée que dans le périgée ; mais cet effet eil con-
traire quelquefois, lorique la Lune eil dans fes abfides près
des points équinoxiaux.

3.° Les hauteurs du mercure font plus grandes dans les
quadratures que dans les fyzygies ; elles font moindres lorique
la Lune eil dans les figues ièptentrionaux que lorfqu'elle eit
dans les lignes méridionaux. La hauteur moyen ne. "diurne,
qui répond au Tropique du Cancer, eil moindre d'un quart
de ligne que celle qui répond au Tropique du Capricorne.
Les hauteurs font les plus grandes lorique la Lune eft vers

(h) Les indkations des differenspoints Lunaires, pour chaqu« moi», fe
trouvent dans la Conno'iffance des Temps, favoir dans la Table tjui iontienl
la di'dinaifbn de la Lune, & dans celle des Obfervät'wm à-faire, où
J'apogée & le périgée font marqués.
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les points équmoxiaux', dans 'les deux figues autour de la
Balancé.

4.° Lorfque les -abfrdes de la Lune occupent les figues
équinoxiaux, les hauteurs du mercure font les^lus grandes;
plies font au contraire les plus petites, lorfque les abfides
pcciipent les points folftitiaux.

j.9 Il y a des perturbations occafionnées par le concours
4es nouvelles & pleines Lunes avec l'apogée & le périgée.

I L
Variation diurne 'dit Baromètre , dépendante de l'aaion

de la Lune > à Padoue.
'. M. Toaldo a fait inférer dans les nouveaux Mémoires de
ïAcadénne de Berlin ^;^, une obiêrvation fur une variation
particulière dans le baromètre, relative à l'influence de la
Lune fur cet infiniment. Il reconnaît d'abord que tous les
Phyficiehs ne font point convaincus de jeette influence, ou
s'ils la reconnoiiîént, ils difent que l'atmoiphère peut bien
en être affeclé, mais ils nient que cette influence ie rende
iènfible i'ur le baromètre. M. To/i/domet à la lûte des incré-
dules en ce genre, le célèbre P. Friß, qui ayant calculé
J'attrac^ion du poids dans l'air occafionnée par l'aélion
du Soleil &. de la Lime, & l'ayant trouvée équivalente Л
-j-̂  de ligne dans le baromètre par l'aclion d'il Soleil, 8c
à ^rg par l'aclion de la Lune, en conclut que cette variation
eft íi petite qu'on ne fauroit l'obferver (k). Le P. Friß avoit
donc jeté des doutes fur les réfultats de M. Toaldo, dont
j'ai parlé ; mais le célèbre ProfeiTeur de Padoue ne fe regarde
pas comme battu , il cite d'abord un réTultat qu'il avoit publié
en í 773 (1), par lequel il a trouvé que dans i'mtçrvalle
de quarante-huit ans, prenant cinq jours, tant autour de
l'apogée que du périgée de la Liine, Ja hauteur moyenne du

, fi) Année 1778, page, 45 4t /'Hiftonre, — Journal <Jc Pbyfigue,
flnnée 178$,, tpme XX', page 88.
, •. (k) De Gravitate & dg Ccßnographia,

(1) Nova Tabules Barometri; Pataviï, 1773,
baromètre
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baromètre a été pendant trente-un ans plus grande autour de
l'apogée, & pendant dix-fept ans plus petite. L'excès de l'apo-
gée a été de-7^™ de pouces, mefure de Londres, c'eU-à-dire
de plus d'un tiers de ligne; que la hauteur moyenne des qua-
dratures ( ayant excédé de dix-fept ans fur vingt-un ) a été
plus grande que celle, des fyzygies de •£ de ligne ; enfin que
la hauteur moyenne dans les iignes méridionaux a été plus
grande de -^ de ligne que dans les. fignes feptentrionaux.

L'objet de M. Toaldo, dans le Mémoire que j'analyfe,
eil de prouver par une fuite d'obiervations, quil exifte une
variation diurne du baromètre, dépendante de l'aclion de
la Lune; il commence par réfuter ies objections qu'on a
oppoiées à les réfultats, il répond à celles du P. Friß, qu'une

petite variation de ~ de* ligne, n'eft pas iènfible dans une

feule obfervation, mais qu'elle le devient lorfqu'on prend la
íòmme de ces obfervations pendant un long elpace de temps.
D'ailleurs, le P. Friß a omis dans fon calcul deux élémens
elîèntiels, favoir la lorce d'inertie dans l'air & fa force élaf-
tique. M. Tocildo prouve l'exiftciice & l'adion de ces deux
forces.

Il enrre enfui te dans le détail de fes nouvelles oblervations
faites à toutes Jes heures de la Lune, pour déterminer la
variation moyenne du baromètre à chacune*de ces heures.
Ces oblervations ont été faites par M. Chimincllo fon neveu,
depuis le 11 Mai 1777 julqu'au 4 Septembre fui vaut, &
enliihe depuis Je i.c jufqu'au 20 Janvier 1778. 11 s'eilfervi'
d'un baromètre purgé d'air par Je feu , mais dont l'échelle ne
portoit point <\e nonius, feulement la ligne, mefure de Paris,
ctoit divifée en quatre parties. Les obièrvations ont donc été
faites pendant cent trente-cinq jours. M. Toaldo a divifé cet
intervalle en fix époques pour rendre le calcul moins embar-
raflant; tous ces réfultats fè trouvent dans des Tables bien
faites qui terminent le Mémoire. Le réfultat générai eit que
le baromètre a une marche graduelle, relative à toutes les
vingt-quatre heures de ia Lune; que le baromètre s'abaiiïè

Tome L I i i i
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lorfque Ia Lune monte, ò1 vice versa: la difference diurne
entre les extremes eft de ~~ de ligne, ou y^. L'atmofphère
a donc Tes flux & reflux, & le baromètre les indique. C'eft
à prouver cette aiîërtion que M. Toaldo confacre ie refte de
fon Mémoire, en examinant la courbe que le baromètre a
décrite pendant tout le temps de l'obfervation, & £aiiant pafler
cette courbe par les différentes heures Lunaires. L'infpeclioii
de cette courbe fait voir que depuis une heure jufqu'à onze
heures inclufivement, le mercure eíl au-deífous de íâ hau-
teur moyenne, & il eít conílamment au-deífus depuis douze
heures jufqu'à vingt quatre. Les deux marées de l'atmoiphère
correfpondent à la huitième & à la quatorzième heure ( il
s'agit ici d'heures Lunaires comptées depuis le paifage de cet
Aitre au Méridien ). M. Toaldo a encore examiné l'influence
de i'Équinoxe afcendant & defcendant, & il á tracé une autre
courbe qui indique cette influence. Cette courbe s'abaiiîe
deux fois au-deiîous de l'axe qui marque la hauteur moyenne
du baromètre, & elle s'élève deux ibis au - deifus ; ce qui
indique, Jelon notre Auteur, deux baffes & deux hautes
marées de l'atmofphère , & les unes & les autres répondent
aux heures du flux & du reflux de la mer (m)*

Au reile, M. Toaldo ne prétend donner que des obfer-
vations, ou plutôt des eifais & des tentatives, & il engage
les Obfèrvateurs à vérifier fes réfultats.

I I I .
Influence de la Lune fur le poids de l'Atmofphère f

à Berlin.
Je joins ici quelques réflexions de M. Lambert, relatives

à l'influence de la Lune fur le poids de l'atmoiphère (n)*

(m) La période de 6 heures mat in , midi, 6 heures du foir & minui t ,
eil confiante fur le barométrographe de M. Changeux ^ & ce Savant me
mande qu'il a remarqué auffi des effets extraordinaires dans les temps des
equinoxes Si des. folilices , ainfi que dans les quadratures de la Lune , il y
a toujours alors de petits dérangemeiis dans les époques des quatre varia«
titms diurnes.

(n) Nouveaux Mémoires ie Berlin, année /77/,page 66»
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L'Académie de Berlin avoit propofé, pour iujet de Prix, la
caufe des.vents. On remarqua dans les difterens Mémoires
des Concurrens, qu'ils s'accordoient tous à dire que dans
les variations du baromètre, il y a une partie qui doit être
attribuée à la Lune ; il s'agifîoit donc de déterminer quelle
en eil la véritable quantité qui dépend de l'aclion de la Lune.
Pour parvenir à la découvrir, M. Lambert a pris les hauteurs
moyennes du mercure pour les jours où la Lune étoit apogée
& périgée. Il a trouvé, par un réfultat de dix années d'ob-
ièrvations, que la hauteur barométrique de la Lune périgée
furpaiïbit la hauteur moyenne apogée, toutes les fois que
l'apogée de la Lune étoit dans les equinoxes ; mais loriqu'it
étoit dans les folilices, c'étoit la hauteur apogée qui i'em-
portoit. ( M. Toaldo a trouvé à peu-près le même réfultat,
comme nous l'avons d i t ) & il ajoute que, par rapporta la
polition du Soleil, les hauteurs moyennes du baromètre font
d'environ une ligne plus grandes en hiver qu'en été : les
plus petites tombent en Mars & en Avril, & les pi u s grandes
en Décembre & en Janvier. M. Lambert croit que l'humi-
dité de l'air, plus grande en hiver qu'en été, peut contribuer
en partie à produire cette différence. Il conclut en général
que le moyen d'obtenir des réiiiltats fürs dans cette matière,
ce feroit de les établir fur des obfervations faites à l'Ècniateur
& au bord de la mer, parce cnie dans ces pays la variation
du baromètre eil très-petite, étant dégagée de toutes les caufcs
accidentelles qui le font varier de deux ou trois pouces dans
nos climats; il- n'obéit en quelque íòrte -qu'aux q^andes caufes,
& un petit nombre d'années d'obfèrvations fuffiroient pour
donner des réfultats íàtisfaiíãhs & .'fur iefquels on pourroit
compter.

l 'Vv

Réflexion fur la "théorie de M. Toaltlo.
La théorie de M. Toaldo fit beaucoup de fenfation parmi

les Phyficiens lorfqu'elle iparut, chacun s'emprefla de la -com-
parer avec les obfervations ; files réfultats n'ont pas toujours

I i i i i/
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été conformes à ceux que M. ToaUo a indiques clans ion
Mémoire, il ne faut pas s'en prendre pour cela à la théorie,
mais il faut attendre pour prononcer, ou que l'on ait un
aflez grand nombre d'obfervations bien faites, ou que l'on
connoiíTe aiTez toutes íes cauiès qui peuvent influer fur l'at-
mofphère, pour être aiTuré que tel ou tel effet eft une fuite
néceflàire de telle ou telle pofition de la Lune. Avouons que
M. Toaldo a traité bien favorablement la Lune, en lui ali-
gnant clans un efpace de vingt-neuf à trente jours près de
vingt pofuions différentes, où elle jouit du privilège de rendre
ion influence fenfible fur notre atmofphère; il n'eft guère
poiîible, fur-tout dans notre zone tempérée, où le temps eil
fi variable , qu'il n'arrive quelques changemens dans des
eipaces de temps qui ne vont guère qu'à quatre ou cinq jours
au plus pour chaque époque. Quoi qu'il en loît, j'ai tâché de
découvrir l'efpèce d'influence que peut avoir chaque point
Lunaire fur la pefanteur de l'atmoiphcre à Montmorenci,
en dreifant des Tables dont je vais donner ia defcription &

Page i i 9 . préfenter les réfultats. J'ai parlé ailleurs * de l'influence des
points Lunaires fur la température indiquée par le thermo-
mètre , fur les vents & fur les changemens de temps»

V.

Influence de la Lune fur le Baromètre, à Montmorenci.

Premier Examen.

J'ai dreiTé une première Table dans laquelle j'ai marqué
Tes points Lunaires qui ont concouru chaque mois pendant
douze ans ( 1768—1775? )> i.° avec la plus grande & la
moindre élévation du mercure dans le baromètre ; 2.° avec,
fes plus grandes variations fubiles, foit en montant, foit en
defcendant; 3.° j'ai marqué auifi l'élévation moyenne du
mercure pour chaque jour qui concourroit avec quelque point
Lunaire; 4.° enfin, j'ai marqué combien de lois ces diffé-
rentes marches du baromètre, iê font. rencontrées hors des
points Lunaires.
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Celte Table m'en a produit une féconde qui indique ia

proportion lelon laquelle chaque point Lunaire concourt avec
ces différentes circoniiivnces du baromètre ; j'ai dreiîé une
troifième Table qui marque l'influence générale des points
Lunaires für l'augmentation ou la diminution de la pe/ànteur
de i'atmoiphère, fur ià pefànteur en general & fur fà pefanteur
moyenne indiquée par l'élévation moyenne da mercure»
De ces différentes Tables, je ne donnerai ici que les deux
dernières qui font le réfultat de toutes celles que j'ai con£>
truites pour parvenir à mon but.

Je comprends dans .l'époque de chaque point Lunaire ,
le jour où il tombe, la veille & le lendemain. Je compte
quinze points Lunaires que je défigne de ia manière fiùvante:.

JST. L. Nouvelle Lune.
"P. L. Pleine Lune.
P. Q. Premier Quartier.
D. Q. Dernier Quartier.
4. N. L. quatrième jour avant ïa Nouvelle Lune.
4. P. L.-— Ia. Pícine Lune.
N. L. 4. quatrième jour après ia Nouveííe Lune.
P. L. 4. • ——. h Pleine Lune»
£. A. Équinoxc afcendant.
E. D. defcendanu
L. A. Luniftice Auftrai.
1ЦВ. Boréaf.
A P. Apogée.
P E. Périgée.
H. P. Hors des Points*
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I.RE TABLE. Influence des Points Lunaires fur la
pefanteur de l'Atmofpkère.

PLUS G H A N D E
Élevât, du Baromct.
^•^̂ ___хч. --̂ "*-r ^ »̂">

Points
Lunaires.

E. D.
N. L.
P. Q.

N.L. 4.
P. L.
D.Q.
L. B.
PE.

4. P. L.
P. L. 4.

L. A.
E. A.
A P.
H. P.

4. N.L.

Proport

2,2.

1,7-
г>7-
1,3-

i ,3-
ьз-
ьз-
L3-
1,2.

1,2.

1,1.
1,0.

1,0.

т, о.
о,/.

PLUS G R A N D E

dcprciîlonduBai'om.
í'"̂ ^*.«^4« -^™-

Points
Lunaires.

PE.
D, Q.
L. B.

4. N. L.
AP.
H. P.
P. L.
N. L.
E. A.
E. D.

N. L. 4.
P. Q.'

4. P. L-
P. L. 4.

L. A.

••^ — >

Proport

2,1.

1,8.

1,7.
1,6.
1,6.
1,6.
1,3.
1,2.

1,1.

1,1.

1,0.

1,0.

1,0.

1,0.

0,8.

GRANDESVARIAT.
en montant.

/ " î- /v*
Points

Lunaires.

PE.
L. B.
N.L.
L. A.
D.Q.

• E. A.
A P.
P.Q.
P. L.
E. D.

4. N.L:

H. P.
4. P. L.
N. L. 4.
P. L. 4.

• tf^~\
Proport

5,1.
5,0.
4,8-
4.*.
4>5-
4,4.

4.4-
4,2.
4,2.
4,0.
3,8,
3,8.
3,6.

3 ' 3 -
3,0,

G R A N D E s V A R I A T .
en defccndant.
"^ ' ^-

Points
Lunaires.

А Р -
4. N. L.

P. E. '
L. B.
E. A.
P. .L.
D. Q.
L. A.
H. P.
N. L.

P. L. 4.
P. Q.

4: P, L.
N. L. 4.

E. D.

Proport

4,4.
4>3-
4,2.

4,ь
4,1.
4,0.
4,0.
4,0,
4,0.

3.7-
3>7-

3 ' 5 -
3«3-
2,8.

2,5.
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IL* TABLE. Influence Шез Points Lunaires fur la

pefanteur de l'Atmofphcre.

Sur
L ' A U G M E N T A T .

lie lu peliintctir.

/ "••• - ^
Points

Lunaires.

N. -L.
P E,
L, B.
E. D.
P. Q.
D. Q.
L. A.
A P .

4. P. L,
H. P.

N. L. 4.
4. P. L.

E. A.
P. L. 4.

P. L.

-*»"ч

Propor l

3,2.

3,2.

3,1.
з п -
3,0.
2,<>.
2,8.

2 »7-
2,4.

2,4-
2«3-
2,2.

2,2.

2,1.

1,7-

Sur
L A D I M I N U T I O N

de In pcíanteur.

Points
Luniiircj.

•L. A.
P E.

4. N. L.
A P .
D. Q..

-L. B.
H. P.
P. L.
E. Á.
N. L.

P. L. 4.
P. Q.

4. P. b
N. L. 4-

E. D.

» л
Propor i

4,4.
3.1.
3,0.

3,0.
2, Si-

2,f>.

2,8.

2,6.

2,6.

2,4.

2,3.

2,2.

2,2.

I,p.

1,8.

Sur
LA PESANTEUR

en general.

/•""̂ ^̂ XV —

Points
Lunaires.

L. A.
P. E.
L. B.
D. Q.
AP.
N. L.

4. N. L.
P. Q.
H. P.
E. A.
E. D.

4. P. L.
P. L. 4.
N. L. 4.

P. L.

-~^ — л

Proport

3,6.
3,1.
3,0,
2„9.

2,9.
2,8.

2,6.
2,6.

2,6.

2,4.

2,4.

2,3.

2,2.

2,1.

2,1.

P t ' S A N T E U R moyenne

ou Elévation moyenne

du Barómetro.
^^^^- yv -,̂ 0 .̂( ^^fci
Points
Lunair,

E.D.
L.A.
E.A.
N.L.
P.Q.
P.L.
L.B.
D. Q.
A P.
PE.

— ' ^ ï •* Л
Élevât, moyen11

du Baromètre.'

Pences, Liçnes.

27. 10,25.

27. 10,17.

27. 10,05.

27. 10,05.

27. 10,03.

27. IO.OO.

•27- 9.JJ7.
27. 9,95.
27. 9,95.
27. 9,65-

II refaite de ces Tables, que le Lnniflice AußraJ & le
Périgée font , de tous les points Lunaires, ceux qui influent
davantage fur les variations de peiànteur dans l'atmolphère,
& que la Pleine Lune & i'Êquinoxc descendant font ceux qui
influent le moins.

J'ai remarqué, en conilruifant ces Tables, que les varia-
tions, foit dans la peiànteur, foit dans la température de
l'atmofphore, font d'autant plus grandes qu'il le rencontre„
en un meine jour ou plufieurs jours de fui te »diffère lis points
Lunaires qui concourent eiifemble»
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Vojfà les feuis réfultats fur-flefqiiels on puiiTe compter

jufqu'à préfent ; refte à (avoir ii les obfervatrons poftérieures
íes coníirmeront, ou íi elles ne les détruiront pas.

V I.

Second Examen.

M. de la Place, habile Géomètre, de l'Académie Royale
ides Sciences, qui nous a donné d'excellentes Recherches fur
plufteurs points /du Syftème du Monde (o), me pria en 1778,
d'extraire de mes regiftres d'obfèrvations les*differences entre
les élévations du baromètre du matin à midi , & de midi
au foir, dans les jours des fyzygies & des quadratures de la
Lune, pour connoître l'influence que peuvent avoir ces
différentes pofitions de la Lune fur i'atmofphère. Les réfultats
n'ayant pas cadré avec fes principes, il n'en a fait aucun
ufage. Je vais cependant les donner ici, afin de ne rien
omettre de tout ce qui peut avoir rapport à l'influence. des
points Lunaires fur notre atmofphère.

Je n'ai commencé qu'au mois de Septembre 1774, à
obferver le baromètre trois fois par jour , je fuis donc parti
de la. nouvelle Lune de ce mois qui tomboit le 5 , & mes
recherches s'étendent depuis cette époque juiqu'à la nouvelle
Lune du 22 Août 1778 , temps où je devois envoyer mes
réfultats à M. de la Place ; il y a eu quarante-neuf Lunaifons
dans cet efpace de temps. Voici les réfultats :

(o) Mémoires de Г Academic, année 1775, f age 75 ; <l? année
pages /77 i?
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TABLE des variations du Baromètre dans les Syçygies
& les Quadratures.

P H A S E S
de

LA L U N E .

A M O N T É .

M A T I N . S O I R .

A D E S C E N D U .

M A T I N . S O I R .

N. L.
P. L.

il jfois.

23.

2 Z fois. 20 fois.

ip.
2 3 fois.

39- 39-

P. Q.
D. Q.

II réfulte de cette Table, i.° que dans ces différentes роГь
tions de la Lune, le mercure a plus de tendance à monter
qu'à defcendre.

a.0 Que dans lesfyzygies & les quadratures, fes élévations
font plus grandes le foir que le matin, effet qui eft encore
plus marqué dans les quadratures que dans les fyzygies. Ce
réfultat eil conforme à celui que donne la théorie; car, félon
M. fie la Place, l'élévation du mercure doit être plus grande
à midi qu'au lever du Soleil dans les jours de iyzygies & de
quadrature.

3.° Qu'il deicend dans la môme proportion le matin &
, Tome L K k k k •
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le foir les jours de fyzygie, & qu'il a plus de tendanceà
defcendre le matin que le foir dans les jours de quadrature,

4.° Qu'il éprouve plus de variations foit en montant, foit
eh defcendant dans les quadratures que dans les fyzygies.
Le rapport entre l'élévation & la dépreiïîon du mercure eft
dans les iyzygies comme 7 à 6, & dans les quadratures BU
peu plus grand que celui de 7 à 6. Le rapport entre l'élé-
vation & la dépreflion du mercure dang les quatre pofitions
de la Lune dont il s'agit ici, eft aufïi un peu plus grand que
celui de 7 à 6.

M. delà Place croit, vu la précifion. dont les variations
du baromètre font íuíceptibles, qu'il feroit poflible de dé-
mêler les variations qui dépendent des différentes pofitions
de la Lune, d'avec celles que le baromitre peut éprouver
par d'autres caufes. Voici la méthode d'obfèrvalion qu'il
indique pour parvenir à ce but (p ).

«Nous fuppofons, dit-il, que l'on ait un excellent baro-
mètre garni d'un nonius, pour obferver jufqu'aux petites
fradions de ligne. Cela pofé »concevons que dansées fyzygies,
l'inilant de l'a plus grande dépreifion barométrique bit celui
de midi, Huilant de la plus grande hauteur aura lieu environ
fix heures après ; on oblèrver^ conféquemment la hauteur du
baromètre à ces deux inftans , & l'on retranchera la première
de la féconde : le jour fuivant on fera une observation fem-
blable, en ayant égard au retard du flux atmoiphérique, à
raiion du mouvement relatif de la Lune, par rapport au
Soleil; & pour déterminer ce retard, on iuivra la même
règle dont on fait ufage dans les Ports -pour déterminer le
retard des marées ; en comptant ainfi une longue fuite d'ob-
fervations, & rejetant, pour plus d'exaditude, celles dans
lefquelles les variations du baromètre auront été très-conti-
dérables dans un petit intervalle de temps, en venu des
grands changemens que l'atmofphere a fubis d'ailleurs; on fera
une fomme de toutes les différences que l'on aura trouvées »

(p) Métuoircj de l'Académie, année /776, page
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$c en la diviíànt par le nombre des obfervatioiTS, on aura «
à très-peu-près la quantité moyenne des variations baromé- «
triques qui réfultent de l'aclion du Soleil & de la Lune. «

Le fyftème d'obfervations dont nous venons de parler, «
ßippofe que dans les lyzygies, l'infUnt de la plus grande «
déprefîîon arrive à midi; mais comme dans nos Ports, le «
moment de la haute-mer arrive prefque toujours plus tard «
que fuivant la théorie, la même choie peut avoir lieu pour «
l'atmoiphère. Dé-là réfulte la néceffité de former plusieurs «
iyftèmes d'obfervations iemblables au précédent, avec cette.«
différence, qu'au lieu die fixer l'inibmt de la plus grande «
dépreffion barométrique à о heure, on le fixera fuçceiiîve- «
ment à oh 30', à ih, à th 30', à ah, à ah 30', à }h, &c. «
& le iyftème qui donnera la plus grande variation eit celui «
qu'il faut préférer. Lorsqu'on iè lêra bien aifuré par-ià du «
véritable initiant de la plus grande dépeffion du baromètre «
pour le lieu où l'on obièrve, on pourra facilement déterminer «
la loi de fes variations relativement aux différentes poiitions «
du Soleil & de la Lune. Tout ceîa fuppofe que i'aclion de «
ces deux Ailres iur le baromètre eíl íeníilíle ; or, nous avons «
vu qu'à l'Equateur, elle le fait varier d'un quart de ligne à «
peu-près ; imis cette variation peut être coniidenihlement «
augmentée par les circonftances locales, 6k furpailer une & «
même deux lignes, ainfi que nous voyons la mer s'élever «
dans beaucoup d'endroits, quinze ou vingt fois plus que'«
fuivant (e calcul. Quoiqu'il foit impoiïible d'indiquer, avec «
certitude, autrement que par l'expérience, les lieux où les «
variations barométriques font les plus cónfidcrábíes, il paroît «
cependant que ce font principalement ceux'cjui, fitués près' «
de l'Equateur, font traveriés par de hautes montagnes qui , «
en refîèrrant l'atmoiphère , peuvent en rendre fenftbles les «
plus légères ofoillations (q). Un phénomène auifi cur ieux-«

• (q) M. de la Place ne parle ici que de» variations осслйовпеез par'
]'a<5hon du Soleil <Sc de la Lune , aélion qui cd plus fcndblc près de l'Equa-
teur qu'ailleurs, parce uuc les caules étrangères qui inllucnt fur le b.aro-
mètr'e y font moius nombreufes,

K t k k ' i j
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mérite apurement l'attention des Obfervateurs, & nous íes
invitons à le fuivre d'une manière particulière»».

V I I.

Recherches fur ^influence des points Lunaires, faîtes par
different Obfervateurs.

Depuis que* la Société Royale des Sciences de Montpellier
a couronné & publié la Théorie de M. Toaldo, fur les points-
Lunaires r la plupart des Obfervateurs Météoro logi Iles fe
font appliqués, comme je l'ai d i t , à rédiger leurs obierva-

, lions d'après les princip.es de cette théorie. Tels font M*
. Horfley à. Londres, M» Van -.Swinden à Franeker en Frife,.
M. le Baron de Po'éderlé à Bruxelles, M. de la Mothe,.
Docteur en Médecine à Bordeaux, M. Meyer fils, à Mul-
haufen en Alface, &c. &c. Je ne parlerai ici que de quel-
ques réfultats qui ont rapport aux Variations du baromètre.

V I I L

Influence des points Lunaires fur le Baromètre r

à Franeker en Frife.

M. Van-Swinden, en rédigeant fès obfervations de 1776",,
1777 & 1778 (r), a examiné l'influence des points Lu-
naires, i.° fur les élévations & les dépreffions du mercure;
2.° fur les changemens qui font arrivés au mercure pour le
rendre afcendant de deicendant qu'il étoit, à" vice verfâ ;
з.° fur les élévations moyennes. Voici les réfultats de ces.
trois Examens.

Premier Examen. j.° Les iyzygies n'ont pas eu beaucoup,
d'influence en 1776 & 1777; elles en ont eu en 1778.

a.° L'es quadratures ont été toutes deux plus fréquentes
pendant la dépreifion que pendant l'élévation du mercure
en 1777 ; le contraire a eu lieu en 1778 ; mais en 1776,,

(r) Journal de Phyfique , armée ty/8, tome XII, page
Mémoire« de l'Académie de Bruxelles, tome III, page
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•-tiet'eflfet a concouru avec ia première quadrature feulement»
'& l'effet contraire avec' la féconde quadrature.
- 3." L'apogée & le périgée ont été tous deux moins fré-
quens pendant l'élévation que pendant la dépreffion du mer-
cure en 1776; le contraire eft arrivé pour l'un & l'autre
point en I777..& pour le périgée feulement en 1778. .

4.° Les Equinoxes Lunaires ont été plus fréquentes pen-
dant l'élévation que pendant l'abaiflement dans la proportion
de 16 à i i ; mais l'Équihoxe afcendant paroît avoir eu plus
'de poids dans les trois années, excepté qu 611,1778 , .ils on;
'également influé l'un & l'autre. •

5/ Les Luniflicés, en général, ont peu influé, fi on 'tes
confidère féparément. Us oi»t influé en fèns contraire;le'boréal
a élé plus fréquent dans les élévations, & fauilral dans les
abaiileinens. Ce réfultat eit commun aux trois années.

6.° Les quatrièmes jours avant & après les fyzygies"ont
'été plus'fréquens pendant l'élévation que .pendant l'abaiiîë-
'ment dans la proportion de i^, à 24,^&'cela d'ans les trpii
ïimiées d'obïèrvaiions.

Second Examen. TABLE des Points lunaires qui ont vendu
. le mercure Je montant defcendant, & vice veriâ en

.üTj ,-•

111»- v S

ill
'5 i»

ToTAl.

IO.

34-

Sur 14. Apogees.
i 2. Perigees.

: 13. Équin. afc.
14. Equin. defc.
ï 3. Luniil. bor.
14. Lunifl. auil.

4.
•6.

a
я у

O Q

ЕЧЭ o.

5 5

12.'

I I.

I I.

|1 Î.;

» 3 -
I 2.
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;.,Mf Vat) -Swifjden remarque qu'en 177,8, toutes les pror
portions précédentes ont été différentes; les influences même
ont été contraires par les pleines Lunes, les apogées, péri-
gées , limiftices & quatrièmes jours.

Troißeme Ex-amen. i.° Le mercure a été plus élevé ert
1777 aux J°urs <ies quadratures qu'à ceux des iyzigies. Le
contraire a eu dieu eu 1778 où le mercure a été plus élevé
dans les Equinoxes que dans les quadratures.

z° En 177*7 & 'Z/B k mercure a été plus élevé dans
le périgée que dans l'apogée, ce qui paroît au premier abord
contraire à la théorie & aux réfultats généraux des obferva-
tions discutées par M. Toaldo, mais Ua rencontré lui-même
des exceptions ; d'ailleurs l'apogée de la Lune ayant eu lieu
en 1777 , à peu-près, dans les Equinoxes, elle fe rencontrait
dans la circonitance où M. Lambeïta trouvé que le mercure
eft moins élevé dans. jes. apogées que dans les périgées.; mais
eJie ne fe trouvoit pai dans le môme cas en 1778, & le
même effet a cependant eu lieu ; nous avons vu que ç'eii
celui qui a lieu -communément à Montmorenci.

' Mî Van - Swïnden tire cette conféquence générale : Que
les comparaifons qu'il a fartes de.fes obfervations., ne pre-
fetttettf riw:de bien précis. ( Voyez, poitr 177^,le Ménsoire
<jue'M; Viiti^Swindetl; a publié en un Volume iiL-8° iùr les
gbfervauons de cette, année). •

I X.

A Mulhoujen en Alface.

Voîcj les- résultats des obfervations faites .\ Mulhaufen en
Alface, par M» №eyer fils, relativement à l'élévation moyenne
du mercure <ians les JQur$ qui concourent avec les points

' - '
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1778.
>«^^- W -̂ »»».r^^Nte

POINTS
Lunaires.

E. D.
P. Q.
E. A.
N. L.
L. A.
P. L.
A P.
P E.

D. Q.
L.B.

•^ • El» Ч

ÉLÉVATION
moyenne.

Pouces. Ljgmt,

27. 6;3.

27. 6,1.

27- 5'7-

27- 5»5-
27. 5,4.
27. 5,3.
27. 5,0.
27. 4,9.
27. 4,5.
27. 3,9..«»

' I779-
Г^^*»»"

POINTS
Lunaires.

E. D.
P. Q.

N. L."
L. A.
E. A.
A P.
D. Q-
P. L.
L. B.
P E.

*• • .* 1
ÉLÉVATION

moyenne.

Puuctj. JUfiits

27. 7,2.

27. 6,1 o.
27. 6,5.
27. 6,0.
27. 5,10.

*7- 5>9v
27. 5, y.
27. 5,8-
»7- 5 > 5 -
27. 5,4»

1780.
/*"̂ -̂ W ff ^^^e"

POINTS
Lunaires.

N, L.
L. B.
P. Q.
P. L.
L. A.
AP.
E. A.
PE.

D. Q..
•E. D.

"• ^-^^^^ >
É L É V A T I O N

moyenne.

l'eue ts. Lignes.

27. 6.O.
27- 5.8-
27. 5,7.
27. 5,6.
27. 5,6.
27- 5.5-
27- 5.3-
27. 5,1.
27. 5,1.
27. 4.8.

X.
TABLE des élévations moyennes du paramètre, à Bordeaux,

tes jours des fytygics 4r des quadratures en 1777,
1778 fr 177$, par M. de la Mothe.

ANNÉES.

I777-

.

MOIS.

Janvier. . .
Février. . .
Mars . . . .
Avril. . . .
Mai
Juin
Juillet . . .
Août . . . .
Septembre.
ОЛоЬк. .
Novembre.
Décembre.

Reiult.in.oy

V- SmOIB.

Z7
*7
27
27
28
28
û8
28
28
28
*7
28

1 1
10

6
I O

3
ï
3
+
4i
о
8
0

a8 | o j

4
2

7
4
2

б

8:

I

I

0

3
о

11.' SrzraiE.

*7
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> NOM. Que la différence .des mois Lunaire« aux Solaircí , fait que dans cette Tabfe
fnVfon a fuivi , fans interruption , le COUM de fa Lune, depuis Janvier 1777, /ufqu'en
'Décembre 17791 les Lunaisons marquées pour ce dernier.mois appartiennent prclqne
pii entier au précédent, Ia treme-fíxícmc Lune ayant tombé au 8 Novembre 1779.

DESCRIPTION
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D E S C R I P T I O N
DE L'AÉROMÈTRE ou PÈSE-LIQUEUR,

Inventé par feu M. DE PARC I EUX,

Dont on trouvera les régies de conftruclion , ï .° dans
les Mémoires de l'Académie, année 176 6, p. 158;
2.° dans mon Traité de Météorologie , page^pp ;
3.° dans la nouvelle Édition des Mémoires de
M. de Par deux, fur le Projet d'amener a JParis la
rivière d'Yvette , donnée au Public par ion neveu
en 1776, in-4-.0 mince, page 7 6.

JLiA plupart des Phyficiens qui s'occupent de Météorologie,
penient avec raiion qu'il eft eflentiel de joindre'à leurs obier-
valions une defcfiption topographique du lieu où ils obier-
vent ; cette deicription doit faire connoître la iituation du
îieu, les montagnes, les bois, les rivières qui l'avoifinent,
la nature du terrein, des eaux communes & minérales qui
peuvent s'y trouver, &c. une des principales épreuves que
l'on doit faire fur les eaux eft celle qui fert à déterminer ia
peiànteur. On emploie pour cela un infiniment appelé aéro-
mètre ou pèie-liqueur ; mais les bons iiiftriimens de ce genre
font extrêmement rares. Ceux que l'on emploie ordinaire-
ment font trop petits pour donner une connoiflance précife
& exacle de la peííinteur des eaux, ils peuvent fervir tout
au plus à indiquer avec aiTez de j'uileiîe, lorfqu'ils font bien
faits, ie degré de légèreté des liqueurs fpiritueufes, tels que
i'eau-de-vie, l'efprit-de-vin, &c. Parmi ces fortes de pcfçr
îiqueurs, les meilleurs font ceux de M» Baume, de M, fa'
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•Montigny (a), de M. Je Roy (b).f de M." Ponce/et (c),
Pouget (a) & B orles (e). Mais, je le répète, ces inftrumens
ne font propres qu'à peier les liqueurs fpi r i tueufes , ils ne
fervent abfolument de rien pour déterminer la pefanteur des
eaux. Je ne connois qu'un ieul aéromètre propre à cet ubige,
c'eft celui que feu M. de Parcïeux a imaginé dans le temps
qu'il s'occupoit de fon utile projet d'amener la rivière d 'Yvette
à Paris, projet que beaucoup de perfonnes, amies du bien
Public, regrettent de voir abandonner, pour lui fubfthuer
celui dont M. de Parcïeux lui-même s'étoit particulièrement
appliqué à démontrer les inconvéniens. Il faut efpérer que
tôt ou tard on en reviendra à l'idée de M. de Paràeux t

tout eft prêt pour ion exécution, les nivellemens & les plans
en font faits & dépofés dans la Bibliothèque de l'Académie,
pai* M. Perronct.

L'aéromètre de M. de Parcïeux eft des plus funplès & des
plus aifés à conftruire. On n'en trouve chez aucun Artifte à
Paris, mais chacun peut le faire avec la plus grande facilite.
J'en ai publié les règles de conftrucYion dans mon Traité de
•Météorologie, comme je l'ai dit , & c'eit pour la rendre encore
plus aiiée que j'ai fait graver cet inftrument avecfes différente«
pièces, & que j'en donne ici la detcription.

On le voit en face dans la Figure iJ' (Planche XXIV) f
'de profil & dans le moment où l'on s'en fert, dans la Figure.
2.' ; & la Figure j.e en repréfente les différentes parties.
AB (Figures ï , 2. fr 3) , vafe cylindrique de fer-blanc,
de trois pieds de longueur & de trois pouces de diamètre ;
îi iert à contenir l'eau qu'on veut pefèr. CD, fiole de verre
connue fous le nom de taupette ou de demi-rouleau, dont la
cavité extérieure qui fe trouve à fon fond eft rempli de petites

(a) Mémoires de l'Académie, année 1768,page 435,
(b) Ibid. Année 1770, page $26,
(c) fi (d) AfTemblée publique (Je h Société Royale de Montpellier,

année /77.2.
(t} Ibid. Amt t J773'



S U R L À M É T É O R O L O G I E . 6 3 5
balles de plomb pour lefter la fiole, & épargner le mercure
qu'on eil obligé de mettre dansfon intérieur, comme je l'ai
dit en parlant de la conflruclion. Ces balles de plomb font
retenues avec de la cire que l'on coule & que l'on taille
enfuite en hémifphère a a a (Figure j ), E F (même Figure),
fil de laiton argezjtc, de trente pouces de longueur, & dont
le diamètre ne peut être déterminé que par le tâtonnement ;
celui de mon aéromètre a une ligne de diamètre, ce fil eft
lästige du pèfe-liqueur. GH (Figures i, 2, j), règle de
bois diviße "par pouces & par lignes de la même longueur
que le fil de laiton , terminée par une queue quarrée / qui
entre dans la douille К (Figures 2 0" 3), fondée à l'orifice
du vafe de fer-blanc : cette règle eil l'échelle de l'aéromèlre
dont la tige £ F enfoncée dans le bouchon de liège m qui
ferme la noie, parcourt tout i'efpace, lorfqu'après avoir pefé
i'eau la plus légère, comme l'eau diilillée ou l'eau de pluie,
on pèfè auffi-tôt l'eau de puits. Ces eaux doivent être à Ja
même température, & pour cek il faut les laiiTer plufieur«
heures djms le môme endroit avant de ies pefèr.

Je puis aiTurer, d'après le frequent ufage que j'ai fait de
cet infiniment , qu'il eit extrêmement fenfible, & que ià
confiruóHon n'eft point difficile, ayant confinât moi-même
celui qui a fervi de modèle au deflin que le Lecleur a fous
ies yeux, fans autre précaution que de luivre iuiellement les
procédés indiqués par M. de Parcïeux, & d'y apporter toute
l'attention & l'exactitude dont je fuis capable.

On trouvera encore dans les Mémoires âc l'Académie,
'année 176 $, page ^/.2, la defcription de deux machines
fort ingénieufes, inventées par M, Tilleî; elles fervent à
donner le rapport que les différentes mefures à grains, ou
celles des liquides ont avec le boiiîèau ou la pinte de Paris;
mais on peut très-bien les employer auiiï à connoître la
peiànteur des liquides.

Fin du fretnicr Volume.
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JTENDÄNT que ce Volume étoït fous preffe, j'ai recueilli
«des faits , & j'ai eu lieu de faire quelques Obièrvatiom
[nouvelles que l'on trouvera ici en forme d'Additions.

M i È R E A D D I T I O N -
$, 2 o. Je me fuis déterminé à ne point faire réimprimer Je Mémoire

que j'annonce id , pour ne pas faire un double emploi ;
je me contente de renvoyer au Tome Vil, page 4.27 du
Savons Étrangers, où il fe trouve.

•auf, /7. M. Martine, Jifei M. Са\фп.
ff, /. de tranfpiration , lifei de température.
éo, 2i. ies jeunes pouiTces , lifei k* jeunes poufle»,

23. fi proche , lifei fi prompte,
$. oo v<rra; life^ on aura.
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D E U X I È M E ' A D D I T I O N . .

Lignit,
'í2 j) /7. Ajoutei : J'ai fait le releve de mes Journaux d'ObfervatîoTWj.

depuis 1771 jufqu'en 1782, dans le deiTein de vérifier
cette Obfervation de M. de la Mark ; j'ai trouve ï.° que
du Luniilice boréal au LuniiUce auflral, les vents de Nord...
de Nord-eil & de Nord-ouefl , ont fouflc 2386 fo i s ; .Л
ceux du Sud, du Sud - eil & du Sud - oueíl, i 6^6 fois;
2." que du Luniilice auflral au Luniilice boréal, les premiers
ont fouflé 2284. fois, & les féconds 1906 fois; 3.° que
Î'cJcvation moyenne du Baromètre à Montmorenci, pendant
douze ans,a été dans la première époque 27 pouc. 9,10 lig.
& dans la deuxième époque 27 pouces 0,8 lignes. Le Baro-
mètre eft donc plus élevé- dans le premier cas que dans le
fécond, ce qui confirme l'Obfervation de M. de la Mark;'.
mais les .vents de Nord paioiflent dominer également dans
l'une & l'autre époque, & l'emporter fur les vents de Sud»

T R Q I S I È M E A D D I T I O N .
*?• AJautei: M. l'Abbé. Berthalan vient de publier fur cette

matière un excellent Ouvrage, fous le titre : Del'élcilridto
des Végétaux, in-8.°

Q.U AT RI È M E A D D Z Т Г O tf.

'f f4ч. 2f. Ajoute^: M. Quinquet jeune Chimiíte, vient de prouver ï<>
théorie du P. Recearia, par l'expérience, il a fait artificielle-
ment de la grêle & de la neige par le concours de l'éleitricité«:

C I N Q U I È M E A D D I T I O N .
'j}o, 27. Ajoutei : les conducteurs fe multiplient actuellement à Pari*

ч A dans pííifieurs Villes de France; Je Roi vient d'en faire
placer une vingtaine fur les Galeries du Louvre; exempfç
qui a été précédé & fuivi par pluficurs Particuliers.

/6'2, /7. reflert, lifei rcflaut.
S I X I È M E A D D I T I O N ,

z. Ajoutei: cette affaire a été décidée le ï." Mai 1783 , fei
Confeil fupérieui' d'Arras a donné gain de caufe à M. de
Vyjferie*, & lui a permis de rétablir fon conducteur j on a
encore cherché depuis à le troubler par de mauvaifes diffi-
cultés, oeil n'a pu jouir paifiblemcnt des bons effets de fon
para-tonnerre que vers la fin de 1784. Ce Procès adonné
lieu à un très-bon Mémoire, dont M. Bui fart, Avocat, &
Membre de l'Académie d'Arras eil l 'Auteur, & à deux
Plaidoyers très-bien faits parM. de Robefpicrre, jeune Avocat,
plein de taJens & qui donne les plus grandes efpcranccs. '

M- <(< Vyfirte «(l mort peu de temps siprisle dcrqitr Jugement rendu en



XI*
S £ P T J è M Et, A D D I Г l 0 If.

'PitgH. llfltlt.

t66t. . . . Note y. oro, lifcz pro.
i76, 16. Ajoute^; M. de Sauffure, célèbre ProfciTcur de Genève, a

publié-en 1784, un excellent Ouvnge , fous le titre
modelled' Effai fur l'Hygrométrie ; cet Ouvrage contient la
defcrjption d'un Hygromètre à cheveux, de ion invention.

H U I T I È M E A D D I T I O N .
't88, 36. Ajoutci: un de mes Confrères ( le P. Rondeau, Prêtre de

l'Oratoire) a fait, à ma prière, à Troye où il rcfidc, une fülle
d'Obfervations fur l'cvaporation mcfurce dans des vafes de
différons diamètres & de différentes hauteurs. Le premier que
j'appelle A, avoit trois pouces cubes ; le fécond lî, avoit trois
pouces carrés & fix pouces de hauteur j Je troisième £T, avoit
îix pouces carrés & trois pouces de hauteur. Voici le réfultal
de quinze mois d'Obfervations faites en 1782 & 1783 :

iVafe A. . 29 pouces 9,9 lignes.
В . . . . . . : 3i д,4-

C- • 23 7'4"
ïî réfuîtc de ces Obfervations , que l'évaporation cil d'autant plus

grande que les vafes ont moins de furfacc, &viccverfâ. De deux quantités
différentes d'eaw présentant la même furface, comme Л & В, la plus
gfande quantité a éprouvé une plus forte evaporation, parce qu'elfe
s'échauffe davantage &.qu'elle conferveplus long-temps la chaleur qu'elle
a acquife, qu'une quantité moindre d'eau.

N E U V I È M E A D D I T I O N .
taflt, llgnlt:

y.2j>, /. Ajoutai: M. de Saufture a publié en 1784, la defcrîptiori
de fon nouvel Hygromètre, dans l'Ouvrage cite plus haut.
(Voyei la 7/ addition).

D I X I È M E A D D I T I O N .
5/7/ í • Ajoutei:3'ù appris que M. Dtiucwott perfeélioiiné fon nouv.

Hygromètre en 1784, & ne tarderoit pas à le faire connaître»
2.4., l'autre point, lifei l'autre pointe.

O N z i è* M s A D D I T I O N .
if. Ajoutei: M. de Volta a donné la defcription d'un nouvel

Hygromètre électrique , de fon invention , dans fe Journal
de Phyfitjue., année i783 , Тлпе XXIIi, jpage-81.

D O U Z I È M E A D D I T I O N .
Après la Table-qui terrnirie la page , ajoute^: J'ai p'ïacé dans-une

cave à Laon, les Hygromètres-étalons de M. Buiffart, n.°' ï
fr z,f &, l'HygromèKc tic M» Retl, acute» Xur la



XX
f planche , & accompagnés ^uri Thermomètre à mercure de

Reaumur. lis furent placés en Décembre 1782. au fo fief d'âne
cave de 2.5 pieds de profondeur, taillée dans \e roc,,& ils y
réitèrent l'année 178 3 entière; on les obfervoit tous lès jours.
Voici les réfultats moyens & extrêmes de ces Obfervatiôns :

„ .... t N.° I ................. 0,5 degrés.
Bu,/art.\ N _ o j , . . . . . . < > j > . . . . . . . Q'tl l

........... - ......... 0,3.
Thermomètre ........ ............ 5 >4-

La plus grande chaleur au Thermomètre a été de ï ^ degrés , le 6
Septembre; & la moindre, -~- 0,0 degrés les 3 0 ^ 3 1 Décemb. 178 3*

La plus grande élévation des Hygromètres a été.: n.° ï , 7 degrés
le 3 Décembre 1782 j n.° z , б 7, Je 2 du même mois. Hygromètre
de M. Reti, 8 degrés 5, le ï 3 Août 1783.

Л - L .i tLa moindre élévation du n.° ï — о degré £; ceife du п.* 2, , — ï
celle de l'Hygromètre de M. Reti, — г*\ , en Avril & en Mar.

Les variations de fécherefle & d'humidité de l'air extérieur, fe rendoienj
fenfibles dans ia cave, mais-avec-un retard de deux ou trois jours.

f agit, JJfial.
2 8 j t 2fi je penfe , life^ il penfe<

T R E I Z I È M E A D D I T I O N .
290, 16. Suppléez ici la 4.' addition.
3°3> '/• après ces mots : ou eh s'élevant dans l'air, ajoute ï : 3.*
309, /7. dans un Journal, lifii dans le Journal.
314., 13. de la Note: Erfurt , life^ Exfort.
2 3 S, à. après ces mots, quoiqu'elle ne paroi/Te pas, mettez une virgule*

3. étoit en fumée, lifei étoit enfumée.
f p. Planche XXV, lifez Planche V du Tome IL'
23. en partant, life^ en parlant.

Q U A T O R Z I È M E A D D I T I O N ?
y. Ajoutai : Iç /îeur Mofly poflede un Thermomètre de M. de la

Hire, fait par Hubin, fous les yeux mêmes de M. delà Hire,
4.4.7, 24.. Parmi les Planches , lifei parmi Its Tables.
44.81 2.6. Suppléez la 14.' addition.
4f.ot 4.. de la Note , comme celle^ lifei que celle.
4-99' 3°- Caroete, lifez Caronte.

36. ans, lifei dans.
f. &. aux nombres ufités, efacei &

1Í' M. Lemencfow, lifez M. Lomonofow*

fin (fe la Ta&le (fes flfa(jérest



Tome.
CORRESPONDANTES 'DE CHAQUE ANNÉE DES CINQ PÉRIODES LUNAIRES,

DE Jß ANS CHACUNE, COmprißs dans ce S'àfle (iJùO - — 1800.) {Entrait des Mémoires de PAcad&me royale des Sciences, & de iÀs Oftfervairons).

(N.° I.)

A N N É E S .

1706.
1725.
1744.
1763.
1782.

.Rcfultat.

1707.
1726.
1745.
1764.
•17.83. -

Rcfultat .

1708.
1727.
1746.
1765.
1784.

Réfuirat.

1709.
1728.
1747.

1785.

Rcfultat .

171 o.
1729.
1748.
1767.
1786.

Rcfultat.

THERMOI
r** -̂̂
'lus «ran de

Chaleur»

Dif.fi.

28,0

25,0

24,0

28,2

26,0

26,4

28,0

2 5 - 5 .

24-5
27,0

26,3

25 ,0

27,0 ;
26,2
28,0

аи, 5

24-5
27.5

2 5 . 1

22,7

2б,О

26,5

2 6,2

tfÈTRE.

-—••'"•N
ï1 us grand

Froid.

DtS,fi.

- 7,0'

- 3-3
- '8,0
— ï 0,0
— I 1,0

1 -r fi7."

— 7-3'
— 10,2

- 4>3

— 2,5

- 7-2
7>î '

— 5.4

B A R O M
r***-̂

;'lus grande
Élévation.

28. 4,6
28. 4,0
28. 7,0
28. 0,0
28. 4,8

28. 5,0

28. 3,0
28. 8,0
28. 9,0
28. 1,0

a 8- 5.3

|i8. r , io
U8. 4,0
28. . 5,0
2-8. 0,0

28. 2,11

- I 6 . 8 J 2 8 . 3/
— 6,71(28. 4,0
— I 1 ,7 28. t .0
- 10,5

•••шшмшшп

— I Г,0

— 14,0
— 10,1

- 1 3 . 5

— 12,1

г8. 5,6

28. 3,6

28. 3,1
28. 4,6
28. 6/
28. 3,0

28. 4,3

ÊTRE.
•̂ •̂-v

Moindre
Élévation.

/ " '
26. I O,O

27. 5,0

26. 3,0

26. 8,3

26. IO,0 :

27. i,o
27. 2,0

27. 4,0

-26. 8,0

27. 0,9

26. 9,6
27. i,o
26. i i . o
26, 5,0

26. 9,

26. 7/
27. 0,0
26. i ï, о
26. U, 6

26. to/

26. lo,
27. I,
26. 5,0
26. 1 1 ,9

26. i 0,0

QUANTITÉ

de

P LUI E.

5- 3,0

17. 6,4
I 6. I O,O

22. 1,1

17. 1 1 , 1

17. i i , o
t i . 4 ) 8
12. 5,8

t }. i t,i

18. 3,0
13. 8,0
14. 5,1

12.. 5-4
"пи лищли.ч

21. 9,1

1 6. 1,6

t 5. 8,9
17. 0,1

'7- 3-3

1 6. 8,0

T E M P É R A T U R E .#

Chaude <5c humide. Paris.
Douce , très-humide. Paris.
Froide & sèche. Paris.
Froide & sèche. Dcnaimillicrs.
Froide & humide , Montmorcncï.

Froide & humide.

Chaude & sèche.
Chaude & sèche.
Aflez froide & sèche.
Aifez froide ôc sèche.

É

Douce & sèche.

Moyenne.
Chaude & sèche.
Douce & humide;
Froide & humilie.

Moyenne^ aiiez chaude, allez sèche.

Très-froide &. humide.
Froide & humide.
Froide , aflcz sèche.
Froide & sèche.

Froide & humide.

Douce & sèche.
Allez froide , alTcz humide.
Froide & humide.
Froide & sèche.

Froide & aflez sèche.

ANNÉES.

1711.
1730.
1749.
1768.
1787.

Rcful ta t .

1712.
1731.
1750.
1769.
1788.

Rcfultat .

1732.
1751 .
I7--0-
1789.

Rcfultat.

1714.

' 7 3 3 -
1752.

1790.

Rcfuhat .

171 5.
1734.
'753-
1772.
1791.

Rcfuitat.

THERMO1
f~^b~^

['lus grande
Chaleur.

23,7 '
25,0 -

2?»5

24.7

25.7^

25,0

28,0

27.5
24,0

l6, 1

M. 5
240
2 9 . 5
28,0

24,4

24.5
26,0
27,0
27,0

26,1

25,0
2 5 . 5
30,5
28,5

23-4

MÈTRE.

>— •*-*>Plus grand
Froid. .

Dtftti.

— 5-5 ,
- 6,7
— 1 2,0

- 8,b

: :;;
- '•'

- 8.5
- 6,0

— ï 0,0
- 7,0

~ 7.9

— 7-2

— 5.1
— 10,2

6 I

- 8,з
- 4,o
- 9,2
— 7,o

- 7.1

B A R O M

Plus grande

Élévation.

28. 5,0
28. 5,0

28. 6,0

u8. 3,3

28. 4,10

28. 4,8

28. 4,0

28. 6,0

28. 5,0

28. 4,11

28. 4,5
28. 5,0
28. 6,0
28. 5:6

28.^5.3

28. 5,0
28. 6,0
aR. 4,6
28, 4,0

ÊTRE.

Alomdre
Élévation.

i-'cueti. Lignej,

•2.6. 9,4

27. 2,0

26. 4,0

.2.6. 7,0

гб. 8,7

26. 10,8

27. i.o
20. 9, 0

2б. IO, 9

26.1 0,1 о

26. 10,4
27. 6,0
26. i í ,0
26. i ï ,o

27. 0,7

27. I/,
27. 4,6
27. 1,0
27. 0,6

28. 4,10 27. j , t o

28. 3,6
28. 6,3
28. 5,0
28. 2,3

26. n,o
26. 3,0
26. 10,6

28. 4,3 26. 8,6

QOANT1TÍ

de
P L U I E .

25. 2,0

l6 . . 0,4

19. 0,2

20. r, г
Г. » ПИИМПИГ -.

21. 2,}

10. 3'°

'7- 5-1

20. J'6

23» =,0

22. 0,9

го. r,i

Ч- 9,т

1 8. о,о

ï 5- 5.6

ï-. 9'°
í у. 2,0

i8. 0,0

T E M P É R A T U R E .

J^fícz douce & humide.
Moyenne & allez sèche.
Allez froide & humide.
Froide & humide. AÎJHtmtrenci.

AiTfz froide Л h u m i d e .

Allez douce & h u m i d e .
Très-chaude , très-sèche.
Allez froide & h u m i d e en Été.
Froide 6\ humide. AicKtmsrcnci.

Froi«!o & humide.

Froide c\ humide.
Douce Л sèche.
Froide & luimide.
Douce & humide. Aionmarcncï.

AiTez froide & humide.

Douce 6c sèche.
Chaude 6: sèche.
Froitfe , a fiez set lie.
Froide сЧ sèche. Mcnimsrtnci.

Ailez chaude íc sèche.

Douce , aflVz humide.
Douce & humide.
Chaude & sèche.
Chaude &. sèche. Mcntmcrenci,

Aflcz chaude , aflcz sèche;



T>ES TEMPÉRATURES CORRESPONDANTES DE CHAQUE A N N E DES CÍNQ, PÉRIODES
DE ijf ANS CHACUNE f COmpnfes dans ce Siècle (l^OO —-.I.8oo.) ( Extrait des Mémoires çfe L'Académie royale de* Sciences, <Sc de mes Obfervations)

A N N É E S .

171 6.
17Г)-
1754.

'773-
1792.

j Rcfuftat ,

1717.
1736..

» 7 5 5 - .
17744
1793.

Réfuftat.

i 6y 9.
1718.

'737-
17'>6-
1775-
1794.

Rtfultat.

1700.
1719.
1738.
Г757-
1776.
179)-

Rcfultat.

-1701.
1720.
1719-
1758.
T777-
'7РЙ- .

Rtfuhat.

THERMO

/~^N Л

Pins grande

Chaleur.

Debris.

24.5

24,0

JO.O

27.7

• 26,5

26,0
26,7
29,0
a5'5

26,8

24'7
28,0
a3'5
2 5 . 5
*-7>7

z ~ ) > 9

24,0
•28,3
-7,0

29,0
a7.5

27,2

г6.,о

^5'5
27,0

17, >
27,0

26,6

MÈTRE.
^— **~>.
F(us grand

Froid.

JJcfr/s.-

— 17,2.
- l>5
— I2,O

- 8,0

9>7

- 5'1

- 3'5
— 1 1,6
- 6,5

{, -7°»7

— 4,0
-- <M
— 4,0
— 4,0
- 8,5

— 5>4

— 4,2

- 2,8

— 6,O

- 10,5
— .'5»i

- 7,8
ï

— 2,0

•y- I,i

* t '— I>7

— J 1,0

— 9,0

— 4,9

B A R O Ï V
<̂ ***-̂

Plus grande

Élévation.

Pauces. Lignts,

г8. 3,0
28\ 6,о
a8. 7,o
28. 5,0

a8. 5,з

*8. 2,1

28. 5,6
28. 1,0
28. 6,0

28. 4,8

28. 3,0
28. 4,2
28. 7,9
28. 2,0

28. 5,9

28. 4,6

28. 4,8
28. 4,0
28. 6,6

28. 1,0
28. 5,0

28. 4,3

28. 2,6
28. 2,0

28. 3 ><i
a S. 3,0
28. 7,0

IÈTRE.
"•̂ — "̂-\

Moindre

Élévation.

Pouces. Lignes.

20. 9,6

27. 0,0
26. 9,0
2.6. IO,O

2 6. I 0, I
аазиа&ял£ви~-

26. 10,3

17- 2,6

20. 6.0

Z7. 0,6

26. to, to
LMevnmMWr«*

26. 9,0
27. 0,0
27. 5,0
2%. 8,0

26. IO,O;

26. 11,4

26. 8,6
26. 8,0
27. 1,6
26. 8,6
26. 11,0

26. 9.1 ï

26. 10,0
27. 1,0
26. 8,6
26. 1,0
26. I I , p

28. 3,7 26. 8 , r o

QUANTITÉ

de

P L U I E.

Puucei. Ligna.

14. 4,3

13. 10,2

'3- 9,i
23. 2,0

.rf-„.M
17. 8,6
15. 0,4

23. 0,3

1 8- 7,0}<• г^л«вв»»з«|» ;

18. 8,3:

13. 1,9
15. 10,1

20. 11,9

[6. то, т г

2O. I O, O

9- ЪЛ
Г4- 9'°

23- 5-9

Í7- 1.3

21. 4..J

17- 2,0

т у . i , i

2О. 4,°

19- 5> т °

T E M P É R A T U R E .

Froide & sèch*. Neige, Brouillards.
Douce & sèche.
Froide & sèche.
Froide & humide. JMûtitmorenci.

Froide & sèche.

Douce & humide. Brouillards.
Douce & humide.
Froide & sèche. Denainvilliers.
Froide & humide. Aiontmorenci.

Variable , humids.

Chaude & sèche.
Très- chaude, trèí-sèche.
Chaude & sèche.
Froide ôc humide.
Cruude &. sèche. Montmorenci.

Chaude à. sèche.
. Mlftw „•»•цил'К-. . ... .̂ -r- ĵ̂ -'-.̂ -K^- l̂lll.,, .• "i •,.

Douce, humide d'abord, enfuite sèche.
Chaude , très-sèche.
Chaude & sèche.
Variable.
Froide & humide. Montmorenci.

Chaude & sèche.

Chaude & humide.«
Froide & humide.
Douce, très-humide.
Froide «Se sèche.
Variable. Montnwrcnci.

Variable, humide.

A N N É E S .

1702. -
172 r.
1740.
1759- ,
1778-
'7У7-

Rcïultat.

1703.
1722.
1741.
1760.
1779-
1798.

Rcfultat.
**O*nt&!>'tv f ^ДВИВ

1704.
1723.
1742.
1761 .
1780.
1799-

Rcfuítat.

1705.
1724.
1743.
1762.
1781.
i 800.

Rcfuftat .

T H E W M C

r** -̂s
Plus grande

Chaleur.

£>tßr/f.

22,7

23,6

22,5

27,0

^5'5

24,2

25,0

a'3,0
27,0

Les Obfer
27,0

25,5ттлл- -̂ í*,-i»A.
24,5
24,5
29,0
27,0 .
27,0

26,4

27,0
28,0
26,0
28,5
26,0

27,1

ШЕТНЕ.

-̂̂ -Ni'Ins grana

Froid.

Dcgris.

— ï r,o
- 8,0
- 11,0

- 6-,o
- 5/

- 8,3

- 3>5
— 4,2
- 8,0

valions de
- 7.5

- 5,8

— ' 10,8
- 6,2

- 4,5

- 5,5
- 6,8

- 8,6

— 4,2
— 1,2

- 5>5
— 9,0

— 5>5

5 > [

B A ROA
<*-*^_x

Plu? grande

Élévation.

Pouces : Lignes .

28. 2,6

;z8. 6,0
M. 5,6
j*8. 6,0
j28. 7,10

'28. 5,7

Îa8. 4."
'28. 7,3
28. 7,0
M. D u haï

28. 6,5

28, 6,3

28. 3,1'
28. 4,0
28. 6,0
28. 2,0.

28. 6,0

28. 5,3

28. 3,4
28. 4,0
28. 7,0
28. 6,0
28. 4,0

I È T R E .
'̂ ^^^

Moindre

Élév;ition(

Poucts Lignes,

26. .5,0
27. 2,0

26. 1 1 ,o
26. 7,6
26. 8,5

ГГТ"
27. 0,6
27- 5,9

•nel manque
26. 8,2]

2.6. I I ,2;
1 IHIIIBiÉl l l l j

26. ii .о,
27. 3,0 j
27. 2,6

26. 6,O

26. го,о

»6. 11,4

26. 7,10
26. 4,0
27. 6,3
26. 4,0
26.1 i , i o

28. 4,ю'2б. 9,2

Q U A N T I T É

de
P L U I E .

l'aices. Lignes,

16. 6,0
12. 7,4

21. 6,8

2t. 0,3

17. II, I

'7- 4,?
14. 6,6
12. I O , O :

it, elles о
18. 6,3

15. io, o1

19. 10,0

7- 8,0
12. p,6

1 5 - 10,5

14. 0,6

13. 10,9
12. 4,0

13. 2,4

15. 6,6

1 3. 8,1 1

T E M P É R A T U R E .
/ . • •

AíTcz chaude & sèche.
Douce & sèche.
Très-froide &. humide.
Froide & sèche.
Variable , humide. Montmorenci.

Variable.

Douce & sèche.
Afîtz chaude & sèche.
Chaude & sèche.

ru etc brûlées.
Variable. Montmorenci.

Chaude & sèche.

aiTez humide.
Chaude, très-sèche.
Froide & sèche.
Chaude & sèche.
Chaude «Se sèche. Montmorenci.

Chaude & sèche.

Chaude & sèche.
Chaude & sèche.
Chtdde & sèche.
Douce & sèche.
Très-chaude, très-sèche. Mcntmorenci.

Chaude & sèche.

1 gg^



TA BLE AU DE C O M P A R A ISO N pour vmgt-fept THERMOMÈTRES. Degrés au - dejfus de la congélation.
Tom^.f, a-:

(N.e П.)..

T H E R M O M È T R E S L E S P L U S U S I T É S .

DE LUC.

Mercure.

0.

°>5
ï.
*,5
2.

2,5
3-
3.5
4-
4«5
5-
5.5
6.

«.5
7-
7>5
8.
8,5
9-
9»5

I 0.

10,5
1 1.

n,5
I 2.

'M

4-
13.5
14.
»4.5
'5-

Еф. rfc V.

0,9

0,4

0,8
i,2
i,8
b?
2,3

2,7

З' т

3-5
3>9
4'3
4-7
5,i
5-5
5'9
*.з
6,7
7.1

7,5

7,9
8>3
8,7
9> г

9,5
9,9

ю,з
ю,7
ï 1,1

"»$
п,р

D E

R E A U M U R !
/*̂ »— --
Vrai.

ЕГр i l e V .

0,8
i » a y
1,7«
2,27
2,76

•3-5
3,74
4,22

4>7^
5,21
5,7
б, i p
6,58

7>17
7>б5
8 , i 5
8,64

9,i3

9,^2
I 0,1 I

10,6

11,1
n,6
12,!

12,6

'3, i
г 3,6
i4,i
1 4,6
Г 5 , 1

15,6

X-̂ -N

Faux.

Hj.. de V.

0.

0,49
0,98
1,4-7
1,96

2,45
2,94
3-43
3,92
4,41

4.9
5-39
5,88

«,37
6,86

7 > 3 5
7,84
8,33
8,82

9-3 1

9,8
ю.з
io,8

11,3
ï i,8
12,3
12,8

Ч»3
4,8
14,3
14,8

32
xда
M
Z
x
w

H

Mercure.

32.
33- l í

34,25
35,37
36,5
37,62
38,75
39,87
41.
42,12

43.25
44-37
4 5 « 5
46,62

47,75
48,87
50.
51,12
52,25

53,37
54-5
5 5 > < Í 2
56,75
57,87
59-
6o, I 2

61,25

62,37

63.5

64,82

65.75

ô
M
l-1

[-1
w

Mercure.

I 50.

149,06

148,12

I47»1 8
146,25
'45'32
'44,37
43.43
142,50
141,56
140,62

49.83
48,75
137,81
136,87

Ч5-93
135.°
134,06
133,12
132,19
I 3 I » » 5
130,31
129,38
128,44
127,50
126,59
125,68
124,69
123,75
122,81
121,87

n
M
f
CO

C
СЛ

Meicure.

100.

99,37
98.75
98,12

97,5
96,87
96,25
95,62

95-
94.37
93.75
93,12

92,5
91,87
91,25
90,62
90.

89.37
88,75
88,12

87,5
86,87
86,25
85,62
85.

84,37
83.75
83,12
82,5
81,87
81,25

с
w
D
M

PP
r
0
Z

Mercure.

0.

0,63

1,25

1,88

2,5

3,4
3»75
4,38

5-
5,63
6,25
6,88

7.5
8,13
8,75
9,38

IO.

10,63
11,25
1 1,88

!2,5
4>4
4'75
14,38

4-
4,63
Г 6,2 5

16,88
r7.5
18,13

18,75

G
«—it— i
n
to
pi
СЛ

H

Ир. de V.

10,48

9-93
9-39
8,85
8,31

7.77
7,22

6,68
6,14
5,6o
5,06
4,52
3.97
3.42
2,88

2.34
i, 8o
1,25
0,70
0,15
0,38

°,93
t, 49
2,04
2,6o

3-V5
3.7r

4,27
4,81
5.38
5.93

BRISSON.

j ~^_ • <ii~
Meteu ré.

0.

0,54

1,08
1,62
2,17
2,7 13.26
3.8
4.35
4,89
5-43
5.97
6,52
7,06
7.65
8,15
8,69
9.23
9,78

10,32
10,86
11,40

"»95
12,5
4>°4
4.58
14,13
14,87
J 5 , 2 I

4,75
16,30

Líp. de V.

0.

0,50

1,00

1.51
2,0-

2,50

2,99
3>49
3.98
4,48
4-97
5,48
5,99
6;5o
7,01
7.52
8,03

8,54
9>°5
9 > 5 6

10,07
10,58
t 1,1 O

1 1,61
12,12

t2 ,6 3

13,14

4'65

t 4 , l 6

14.67

i 5,18

T H E R M O M È T R E S A C T U E L L E M E N T p

F A H R E N H E I T .
/"^"^^r

Ancien.

Е(\.. de V.

30.

28,04

i6,07

24,11

22,14

20,17

18,20
16,23

14.3°
12,43
I 0,48

8,53
6,58
4,63
2,68

0,62

!»45
3.52
5,60

7,67
9.74

1 1,81
13,88
16,07
18,28
20,48
22,66

24.87

27,06

29,15

31,26

мм^_~--

Nou-
veau.

E f f . A t V .

32.

33,°5
3é>°9
35;4
36,17
37,22
38,26

39,3°
40.35
4 r > 3 9
42,43
43.5°
44,58
45.66
46,74
47,82
48,89

49>97
5'.05
52,4
53.21
54.35
55.49
56,62

57.75
58,89
60,02
61,1 5
62,29
63.42

~— «^ ^4

F A U X .
/̂ •̂ «̂ -̂«̂ ч̂

N,° j.

Ef|i. de V.

32.

33,05

34.09

35.4

36.17

37-22

38,25

39,3°
40,35
41.39
42,43

43,5°
44,58
45.66

46,74
47,82
48,89

49.97
5'»°5
52,4
53,21
54,35
5 5.49
56,62

57-75
58,89
60,02
61,1 5
62,29
63,42

64,55164,53

JV.'i.

tfp de V.

3 2-

32,9

33,8
34.65
35,5
36,4
37,3
38.4
39-
39-9
40,8

4 r>7
42,6

43.5
44.4
45,3
46,2

47,1
48.

48,9
49,8
5o,7
51,6
52,5
53.4
54>3
55,2
56,1

57-
57.9
58,8

w

!я
n
I

•

líff. de Y.

7,00

7,5
7/9
7,88
8,07
8,26
8,45
8,64
8,83
9»4
9,44
9 > 5 5
9.87

IO,2 1

10,45

10,68
10,91
1 1,14
n,37
1 1 ,60
ï 1,83
12,1

12,5412,76
1 3,03
4.31

4,59
13,98
14,42
14,64
14,66

H A N O V R E .

r^^^~**~

Ancien.

Efp.JeV.

30.

30,98

31,96

32,95

33,93

34.92

3 5 - 9
36,88

37,84

38,81

39-77

40,74

41,72

42,71

43.7

44,69

45,72

46,76

47,8o

48.83

49,87

50,9

5L94
53 .03
54.H
5 5 . 2 3
56,33
57.43
5 8 , 5 3
59.58
60,63

" i^
Nouveau.

Efp. de Vin

40.

40,98

41,96

42,95

43'93
44.92

45.9
46,88

47>84.
48,81

49.77

50'74-

5L72

52,71
53>7
54.69
55,72
56,76
57,80
58,83

59.8/
60,9
61,94
63,03
64,14
65 ,23
66,33

67.43
6 8 , 5 3
69,58
70,63

r
î^

SC

to
гп

КГр. de V.

31,86

32,70

33,33

34-37

35,20
36,04
36,88
37.7 !

38,35

39-39

40,22

41,06

41,90

42,73

43,57

44,4 Г

4 5 . 2 5

46,08

46,92

47.76

48,60

49,45

50.30

5 I , l 6

52,01

52,86

53.73

54.58

55.43

56,28

57.4

>
g.
О
Z
ч
0
z
СЛ

ЕГР. de V.

52-

•'TJ
О
f
FI-

55
f1

Air.

47,3°
52,10 47,39

52,20

52,30

52,40

52,50

52,6î

52,72

52,82

52,92

53.03

53.4

53'24

53,34

53.45

5 3 - 5 5
53.66
53.76
53.87
53.98
54,08
54,18
54,28
54.39
54.50
54-6о

54.^
Î4.8i
54.92
55.02
55-4

47.49
47.59
47.69
47-79
47>89
47.99
48,09
48,19
48,29

48,39
48,48
48,58
48,68
48,78
48,88
48,98
49,08.
49,18
49.28
49-37
49.47
49-57
49,67
49-77
49.87
49.97
50,07
50,17
50,26

npa
СО
(О
G

ел

Аи.

1070.

1072,7
1076,5
1078,2
i o 8 i .
1083,7
1085,5
у?88,2
1092.

1094-7
1097-5
I 100,2

1103.
1 104,2
1 1 о8,5
I I I I ,2

1 1 14«
i i i 6,7

1 1 1 9 , 5
тР — — > —

I I 2 5 -

1 1 27,7
14°>5
143.2
i i 36,0
1138,7
1 1 4 1 , 5
M44.2
i r 47-
ï 149-7
И 5 2 , 5

E U E N U S A G E .

»

n
S

• H
M
»

Mercure.

18.
18,51
19,03

19.54
20,05
20,56
21,08

21,59
22,10

22, 6l

23.4

23,64

24,15

24,68

25,18

25.69

26,2O

26,71

27.23

-7.74

28,25

18,76

29,28

29.79

30,30

30,8l

3 L 3 3
3 ' .8.4
3 2 . 3 )
32,85
3 3 - 3 8

tn-
D

5
a
O
G

Cl

Eri-.diV.

8,20'

8,43
8,65
8,87
9,10

9.32
9>54
9.77

10.

10,23
10,46
10,59
10,91
11,14

11,37
11,6
11,83
12,07
12,30
12,54
12,78
ï 3,02
13,26

4>5
4-74
13.99
14,23
14,48

14-72
»4,97
ï 5 ,21

r*
?*
n
0
с
fO

H

L!|>. de V.

4-
4.48
4.97
16,45
16,94

Ï7-43
'7. 9 2
18,41
18,95
»9 ,39
19,89
20,39
20,89
21,39
21, 8p

22,40
22,91
23.42
23.93
24,44
24.94
25,46
26.
2 6 , 5 3
27,06
27,60
28,13
28,66
29,19
29.72
30,25

a;
>
f
м
ел

Efp.de V.

0.

0,88

I,76

2,64

3-52

4.4

5,28

6,l6

7.04

7-9ь

8,82

9.72
i 0,62

1 1 , 5 8
12,44

4-35

'4,25
1 5 > r 7
16,09
17,01

17.93
'8,85
19,80
20,76
21,72
22.68

23,64

24,60

2 5 . 5 6

26,52

27.48

z
w
<!
<5
H
O
z

HuHedelin

O.

0,21

0,42

0,65

0,86
1,07
1,28

1,49
'.71

1,92

2>4

2,34
- > 5 3
2,76

2-97
3,18

3.40
3,61
3,82

4,03
4-24
4.45
4-65
4.87
5,08
5.29
5-5°
5,72

5.93

ô
w
t-
c
n

Mercure.

0.

0,5
i.

M
í.
2,5

3-
3'5
4-
4.5
5-
5 » 5

.6.

6.5
7-
7--5
8.
8.5
9-
9,5

IO.

10,5
i i .

i 1,5
12.

' - •5
4-
4-5
14.

6,14114,5

6 .35 i 5-



Tome I, à Ia fia,

Suite du T A B L E A U DE COMPARAISON pour v'mgf-fipt THERMOMÈTRES. Degrés au-tMus de la congélation. (Suite du N.° II.)
g

T H E R M O M È T R E S L E S P L U S U S I T É S .

DE LUG.

•

Mercure.

M.
Г 5 . 5
i6.
16,5

17-
17.5
18.
18,5
19.

19.5
20.

20,5
2 I .

a 1,5
22.

22,5

23.

23.5

24.

24.5

25.

2 5 - 5

26.

26,5

27.

27.5

28.

28,5

29.

29.5

30.

Efp.de V.

11,9
12,3

12,8

Ч. 2

4.7
•I4.I
14-5
T 5 -
'5-4
15.8
ï 6,з
16,7
17.2
17,6
i8,r
18,5
19.
Г9'4
19.9
20,3
20,8

21,2

21,7
22,2

22,7

2 3 , r

23,6

24,r

24,6

2 5 .

2 5,5

D E

R E A U M U R .

/•"̂ ^̂ -̂ ^̂  *~

Vrai.

Efn. deV.

Ч.6

l 6 , I 5

16,7

I7'25

17,8

l8,35

18,9

19.45

20.

20,55
21,1

21,66

22,22

.22,78

23'34

23,90

24,46

25,02

25.58

26,14

26.7

27,29

27,88

28,47

29,06

29,65

30,24

30,83

31,42

31,01

32,6

Faux.

Efj.. deV.

14,8

T 5 > 3 5
!5.9
16,45

17-
'7-55
18,1
18,65
19,20

19.75
20,2

20,85

21,42

21,98

22,54

23,10

23,66

24,22

24,78

25.34

25.9

26,49

27,08

27.67

28,26

28,85

29,44

30,03

30,62

31.24

31.8

T)

I

w
z
I
n
H

Mercure .

о
tn
f-
со
r
M

Mercure.

65,75-121,87
66,87
68.
69,12

70.25-
71.37
72,5
73.67
74.75
75.87
77-
78,12

79.25
80,37
81,5
82,62

83.75
84.97
86.
87,12
88,25
89,27

90.5
91,62

92,75
93.87
9 5 -
96,12

97.25
98,27

99-5

I 20,98

I 20.

I I 9,06

I l 8 , I 2

I I 7 . I 8

I 16,25

H 5 . 3 1
1 14.37
113,43
1 1 2 , 5 0
1 1 1 , 5 6
1 10,62

1 09,68
108,75
107,84
106,87
I 0 5 > 9 3
105.
104,06
103,12
Ю2.Г 8

1 0 1 , 2 5
100,31

99.37
98,43
970°
96,56
95.62

'94.68

93.75

n
fr)

f
СО

С
СО

Mercure.

8l,26

8о,б2

80.

79.37

78,75

77.67

77-5
76,87
76,25
75,62

75-
74-37
73-75
73-12
7а,5
71,87
7i . 2 5
70,62

70.

69,37
68,75'
68,12

67.5
66,87
66,25
65,68
65.

64.37
63V 5
63,12
62,5

СП
с
PI-
CI
гп

Й>
f*
«:
О
Z

Mercure.

«8,75
[ 9.3б
20.
20,63
21,25
22,3

22,5

23.3

23.75

24,38

25.

25.63

26,25

26,88

27-5

2 8 , 1 3

28,75

29.38

3°-
30 ;6 3

3 1 > * 5

31,88

3 2 , 5

ЗЗ.Ч

3.3-75

34J8
3 5 -

35.03
36,15
36,88

37.5

О
с
о
ï=a
tn
со
H

ЕГр. deV.

5.93
6,55
7,16

7-77
8,38

8,99
9.60

t 0,21

10,82

11,43
12,04
12,67

i?.29
4.91
Г 4 . 5 3
1 5 - 1 5
i5 '75
16,39
17,04

17.63
18,25
18,90

19.56
20,24
20,87

21,54
22,1-

22,83

23.49

24.15

24,81

B R I S S O N .

Mercure,

16,30

16,84

17.38

17.92

l8,47

19,01

19.56

20,1*

20,84

21, l8

21,73
2 2 , l 8

22,83

23'37

23.92

24,46

25.

25.54

26,09

26,63

27.17

27.71

28,26

28,80

29.35

29,09

30.43

30.97

31.52

32,06

32,6l

Efp. de V.

I 5 . I 8

M- 74
16,30
i 6,86
17,42
17,98
18.54
I p . I O

19,66

20,22
20,78

2 1 , 3 5

21,93
22,50
23,07

23.65
24,22

24.79
25-37
25.94
26,5 i

27.M

27-72
28,33
28,94

2 9 - 5 5
30,1 (:

30.7-
31.3*
31.9^32,6

T H E R M O M È T R E S A C T U E L L E M E N T P F . u E N ' U S A G E .

F A H R E N H E I T .

Ancien.

Efp.deV.

31,26

33.27

35.48«

37.59

39,7°

41.31

43.92

46,10

48,28

50,46

52,64

54.82

57-
59,18
61,36

6 3 . 5 5
65,74
67.93
-0,12

T2, 3 I

^4-5
~6,74
^8,99
81,24

83.49
«5-74
87,99
90,24

)

Nouveau

Efp. deV.

64.55

65.70

66,85

68.

69.15
70,30

71.45
72,80

73.75
74,90
76,05
77'22

78,40
79-57
80,74
81,91
83,08

84-25
85,42
86,59
87,76
88,97
90,16
91,36
92,56

93.75
94,94
96,12

F A U X .
/~~^-S

N." t.

Efp. deV.

64.55

65.70

66,85

68.
69,15
70,30

7!.45
72,80
73.75
74-90
76,05
77.22
78,40
79.57
80,74
81,91
83,08
84,25
85,42
86,59
87,76
88,97
90,16
91,36
92,56
93.75
94-94
96,12

v-— «"-N
N.û 3.

Efp. deV.

58,8

59-8
60,8

^1.75
62,7
63,7

64-7
65-7
66,7
67,7
68,7
69,7
70,7
71.7
72,7
73.7
74.7
75-75
76,8
77.8
/8,8
79,85
80,9
81,95
84.
84,05
85,1
86,2

w
ja
n
?

•

Efp. de V.

14,66

14,98

'5.3°
1 5,60
15.9°
16,19

16,49
16,82
17,16
17,66
18,16
18,66
ï 9,1 6
'9.39
19,63
19,87
20,1 I

20,34
20,58
20,81
21,05
21,29
2' . 53
~1ф
22, OI

22,25

22,49
22,73

H A N O W.

/̂ ^ ~̂*.
Ancien.

ЕГр. dt V.

60,63

61,68

62,74
63,80

64,85
65,90
66,96
68,05
69,14
70.33
71.32
72,41
73.5
74.59
75-<$8
76,77
77,87
78,96
80,06
81,15
82, J5

83.37
84.5
85/2

86,74
87,86
89.
90,12

Nouveau.

r
;>

I

1 »
M

Efj>. de V. JEfp. deV.

70,63

71.68

70.74

70,8o

74.85

75.90

76,96

78,05

79.14

80,23

8l ,32

82,41

83.5

84.59

85,68

86,/7
87,87
88,96
90,06

91.15
92,25
93-37
94.5
95,62

96.74
97.86

99-
100,1 2

57. Ч
58,08
59.02

59.95
6о,88
6r,8ï

62.75
63,69
64,62

65,55
66,49
67-44
68,39
6о,з4
-о,28
71.28
/ 2 , 2 8

73- Ч
74- Ч
75. Ч
7б,Ч
77.1 з

78,4
79. Ч
80,12

8l, 12

8 г Д а
8 3 ,12

84,12
8 5 , 1 2
86,12

>
3
/-\
vj

z
Hо
z
СО

ЕГр. de V.

5 5 , 1 2

55.24
55.37
55.48
55,60
55-71
55.83
55.94
56,08
56,18
56,30
56,41
56,53
56,65
56,78

>C
f-}w
f
и-
2

Air.

n
í»с
n
(О
с
с
со

А,.

5 о , 2 б | и 5 2 , 5
50,36
50,46
5°.5б

50,66
5 о,7 6

5о,85

50,95
5!.°5
5 ! , i 5
5 Г ' 2 5
5 ! > 3 4
51-44
5'. 54
51,64

56,89 i S i*74
57.01
57.12
57.24

57.35
57.47
57.6
57-72
57.84

57.97
58,19
$8, 2t

58,34
58,47
58,58
58,69

51.84

51.94
52,04
52,14
52,24
52,34
52-43
52,53
52,63

52,73
52,8 3

52,93
5 3 - 0 3
53. !2

53.23

1 1 5 5 . 2
и 58.

1159.2
1 1 6 3 , 5
I I 66,2

I I 69.

1 171,7
i 174. 5
i l 77.2
п8о.

и8'2,7

1 1 8 5 , 5
li 88,2
1191.

l i 93.7
1196,5
I I 9 9 . 2
I 202.

1204,7
1207>5

1 2IO.2

Г 2 1 3 .

121 5,7
121 8,5
1 221 ,2

I 224-

1226,7

1229,5

1232,2

1 2 3 5 -

?о
л

ï
H
w
JO

Mercure.

33 .38

33.89

34.40

34.91

35-43
35'94
36,45
36,98
37.4-8

37-99
38 ,5
39.01
ЗР.-Я
40,04

40-55
4i, об
41-58
42,09
42,6o

43-12
43.63
44.'4
44.65
45.16
45.68
46,19
46,70

47.21

47-73
48,24

48.75

ГЧ-
f j

ã
a
0
C
я
Cl

Efp. de V.

1 5 , 2 1

15.46

15.70

' 5 - 9 5
I 6,2

16,45

l6,/0

l6,94

17,12

17.44

1/.70

17.95

18,20

18,45
i*>7°18,96
19.21
I9-4 6

19.71
19,96
20,21

20,48

20,74
2 I.

21,26

21,62

2I,78

22,04

22,25

r
;>
О
0
с
53
H

ЕГр. d;V.

30.25

30.79

31.38

31.87

32.41

32,99

33.47

34,02

34.56
35. г

3 5 - 5 4
36.19
36,74

37-29
37-84
38,40

38.94
39-49
40,04

40,59
41.14
41-70
42, 2б

42,82

4 3 - 3 8

43-94
44.5
45.06
45.59
46,12

46,65

I
>
t-
w
СП

•

Efp. deV.

27.48

28,44

29,40

3°>37

3 ! « 3 4
32,31
33.28
34.25
35.22

36,2

37.17

38.15

39.4

40,1 2

41,11

42,1

43,08

44.07

45,0б

46,05

47.05

4? ,06

49.07
50,08
51,08
52,09

53.09
54-09

•55.05
56.

56,95

Z
tn

*H
o
z

l iuiledcltn

6,35
6,56

6-77
6,98

7.19
7.4°
7.65
7,82
8,04
8,25
8,46
8,67
8,88
9,09
9.38
9.52
9-73
9.94

10,15
10,36
10,57
10,78
10,99
I 1,21

11,42
i 1,63
i 1,81
12,05
i 2,26
12,48
12,69

ô
PI

Г1

C
p

Mercnre.

» 5 -

'5 ' J

16.
.6,5

17-
17.5
i 8.
i 8,5
19.

19,5.
20.

20,5

21.

21,5

22.

22,5

23-
2 3-5
24*
24,5
*5-
25.5
26.
26,5

27-
27-5
28.
28,5
29.

29-5
30.



Tame 11 Á la fin.
1 I.ere fuite d u T A B L E A U DE C O M P A R A I S O N pour vmgt-fept THERMOMÈTRES. Degrés ли-deffous de la congélation. (Suite du N.° II.)

T H E R M O M È T R E S L

DE LUC.

1

О.

0,5

i.

1.5
2.

2.5

3-

3.5

4-

4.5

5'

5.5

6.

6.5

7-

7.5

8.

8.5

9-

9,5

IO.

»•••ш

1

о.

о,4

о,8

i.i

'. 5

'.9

2,3

2,6

З.о

3'4

3.8

4. i

4.5

4.9

5.3

5.6

6.

6,4

6,8

7, »

7.5

D

R É A U

,— — -"Vrai.

0,8

0,33

0,14

0,6l

о

' .55

2,O2

2,49

2,96

3'43

3.9

4.36

4,82

5,28

5.74

6,2

6,66

7,12

7.58
8,04
8,5

E

M U R .

-̂*̂ \
Fanx.

er, л v

o.

0,47

0.94

1,41

1,88

2,35

2,82

3.29

3.76

4.23

4.7

5,16

5/4

6,08

6,54

7,00

7.46

7.92

8,38

8,84

9.3

F
A

H
R

E
N

H
E

IT
.

Mercure.

32.

30,87

29,75

28,62

27,5
26,37

2 5 . 2 5
24,12

23.

21,87

20,75

19,62

18,5

'7»37

16,25

15,12

14.

12,87

11 »75

1 0,62

9.5

о
M

t-1

ел
r1

M

Mercure.

I 50,

150,98

151,87

152,81

'53.75

r 54,68

1 5 5 , 6 2

156,56

157.5°

'5 8.43

49.37

160,31

161,25

162,1 8

163,12

1 64,06

165,0

165,93

166,87

167,81

i6S,75

ES PLU S* U S I T É S .

n
M
r
Co

С
со

Mercure.

100.

100,62

101,25

101,87

102,5

103,12

103,75

1 04,37

105.

105,62

106,25

106,87

107.5

108,1 2

108,75
109,37
I I О.

1 10,62

111,25
111,87
n 2,5

e
w
0
PI

R»
r
o

Mercure.

0.

0,02

1.25

I,87

2,5

3,12

3>7б

4.37

5-

5,62

6,2J

6,87

7>5

8,12

8,75

9.37

IO.

10,62

11,25

11,88

12,5

ô
c
n
ta
M
CO
H

Efp.de V.

10,48

I I ,O2

I I0 '6

I 2, IO

12,64

I 3,10

4.64

I 4 , l 8

4,72

15,26

»5.71

I 6,22

> 6,73

17,24
17.75
18,27
18,78
19,29
19,80
20,31
20,83

B R I S Í

Metcure.

О.

0.54

i,o 8

I, -6 2

2,17

2,71

3,2б

3,80

4.35

4,89

5.43

5.97

6,32

7,06

7,61

8,15

8,69

9,23

9.78

10,32

10,86

>ON.

•«—••— \
tTp. de V.

O.

0,48

0,96

1,45

'.93

2,41

2,90

3.38

3,86

4.35

4.84

5.31

5.78

6,25

6,72

7.19

7.66

8,13

8,60

9,07

9.55

T H E R M O M È T R E S

F A
/ ••

Ancien.

ETp.de V.

30.

32 ,15

34.30

36,45

38,59

40,73

42488

46,02

47,13

49,24

5 1 , 3 5

53.46

55.57

57,68

59.78

61,88

63.99

66,09

68,20

70,30

7',4.

H RE

— /Nou-
veau.

ETp.de V.

32.

30,85

29,66

28,48

27» З1

20,14

24,96

23.79

22, 6l

21,43

20,26

19П8

i 8,10

17,0.1

" 5 > 9 3

14.85

4.77

12,69

ï r,6o

10,51

9.42

N HE
i —

F A 1
f-**-*s
M.' r.

Efp. de V.

32-

30,96
29,92
28,88

27,84
20,80

25,76

24,71
23.7°
22,69
21,68

20,67
19,66

18.65
17,62
16,61
Г 5 . 5 9

i4, 5 8

4.57

12,56

4.55

IT.

•" N

J X.

-̂-̂ sN.' л.

ETp.de V.

З 2 -

З М 5

ЗО.З0

29.44

28,59

27,73

26,91

2б,о8

25,26

24,43

23,61

22,78

2i,93

21,07

20,22

19,36

18,5

17,68

16,86

16,04

15,22

n
x

ETp.de V.

7,00

6,55

6,24

5-94

5,64

5>34

5»°4

4.74

4.44

4.14

3,84

3,54

3,24
2 >95

2,64

2,34

2,04

1,74

1,48

1,22

0,96

H A N

.""••«̂ -̂
Ancien.

ETp.de V.

30.

28,p2

27,85

26,77

25,70

24.63

23,56

22,49

21,43

20,38

' 9>з 2

i8.»7

17,02

16,09

15,16

14,09

13,03

ï i ,p6

10,9

9.85

8,80

O W.

l4^— —*Nouveau.

ETp. de Vln.

40.
38,92
37.85
36,77
35.70
34,63
33,56
32,49
31,43
30,38
29,32
28,27
27,02

26,09

25,16

24,09
23,03

21,96
20,17

19,85
18,80

A C T U E L L E M E N T P

f

X

ta
rt

RTp.de V.

31,86

31,06

30,26

29,46

28,66

27,86

27,07

26,27

25,47

24.67

23.87

23,08

22,20

21,32

20,74

19,96

19,18

I 8,40

17,62

16,84

l6,26

A
M

O
N

T
O

N
S

.

ETp..!eV.

52.

5Ь9

51,8

51,69

51.59

51,49

5L39

5 1 . 2 9

5Ь '9

5 1, 09

50,99

50,89

50,79

50,69

50,59

50,49

50,39

50,30

50,20

50,1

JO.

•••••ai

О
r
t*
Z

Air.

47,30

47.2

47, l

47-

46,9

46,81

46,71

46,61

46,52

46,42

46,31

46,21

46,1 1

46,01

45. 9 1

45.82

45.72

45.62

45,52

45,42

45.33

••••••

C
R

U
C

Q
U

IU
S

.

Air.

1070.

1067,2

1064,5

1061,7

1059.

1056,2

[°53.5

1050,7

1048,0

1045,2

1042,5

I039'7

i o 37,0

1034,2

1031,5

1028,7

1026,0

1023,7

1021,5

10 t 8,2

1015.

•*••••••

E U E N U S A G E .

R
I

C
H

T
E

R
.

Mercure.

r 8.

17.49

16,98

16,47

15,96

i 5,44

14.93

14,41

13,90

4.39

12,88

12,36

11,85

11,34

10,83

10,31

9,80

9,25

8,78

8,22

7'75

яттттв

E
D

IM
B

O
U

R
G

.
ETp. íeV.

8,20

7.95

7,70

7>44

7,i9

7,00

6,8o

6,6o

6,40

6,1 8

5,97

5./6

5.55

5,32

5,10

4,88

4.66

4.44

4,23

4.01

3,80

••••Ш«

L
A

C
O

U
R

T
.

Elp.de V.

'5-

14,5'

14,02

'3.53

13.05

12,56

i 2,08

11,69

i i . i i

10,63

r o , i 6

9,68

9,21

8,73

8,25

7,78

7,3

6,82

6,35

5,88

5,41

X

r
M
со

ETp.de V.

0.

0,88

1,76

2,64

3.52

4.39

5,26

6,13

7-

7,85

8,6o

9,5°

10,41

11,27

12,13

i 3,01

13-86

14,7°

' 5 > 5 5

16,4

•••••H

ГЧ

H
О
z

Huilerie lin

0.

0,21

0,42

0,63

0,84

I,05

1.27

1,48

1,71

1,92

2,12

2,33

2,54

2,75

2,96

3.'7

3-39

3.6

3,81

4,02

4.23
••••••

о
tn

r
с
p

Mercure.

0.

o,5

i.

'•5

2.

2>5

3-

3.5
4-

4.5

5- .

5>5
6.

6,5

7-

7.5

8.

8.5

9-

9.5

IO.

m— *



Tant J, à
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T H E R M O M

DE LUC.

Mercure.

10,5

y-
IL;
12.

12,5

4-

4.5

14.

^4.5

'5-

4.5

16.

16,5

ï 7-

'7.5

18.

18,5

19.

*9»5

20.

Eff.AtV

7,8

8,2

8,6

9-

9.3

9.7

10,1

10,5

10,8

11,2

".5

11,9

12,3

12,7

4-

4.4

13,8

14,2

14.5

14.8

G

R É A U

S****'
Vrai.

Efp. de V

8,98

9.4a

9.88

10,34

10,8

1 1,26

11,72

12,1 í

12,64

ч.»
ч/
Ч.'

14/

15.0

»5.5

'5,9

1 6,4

16,9

J7>3

17.8

Б

MÛR.

*•— «E—S
Fanx.

Efp.de V

9.7«

10,22

10,68

11,14

1 1,6

12, 06

12,62

12,98

13,44

13,9

14,4

'4.9

15.4
15.8
16,3
16,7

i7»a

17>7

18,1

18,6

Ê T R E S L

FA
H

R
EN

H
EIT.

Mercure.

8.37

7,a5

6,12

5-
3,87

a«75

1,625

0,5

Ò,Í2J

'»75

2,87

4.

5^,12

6,25

7.375

8,5

9,62

I0>75

11,87

4-

0
и
r
u>
r
PI

Mercure.

169,68

170/2

171,58

i7a»5

173.43

174.37

»75.31

176,15

177.18

178,12

179,06

1 80,0

180,93

181,87

182,81

183,75

184,68

185,62

186,56

E S P L U S U S I T É S .

0.
M
l-
1-й

с
ел

Mercure.

113,12

'4.75
Г14.37

115.

115/2

§16,25

116,37
11 7. 5

118,62

118,75

ï r9»37

Г2О.

120,62

121,25

121,87

Г22.5

123,12

I 23»75

124,37

I2 5 .

ел

w»
D
M

*r
o

Mercure.

13,12

4.7,5

'4.37

15.

15,62

16,25

'«»37

'7.5

18,12

'8,75

'9.37

20.

20/2

21,25

21,87

2 a»5

23,12

2 3,75
24>37

25.

D
U

C
R

E
S

T
.

C
f

Efp.de V.

ai,34

21,85

22,35

22,87

23,38

23,89

24,40

24,91

25,42

25,93

26,48

27.04

a7-59

28,15

28,70

29,28

29,81

30.37

30,82

31,48

BRIS,

r~* •• *
Meicure.

I 1,40

H.95

11,49

13,04

M.T8'

14,4

14,67

15,21

»5,75

16,30

16,84

1 7. í 8

!7.9а

18.47

i9,oi

19,56

20.

20,64

21,18

21,73

SON.

Efp.de V.

IO.O2

10,49

10,96

11 .43

11,90

12,37

12,84

13,21

Ч»78

14,25

'4,73

15,21

15,69

16,17

1 6,6o

17.03

17,46

17,89

18,32

' 8,75

T H E R M O M È T R E S

F A I
< ••

Ancien.

Efp. de Vin.

74.5a

76,63

78.70

80,78

82,85

84,92

87,0

89,08

91, t z

93,16

95,20

97« 4

99,18

101,32

103,36

105,4

107,45

109,5

'".55

113,6

I R E ]
— _-A

Mou-
veau.

E(i..d«V.

8,31

7^9

6,08

4>9«

3.85

%75

1,62

0.5

0,6 I

1.71

2,82

3.9a

• 5.°3

6,13

7.23

8,20

9,29
10,38
11,47

11,56

М Н Е ]
•"

F A
/•"•te-'
N.' t.

Efp. de V.

10,53

9»5a

8,51

7,50

6,48

5.47

4,46

3.45

a.45

1.45

0.45

0,55

'. 55
a »55

3.55

4.55

5.55

«.55

7.55

8,55

IT.

— —Nü X.
s— *^s
JV/ Л.

Efp.de V.

14.39

4.5«

12,73

11,90

11,07

10,23

9.41

8,59

7.77

«,95

6,12

5,29

4,43

3.59

2,75

1,82

0,89

0,14

0,60

r'3'

I-H

o

Efp-deV.

0,71

0,40

0,15

0,13

0,41

0,69

o,97

1,24

• • • * *

• • * • •

* • • • •

. . , . .

. . . . .

H A N

-̂**-̂
Ancien.

Efp.deV.

7.74

6/9

5/4

4/1

3.58

2,55

1,50

0,46

0,56

1,58

2/4

3/2

4/4

5/6

6/8

7.70

8,72

9-75

10,77

ii,8

OW.

1 ••*»-•>
Nouv.

Eli., de V.

'7,74

16,69

15/4

14,61

4.58

12,55

11,50

10,46

9.44

8,42

7,40

6,38

5.3«

4-34

3»3a

2,30
1,28
0,25

o,77

-ч,8

A C T U E L L E M E N T P E U E N U S A G E . I l

f

К
H- 1

m

Efp.de V.

'5.27

14.47

13/«

12,86

12,05

11,25

10,45

9/5

8,85

8,04

7»24

6,48

5.70

4.93

4.' 5

3.37

...,.

• » * • •

A
M

O
N

T
O

N
S.

Efp.JeV.

49.9

49.80

49.7

4,9,6o

49.5

49.4°

49.3

49,20

49»!

49.

48,92

48,85

48,75

48,66

48,57

48,48

48,38

48,28

48,18

48,07

О
r
p*

2

Air.

45» a3

45. Ч

45.03

44.94

44,84

44.74

44/4

44.54

44.44

44.34

44.24

44. H

44.05

43.95

43.85

43.75

43/5

43.55

43j45

43.35

C
R

U
C

Q
U

IU
S.

Air.

1012,2

1009,5

1006,7

1004.

1001,2

998,5

995.7

993-

990,2

987.5

984.7

982.

979«a

97«, 5

973.7

971.

968,2

965,5

962,7

960.

R
IC

H
T

E
R

.

Macart.

7,24

«.73

6,21

5,70

5. »7

4/8

4,16

3/5

3,14

2,63

LU

i, 6o

1,09

0,58

0,07

0,44

o,95

1,47

1,98

2,5

ED
IM

BO
U

R
G

.

Eff. d«V.

3.58

з.з«
3.4
z>9*>

*>7

2,48

2,26

2,04

1,82

1,60

1,38

1.17

0,95

o,74

0,53

0,32

0,10

0,12

L
A

C
O

U
R

T
.

Efp.íeV.

4.93

4.45

3-97

3.5

3.05

2,6o

2,15

*.7'

1,22

0,73

0,24
0,26

0,74

1,21

1,68

2,15

Я

f
w
ел

Efp.de V.

18,10

18,98
19,81
20/7

a'.55

22,43

23,31
a4.'9

25,0

25,81

26,62

27,46

28,3

* • • • •

Z
pi

H
o
2!

HulIeJtUn

4-44

4/5

4,86

5«°7

5,28

5.50

5.71

^5,92

6,13

«,35

6,56

«,77

6,98

7.1 9

7.41

7/5

7,82

8,04

8,25

8,46

ô
w
f
G
P

M«™,

10,5

1 1.

".5
12.

12,5

4-

4»5

14.

4,5

'5-

'5.5

16.

'«.5

«7«

«7,5

i 8.

18,5

19.

'9.5

20.

.. ,



S U P P L É M E N T A U T A B L E A U D E C O M P A R A I S O N pour vingt-fept T H E R M O M È T R E S .
Tome /, à la fa,

Suite du N.' II.

D E G R É S A U - D E S S U S

*" 14

* ç
я °

j^tiire

3'.

31.
3 3 -

34-

35-
36.

37-
38.

39-
4o.

4L

4«.

4).

H-

1-5.
5o.

55-
«0.

«ï.
61.

«3.
Ч
«s.
«í.
«7.
6».
69-
7o.

7i.
7».

73.

^_

1
 F

A
H

R
E

N
H

E
IT

.

Merci! rt.

°',75
04.

106,15

108,5
110,75

"3-
"5,15
"7-5
i '9,75
на.

114-95
116,5

.18,75

.31.

'ЗЗ.М

«44-5

'55-75
,67.

169,95

'7'.5

•73-75

.78,15

180,5

.81.75

185.

•87,15
•89,5
.9 1,75

.94.

'96,15

D
Pi

r

Vi
r
Г1

Mercure

91,87
90,0
88,, з

86,15

84,38
ii, 50

83.63

78,75
76,88

75,0

73. '3
71,15
69,38

67,50

65,63

56.15

46,87

37<5
35.63

33.75
3',88

3«,o

18,13

16,16

14,38

11,51
10,63

18,76

16,88

'5'
13,13

1pi
ff
f
ó•z

z

o
55

mercure H.tieLin

38.75

40.

41,25

41-5

43-75

45-
46,15

47' J
48,75
50.
51,15

5 M

53-75

55-
56,15
61,5
68,75

75--
76,15

77-5
78,75
8o.
81,15

81,5

83.75
85.
86.15
87,5

88,75
90.

9«.»5

13,09
1 3 . 5 2

•3-95
'4>37
,4,80
15.13
•5 ,65
16,08
16,51
.6,93

'7,35
•7.77
18.10
.8,61
18,04
11,16
»3,18

15.39
25,81
16,13
16,65
17,08
17,51
17.93
»8.35
28,78
19,10
»9,61
30,04
30,46
30,90

ш
•я

í/1
О
'4

m „сш-е

33-7°
34-79
35,88

36,96

38,04

3 9 > ' 3
40,11

41,10

41-39

43.48

44.56

45.65

46,73'

47.8i
48,9.

54-35
J9-78

65,11

66,31

67,40

68,48

69.57
70,65

7' -74

7»,8з

73.9'

75.

76,09

77, «8

78,77

79-35

я
PI.

с
и
я

b. . lcV

33.7

34.9

J6.

37.»

j8,3

39.5

4U>7

41,9

43>'

44.»

4Í.4
46,6

47-9
49.»
50,4
56,8

65,7
70,8
71,1

73.«
75.»
76.4

77<»

79-3
80,8

8a, i

83,7
85.»
86,7
88,1

89.^

D
С
n
so

l/t

E. de V

l 6 . I O

г ~34
iS),68

19-93
31,09

31,41

33-75

35-°7
36,40

37-71
39,09

40,46

4, ,83

43.« '
44-59
51,64

59-19
67, , 6

68,75'

70,16

71,81

73.37

74-93

76-Î7
78,1,

79.85
81,50
83,14
84,81
86,50

88,, 9

I 
A

M
O

N
T

O
N

S

К. .le V.

58,93

59,17

59,41

59.6$

59-9
60,1 5

60,40

60,65

60,90

6 1 , 1 5

61,41

61.67

6..93
61,19

61,46

63,93

65,17

66,76

67,06

67,36

67,66

67.94
68,15

68,56

68,87

69,18

69,49
60,80

70,11

70.44

70,78

D E L A C O N G É L A T I

я
m. e

c°"

я

F
A

H
R

E
N

H
E

IT
.

1

Mercure Mcicure

74«

75-
76.

77-

78-

79-
80.

90.

IOO.

1 10.

110,

.30.
140.
1 50.

1 60.

170.

180.
190.

loo.

110.

110.

130.

140.

150.
160.

170.
180.
190.

300.

310.

'98,5

»00,75

103.

105,15

107,5

108,75

i l l .

134-5

157.

179-J

301.

314.5

347-
369,5

39l.

4'4-5

4<7«

459-5
481.

504,5

527.

5.49-5

57»'

594-5
6,7.

639,5
661.

684,5

707.

7»8,5

о
PI
r

tf.
f

m

M crcure

11,15

9,3«

7-5°
1-63

3-75
1,87

0.

•8.75

37-5
56,15

75-

93.75
111,5

1 3 1 , 2 5

150.

• 68.75

.87,5

106,15

115.

H3-75
161,5

»81,15

300.

3'8,75

337.5

356,i5

375-

393,75
4'i«5

411-15

PI.
о
p)
tf
f
оz

Mercure.

9М

93-75

95-
96,1 5

97« 5

98,75
loo.

1 11,5
45.
•37.5
150.
'61,5
•75-

'87-5 .
loo.

2.1,5
125.

137-5

150.

101,5

»75-
»87,5

300.

3 ' i ,5
315.

337.5

35°'
361,5

375-

387.5

2
Pi

H
О
г

1. .le Lin.

31,31
3'-73
31..5

3*>57

33-
33-43
33-86

38,09

41.3»
46,65

50-78

55-

58.23

63-45
67.68

7 ',9'

76,14

8о,37

84,61

88,85

93-оН

97-3'
ю|,б4

'05-77
1 1 0,90

М4-»3
1 1 8,46

iai,69

.аб.93

131,18

ш
и
(л
и
О
Z

Mercure

80.40

8l,5»

8l,6l

83.7

84-7«

85.87

86.96

ON.

•я
PI.
0-
с
S
с
r"

E.deV

91,1

91.8

94-3

95.8

97-3
98.8

100,4

0
с
n
SO

E. rfe Vln

89,87

9', 56

93,»5

94-94
98.63

99.3»
IOO.

A
M

O
N

T
O

N
S

.

E.rleV.

7«.03

71,4

71,71

71,04

71,36

71.68

73-

D E G R É S A U - D E S S O U S D E L A C O N

x
PI. 0
> PI
Co

nervure

a i .
aã.

»3-
»4-

»5-
16.

»7-
a 8.
19.

3°.
3'.

з».
3 3 -

34-

3 5 -
36.

37-
,8.

39-
40.

41.

4».

43-

44-

45«
46.

47-
48.

49-
50.

5 ' -

5*.

53-

! 
F

A
H

R
E

N
H

E
IT

.

Mercure

'5'»5

'7-5

'9.75
»a.

14.15
16,5

18,75

3'.

33.*5

35-5

37.75
40.

41.15

44.5
46,75

49-

5M5

53.5

55-75
58.
60, ï;
61,5

64.75
67.
69,1;

7'.5
73-75
76.

78,»5
80.5

8 »,75
85.

87.»5

о
СЯ

с
w
r
P

Mercure,

l87.37

.91,15

•9Д.ч
195.0

.96,87

198,76

100,61

101,50

104,47

106,15

108,11

110.0

1.1, 87

i i J - 7 5
i . 5.61

í! 7>50

1.9.37

11I.Î9

113,4

115,0

Il6,í7

118,75

130,61

131,50

134-37

136,15

i}8,.i
140,0
141,87

H3-75
»45-6»
147.50

»49-37

S
U

É
D

E
 &

 L
Y

O
N

.

mercure

»6,15

»7.5

»8,75

30.

3 « . » 5

J i -5
33-75

35«
36.15

37.5
38.75
40.

4'. Ч
41.5

43-75

45'
46,15

47-5

48.75
50.

51,15

5»-5

53.75

55-

5б.»5

57>5

58.75
60.

61.15

6»,5

63.75
65.

66, »5

D
 U

 C
 H

 E
 S T

.

лег eu re

31,50
33,6*

34-54
35,66

36,66

37.69
38,69

39.58
40,58

4'- 57
41,54

43-5'
44.48

45-45
46,41

47.39
48.36

49-33
50,30

5", »6

51.10

53.14
54,08

55.01

$5.96
56.87

57.78
58,69

59.6

60.61

61.4

6i.34

63,»5

90
Р% о
> (Г

Is s
ao n

Mercure

54-

55-
56.

57«

58.

59-
6o.

61.

6a.

63.

64.

65.
66.

67.

68.

69.

70.

?'•
Во.

9o.

too.

1 IO.

no.

1 30.

140.

1 50.

i 6o.

170.
180.
190.

100.

a i o .

aio.

F
A

H
R

E
N

H
E

IT
.

Легечге.

89.5

9'. 75

94«
96,15

9 8 >5

.00.75

юз.

.05,15

ю7.5

.08,75

ï IL

H4.1J
.6,5

• 8.75

in,

' »3«»5

•М-5

117-75
.48.

170.5

'?3-

1 1 5 - 5
i j3.

»60.5

183.

3°5-5
3»8.

350-5

373-

3»5-5
4'8.

44°. 5
4«J.

о

ел
Г

riticure.

151,15
153.'!
155.0
»56,17
158.75
160,61
161,5
164,37
166,15
168,11

17о.

»7'«87

»73-75

175.6l

»77-5

178-37
i8i , i 5

185,11

300,75
3.8,75

337-5

35б,»5

375-

393-75

41*,5

43'. »5
450.

468,75

487,5
506,15

$»5.

543.75
561,5

»
U

É
D

E
 &

 L
Y

O
N

.

Mercure.

67,5
68-75
70.

71,15

7». 5
73-75

75-
76,15

77-5
78.75
8o.
81.15
81.5

83-75
8j-
86,15

87,5
88,75

too.
ï 11,5

'»5-
«37-5
,50.
161,5

'75-
187,5
100,

111,5

»15.
»37-5
550.
161,5

»75-

D
С

n

w
V)

Mercure

64., 6

65,18

«5,96

66,14

67.71

68,6,

69,5

70,38

71,16

72.15

73.93
74.91

74-77

75.63
76,5«

77>3б

78,10

79,03
86,48

94.48

я
m- D
> ru
CO

я c'

Mercure

150.

140.

150.

160.

170.

180.

190.

100.

> io.

310.
3jo.

340.

350.

370.

390.

400.

4ao.

440.

460.

480.

500.

510.

540.

560»

580.

600.

6ao.

640.

66o.

68o.

700.

710.

74o-

F
A

H
R

E
N

H
E

IT
.

Mercure

485,5
508.
510,5
533'

575-5

J98.

610,5

643.

665,5

638.
710,5

735-

755-5
800,,

845.5

868,5

94-5
958,

1003.

1048.

io 9 j .

1138.
,,8,.

ni«.

1173.

1318.

.363.

.408.

•453-
1498.

•543-
.588.

1633.

G É L A T I 0 N.

0
w
r
(Л

Г1

p
Mercure.

581.15

6oO.

6,8,75

637.5
066,15
675.
й93-75
711,5

73' .»5
750.

7й». »5

787.5
806,15

843.75
881,15

900.

937-5

975-
loi 1,5

1050.

,087,5

,115.

. 161,5

1 lOO.

437.5
,175.
|)ч.5
1350.

487.J

•4»5-
,4ба,5

1500.
1 5 37'5

r;
Sp)

5
О

Mercure

187.5
300.
34.5
3 * 5 -

337-5
350.

361,5

J75.
387.5
400.

411.5

415.

437-5
4б».5

487-5
500.

5 » 5 -
550.

575-5
600.

615.

650.

675.

700.

7М-

750.

775-
800.

8,5.

850.

875.
900.

9»5«

R E A U M U R .

V R A I .

•..leV

18,8

'9-5
10,4

11.3

11,1

»з.«
14.0

14,9

15,8

16,7

17.6

»8.5

19,4

30.3

31.1

F A U X .

E de V.

.9.4

io>3

11,1

11.1

»3-
13.9
14.8
15-7
аб.6

»7-5
i8.4

19.3
30,1

ЗЫ

з».

0
в
г-
e
n

Mercurt

11.

ai.

»3-

»4-

»5-
1 6.

»7-
18.

»9.

30.

3 ' -
31.

33-

34-

35-



RAPPORT ENTRE LES DIFFÉRENTES DIVISIONS DE
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L'ÉCHELLE DU THERMOMETRE DE REAUMUR. N." Ш.
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Échelles djvife.es en 105 & en 100 parties.

É C H E L L E S .
/-^— ̂ -*""\
105.
Diplt.

I.
2.

3-
4.

5-
6.

7-
8.

9-
10.

1 1.
I 2.

»3-
14.

15..

l6.

»7-
18.
19.
20.

21.

22.

23.

24.

a5-

26. '

a7-
28.

T O O .

Dtftj,

0,9
T » 9
2,9

3,8
4,8

5/
*,7
7/
8,6

9,5
10,5

11,4
r 2,4

4.4
14.3
15- *
I 6,2

!7>i
18,1

19.0
20,0

21,0

22,0

22,9

23,8

24,8

25,6

26,6

É C H E L L E S .

/*^fc— ̂ — ^^V

105.

Dcph.

29.

30.

3I .

32.

33-
34-
35-
36.

37-
38.

39-
40.
41.
42.

43-
44.

45-
46.

47-
48.
49.
50.

5 1 -
52.

53 -
54-
55-
56.

IOO.

Dtfr/t.

27,6

28,6

29,5

30,5

3!»4
32,4

33.3
34.3
35. a

36,2

37.1
3-8.1

39>°
40,0
41,0
41,9
42,9

43.8
44,7
45,7
4<*»7
47,6
48,6
49,6

50,5
5i,4
52,4

53-3

É C H E L L E S .

î *-^N— * \̂

I O 5 .

Offris.

57-
58.

59-
6o.
61.
6г.

63.

64.
65.

66.

67.

68.
69.

7-0»

71 '
7Ä.

73-
74.

75-
76.

77-
78.

79-
80.
81.
82.
83.
84.
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Drgr/j,

54.3

55-*
56,2

57« «
58,1
59.0
60,0
6 1,0

61,9
62,8
63,8
64,8

*5,7
66,7

67,*
68,6
6 9> 5
70,5
7b4
7a»4
73.3
74,3
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78,1

79»o
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É C H E L L E S .
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1O5.
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86.
87.
88.
89.
90.
91.
92.

93-
94.

95-
96.

97-
98.
99.

100.

101.

IO2.

103.

104.

105.
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Dipt».

80,9

82,0

82,9

83,8

84,8

85,7

86,7

87,6
88,6

89.5

9°>5
9Ь4-
92,4.

93.3

94.3
95,1
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98,1
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. . ~

Échelles divifées en icj & 8o< parties. 1
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28.
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1.5
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3.8
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5.3
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IJ.-2

16,0
16,8

17,5
18,3
19,0
19,8
20,6

* i » 3
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105.

Dtgrft.
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40.
41.
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47.
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5 3 -
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24,4
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28,2
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33.5
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TABLE B ARO-THERMO MÉTRIQUE UNIVERSELLE, applicable à toutes les hauteurs du Baromètre, depuis 3 pouces jufpt'à 40 pouces. N.° IV.
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o. 26
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o. 56
I. 12
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0. 02

о. 04
о. об
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О. IO

О. I 2

о. 14
о. 17
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О. 23

0. 25

О. 27

о. 29

о. з '
о. 33
'о. з̂
о. з&
о. 4°

о. 4
2

о. 44
о. 4 6
о. 48

о. 5°

о. 5
a

о. 54

о. 5<5
о. 59
о. 6i

о. 63

о. 84
ï. 68

A. /If.

I 2. О

n 'íf' юо'

0. ОО

о. оз
о. о 5
о. о8
0. I I

о. 14
о. 17
О. 2О

О. 22
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0. 28

о. з
1

о. 34
о. з^
о. 39

о. 4
2

о. 45
о. 48
о. 5°
о. 53

о. 5*5
о. 59
О. 62

0. 64

о. 67

о. 7°
о. 73
о. уб
о. 78
о. 8i

о. 84
I. 12
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о. 24
0. 27
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о. 39
о. 4

a

о. 45
о. 48
о. 5

1

о. 54
о. 57

о. бо
о. 63
0. 66

о. 69

о. 7
a

о. 75
о. 78
0. 8l

о. 84
о. 87

о. 9О
I. 21

2. 43

A. Lif.

I 4.. О* Т
,. ï

О. ОО

о. о з
о. об
О. 10

о. ï з
о. i6

о. 19
0. 22

о, 26

о. 29

о. }2

о. 35
о. 38
о. 42
о. 45

о. 48
о. 5

 J

о. 53
о'. 5 8
О. 62

о. б j
о. 68

о. 7
1

о. 75
о. 78

о. 8i
о. 84
о. 87
о. 91

о. 94

о. 97
ï. 31
2. 62

A. U,.

I Î. О

, i
*
ч> ï ob'

О. ОО

о. оз
о. 07
О. IO

о. 14

о. 17
О* 21

о. 24
0. 28

о. з ï
о. 35
о. 38

о. 4
a

о. 45
о. 49

о. 5
a

о. 56
о. 59
о. 62
0. 66

о. 7°

о. 73
о. 77
о. 8о
о. 84

о. 87
о. 9

1

о. 94
о. 97
I. 01

ï. 05
ï. 4°
2. 8l

A. /If.

l6.O

. ' '

О. ОО

о. О4
о. о8
О. I I

о. 14

о. i8
О.. 22

0. 26

о. 29
0. 33

о. 37
о. 4

1

о. 44
о. 48

о. 51

о. 55
о. 59
о. 63
о. 66

о. 7°

о. 74
о. 7

8

0. 82

о. 85
о. 88

о. 9
a

о. об
I. ОО

ï. 03
i. O7
i. 1 1
ï. 49
2. 99

A. /if.

t Г7. О
'/•

 и

ц '

0. 00

о. О4

о. о8
0. I 2

о. 15

о. ï 9
О. 23

0. 27

о. з
1

о. 35

о. 39
о. 43
о. 47

о. 5°
о. 54
о. 58
0. 62

0. 66

о. 7
1

о. 75

о. 79
о. 83
о. 87
о. 9°
о. 94

о. 98
I. O2

ï. об
I. 10

ï. 14
i. i8
ï. 59
3. 18

В

A. /If.

ï 8. о
,. ï

о. оо
о. 04
о. о8
о. 1

3

о. 17

0. 21

о. 25
о. 29

о. 34
о. 38

о. 4
a

о. 4*>
о. 5°
о. 55
о. 59

о. б з
о. 67
о. 7

1

о. 7̂
о. 8о

о. 84
о. 88

о. 9
a

о. 97
I. OI

ï. 05
ï. 09
ï. 13
ï. 18
I. 22

I. 2б

ï. 68
3- 37

A R

A. /if.

I О. О1 у. \J
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"*• юо'

0. 00

Ч 04
о. О9
о. ï з
о. i8

О. 22.

0. 26

о. з
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0. 35

о. 4°

о. 44
о. 48

о. 53
о. 57
0. 62

0. бб

о. 7°
о. 75

°. 79
о. 84

о. 88.

О. 9
2

о. 97
I. 01

ï. об
I. 10

ï. 14
ï. 19
I. 23

1. 28

ï. за

»• 77
3- 55

О IV

A. /If.

2О. О

/• '

О. ОО

о. 05
о. 09
о. 14
о. i8

о. 23

0. 28

о. з
а

о. 37
о. 4

1

о. 4 6
о. 51
о. 55
о. бо
о. 64

о. 69
о. 74
о. 79
о. 8 j
о. 88

о. 93
о. 98
I. 02

ï. об
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I. 1б

I. 21

I. 25

ï. з°
ï. 34
ï. 39
ï. 87
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í È '

A. íif.

"* 1 . О
ï

о. оо
о. 04
0. 10

о. 14
о. ï 9
0. 24

о. 29
о. 34
о. 39
о. 44

о. 49
о. 54
о. 59
о. 63
о. 68

о. 73

о. 78
о. 83
о. 88

о. 93

о. 98
ï. о з
ï. о8
I. 12

ï. 17
I. 22

I. 27

ï. за

!• 37

i. 4
a

I. 47

i. 96

3- 93

Г R

A. /if.

21. 6

». '

о. оо

о. 05

0. IO

о. 14

о. 19

о. 24

о. 29
о. 34

о. 4°
о. 45

о. 5°
о. 55
о. бо
о. 64

о. 69

о. 74
о. 79
о. 85

о. 9°
о. 95
I. 00

ï. 05
I. I О

ï. 15
I. 2O

I. 25

ï. з°
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ï. 4°
ï. 45
ï. 5°
2. OI
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A. /if.
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 i
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O. IO

о. 15
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0. 25

о. з°
о. 35
о. 4'
о, 4 6
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о. 66

о. 7
1

о. 76

о; 8i

о. 87
о. 9

a

о. 98
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t. 08
i. 13
i. i 8
ï. 23
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ï. 49
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2. Об
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A. /If.

22. 6
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S
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o. 4

a
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о. 5
a

о. 57
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о. 7
a
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о. 83
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о. 94
о. 99
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i. 5a
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4. 21
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I . 12
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A. /if.

21. 6
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о. 38

о. 44
о. 5°

о. 54
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a
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i. O9
ï. ï;
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I. 47
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A. /if.
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О. ОО
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О. I I

о. 17
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0. 28

о. 34
о. 4°

о. 45
о. 50
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a
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о. 9°
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О. ОО
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о. уЗ

о. 64

о. 7
Э

о. 75
о. Si

о. 87

о. 93
о. 99
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Suite de la TABLE BARO-THERMOMÊTRIQUE UNIVERSELLE, applicable à toutes les hauteurs du Baromètre, frc.
Tome I, à la ßn.

Suite du N.° IV.
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TABLE DES DEGRÉS DÉ CHALEUR ET DE FROID obfervês m diffcrcns pays.
/, á fe/я,

A U - D E S S O U S D E L A C O N G É L A T I O N . A U - D E S S U S DE LA CONGÉLAt lON.

DE LUC.

Mercure.

O B S E R V A T I O N S
&

P A Y S .

DE LUC.

Mercure.

O B S E R V A T I O N S
/

&
P A Y S .

DE LUC.

Mercure.

O B S E R V A T I O N S .

&
P A Y S .

DE Luc.

Mercure.

O È T S E R V A T I ON S
&

P A Y Я .

DE Г '•*••

Mercure.

r»-.» .v F B V A. T T O N S.

«t

P A Y S .

D t fill. Dipft. Dif/г. Dtpti. Dtgtfi.

O.. .

0,8.

l à 6.

8...

IO..

10,25
i r , 25
I Г . .

15...

I5 .5-
16....

17. ..

17 1..
18.. .

1 8 1..

Glace ou neige qui fond.
Eau qui gèle.
La plupart des folutions de fel

gèlent ,"froid d'un melange de
glace & de borax, ou de chaux,
ou de vitriol de mars, ou de
fel de Glauber, ou d'alkali de
foude.

Vinaigres fe, gèlent.
La plupart des vins fc gèlent.
Mélange de fucre & de glace.
Solution de Tel de Sylvius, & huile

d'oliv-e fé gèlent.
Melange de gface & de poudre

à canon, Paris, 1751.
le c) Nov. 1770 à Franefcer.
Htifle* de noix te gèfe.
Sel de verre & glace.
Montpellier, 1709.
Franeker, Janvier 1775.
Sel ammoniac & glace, félon

Reaumur,
Amfterdam, 1740.
Amfterdam, 1776.
Paris, 1776.
Paris, 1709. Sel marin & glace.
Péterlbourg, 1737.
Solution de fei commun fe gèle.
Paris, 1716*.
iuranekcr, 1776*.
Catherinebourg, 17 36.
Berlin, 171 6.
Tobolsk, 1736.
Mélange de potafle it de glace.

20...
20 f.

z r f .

24..

Péteríbourg, 1734«
Catherinebourg, 1734.

Mélange de glace & d'cfprit-de«
vin refroidis au point de la
congélation.

Ircousk, 1734«
Péteríbourg, 1738.

a j.. .

15!..

26!..

a<í f . . •

27^..
28 f.

30...

3 г.. .

За . . .

3 3 -

rance fegèle.

Catherinebourg , 1737.
jToboiek, 1738.

Mélange de glace & d'efprit-de-
vin refroidis à 21 degrés &
demi»

Ailracan, 1746'.

Péteribeurg, 173^.

Ç Huile de lin Л de chanvre fe
l gèlent.

{ Efprit- de -nitre & de glace rc-
\ froidie.

Péteríbourg, 1733.
Catherinebourg , 1735.

Solikamskay, 1751.
Ircousk, 1735.

Rudolihtt, 1776.
Tobolsk, 1735.
Péteríbourg, 1749.
Québec, 1746*.
Efprit-de-nitre fumant & glace ,

félon' Fahrenheit,

J Péteríbourg , í Janvier 176*0,
С nouveau ítyle.

33...

36. . .

37...

53î"

55 »••

j tf; . .

S

Efprit-de-vin des Thermomètres
•de Reaumur gèle.

Péteríbourg, 1782.

Torneâ, 1737.

Froidfouvent obfcrvé en Sibérie.

Tamsk, 1735«

Léger commencement de congé-
fstion du Mercure, opéré à
Rotterdam en 1776.

,.. .>-,.»*'*>•"• '
Kircnga, 1738.

Yerifeisk, 16 Janvier 1735,

71 i.

223.

303.

5P2.

720.

) nouveau fly le.

Tornei, 5 Janvier 1760.

Commencement de congélation
du mercure opérée à Péterf-
bourg.

Degré moyen auquel le mercure
fe gèle en entier.

5 Froid artificiel produit à Péterf-
* bourg en 1760.

5 Froid artificiel qui peut être
produit à Péteríbourg.

13...

17...

25 i..

26,^4
27...
28...
a8 f..
28k .

Caves de l'Obfcrvatoire.

Dans la Nouvelle-Angleterre un
jour d'hiver en 1768, la

30.. .

31...

32...

35*-

Ч'"
47>3-
62,9.

69,3.

. veille à 18 i.

Charles-town, r o Janvier i745>
le lendemain 21.

Rome, ï 9 Août ï y 68, à minuit.

Montpellier 9 Août 1706.
Zuanemburg, Hollande, 28

Juillet 1750.
Franekcr, Juin 1774, 1775.

Leiden, 4 Août 1719.
Paris, 6 Août 170j.
Paris, 8 Août 1706.
Parie, 14 Juillet I7J3-
Amfterdam, 2 Juin 1760.
Montpellier, 30 Juillet 1705.

Rome, 19 Août 1768, de r o
heures à 5 heures.

Pondichéry, 7 Juin 1737.

Salem, nouvelle Angleterre ,
1780.—Charles-town, 1752.

Bengale, 1765. Cap de Bonne-
cfpérance, 22 Février 1752.

Sénégal.

Chaleur d'une partie la plus froide
d'une cuifine fort acréc, à
Charles-town en 1752.

La cire fe fond.

Efprit-de-vin très-reélifié bout.

Eiprit-de-vin de France bout.

72-74

78 ï-

80..

113,8

45.«

161,1

17° ï-

La plupart des vins bouillent.

Vin rouge commun bout.

Le vinaigre & l'eau bouillent.

Le Baromètre étant à 2 8 pouces.

Soudure de quatre parties d'étain,
cinq de bifmuth & une de
plomb fe fondent.

Soudure de parties égales de
bifmuth &. d'étain fondent.

Soudure de deux parties d'étain &
une de bifmuth, ou trois par-
ties d'étain & deux de plomb
fe fondent.

Mélange d'une partie de biiruath
& 8 parties d'étain fe fondent.

Étain pur fe fond.

f Bifmuth fe fond, »<nfi qu'un,
2.о5,i { mélange de quat« parties de

(, plomb & deux parties d'étain.

250. Le plomb fe fond.

2<2 < í Lc mercure bout, félon Fahren-
* '' l h f it.

301
312 > Le mercure bout, fuivant



'TAB LE DES EXPÉRIENCES fanes avec les Thermomètres de R E A U M U R «2r de F A H R E N H E I T , fur les degrés de Chaleur Jr de proid
appliqués à dijfferens Fluides o- Solidester à -la confection des Végétaux. N.° VI.

T H E R M O M È T R E DE R E A U M U R A ESPRIT-DE-VIN.

DEGRÉS.

боо.

334-
283.

242.

95-
92.

»Ч-

8o.

701.
52.

50.

45 f

42 i.

40 i.

O B S E R V A T I O N S .

Huile bouillante & Argent fondu.

—•—— de térébenthine bouillante.

Étain fondu.

• mêlé de piomb.

'—— mêlé de bifmuth.

Eau forte bouillante.

Saumure bouillante.

Alcohol bouillant.

Fufion du foufrc.

LeiTive bouillante.

Eau-de-mer bouillante.

Eau bouillante ( au Thermomètre de
mercure, & non pas à celui» d'efprit-
de-vin ).

Eau-de-vie bouillante.

Cire ou rcfme fondue qui commence
à fe coaguler.

Chaleur de Syrie ( fort doHteux ).

La plus grande chaleur du Soleil
d'été.

Chaleur des bains de Balaruc, à' la
fource.

des bains les plus chauds
de Barege.

• de la fièvre.

' du fang humain.,

———• de l'urine.

DEGRÉS. O B S E R V A T I O N S .

20 f.

28 f.

2Í.

2I Í .

ip.

1 8i.

'7-

I 2.

«i-

1 5 -

Chaleur de l'homme.

• - du lait de vache.

• d'un eflain d'abeille.

du gouflet où l'on porte une
montre.

Bain froid ordinaire.

Fufion du beurre.

Chaleur propre à faire éclore & clever
les vers à foie.~

Beurre fondu.

Chaleur bonne pour la chambre d'un
malade.

\ Température ordinaire des eaux de la
f mer.

Chaleur d'une orangerie.

Bonne chaleur de poêle.

Température de l'eau des puits profonds
& des fontaines à leur fource.

Congélation de l'huile d'olive.

— de l'eau ; froid de la glace
pilée.

du lait.

Froid artificiel par le fel commun, mêlé
avec la glace pilée ; ce froid cil
capable de faire geler le mélange de
trois parties d'eau, avec une partie
d'efprit-de-vin.

Congélation de l'eau-de-vic.

THERMOMETRE DE FAHRENHEIT.

DEGRÉS, O B S E R V A T I O N S .

1095.

752.

74-
боо.

560.

550.

547-
460.

4o8.

335-

334-
283.

24*2.

240.

218.

212.

I JO.

'75-
174.
156.

150.
142.
I 20.

Le fer paroît rouge en plein midi.

au crépufcule.

dans l'obfcurité.

Forte ebullition de l'huile par expreflion.

Mercure prêt à bouillir. — Ebullition
des huiles par expreflion.

Ebullition de l'huile de térébenthine.

Fufion du plomb.

Ebullition de l'huile de vitriol.

Fufîon du bifmuth.

de l'étain.

du bifmuth mêlé avec le
double d'ctain.

.—- de la foudurc d'étain.

— du bifmuth mêlé avec l'étain
à égales parties.

Ebullition de l'efprlt de-nitre & celle
de l'eau forte.

de la leflive de pota/Te.

d'une forte faumure.

Eau bouillante.

Eau-de-vie bouillante.

Efpr i t -de-vin bouillant.

Alcohol bouillant.

Coagulation de la ícrófitc du fang &. du
blanc-d'oeuf.

Fufion de la refîne. •

de la cire.

Plus grande ardeur du Soleil en Italie.

DEGRÉS.

114.

I IO.

108.
106,-
105.
102.

101.

99.

.98.

97-

96.

90.
84 — 90

80.
66.
64.
63.
60.

57-
53i-
52.
50.
48.

47-
44-
43-
32-

O B S E R V A T I O N S .

Chaleur infupportable de l'eau.
• de fafièvreôc des quadrupèdes.

de fa poule qui couve.
• extérieure de la fièvre.
• des oifeaux.

intérieure des quadrupèdes.
de la peau des quadrupèdes.
du fang humain.
<fc l'urine.

. de la peau humaiije, d'uni
eflain d'abeilles.

— de l'eau qui fait périr les]
poiflons.

Air capable de faire périr les hemmes.

Plus grande chaleur du Soleil d'été.

Fuiîon du beurre j air írèí-chaud.

Température propre au Piamente.

Air chaud.

Température propre à l'Euphorbe.

———— au Cierge & à VAnanas.

à \Ahes.
au Figuier d'Inde.

Tempcraïure des caves de l'Obfervatoire

Température propre aux Ficoïdcs.

Air tempéré en Angleterre.

Température propre aux Orangers.

• aux Mirthes.

Coagulation de l'huile d"olive.

— de l'eau ou glace piiée.



TABZE D E C O M P A R A I S O N DES-MESURES DE L O N D R E S , DU RHIN ET DE PA
à Fufage du B A R O M È T K E.

; à ia jut.

N.e VIL

ANGLO1S.

Pour, Lign.

31- з
31. ai
31. a j
ji. a
31. -ï 4
31. i i
j i . i i
3 1, ï
31' ° *
JI. Ol

ji . o*
31. о
30. 1 1 \
3P. ii -j
30. 1 1 ï
30. 1 1
30, to..J
30. roj
30. to £
30. ю
30. 9 1
Зо. 9т
30. 9 J
30. 9
30. 8 £
jo. 8 i
ЗР. 8 i
30. 8

3°- 7?
30. 7ï
3°- 7 i
30. 7
30. 6 1

K H I N.

Pouc« Lignct.

y30. 4,04
30. 3,80
3.0. 3,56
30. 3,31
30. 3,07
30. 2,83
30. 2,58
30. 2,34
30; 2,10
30. • 1,85
30. - i ,6ï
3°- ' • • * . 37
30. i , i 3
JO. ;Р|8>р

30. 0,6 5

30. 0,40
jo. o,i 8
ар* U»92

29. 11,67
2 9 - i f , 4 3
29. 11,19
29. io,94
29. 10,70
29. 10,46
29. 10,22
29. 9>98

29- 9.74
29- 9-49
29. 9-а 5
29. 9'01

19« 8,76
29.' 8,5a
29- 8,28
ар. 8,04

P A R I S .

Poucet Lignei,

29. 3^86
29. r 3,63

2.9. 3,39

29. 3 ,15

29. 2,92

29. 2,69

29. 2,45'

29. 2,22

ар. i,99
a9' !.75
29. 1,52
i'-oV ï ,-a8
29. 1,05
Ap.; 0,82

29. 0,58

29. 0,35
2'9. 0,12

28. 1.1,88
28. t i ,65
28. 11,42
а8.|.,1 t , i 8
28. 10,95
28. 10,72
28. 10,48
28. 10,24
28. 10,01
28. 9,77
28. 9,54
28. 9,31
28. 9,07
28. 8,83
28. 8,60
28. 8,36
28. 8,13

ANGLO1S.

Pouc. Lign.

30.' 67

5-P. 6 í
30. 6
30- 5l
30. 5т
3°- '3 ?
3-0. Лр?
3P.' '%|
30- 4 г
30. 4Í
30. 4

3°- 3 *
3°- ЗУ
30 > 3i
30. з
30.. a \
30. 2 i
30. ai
3P. 2.
30. il
30. I*

30. I 7

30. I

30. о ̂
30. oi
30. o ç
30. о
29. II i
а р . H T
29. II i
29. ii
29. ю|
29. Ют
29. rói

R H I N .

Poucet Lignes.

29. 7,80

29. 7,56
a9- 7.3 l

29. 7,07
29. 6,83
29. 6,58
29. 6,34
2p. 6,10

29. 5,85
29. 5,61
a9- 5.37
29. 5 ,13
29. 4,89
29. 4,64
a9- 4'4°
29. 4,16
29. 3,92
29. 3,67
29. 3,43
29. 3,18
29. 2,94
2j). 2,70

29. 2,46

29. 2,21

39. 1,97
29. 1,73
29. 1,48
39. 1,24
29. ï.
29. 0,75
39. 0,51
a 9. 0,37
39. 0,02
28. 11,78

P A R I S .

Pouces Lignci.

28. 7,90
з8. 7,66
a8. 7«42
28. 7,18
28. 6,95
28. 6,71
28. 6,4.7
28. 6,24
28. 6,0 1
28. 5,78
a8. 5,54
28. 5,30
a8. 5,07
28. 4,83
28. 4,60
28. 4,37
28. 4,13
28. 3,90
28. 3,67
a8. 3,43
a8. 3,20
28. 3,97
a8. 2,73
28. 3,49
28. 2,26
28. 2,02
2. 8. 1,79
28. 1,56
28. 1,33
38. 1,09
28. 0,86
a8. 0,63
28. 0,02
28. 0,15

ANGL01S.

*ouc. Lign.

29. ю
29. pi

ар-, p i
a9« 9 ï
29. 9
29. «i
29. 8 i
39. 8 i
29. 8
29. 7 J
a9- 7т
ар. 7t
29. 7
29. <Ц
29- 6 f
29. 6 i
29. б
а 9* 5 Í
Z 9> 5 т
29. 5 i
29. 5
29. 4.3.
29. 4 -j
29. 4^
29. 4
29. 3i
29. 3^
a9- 3 i
29. з
29. з*
ар. ai
29. a ç

ар. а
ар. ï |

R H I N .

'oucti Lignes.

a8. 11,54
28. 11,39
28. r i . o j
a8. io,8i
28. 10,56
28. 10,33
28. 10,0 8
28. 9,83
28. 9,59
28. 9 ,35
2>8. 9,10
28. 8,86
28. 8,62
2ff. 8,38

28. 8,14

28. 7,90

28. .7.6.5

28. 7,41

28. 7,17

28. 6,92

28. 6,68
28. 6,44
28. 6,20

28. 5,96

28. 5,72

28. , 5,47

28. 5,23

2.8. 4,98
a 8. 4,74
28. 4,50
28. 4,26
28. 4,01
»8. 3.77
28. 3,53

P A R I S .

Poucet Liguei.

27. 1 1, p í
27. 11,68
27- »i.«
27. 11,21

27. 10,97

27. 10,74
27. 10,50
27. 10,27
27. 10,04
27. 9,80
a7- 9.57
27. 9,34
27. 9,10
27. 8.87
27. 8,64
27- 8,40
37. 8, r 6
a7- 7.9 3
a7« 7.79
27. 7,46
27. 7,23
27. 6,99
27. 6,75
37. 6,52
27. 6,29
27. 6,05
27. 5,82
27. 5,48
17- 5.34
27. 5,11
27. 4,87
27. 4,64
27. 4,41
27. 4,18

ANGLOIS.

'out Ugn,

29. I $
3p. t i

ар. ï
а9 о|
ар. от

2р. О f

2р. О

28. ÏI J

28. II 7

28. II i

28. II

28. loi
28. roi
28. loi
28. io
28. 9 i
28. 9 i
28. 9 £
28. p
28. 8 i
28. 8 i
1.8. 8 i
28. 8
28. 71
28. 7i
28. 7$
28. 7
28. 6i
28. 6i
28. 6 i
28. 6
»8, 5 i
»8. 57
28. 5 J

R H I N .

Poucet Lignes.

28. 3,29

28. 3,05

28. a, 8 1
28. 2,56
з8. а, за
з8. 2,о8
28. 1,8з
28. I.J9
28. 1.35
2 8. 1,10

28. 0,86
28. О.ба

а8. 0.37
а8. 0,13
37. м,8р
27. 1«.б5
27. II.4 1

37- 11,17
27- IP.92

27« IP, 68
27. 10,44
27. IP, 19
27. 9-95
27. р,7г

27- 9»4б

27- р,22

27. 8, 9 8
а7- 8,73
27. 8,49
а7- 8-а5
27. 8.OI
а7- 7.77
а7. 7.53
27. 7»*8

P A R I S .

Pouces Lignes.

27. 3,93

»7- 3.70
*7- 3-47
27. 3,24
27. 3,00
a7- a«77
»7- *.53
27. 2,30
27. 3.07
27. 1,83
37. ï ,60
37. 1,36
»7. 1,1 a
37- P.po
47. 0,66
37. 0,42
37. 0,19
зб. .1,1,95.
зб. 11,71
3-6. 11,47
зб. 11,34
26. it, oi
36. 10,78
36. 10,54

36. 10,31
36. io, 08
аб. р, 8 5
аб. 9,6 1
36. 9.38
аб. p,i4
аб. 8, pó
г 6. 8,67

аб. 8,43
аб. 8, IP

ANGLOIS.

Pour. Liga.

а8. 5
з8. 4?
з8. 4т
г8. 4?
а8. 4
28. з *
28. 37

з8. зт
г 8. j
i8. al
28. i{
28. г f
а8. г
г8. i f
г8. ï 7
а8. i i
28. ï
í.8. of
28. о±
28. 04
28. о
37. 1 1 í
27. 1 1
27. 10 7

27. ю

»7- ,9т
27. 9

27. 8T

37. 8

»7- 7 1
27. 7
27. 67

27. 6
37. 5

R H I N .

Poucet Ligne*.

37. 7,04

37. 6,8o
37. 6,56
27. б, за
а7« 6,о8
а7- 5.8j
а7- 5.59
а7 : 5 - 3 5
37. 5,10

27. <-,86
27. 4-6 а
а7- 4.37
г7. 4« Ч
*7- 3«89
27. 3,64
а7. 3-40
37- 3- l á

37. a.pi
27. 2,67
-7' 2.43

P A R I S .

Poucet Ligne!.

зб. 7,96
a б. 7,72
аб. 7.49
а 6. / 7»аб
зб. 7.0 3
зб. 6,79
зб. 6,56
зб. 6,32
2б. 6,о8
аб. 5.8 5
2б. 5»6l

*б. 5.37
а б. 5 »Ч-
зб. 5.9

!

аб. 4>°8
аб. 4.45
аб. 4."
аб. з»р8
а б. 3,75
аб. з>5 1

27. a, 1 8 аб. з»27
27- 1.70
27. I.2I

27. о,7а
27. 0,24
2б. 11,75
гб. il, зб
зб. 10,78
зб. ю.зр
аб. р,8о
зб. 9>3*
гб. 8,8 з
аб. 8,35
аб. 7»38

аб. 2,8о
аб. а.зз
зб, i,8o
аб. I .JP
а 6. о.ра
аб. 0.45
35. и.рр
as. M, 5а
35« 11,05
35. 10,58
25' 10,11

2J. p ,64

35. 8,70

ANC LOIS.

Pouc Lign.

27* 4
27. j
27. г
27. t
27. о
2 6. p

зб. 6
зб. з
гб. о
35. p
25. б
25. 3

2J. О

24. 9
2 4- б
24. 3
24. о
23. 6

33. о
аа. б
аз. о
31. 6

31. О

ао. 6
го. о
[р. б
f р. О

г 8. о
17' о
I б. О

R H I K.

Pouce« Lignes,

г 6. б,4з
a б. 5,44

hi 6. 4,47
аб. 3.50
аб. ï,53
25. 1 1. 6 1
25. 8,70
*5- 5.79
25, 2,88
24. 11,96
34. ,9,05
24. 6,14
24. 3,23
24. 0,31
aj. 9,40
33. 6.49
аз. 3,58
за. ^ 9,76
22. J,p4

21. 10, II

ftl. 4,29

20. 10,46

2O. 4,64

I p. I O,8 I

ï p. 4,pp

P A R I S .

Pcwes Lignet -

2 5- 7.77
a5. 6,8a
35. 5,88
35. 4,95
25. 4,01
35. i,ao
34. 10,40
34. 7,59
34. 4,78
H- I.95
33. 11,13
33. 8.31
aj. 5,49

за. 11,86
за. 9,04
23. ó.aj

aã. o, 6o
a i . 6,p7
ai. 1,34
ao. 7,71
ao. 2,08
i p. 8,45
19. 2,82
1 8. 9,19

1 8. i , i , i6ii8. 3,5«
1 8. 5,34 17. 9*93
17' 5.6? 16. 10,67
16. 6,04 15. n>fi
15. «,3p 15- «.Ч

1
5 . WB
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TABLEAU DE L'ÉLÉVATION SUR LÁ MÍR, DE DIX DIFFÉRENTES STATIONS, LEVÉES A V E C LE BAROMÈTRE, S U I V A N T LA MÉTHODE DE M. D E L U C ,

en deux diverfes températures , comparativement avec la levée Géométrique, par M, DE R o C H E B L A V E , Chevalier de Saint-Lazare.

H
Cl

S
•ч
tn-
»
>
ч
С

»1 «

W
tn

f

>

M

Thau f
Chaud..'". . . . . . .

Froid
Froid. . . . . . . . .

Chaud.. . iiw.
Chaud .

Froid
1?|*Л|Л

Chaud . .'• .
Chaud • • •

Froid

Chaud
Chaud

Froid
Froid

Chaud.. . .
Chaud ' v

Froid.

a ч
Froid
Froid. . . '. ,

Chaud.. .......
Chaud . .

Froid

Chaud .. .

Froid
Froid .

Chaud
Chaud

Froid

Chaud
Chaud

Froid

2S
0
2

s-
!•?
g 3-
о. и .
n

— ^» о
>3
•ffl• a-

M

R

• • '• . *МС.Г
Pcrptgrifrt: . . . . .-с

•Mer
Peqiignan

Mer

Mer

Mer
Arfes

Mer
Arles

Mer

Mer
Montferrer

Mer
..[.. <JC Ceile . .

Mer
-+• de Cciîe. .,. . .

Mer
G. Paftor

Mer
G. P.iftor. . . . //

Mer
fie Soque

Mer

Mer
Paftor du Canigou..

Mer
Paftor du Canigou..

Mer
Trefevent. . .

Mer

Миг

Mer
Pic Canicfou

3
>
с
H
w
с
SO

о
с
ы
>

.M
0

£
»'
H
s>
P

a 8.
V-г'ТГ <•*-*•> -fr-

28.

• V- M- TF'

28.

• »7- 8- TB-
28.

• 2/. 8.

28.

• »7- i- fV-
. 2 8 .
. 2-7. ï .

28.
. 2J.- 6". 7^..

28.
. 25. 5. •£..

28.
• 2.4. ro. -£...

28.

• 24- 9-
28.

• M- 3- ту.-

28.

. 24. Г. ̂ ..

28.
• a?- 3- 4i»

28.
• J3' Of i f t "

28. •
• a a. 7. -;-£..

28.
. 22. 4. -af.

. 2 8 .

.21. 4* 771«

. 2 8 .

. % 21.

28. - .

. 20. Г. 1|..

28.

. ip. 8. if.
—

 
. 

r 
'

T
E

M
P

É
R

A
T

U
R

E 
du B

arom
ètre

au T
herm

om
ètre de R

eaum
ur.

M-
45,

14.

15-

2J .
• 24.

» 5 -
Ч-
20".

2б\

Ч-
ч-
2 5 -
19-

п-
9^25«

17-

Ч-
7-

гб.
Г 5 -

14-
<>•

2б.

гб".

14.
ï-

2 б.

Ч-

Ч-
4-

2 б.
Г 5 -
г4.
4-

2 б.
Т 5 -
i4.
4-

1

^О. Ü.M.
5 " =>" -о _
5- оч С
э Лн
ï. Ê 5
S,' *
f-3-
8-S8
ET n" çT

oa о ;

и B'S-
•n pa
Ч°ir

4- 16".
-+- ii.
•*- т-
4- í.

H- 18-
H- 16.

ч- .«.
ч- 6.

-+- ip.
ч- 19.

•+• 3-
ч- 4-
M. 18.
4- 10.

-ь 3-
__ _ j ш'

H- i8.
ч- 8.

-*• з-
~~ 3 •
-i- 19.
ч- 6.

-f- 4.

-t- 19.
Ч- 7-
ч- 4-
— 6.

Ч- ï«.
-f- 6.

-ь б.
/ .

-ь 19-
-ь б.

-ь 4-
— 7-

ч- г9-
ч- б.

и- 4-
— 7-

T
E

M
P

É
R

A
T

U
R

E 
D

E 
L

' A
IR

ли Therm
om

ètre de Ríifum
ur.

25.
2J.

14.

15-

25.
аз-
15-
Ч-
25.

26.
ч-
Ч-

*5-
i 8.

1 3.

25.
16.

Ч-
7-

25.

Ч-

H-
б.

2б.

Ч-
Ч-

4-
2/.

Ч-
г4.

4-
27.
14-

Г4-
3-

27.
Г 3 -

Ч-
2.

(job.pi.

К«&* OQ опг. о "
§^së з °
L3 Z

1«"»•-ч n
В 0о. з =•о « E.

« b f r

ír?
Б" tjj

?.?•

-н 18.
-t- 18.

- 7-
- 4-
-ь 18.
H- 14.

- 4-
-f- i 8.
-b 21.

- 0.

— 4.

-ь 18.
-4- 2.

- 9-
— 21 .

H- 18.
— 2.

- p.
- 23.
-ь 18.
- 4-

~ 7-
— 25,

-r- 21.

4.

- 30.

-t- 23-

— 4-

— 7'
- 30-

H- 2J.

— 7-
- 7;
- 32.
ч- 23.
- 9-

- 9-
- 3J-

R
É

D
U

C
T

IO
N

 
de [a hauteur du B

arom
ètre

en 
1 6. f 

de ligne.

537<5-
53*5-

5376-
53 6 5-
5376.
53 l 6-

5376-
5 3 1 2 .

5376-
5206.

537Í-
5200.

Î37<*-
4903.

5Í7Í-
4881.

J37Í-
4775-

537<i-
4752.

537^.
4663.

537<S.
4634.

537<i-
4477-
5376-
4430-

537^'
4Î4-8-

H7*-
4292.

5376.
4097.

537^-
4032.

537<5-
3866.

537<î -
3788.

A
D

D
IT

IO
N

 ou SO
U

ST
R

A
C

T
IO

N
 du 

degré
<iu T

herm
om

ètre divilc en 
f>6 parties ,

avec la hauteur du B
arom

ètre réduit en
i6. e de ligne, 

(uivant que les degrés de
ce T

herm
om

ètre (ont négatifs o u pofitifs.

5360.
5347-

5372.
5359-

5 3 5 8 .
5300.

537°.
5306.

5357-
5187.

5373-
5196.

5 H8-
. 4893-

5373-
4882.

5358 .
4767.

5373- -
4755-

5 3 5 7 -
4657.

5 372-
4638.

5357-
4470.

5372.
4440.

5357-
4342.

5370.
4299.

5357-
4o9r.

5371.
. 4°39-

5^7«
3860.

5 Í / 2 .
3795-

L
O

G
A

R
IT

H
M

E A
cs hauteurs corrigées

du
 B

arom
ètre en

 
\6

.
f de ligne.

. j^aptósa.
• 372.0 1 i'ö'Ö. "

• .3730Чбо,
• 37^90030.

. 37290030. j
• 3724а7бо. <

D
IF

F
É

R
E

N
C

E
 des logarithm

es 
donnant

en 
ï ooo.' 

de 
toifei 

rapprochant 
de la

vraie hauteur.

1
joy f о.

10520.

47*7°-

. 37209740. >

. 3747670. } 52°7°-

. 37289220. ) ,

. 37149.60. J I4°oío-

• 373°2I70. ?
• 3746690. S 145480-

. 37290030. ) 0

. 36895750. \ з^8°-

. 37302170. ? ,. 36885980. i 4Iát9°-
: pïïjo0: î 5-75B«.
: ^ч^о°: \ 5Ю«-
:3зЙ8ГоГ0:1

б о 8 1 б°-
• з^ч6°' ?' 638050.. 36663310. s j j

. 37289220.. 36503080.

. 37301360.. 36469920.

. 37289220. i. 36376900.
• 37-9974°-
. 36333670.

. 37289220.

. 36118290.

786140.

83144°-

91аз г о-

966070.

1 17093°'

• 373046o. £12з8б20.
. 36062740. ) *

' 37o5<;o2°- Ь433350.. 35865870. S T "*

• 3730^360. 1
. 357921 20. ) ' ' Л

M
U

L
T

IP
L

IC
A

T
IO

N
 par 6 de Ja différence

des logarithm
es, donnant en 

ï o
o

o
. r de

pieds l'approchant de la vraie hauteur.

itfj JOO.
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